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MATHEMATIQUES, 

Dj!ns  laquelle  on  rend  compte  de  leurs  progrès  de- 
puis leur  origine  jufqu'à  nos  jours  ;  où  l'on  expofe 
le  tableau  &  le  développement  des  principales 
découvertes  ,  les  conteftations  qu'elles  ont  fait 
naître ,  &  les  principaux  traits  de  la  vie  des  Ata-; 
thématiciens  les  plus  célèbres.  ■    - 

Pw  M.MoKTVCiA,  de  tAcaMmie  Royale  dts  Sdmctt 
'  =  &  BdUi-Ltuns  Je  Pmffi. 

.-I ~ -  -. 3      ' 

Muiti  pertraafîbunt  &  aagebitur  fcientia.  Bacon. 
TOME    PREMIER. 


A     P  A  R  I  S, 

Chez  Ch.  a  NT.  JoMBERT,  Imprimeur- Libraire  du  Roî  pour 
i'Atcillerie  8c  le  Génie,  rue  Dauphine,  à  l'Image  Notre-Dame. 


M.    Dec.    L  V  I  I  I. 
Avec  Afpmbaùon  €r  Pnvile^  du.  Rai, 
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PRÉ  F  A  C  E, 

Un  des  fpeâacles  les  plus  dignes  d'intéreflèr  un  ail 
philo{bphique ,  eft  fans  contredic  celui  du  développe-* 
ment  de  l'écrit  humain ,  &  des  différentes  branches  de 
/es  connoimnces.  Le  fameux  Chancelier  Bâcen  le  ter* 
marquoit ,  il  y  a  plus  d  ufi  fiecle  \  Ôc  c'eft  cette  raifbn 
âui  lui  f^dfbit  comparer  l'hiftoire  »  telle  qu on  lavois 
écrite  jusqu'alors  ,.  à  un  tronc  mutilé  de  Css  parties 
ks  plus  nobles.  Je  ne  i^ais  cependant  par  quelle  fa^ 
calitë  cette  branche  de  Thiftoire  a  été  <ie  tout  tems  la 
plus  négligée.  "Nos  Bibiiodicqoes  ûmt  forchargées  de 
prolixes  narrateurs  de  fîeges,  de  batiôiles ,  de  révolu* 
tions  ;  combien  de  vies  de  Héros  prétendus  qui  ne  fe 
Ibnt  illuftrés  que  par  les  traces  de  iàng  qu'ils  ont  laiH 
fëes  (ur  leur  pd&ge  >Â  peine  trouvent  on ,  cornait  Plùié 
le  remarque  avec  regret,  quelques  Ecrivains  qui  ayent  en- 
trepris  de  tranfmettre  à  la  poftérité  les^  noms  de  ces  bien- 
fai<5iieurs  du  genre  humain ,  qui  ont' travaille ,  les  uns  à 


ditations  &  leurs  recherches.  EhG<l)ré  nwîns  en  trouve- 
l'on  qui  aient  fbngé  à  préfenter  le  progrès  de  ces  in- 
ventions ,  ou  à  fuivre  l'efprit  humain  dans,Gi  marche 
&  dans  foH  développeriient.-  ^Uh  pârçil-  tableau  feroit-iï 


ÎV  PRÉFACÉ, 

moins  intéreflànt ,  que  celui  des  «horreurs  &  des  (cen*^ 
iànglantes  que  produifent  Pambiâon  &Ià  méchanceté 
des  hommes  ? 

Ce  n'eil  pas  que  je  prétende  par  ces  réflexions  dépri- 
lAerThiftoire.  des  événemcns  politiques.  Maisfes  Pané- 
gyriftes  même  ne  fçauroient  le  contefter ,  cette  hiftoire 
eft  pour  le  ^plus  glïuid  n.ombre.  des  Icdteûrs ,  plutôt  un 
objet  de  curiofité ,  qu  une  fource  d'inftrud:ions.  Peu 
^honmies  font  à  la  tête  du  gouvernement  &  des  armées, 
eu  font  deûihés  à  ces  places  éminentes.  Peu  d'hom- 
mes par  conïéquent  font  dans  le  cas  de  profiter  des  inC- 
truâionsde  rhilloire  ordinaire,  qui  ne  roule  prefque  que 
fur  les  avions  des  Maîtres  du  monde ,  &de  ceux  qu'ils 
cmployerit.  J'ajouterois  encore,  combien  peu  de  ceux-ci 
tirent-ils  de  l'hiftoire  leprofit  qu'ils  pourroient  en  cirer  ! 
L'exécration  qui  accompagna  les  noms  des  Tihre  &  des 
îVéron ,  arrêta  -  t'èlîe  leé .H^hgaèàles  &  les  Caracalla,  La 
chute  de  Séjâh  ,  Sc  de  tant  de  favoris  coupables  ,  a- 
t'ellc  retenir  dans  la  modération ,  une  foule  d'autres  qui 
dans- tous  les^tems  ont  marché  fijr  les  mêmes  traces. 
L'àmpur  propre ,.  les  paflions  qui  nous  feduifent  oa 
Oous  mmnikpt.,  nous  repr^fenrent  toujours  les  cir- 
copibnces  coniroè  diiFérerites  /  &  rendent  inutiles  les 
exemples  des  événemens  préçédens. 
il  Le  g4nr^ . d'hiftoife  que  nops. avons  ici  en  vue,  eft 
^daptïç  àir«îiliçé:4l«ia.  bi^n  plus;  grand  nombre  de  per- 
fbnnes:,  .^i.va  h^ik  jilus  froment  à  fon  but.  Les  réfle- 
xions, fu  iy:^i:>iÇçsj(cH>t4§ftin^^^ 

L*hiftoire  d'une  fcience  ne  (èrôit ,  je  l'avoue  ,  que 
d'une  très-petite  utilité,  fî;  on,  la  faiïbit  confîfterdans 

f  hiftQVe  dç.  !cfe^x:  quji  oi^e  «i^vç  ççttç  fciencc  »  «se  dans. 
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TRÈFACE.  y 

F^numeration  de  leurs  ouvrages  -,  (î,  àlexcmple  de  quel- 
ques Auteurs ,  on  s'amufoit  à  étaler  une  érudition  ftérile 
fur  des  faits  peu  intéreflàns ,  comme  feroit  la  date  pré- 
cilè ,  ou  le  lieu  de  la  naiflànce  ou  de  la  mort  d'un  Sça- 
vant.  Tout  au  plus  auroit-on  par  là  l'approbation  de  ces 
perfbnnes  pour  qui  la  découverte  d'un  titre  de  Livre 
rare*,  ou  d'une  anecdote  finguliere  &  ignorée,  efl;  plus 
préciéufè  que  celle  d'une  vérité. 

Mais  G.  quelqu'un,  remontant  à  l'origine  d'une  fcieiv 
ce,  en  fuivoit  le  développement  d'âge  en  âge ,  préfentoit 
le  tableau  &  l'efprit  de  toutes  les  découvertes  qui  l'one 
fùcceÛlvement  enrichie ,  6c  faifoic  connoître  par  ce 
moyen  la  part  de  gloire  ou  d'eftime  due  à  chacun  de 
ceux  qui  l'ont  cultivée  ;  fi ,  chemin  faifànt ,  il  indiquoic 
au  lecteur  les  meilleures  (burces  où  il  doit  puifèr ,  G 
par  un  expofe  bien  fait  de  ces  découvertes ,  &  des 
vues  qui  y  ont  conduit ,  il  l'afiTranchifToit  (ouvent  de  la 
néceilité  de  recourir  à  •ce^'-fourcc»",  qui  peut  douter 
que  ce  ne  fut  rendre  un  fervice  marqué  a  tous  ceux 
qui  courent  la  carrière  de  cette  icience  y  les  condiure; 
par  un  chemin  facile  ôc  agréable, au  terme  qu'ils  Ce  pro- 
po{ènt^  enfin  ménager ,  pour  ainfî  dire,  leurs  forces,  & 
les  mettre  en  état  d'aller  plus  facilement  au  delà.  C'efl 
une  vérité  que  plufîeurs  hommes  illuftres  ont  recon- 
nue ,  &  qui  leur  a  fait  former  des  vœux  pour  une  entre- 
prifè  pareille.  Tsi  déjà  cite  le  Chancelier  Bâcm.  Ce  gé- 
nie fupérieur ,  qui  dans  un  fiecle  {î.  voifin  des  ténèbres , 
raifônna  avec  tant  de  juftefle  fur  lés  jnoycns  de  hâter 
le  progrès  des  Sciences  (<z),  rangeoit  leur  hifloire  parmi 
les  chofès  qui  manquoient,&  donc  il  deiîroit  rexecor- 

■   {a)  De  aaim,  Sciax,  L»  ir,  cjfr. 


v)  P  R  Ê  FAC  B. 

tioa  II  faifoît  plus  :  il  traçoit  d  avaace  à  celui  qui  crt 

formeroit  un  jour  lentreprife ,  le  plan  quil  falloir  fui^ 

vre,  &  ce  plan  diffère  peu  de  celui  que  je  viens  de  pré^ 

fenter.  M.  de  Mairan  développe  d  une  manière  égale^ 

ment  convaincante  &  lumineufe  ,  Futilité  d'un  tel 

projet! «  La  connoifTance  hiftorique  des  faits  &  des  dé- 

w  couvertes ,  fert ,  dit-il ,  {a)  à  nous  diriger  dans  nos  tra^r 

»  vauxj^Ue  nous  épargne  la  peine  &  le  tems  que  nouç 

9>  mettrions  peut-être  fans  fuccès  (  toujours  inutilement  ) 

»  à  nous  ouvrir  des  routes  déjà  tracées^  &  où  il  ne  s*^it 

w  plus  que  d'avancer  :  elle  affure  aux  inventeurs  la  gloire 

w  de  Imvention  j  elle  en  dégrade  ceux  qui  fe  lattri-» 

»  buent  injuftement  ou  faute  de  lumières  :  elle  nous  ga^ 

»>  rantit  enfin  d  une  illufîon  femblable  »  toujours  taxée 

w  de  vanité  ou  d'ignorance.  »  Ces  mêmes  raifons  avoienc 

auffi  frappé  le  célèbre  M.  Jacques  Bernotdli  (^> ,  ô$ 

lui  fâifbient  exiger  du  Mathématicien  ou  du  Phyfîcicn  ^ 
une  connoiflance  de  ce  qu  on  avoit  fait  avant  lui ,  c  eft-t 
à-dire^  qu'il  (çût  jufqu'à  un  certain  point  l'hiftoire  des 
Mathématiques  &  de  la  Phyfîque  (c). 

des  équations ,  déjà  publiée  dans  let 
Tran/aSUomPMloJopkiques  de  i6(j^m 
Celle  que  M.  Nicole  donna  pour  la 
cas  irrédudtible  en  1738 ,  avoir  dé- 
jà été  propofée  par  M.  Léibnicz ,  SC 
le  trouve  daps  le  Comnu  Epifi.  d^ 
Analyji promota*  Je  ne  difconviens, 
pas  que  M.  Nicole  l'a  plus  dévelop^. 
pée»  03ais  enfin  le  fonds.de  Tidée  eft 
ou  i  M«  Léibnicz.    Que  de  tenu 
n*a  pas  encore  perdu  M*  Nicole  i 
calculer  les  v.aleurs  d'une  fuite  de 
polygones  infcrits  &  circonfcrits  aa 
cercle  >   pour    fervir    comme   de 
pierre  dç  toucbç  ai^  quadratures 


{a)  Eloge  de  M.^  de  Bremond. 
Mem.  dt  VAcad.  i-j^-z. 

{b\  ParalUlifims  rmocinki  Içgici 
&  AlgebricL  Op.  T.  i^ 

(c)  En  effet ,  il  me  feroit  facile  de 
iHter  un  très-grand  nombre  d'exem- 
ples de  Géomietres  qui  faute  de  cpn- 
noître  alTez  ce  qu'on  avoit  fait  avant 
euX|  ont  donné  comme  des  nouveau- 
tés 4es  cfaofes  déjà  trouvées ,  ou  ont 
Serdu  un  tems  précieux  à  des  travaux 
éja  exécutés.  M.  de  Lagni,  par 
exemple  »  a  donné  dans  les  Mémoi^ 
res  de  l'Académie  de  1 706 ,  une  m&- 
tbodie  pour  la  réfolution  générale 


N.C.'. 


PRÉFACE,  vî j 

Il  eft  donc  incomellabie  que  rhiftoire  d'iifie  Science , 
tnvifàgée ,  comme  on  l'a  fait  plus  haut ,  eft  un  ouvrage 
mile  êc  capable  de  contribuer  à  fés  progrès  -,  (ans  par-? 
ht  de  la  (àtisfadHon  que  goûtera  tout  efprit  phiiofophirr 
que  à  contempler  fa  naiSànce ,  Ton  accroiuement ,  Tes 
révolutions  y  &c.  D'ailleurs  s'il  eft  honteux  à  quelqu'un 
d'ignorer  l'hiÛoire  de  (à  patrie ,  doit-il  l'être  moins  à 
celui  qui  cultive  une  ficience ,  d'ignorer  par  quels  de^^ 
grés  elle  s'eft  devée  au  point  où  il  l'a  trouvée ,  &  aux 
travaux  de  qui  eUe  doit  (on  avancement.  Ceux  pour  qui 
cette  connoiilànce  eft  indifférente ,  ne  méritent-ils  pas^ 
quelque  recommandables  qu'ils  (oient  d'ailleurs,  que  la 
poftérit^  leur  rende  la  pareille ,  qu'elle  profite  de  leurs 
vues  &  de  leurs  inventions ,  fans  fonger  a  leur  Auteur  i  : 
Ce  furent  fans  doute  ces  motifs  qui  infpirerent  , 
vers  le  conmiencement  de  ce  fîecle  à  M,  de  Montmort  ^ 
l'idée  d'une  hiftoire  de  ta  Géométrie.  La  manière 
dont  il  s'exprime  fur  ce  fùjet  vfeht  trop  bien  ici  pour 
l'omettre.  <«  Il  fèréit  fort  à  fbuhaiter  y  dit-il  dans  une 


ptécendoe»  de  cetre  courbe  ?  d& 
âne  chofe  <]ae  Snellius  avoù  déjà 
fidte ,  &  même  avec  plus  d'étendue 
dans  (on  Çyelomtricus,  Je  pafle  pio- 
fieurs  autres  exemples  femblaoles,. 
proteftant  ivt  refte  (^e  je  Tais  bien 
cloîgni  tle  prétendre  pixter  par  là- 
aucune  atteinte  au  mérite  ae  ces 
liabiles  Géomètres ,  8c  de  la  collec- 
tion ptécietffe  où  fontconfignés  leurï 
écrits.  Je  finis  par  obferver  qoe  le 
Cébmetre  qui  s'éft  tant  débattu  daâs 
^^Iques  Mercores  de  1754  ,  pour 
s'aflorer  le  mérite  d'une  nouvelle 
méthode  poux  la  qaa<batitrè  de» 
cwubes  >  K  ièroic  épar^é  la  peio» 


de  h  pablîer,  s'il  eut  £ça  qofelfe 
eft  non  feulement  dans  la  Geometria 
wiiverfalis  àt  Jacques  Crégori ,  mai» 
encore  dans  les  anciens  Mémoires 
de  l^ Académie  ,  (  Tom*  VI ,  p.  4(7  ;  ^ 
éd.  de  1 7  jo)  aufli-bien  <me  dans  céuit; 
de  Ï703.  (  Voyez  un  Mémoire  de 
M.  Gallois  ).  D'ailleors  une  mécho^ 
de  qai  mené  toutan  plus  à  qparrer  lei^ 
paraboles  des  ordr.es  fupénecBrs  ,  ce 
^e  fon  Aacear  femble  mèm^  nW 
voir  pas  obfetvé  ^  à  mbicî^  iju'il  n*efi 
h&  un  myftei'e' ,.  hé  iîléitiroitr  fB» 
•  d'être  reyendi<]aée  avec  tanr  de  cba^ 

leafc ... 
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»  Lettre  a  M.  Nicolas  Berttotdli  (a) ,  que  quelqu'un  vou- 
M  lue  prendre  la  peine  de  nous  apprendre  comment^ 
»  &  en  quel  ordre  les  découvertes  Mathématiques  fe 
»  font  fuccédé  les  unes  aux  autres  ,  &  à  qui  nous  ea 
avons  l'obligation.  On  a  fait  l'hiftoire  de  la  Peinture , 
de  la  Mudque ,  de  la  Médecine.  Une  bonne  hifloire 
M  des  Mathématiques,  &  en  particulier  de  la  Géomé- 
«>  trie ,  fèroit  un  ouvrage  beaucoup  plus  curieux  &  plus? 
M  utile.  Quel  plaiHr  n'auroit-on  pas  a  voir  la  liaiiôn  des 
méthodes ,  l'enchaînement  des  diverfes  théories ,  à 
commencer  depuis  les  premiers  temps,  jufqu'au  nôtre 
où  cette  fcience  fe  trouve  portée  à  un  fi  haut  degré, 
to  II  me  ièmble  qu  un  tel  ouvrage  bien  fait ,  pourroit 
«être  regardé  comme  Thiftoire  de  Tefprit  humain, 
i>  puifque  c'efl;  dans  cette  fcience  plus  que  dans  toute 
»  autre  que  l'homme  fait  connoître  l'excellence  de  ce 
don  d'intelligence  que  Dieu  lui  a  donné  pour  l'élever 
au  deffus  de  toutes  les  autres  créatures.  »  M.  de  Mont- 
mort  ne  s'en  tint  pas  à  des  ibuhaits ,  &  à  recommander 
cette  hiftoire.  Il  l'entreprit  bien -tôt  lui-même,  &  il 
Tavoit  fort  avancée ,  comme  l'apprend  un  fragment 
d'une  de  fès  lettres  ,  rapporté  dans  les  Ades  de  Léip- 
{îck  {b).  Mais  (à  mort  nous  a  privés  de  cet  ouvrage ,  dont 
on  ne  {çauroit  trop  regretter  la  perte ,  quand  on  réflé- 
chit fur  l'habileté  de  M,  de  Montmon  en  Géométrie,; 
avantage  auquel  il  joignoit  celui  d'une  correfpondance 
fort  étendue,  qui  le  lioit  avec  la  plupart  des  principaux 
Géomètres  de  l'Europe.  Il  eût  été  du  moins  a  fbuhaiter 
que  fes  manufcrits  fè  fulfent  confervés  \  mais  les  recher-; 

(a)  Voyez  analyfe  des  Jeux  de  haœurd^  féconde  édition ,  p.  jpp, 
\b)  Anni^  ijzi  f  p.  »i j. 

ches 
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cke$  <|ue  j'en  ai  faites  aupcbs  de  iès  hériciejcs  par  l'entre* 
mifè  d'un  homme  célèbre,  n ont  abouti  ipa-m'aiTucer 
de  leur  deftruâion ,  ou  de  leur  di^erdon  totale.  : 

Ce  font  les  mêmes' moti^,  &c  uhe  forte  dé  igoûtmé^ 
kngé  pour*  i érudition  &les  M^béixiatiques',iuhccèr-; 
tain  zèle  enfin  pour  une  branche  de  !nbs  cbén6t(Iàni-. 
CCS  y  que  je  voyois  extrêmement  négligée,  :<qmm!ooc 
infpiré  mon  entrepri(è ,  il  y  a.  bien  des  âoiiées.  Je  ravois 
dcs-lors  envifàgéei  de  la  manière  que  j'ai  expofëe  plus 
haut,  avant  même  que  d&connoj[tre  les  .écrits  du  Chan- 
celier Bi4c<m  y  dont  la  célébrité  en  France  i^'a  guère  pouc 
date  que  celle  dcil'£nc|rdôpédie«  J^iin'iéiôj^,  àJa^vé^ 
nté ,  d'abord  boméi  a  l'htftotue  ide^  la  Géôslécdel^  ^des 
Mathématiquics  pures;  mais  kcr^ântCide  faire  un  ouvrage 
itniquement.propre  àincéreOèr.  uh  fort  pecit.  nombre  de 
kâreurs.,  jointe  ^«x  cxhï>rtatioiw:jdi,<jueJ!qucsiper(bn-' 
nés,  m'ont  fait  étendrc^non.plimi  jiu^ii*àjrH1flioJ<ef: gérs 
iiél:aljp,des>Màchémàtiques.  le-ne.iùis  ^as  à  rcipoanc^ître 
que  j'aurois  mieux  fàit:jdcmcjj-i3:iitii;à.m(^i]L-prtcàiér 

projet.     ;    •     .       ■/:    •;:.•  ••  .  ,  v '.  '•.  ;  ;         .j    . 

•  Quoi  qu'à  eftifoit;,  yoicirlainànier^/^oixtj'aiexécmé 
cette  hiGjiiic'À^MaàaéiàsMfq^ 

iiiSi  haut. iqu&  aie iL'srjpeiimk'Vti^ipI)»^)  dsis.'iO^pi^» 
vers  leur  origine.  J'éiim^ijàirwteijelUrs  criu^.cb^  les 
plus  anciens  peat(le$2m'éclair^t;,4ac4n^!q)ie  jfi,T.ai  m^ 
du  flambeau  ide  kocritiqiie  «^  ^llb[ftiS9j|etj^e^lttf^ 
au  développemcait  inikuihu  dii]e^[^çiiâ(«^,itm  {^v|[é^ 
ioppemem  fîâticé..  Hc  l probahkxs<^t>  ê()ig«^ppi!p^;èiin& 

du  véritable.  Déjà  ^^AÏpsiSé'A  ft^ir^  c^m^^Âc,  \mn 
progrbs  dans  tous' les  âges .  faiijM^t  co^o}i;re,iti£foui;  Ufk 
découvertes  propres  à  chacun ,  ou  celles  dont  iU:prf^? 
Tome  1,  b 
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featcQC  ks  germes.  Quoique  je  ne  me  fois  point  prd* 
pofe  de . faire  l'hiftoire  de  ceuxqui  ont  cultive  les  Ma-* 
thématiques,  c'eft  une  partie  que  je  n'ai  pas  entière- 
ment négligée.  J'ai  donné  des  notices  àffez  circonftan> 
ciées  (îirja  perfoniie.,  laiviei,  &  les  écrits  delà  plupart 
des  Mathématiciens  de  quelque  célébrité.  Il  étoit  en<> 
core  important  de  cendre  compte  des  conteftations 
qu'on  a  .vu  quelquefois  s'élever  dans  le  (èin  des  Ma-t 
thématiques  -y  c'en  aufli  un  point  auquel  j'ai  donné  une 
attencion  particulière,  &  jc>a;ois  avoir  èàt  de  la  pld« 
paiï  de  ces  procès  célèbres ,  un  rapport  également  pré<# 
ci&Sccxiék.  Enfin,  &^'eft  ici  le  point  ejÛTentiel ,  celirà 
duquel  ks^ieâeiirsMathématkions'cicei'ont  le  princii 
pal  fruit  s  je-  me  Gùs  (bigneufemenc  attaché  à  pnéientet 
une  idée  diftinde  )  è^  les  véritables  principes  de  toutes 
les  théories  de  quelque  confîdératioii,  dont  le  fyfliêmé 
des  Mathématiques  éft  compofé.  ' 
'  Afin  de  remplir  iivec  ordre  ua  plan  £  éceiidu ,  jis  1-al 

dMCé  en  plufieurs  parties.  Dans  la  première ,  aprbs  un 
di(cours  préliminaire ,  qui  a  pour  objet  la  nature  ôc  le| 
avaatage^  I  des  Maihémaciques  ,  je  fai$  Jeur  htfktire 
ch^l^phttraticiàiï  peuples  du  monde ,  &  en  p^ticu- 
k'^  diâc  Jtb  Ùt&st^  étpiài  kr ;  pemiers:  temps  jùfqu'j^ 
k  deârââl)dft  de  i'£ht»ire  de  Con  Aaîitinople.  Ce  long 
itttffrâllé  qi|e  fOMCfls  a  parcbàtk ,  f e  l'ai  divifë  en  plu-* 
fisùmflèiUfAiSf&iiÈmt  depuis  les  temps  les ^s  recuw 
Iés'^i^u^à«^M^'^^dep&is  ce  Philofohe  jufqa a  la  fonu 
dttâdttd€^^de46  d^Almndfie^^^fiepuB:  la  fondation  de 
<««etj  WècÂrtfoè^t  i'£re  iCBù^ienné  v  ^puis  le  com^ 
iksèâeeâiëii&  dr  e«t%«  Eti  if^qci'à  la  châce  de  l'Empire 
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.  La  {ccoùâc  partie  ^ft  deftmée  ,à  rendre  compte  des 
conn(M&oices  Mathématiques  de  divers  peuples  Oriei>- 
4at]z«  comme  les  Arabes,  le$  Chinois,  &c.  chea;  ici- 
■qxitU  dQ.es  âeurirent  durant  le  lojsi^  •  intervi^ye  djc 
•temps  que  l'Europe  occidentale  éfQ>k  fdofigée  daiis 
Jigooitance. 

Dans  la  troifienie  partie ,  j'ai  expi^  les  progc^  des 
-Mathématiques  chéries  peuples  Occidentaux ,  jusqu'au 
^omm^ncemenj:  d»  l&ecle  pjue.  £lkieA  divine  en  -plu- 
iiîeurs  Livres ,  doot  U  diimHition  4s.  l'objet  fe  voyent 
.«lans  la  Table  qui  fuit  :1a  Préface. 

La  quatrième  fMtrtiie.,  qui  compoCê  le  iècond  vol^ume 
•entier ,  a  pour  objet  les  progrès  de  ces  mêmes  Science 
jdurant  le  cours  du  dttrilèptieme  fiecle.  Jl  fèroît  trop 
long  d'entrer  4ans  de  plus  graads  détails  (ùr  l^s  Liyres 
qui  la  compoiènt.;  je  .jsenvoye  ppw:  çén  à  la  Table  in- 
diquée plus  haut. 

Je  me  propolôis d'abord,  en  imprimant  c^4eux  vo- 
lumes, d'y  comptgndig  ^oîfi  l'htffatyc  des  Mathémati- 
•ques  durant  le  iîecle  présent.  Mais  les  nouveaux  faits 
.que  m'ont  fourni  le  h.a2»rd  «  &  les  recherches  que  )e 
n'ai  cefE:  de  faice  dorant  le  cours  de  i!im.preiEpn ,  ont 
tellement  étendu  h  matière ,  qu^  je  n'ai  pu  p^er  au- 
delà  du  dix-'feptieme  iîecle ,  à  mbi«5.;4e  dosiner  un  eroi- 
iieme  volume.  .$i  k  public  indûlgeoi;  pour  cej:  .e0ài  »  tt^- 
moigne  par  fon  .-«ccueSl  dedrer  -efi  troideme  vpluçie^  il 
«fi:  en  quelque  forte  prêt ,  &  il  ne-tardera  pas  à  paroîtçe. 

Au  refte ,  qucdque  j'aye  dirigé  ma  n^arche  fuivant 
certaines  époques,  je!tte  m'y  fuis  pas  tellement  aftraint 
•que  jen'aye  ofé  quelquefois  Jés  franchir.  Un  attache- 
ment trop  fèrvile  ia. l'ordre  chronologique  eût  rendu 


^•\ 
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l'ouvrage  trop  coupé.  A  peine  un  iujet  eût-il  été  enta- 
mé ,  qu'il  auroic  fallu  l'abandonner  pour  paflèr  à  un 
autre.  Il  eftaifë- déjuger  quel  défbrdre,  quelle  confu- 
'^oii  cela  eut  préduit.  J'ai  pris  utie  forte  de  milieu  :  tai^ 
'tôt  a|ir^s  avoir  traité  une  tnéorie  qui  av^it  prisnaii&O' 
ce ,  6c  même  un  certain  accroiflèment  dans  un  temps , 
j'ai  (aifi  cette  bccadon  de  Êiire  connoître  les  décou- 
vertes que  plufîeurs  des  (iecles  poftérîeurs  lui  ont  ajou- 
téds.  J'en  ai,  par  exemple ,  ule  dnd  à  l'égard  du  pro- 
blème des  deux  moyennes  proportionnelles ,  dont  j'ai 
fait  de  fuite  l'hifloire  chez  les  Anciens ,  à  l'occafîon  des 
'  efForts  que  firent  pour  le  réfbudre  divers  Géomètres  de 
■  l'Ecole  de  Plâ:on.  De  même  les  découvertes  de  M.  Huy- 
'ghensÇax  les  centres  d'ofcillation ,'  m  ont  conduit  à  faire 
lliiif^ire  complette  de  ce  problême  jufqu'à  nos  jours. 
Quelque^s  au  contraire  me  contentant  d'indiquer  la 
naiflànce  &  les  premiers  progrès  d'une  théorie,  je  dif- 
fère d'en  rendre  compte,  jufqu'au  temps  ou  elle  a  reçu 
fbn  principal  accroifTcincnc  -,  6c  là  j'ai  épuife  en  quelque 
forte  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  en  dire.  Lorfque  j'ai  ren- 
contré dans  moil  cheiiiin  des  traits-  curieux ,  quoiqu'un 
peu  indireâs ,  &  n'ayant  qu'un  rapport  un  peu  éloigné 
dvéc  mon  fùjet  principal ,  je  les  iâ  rapportés  dans  des 
~hote^.  rajoûeeràf'énÊiveur  desleâeurs  qui  n'ont  pas 
'des  ic^onnOifTancës'^rofondés  dans  les  Mathématiques , 

3uë  j'ai  le  plus  fbuvént  écarté  de -mon  texte,  &  rejette 
ans  dés  noteis  particulières  ,  les  chofès  de  difcuflîon 
'  trop  di£SciIe ,  dé  manière  qu'il  fuffira  d'être  initié  dans 
ces  fciehces,  &  accoutumé  à  quelque  attention ,  poiv 
entendre  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage.  }'au- 
-  rois- fort  defijré  pouvoir  de  mêmç  le.  mettre  à  k  portée 
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de  quelque  genre  de  leâeurs  que  ce  ibit  Mais  les  âei^rs 
Mathématiques  ionc  des  fleurs  qu'il  n  eft  guère  poflîble 
de  dépouiller  de  toutes  leurs  épines.  D  ailleurs  en  paf- 
fànt  même  dans  cet  ouvrage  tout  ce  qui  eft  de  diîcùf- 
fîonrfcientifîque,  il  refte  encore  (uffiiamment  de  quoi 
intéredèr  la  curiofîté  de  tout  leâeur  qui  prend  quelque 
intérêt  aux  Sciences.  - 

Je  n  en  dis  pas  davantage  Air  le  plan  de  moù  entré- 
pHlè.  Il  eft  facile  de  juger  des  difficultés  que  j'ai  eue^i 
eiTuyer  pour  en  venir  à  bout.  Quelle  foule  d'ouyrages 
ne  m'a-t* il  pas  fallu  lire ,  extraire ,  parcourir ,  &  com- 
parer entr'eux ,  pour  raiTenibler  les  matériaux  de  main 
édifice  !  édifice  d'autant  plus  difficile  à  élever ,  que  per- 
fbnne  n'en  avoic  encore  ébaucbé  k  plan  &  l'exécution. 
Je  ne  dis  rien  de  la  néceffité  d'allier  à  ces  recherches 
,une  connoidknce  (uffiiàmmenc  af^o^ndie  de  toutes 
les  difïerentes  parties  des  Mathématiques ,  dont  le  fyf^ 
tême  eft  fi  varié  &  fi  étendu.  C'étoit ,  qu'on  me  per- 
jmecte  le  terme ,  le  premier  élànenrde  mon  projet  :  & 
qu'auroit  fait  fans  elle  Un  Hiftorien  de  cette  fcience , 
finon  un  ouvrée  entièrement  vuidê  de  chofès ,  Se  \mi- 
quement  propre  à  amufèr  ce  genre  de  leâeurs  à  qui 
des  mots  luffifènt ,  ou  bien  un  ouvr^^e  plein  de  fautes 
ridicules ,  &  Propres  à  faire  rire  les  gens  inftnûts  (a)  \  fi 
cet  Auteur  (t  fut  aventuré  à  aller  tant  fbit  peu  au  delà 

'  *  ■    '  .       ' 

(a)  Il  ttïc  feroit  facile  de  citer  fervatiûns  fort  curieufes  fur  la  figuré 
mille  de  ces^fauces  oommifes  par  des  oblique  du  Zodiatme*  On  vouloir 
perfonkies  trop  peu  au  fait  des  Ma»  dire  qa*il  obfery a  l'obliquité  de  Té- 
thématiques.  En  voici  un  exemple  cliptique.  Ceft  ainfi  que  les  chofes 
{^laifant.  Qu*on  jette  les  yeux  fur  les  plus  fimples  en  Mathématiques, 
artide  d'Âlbarcgnius  dans  Tavant-  panant  par  la  plume  :.d!u^  A^iceuf 
.dernière  éidition  du  Moréri  :  on  y  qui  les  ignore  »  fonc  travefties  de  la 
lira  que  cet  Aftronome^  du  ot^  snanierela  plus  ridicule*  J'ajourerai 
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de  la  fuperâde  3  Ce  n  eft  jpas  tout ,  les  macérianx  de 
mon  lédiiîoe  raflèmblés ,  il  mlloit  les  ordonner ,  en  for- 
mer un  tout  dont,  les  parties  euflènt  de  la  liaifon  en^ 
tr'eiles  ;  je  l'avouerai ,  mon  embarras  a  été  grand  plas 
d  une  Ë3is,  6c  peut-écre  que  d'autres  y  en  auroient  trou- 
xé.  Wolf^  qui  defîroit  fort  que  quelqu'un  formât  une 
pareille  entreprife  ,  avoît  bien  fènti  ces  difficultés  \  & 
«lies  lai  Êiiibient  dire  qu'une  hiftoire  complette  des 
^athémadques ,  ad  ^racaî  cdendas  frodUnt.  Ces  diffi- 
«ukés,  j'ai  eu  cependant  le  courage ,  peut-^tre  la  témé- 
iicé  de  les  a&onter ,  non  pas  à  la  vérité  pour  faire  une 
liiftoire  û  complccte  des  Mathématiques  qu  elle  ne 
laifl^t  rien  à  dire  aprbs  moi ,  mais  pour  en  faire  une 
fiiâi^mment  étendue  6c  déuillée ,  pour  produire  les 
principaux  firuics  que  l'on  peut  attendre  d'un  ouvrage 
de  cette  nature.  Ceft^u  puolic  à  juger  de  l'exécution  \ 
quant  au  {ou!à& ,  fe  crois  av^oir  aàèz  bien  rempli  mes 
engagemens.  A  r<i^s»d<de  la  forme ,  je  ne  me  ièns  pas 
la  même  coi^nce.  }e  ne  puis  me  diffîmuler  qu'il  y  a 
quelc^KS  ^ixies  de  mon  plan ,  qui  arrangées  d'une  au- 
tte  'manieiie ,  -auroicait  mis  plus  d'oirdre  èc  de  netteté 
dans  tout  l'ouvrage-;  que  les  gens  délicats  fur  le  Ayle 
d^eront  par  fois  dans  le  mien  plus  d'élégance  &  de 
cotre(Sbion.  Mon  excufè  fera  que  ma  principale  atten- 
tion s'eâ:  potttée  lur  le  fonds  même  Je  l'ouvrage ,  À 
que  rebuté  quelque^is  d'un  travail  dont  je  nai  bien 
reconnu  la  grandeur  qu  apr^s  m'y  être  trop  engagé ,  je 
n'ai  pas  eu  le  courage ,  ou  fi  l'on  veut ,  l'art  de  mieux 

4|ae  c^ft  un  écueil  qa^U  n'ëvitetoic    citer  pareillement  des  exemples  a^ 

Eas ,  fe  borna-;^il  à  traduire  d'une    fez  plaii^ns ,  fi  la  chofe  en  vallpit  la 
tngue  ea  une  autre.  J'-en  pourrois    peme* 
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\  faire.  Mon  ambition  d'ailleurs  ne  s'eft  jamais  portée 
ju(qu  a  me  &ire  defîrer  de  voir  mon  ouvrage  tntte  les 
mains  de  toute  forte  de  leâeurs.  Je  n  ai  point  écrit  poue 
ceux  qui  font  plus  afFe<^és  des  mots  que  des  chbfes ,  de 
dont  l'oreille  exceffîvement  délicate  eft  plus  bleiTée  du 
choc  de  deux  voyelles ,  ou  du  trop  grand  voifinage  de 
deux  fbns  (èmblables ,  que  refprit  ne  Teft  d'une  bévue 
ou  d'un  ^ux  raifonnement.  Ce  font  les  Philosophes , 
les  gens  du  métier ,  ceux  qui  aiment  les  (ciences ,  que 
j'ai  eu  en  vuej  &  j'cfpere  qu'en  faveur  de  l'immenuté 
de  mon  entreprife  ,  ils  me  feront  grâce  fur  les  fautes 
qui  m'auront  échappées ,  je  ne  dis  pas  feulement  celles 
dont  je  viens  de  faire  l'aveu,  mais  d'autres  plus  eflèn* 
tielles.  Celui  qui  s'engage  le  premier  dans  une  région 
inconnue ,  mérite  quelque  indulgence  pour  les  fauflès 
i'outes  qu'il  y  peut  faire  ^  &  je  ceois  pouvoir  dire  avec 
confiance  ^ue  celle  où  je  viens  d'entrer,  àvoit  à  peiné 
été  frayée  fut  les  lizieres. 

Il  me  refle  encore  une  obfcrvaciea  à  faire.  On  au-; 
toit  tort  de  s'attendre  à  trouver  dans  cet  ouvrage  une 
mention  complette  de  tous.ceux  qiii  ont  cultivé  les  Ma* 
thématiques,  ou  qui  en  ont  traité.  Je  n'ai. pas  cru de-*- 
voir  mt  répandre  en  détails  fur  la  vie  &  les  écrits  do 
ceux  qui  n'ont  rien  fait  de  remarquable-  Un  Profe&ur 
eft ,  à  la  vérité ,  fort  louable  d'avoir  tenté  d'applanir  à 
fès  élevés  ks  routes  des  .Matfaémàtique&  par  .de  nou- 
veaux élém.ens.,  ou  en  formant  'lux  corps  de  dtverfès 
vérités  éparfes  çà  de,  là.  Mais  à  moins  que  ces  ouvrages 
ne  (oient  faits  avec  un  goût  Ôc  une  intelligence  rares  ^ 
qu'on  n'y  voye  éclater  le  génie  par  la  façon  noive  d'en* 
vifàger  les  objets ,  ce  ne  font  gas  des  titres  foffifàns  pouv 
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figurei:  dans  cette  hiitoire.  Cepoidant  je  n'ai  point  U 
vanité  de  penfèr  que  je  n  ai  rien  omis  qui  méritât  de 
trouver  place  dans  cet  ouvrage.  Sans  doute  piufieurs 
faits  intereilàns  peuvent  m'avoir  échappé.  J'ai  été  obli- 
gé moi-même  ,  fùrchargé  de  matières ,  de  retrancher 
ou  de  réduire  coniidérablemenc  des  morceaux  curieux 
&:  entièrement  faits.  Mais  pour  donner  place  à  tout ,  il 
eût  fallu  multiplier  les  volumes  ^  &  le  public  n  eft  plus , 
on  le  fçait ,  dans  le  goût  des  colie<^ions  volumineuiès. 
Peut-être  même,  malgré  mes  efforts  pour  me  reflèrrer, 
trouvera-t'on  encore  que  j  aurois  dû  être  plus  court 

J'ai  dit  plus  haut ,  &  je  l'ai  dit  avec  confiance ,  qu'à 
peine  l'entrée  de  la  carrière  où  je  viens  de  me  jetter 
avoit  été  frayée.  Ceci  paroitroit ,  fî  je  ne  le  prouvois , 
un  artifice  d'Auteur ,  qui  pour  rehaullèr  ion  travail , 
déprime ,  autant  qu'il  le  peut ,  celui  de  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé.  Il  me  ^ut  doçc  faire  paflèr  en  revue 
ceux  qui  avant  moi  ont  cultivé  ce  genre  d'érudirion. 
Je  -vais  rendre  un  compte  fidèle  de  leurs  travaux. 

Les  .Anciens  avoient ,  ce  ièmble ,  reconnu  l'utilité 
de  îencEepriiè  que  je  viens  d'exécuter.  Quelques-uns 
d'entr'eux  avoient  écrit  l'hiftoire  des  diverlès  partiel 
des  Mathémadques  jûfqu'à  leur  temps.  Le  célèbre  fuc-^ 
ceflèur  à'Arifiote  (  Theophrafie  ) ,  ne  dedàicna  pas  de  s'en 
occuper.  Il  avoit  fût  celle  de  l'Arithmétique,  de  la 
Céomécrie  ,  &  de  l'Afironomie.  Ces  deux  dernières 
iciences  eurent  encoce  vers  le  même  temps ,  un  Hif^o- 
rien  dans  Eudemus ,  autre  Philofbphe  dé  l'Ecole  Péripa- 
péticienne.  Enfin  peu  de  tenips  avant  l'Ere  Chrétienne, 
Gemmas  écrivit  de  nouveau  l'hiftoire  de  la  Géométrie, 
pu  du  moins  un  ouvrage  donc  cette  hiftoire  faifoit 

une 
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une  partie  confidérable  ,  fous  le  titre  à'Enarrationes 
Geometrica.  Mais  ces  ouvrages  précieux  n'ont  pu  réfîfler 
aux  injures  des  temp^.  Il  ne  nous  en  refte  que  le  peu  que 
Proclus  en  a  extrait ,  Ôc  qu'il  a  épars  dans  ion  prolixe 
Commentaire  (îir  le  premier  Livre  d'Euclide.  Les  autres 
Ecrivains  de  l'antiquité ,  à  qui  l'on  doit  quelques  lur 
mieres  fur  l'hiftoire  des  Mathématiques ,  {ont  Diogene 
Laerce ,  dans  fcs  Fies  des  PhUofophes  ;  Plutarque ,  dans 
iès  Piocha  Philofophorum  ;  Stoèée ,  dans  fès  Ecloga  Phy- 
fica  ;  l'Auteur  des  PkUofophumena  ;  Achille  TiUius ,  dans 
fbn  Ifagoge  ad  phenomena  Ârati ,  Ecrivains ,  au  refte ,  qu'il 
ne  faut  pas  lire  fans  défiance.  Car  ils  montrent  tr^-ibu' 
vent  peu  d'intelligence  en  ces  matières ,  comme  je  l'ai 
fait  voir  dans  divers  endroits  {a).  D'ailleurs  ce  qu'il» 
nous  apprennent  concerne  prefque  uniquement  l' Agro- 
nomie ,  &  n  efl:  par  confëquent  qu'une  petite  partie  de 
ce  qu'il  nous  importeroit  de  (çavoir. 

A  l'égard  des  Modernes  qui  ont  couru  la  même  car- 
tiere  ^  voici  ceux  qui  font  venus  à  met  connôiflànce. 

i<K  On  a  une  Chronica  de'  Mathematici ,  overo  epitome 
délie  vite  loro  ^  ouvrage  pofthume  de  Bernardin  BaUi, 
Mathématicien  du  (èizieme  (lecle ,  qui  parut  à  Urbln 
en  1707 ,  in-40.  C'eft  un  ouvrage  de  peu  d'importance, 
un  fimpleCatalogue  chronologique  de^Mathématiciensy 
avec  de  trbs-légers  détails  fur  leur  vie  ôç  leurs  écrits* 
Nous  croyons  pouvoir  (ans  injuflice  ranger  dans  la  mê* 
me  clafTe  la  Chronologia  clarorum  Mathematicorum  que 
donna,  en  1615 ,  lé  Père  Blancanusf  lexçcuçioit  répoiid 
ftriéiement  au  titre» 

Vojjtus  (  Gerard-Jean  )  entreprit  vers  le  milieu  du 

(«)  Voyez  entt'aattes ,  T.  1 ,  p.  I99>     . 

Tom  L  et 


z<». 
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(îecle  pafle  quelque  chofè  de  plus  étendu  (ùr  le  même 
fujer ,  &  l'exécuta  dans  fon  Livre  de  Scientiis  Mathematu 
cis.  Mais  yojfus  n  avoit  pas  les  conAoifTances  néceffaires 
pour  réufïir  dans  une  pareille  entreprifè  au  gré  des  Ma- 
thématiciens. Outre  les  fautes  ridicules  qu'on  trouve 
aflTez  fréquemment  dans  fon  Livre ,  ce  n'eft  qu  un  Ca- 
talogue chronologique ,  &  par  ordre  de  matière ,  dans 
lequel  les  éloges  les  plus  pompeux  (ont  fouvent  diipen- 
(és  avec  la  jufteffe  qu'on  peut  attendre  d  un  (çavant  ^ 
doué ,  à  la  vérité ,  d'une  rare  érudition ,  mais  trop  peu 
verfë  dans  ces  matières.  Ce  pourroit  bien  être  là ,  ou 
chez  quelque  compilateur  de  vie  de  Sçavans  (a) ,  qu'un 
Critique  célèbre  que  le  genre  de  fon  efprit  rendoit 
peu  fiivorable  aux  Mathématiques ,  a  conçu  l'idée  que 
rien  n'étoit  plus  commun  que  les  grands  Mathémati- 
ciens. Mais  n'en  déplaifè  à  f^offus  &  à  ce  Critique ,  les 
grands  Mathématiciens  ne  font  pas  moins  rares  que  les 
grands  I^oëtes ,  les  grands  Orateurs ,  &c.  Le  titre  d'ha- 
bile ,  d'intelligent ,  cft  le  plus  fouvenc  celui  auquel  il 
faut  réduire  ceux  de  grand ,  de  fameux ,  donnés  d'une 
main  fi  prodigue  par  des  perfonnes  étrangères  en  Ma- 
thématiques.       o  ,  . 

3^.  Le  Père  'Ri^cioli  a  rendu  plus  de  (èrvice  à  ceux 
^ui  entfeprend'rôiênt  d'écrire  l'hiftoire  des  Mathémati- 
ques, ou  du  moins  celle  d'une  de  leurs  parties,  fçavoir 
l' Aflronomie.  Son  Almkgefium  ndvum ,  (à  Geographia  refor" 


*» 


V  {a)  On  n'a  qp'^  lire  les  Diâi^orw  travaux  de  ces  Iipoimes  décorés  dje 

liâires ,  &  furtout  ces  Livres  dë^i-  titres  (1  pompeux  \  fe  bornent  à  quel- 

bliographie  qu'on  nomme  Biblio-  que  traduârion ,  oa  à  quelque  ou- 

tfaéques  \  rien  h'eft  plus  ridicule-  vrage  élémentaire  :  quelquefois  mè«» 

ttient  prodigué  que  le  titre  de  grande  me  à  des  ouvrages  méprifés  des  gens 

de  célèbre ,.  d'illuftre  >  &  ibuvent  \^  du'métier*. 
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mata ,  font  de  vrais  tréfbrs  en  ce  genre  par  les  détails 
hiftoriques  qu'ils  contiennent  On  y  defirerpit  feule- 
ment un  peu  plus  de  critique ,  de  précidon ,  &  de  juf- 
telTe  à  apprécier  les  inventions  modernes. 

4<*.  On  trouve  à  la  tête  du  Mundus  Mathematicus ,  OM- 
du  Cours  de .  Mathématiques  du  P.  Defchalles  (  Ed.  de 
1690.),  un  écrit  intitulé  de  Mathefeos  progreffu  &  iUufi 
tribus  Mathematicis,  Mais  ,  à  l'exception  de  quelques 
traits  généraux  &  afièz  communément  connus ,  ce  n  eft 
guère  qu'un  Catalogue  chronologique  d'ouvrages  Ma- 
thématiques ,  bien  moins  étendu ,  &  moins  inflruâif 
que  celui  de  Fbjpus. 

j°.  fVaUis  donna  en  1684,  (on  Livre  intitulé ,  Trac^ 
tatus  Algebra  H^ericus  &  pra^icus,  Cet  ouvrage  confir 
déré  du  côté  du  fçavoir  Mathématique ,  efl  digne  de  la 
haute  réputation  de  ion  Auteur;  mais  confîdéré  du  côté 
hiftoriquc,  rien  de  plus  inexad;  &  fi  Ton  en  a  fait  quel- 
que cas ,  c*eft  affurement  parce  que  perfonne  n'avoit  en- 
trepris les  moindres  recherches  fur  ce  fujet.  Je  puis  le  dire 
ennn ,  puifque  je  l'ai  prouvé  ailleurs  {a)  avec  la  demierç 
évidence ,  cette  production  de  JValUs  n  eft  que  l'ouvrage 
de  la  partialité  la  plus  aveugle.  Il  fèmble  n'avoir  pas 
daigné  jetter  les  yeux  fur  aucun  Annalifte  c[\xHarriot 
fon  compatriote ,  auxquels  tous  les  autres  font  facrijfiés. 
Audi  lui  attribue-t  il  une  foule  de  découvertes  analyti- 
ques dues  à  Cardan,  BombéiU ,  &  iurtout  à  Viete»  Mais  je 
me  fuis  fufEfàmment  étendu  fur  ce  fujet  dans  les  eor 
droits  convenables. 

69.  Parmi  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions ,  on  en  lit  un  de  M.  Bourdelot  fur  f  origine  de  la 

{<t)  Tomul,  p.  484  &  fwy,  Tom.  II»  p.  78  |ùfqu'à  90. 

•  • 


XX  PRÉFACE. 

Sphère  &  de  VAfironome.  Je  ne  (çai  (î  je  me  trompe ,' 
mais  il  me  (èmble  que  ce  morceau  n'eft  guère  digne  de 
k  profonde  érudition  de  ce  Sçavant.  Je  n  y  ai  rien  trou- 
vé que  pût  ignorer  tout  Mathématicien  ayant  quelque 
érudition  aftronomique. 

/».  On  auroit  eu  droit  d'attendre  de  M.  Ca^ni  quel* 
que  chofè  de  plus  profond  que  ce  qu'on  lit  dans  les 
anciens  Mémoires  de  l'Académie  (  Tom.  VIII.  ) ,  fous  le 
titre  de  l'origine  iÈf  du  progrès  de  VAflronomie ,  &c.  Mais 
il  y  a  grande  apparence  que  l'objet  de  cet  Aflronome 
célèbre  n'a  été  que  de  tracer  les  premiers  traits  de  l'hif- 
toire  de  cette  fcience ,  pour  fèrvir  d'iïitrodudion ,  à  ce 
qu'il  avoit  à  dire  (ùr  les  découvertes  récemment  faites 
dans  les  Cieux ,  &  leurs  ufàges  dans  la  Géographie  &  la 
Navigation. 

8°.  C'étoit-lâ  tout  ce  qu'on  avoit  fur  l'hiftoire  des 
Mathématiques  jufqu'à  la  fin  du  fîecle  paflé.  Celui-ci 
a  produit  quelques  ouvrages  plus  confîdérables  fur  ce 
fiijiet ,  mais ,  nous  l'ofons  dire ,  encore  bien  éloignés  de 
remplir  un  pareil  titre.  Le  premier  eft  celui  de  feu  M. 
Weidler ,  Profeflcur  de  Mathématiques  à  Wittemberg  : 
il  eft  intitulé  Hiftoria  Afironomia  ,  &  parut  en  1740. 
(  Witt.  in-4*'.  ).  Je  me  rendrois  coupable  d'ingratitude  en- 
vers un  Sçavant  dont  les  travaux  m'ont  été  (buvent  uti- 
les ^  {1  je  refufbis  à  cet  ouvrage  un  certain  mérite.  On 
y  voit  éclater  beaucoup  d'érudition  ,  principalement 
dans  les  premiers  Chapitres  qui  concernent  les  premiè- 
res traces  de  l'Aftronomie.  Ceft  à  la  vérité  de  cette  éru- 
dition peu  goûtée  d'un  lecteur  François,  &  qui  con- 
«fte  en  une  foule  de  paffages  coufus  à  la  fuite  les  uns 
des  autres  y  qui  fe  contrarient  même  quelquefois ,  le 
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tout  entremêlé  de  citations  de  titres,  de  pages,  &  d'édi- 
tions ,  vrai  cahos  auquel  on  peut  appliquer  ces  vers 
d'Ovide  : 

Rudis  indigefiaqtu  moUs  s 
......     .      Conge/iaque  codent 

Non  bene  junBarum  difcordia  femina  nrum. 

Le  rede  eft  une  énumeration  par  ordre  de  date  dd 
tous  les  écrits  fur  l'Aflronomie  dont  M.  Weidler  a  eu 
connoidance.  Elle  eft  accompagnée  de  quelques  dé- 
tails fur  la  perfonne ,  la  vie  de  leurs  Auteurs ,  quelque- 
fois auiïî ,  mais  rarement ,  de  détails  fcientifiques.  Cet 
ouvrage ,  je  le  répéterai ,  m*a  été  utile  \  mais  j'ajouterai^ 
iàns  craindre  le  réfultat  de  (à  comparaison  avec  te  mien  ^ 
que  ce  qu'on  lira  dans  celui-ci  de  plus  curieux  &  de  plus 
intéreÏÏànt ,  n'a  point  été  puifé  chez  M.  IVeidler.  J'au- 
rois  même  fbuvent  commis  des  fautes  confidérables ,  Ci 
je  m'en  étois  tenu  à  ce  guide  que  le  flambeau  de  la  cri- 
tique n'éclaire  pas  toujours  fuinfàmment.  J'ai  pris  la  li- 
berté de  le  remarquer  en  quelques  endroits. 

9°.  Ce  que  je  viens  de  dire  du  Livre  de  M.  îVeidler , 
je  le  puis  dire  avec  bien  plus  de  raifbn  de  celui  que  M.> 
HetUrmer  publia  en  1741 ,  (bus  le  titre  d'Hiftoria  Mathe^ 
feos  (  in-40.  Lip{]  ).  Qu'on  fe  repréfènte  des  notices  de 
Livres  &  d'Auteurs ,  bien  moins  inflryâives  ôc  moins 
exaâes  que  celles  de  M.  IVeidler  i  quelques  morceaux 
auffî  peu  intéreffans  que  les  Loca  Mathematica  d*Ari(iote , 
compilés  par  Blancanusi  un  fragment  de  Pfellus ,  qui  ne 
nous  apprend  rien  ,  (înon  que  Pfellus  étoit  un  mince 
Mathématicien;  un  extrait  des  Bibliothequeside  manuA 
crits  de  Hottinger ,  l^ont faucon ,  éyci  Voilà  en  grande 
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partie  l'ouvrage  de  M.  Heilbroner,  qui  ne  nous  conduit 
d'ailleurs  que  jufqu  a  la  fin  du  quatorzième  (îecle.  Eft- 
ce  là  une  hifloire  des  Mathématiques. 

lo®.  M.  fVolfa.  donné  au  commencement  du  cin- 
quième volume  de  {on  Cours  de  Mathématiques,  un 
écrit  intitulé ,  De  pracipuis  fcriptis  Àfathematicis,  C  eft  un 
Recueil  efFeâiivement  fait  avec  choix ,  ôc  qui  nous  a 
{èrvi  utilement  pour  reconnoître  les  (burccs  principales 
où  nous  avions  à  puîièr.  Il  ne  pouvoit  guère  nous  être 
d^une  utilité  plus  étendue. 

I  lO.  Le  Diâionnaire  de  Mathématiques  de  M.  Sa- 
verien ,  nous  ol&e  un  grand  nombre  de  traits  concer* 
nant  Thiftoire  de  ces  Sciences  ^  mais  je  ne  crois  pas 
que  l'Auteur  très-eflimable  de  ce  grand  ouvrage ,  me 
(cache  mauvais  gré ,  (î  je  dis  que  ces  traits  ne  rormenç 
qu'une  fort  petite  partie  de  ceux  que  j'ai  raffemblés 
dans  celui-ci. 

1 1^.  Je  n  ai  eu  connoiflknce  que  depuis  fort  peu  de 
temps  d'un  ouvrage  qui  contient  beaucoup  d'hiftori- 
que  fur  la  Géométrie.  Ce  font  les  Infiitutiones  Geome- 
tria  fuèlimioris  de  M.  G.  W.  Crafi  (  Tub.  1753.  in-4°.  ). 
On  y  trouve  un  morceau  fur  l'hiftoire  de  la  Géométrie 
fublime ,  qui  eft  (ans  contredit  ce  qui  s'eft  fait  juf- 
qu'alors  de  plus  étendu  &  de  plus  (çavant  fur  ce  fujet  » 
quoique  TAutei^r ,  apparemment  peu  à  portée  de  con- 
{ulter  quelques  originaux ,  ait  donné  dans  quelques  mé- 
prifès.  Une  des  divifions  de  cet  ouvrage ,  qui  traite  du 
cercle ,  contient  auffi  quantité  de  chofes  intéreilantes 
(ur  les  tentatives  faites  pour  quarrer  cette  courbe ,  fîir 
les  lunuUes ,  &c.  Il  m'auroit  été  d'une  grande  utilité,  fi 
je  Tavois  connu  des  le  moment  qu'il  a  vu  le  jour. 


.•r 
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130.  Je  viens  enfin,  à  ïHiftoire  générale  &  particuliers 
de  V Afironomie- i  que  M.  Efteve ,  de  la  Société  Royale  de 
Montpellier,  a  donnée  en  1755  (  Paris  5  vol.  in-iz.)-  A' 
la  ledure  de  cet  ouvrage ,  il  eft  aifé  d'appercevoir  que 
fon  Auteur  a  bien  plus  eu  pour  objet  damufèr  que 
d'inftruire ,  &  qu  il  a  craint  d'appefàntir  fà  plume  en  (e  li- 
vrant à  des  recherches  un  peu  approfondies  fur  fon  fujet. 
S'il  eut  ofé  s'expofèr  à  ce  danger ,  il  eut  évité  bieft  des 
fautes  qui  déparent  fon  ouvrage ,  d'ailleurs  écrit  avec 
légèreté >  Il  nauroit  pas  dit,  par  exemple,  que  l'Em- 
pire des  CaUfes  fut  détruit  par  les  Mahometans  {a)-^  car 
les  Califes  ne  {ont ,  comme  tout  le  monde  fçait ,  que  les 
Vicaires  de  Mahomet,  il  n  eiic  pas  fait  crever  les  yeux 
à  Galilée  {Jb) ,  ni  donner  aux  taches  de  la  Lune  les  noms 
ufités  des  Aftronomes ,  par  M.  Hévélim  {c)  ;  (  car  quoi** 
que  M.  E,  cite  la  Sélénographie  èîHévelim  f  comme 
s'il  l'avoit  lue ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  c^Hévelim 
donne  aux  taches  de  la  Lune  d'autres  noms  que  ceux 
que  nous  leur  donnons  y  ces  derniers  font  dûs  à  GrimaU 
di  :  )  il  n'eut  pas  attribué  à  Defeartes  d'avoir  le  pre- 
mier  rendu  raifon  des  effets  des  Télefcopcs  (  d)  -^ 
Kepler  l'avoit  fair  50  ans  auparavant  ,  &  beaucoup 
mieux  :  il  eut  connu  alHirément  Gréenwich  y  le  féjour  lî- 
fameux  de  la  Dée(!è  Uranie  en  Angleterre ,  celui  des 
Flamfiead,dcsHdley,âics  BradeyfÔcne  l'eut  pas  nomraé^ 
d'après  le  latin  deM.WeidleryÙrenovic  (e)  ;  il  auroit  con- 
nu l'ouvrage  de  M.Clairaut  &  divers  autres  fiir  la  figure 
■de  la  terre,  &  iln'auroit  pas  dit  (/).  que  perfbnne  n'a  trai.» 

(fl)  T.  I ,  p.  240»  (<0c  P«  *48.  -4 

(i)  P.  190.  («)  T.  II.  p.  57. 
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té  ce  fiijet  d*aprcs  d'autres  principes  que  CèuxMe  New- 
ton, M.  Efieve  eut  fçu  enfin  que  le  mouvement  des 
apfides  n'eft  aucunement  incompatible  avec  l'attrac- 
tion ,  &  il  n'eut  pas  penfe  avoir  porté  un  coup  mortel 
au  fyftême  Nevtonien  en  remarquant  quelles  ont  un 
mouvement  progrefïif  (^).  Je  pafle ,  pour  abréger ,  une 
multitude  d'autres  fautes  femblables.  Peu  de  pages  en 
font' exemptes.  Que  dire  encore  du  ftyle  cavalier  avec 
lequel  M.  £.  traite  quelquefois  des  hommes  fort  eftima- 
blés  >  Un  Allemand  nommé  Frédéric  IVeidler^  un  nommé 
SneUius,  En  vérité ,  il  y  a  de  la  part  de  M.  Efteve  bien 
de  l'ingratitude  envers  M.  Weidler,  Car  on  a  déjà  re- 
marqué que  l'ouvrage  du  (çavant  Allemand  a  été  de 
grande  utilité  à  l'Ecrivain  François  {b).  Quant  à  SneUius^ 
celui  qui  mefiira  le  premier  la  terre  avec  exaâitude , 
qui  découvrit  la  loi  de  la  réftadbion ,  un  homme  enfin 
qui  tint  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Géomètres 
éc  les  Aftronomes  de  fbn  temps ,  méritoit-il  une  pareille 
qualification  ? 

i4«>.  L'impreffîon  de  cet  ouvrage  étoit  prefque  à  fà 
fin ,  lor{qu  à  paru  celui  de  forigine  des  Loix ,  des  Scien- 
ces &  dfis  Arts  (  in-4°.  5  volumes  Par.  ) ,  dont  l'Auteur 
vient  d'être  enlevé  à  la  République  des  Lettres  par  une 
mort  prématurée.  Le  titre  de  ce  Livre  annonçoit  un 
objet  trop  fèmblable  au  mien ,  du  moins  dans  une  de 
fes  parties ,  pour  ne  pas  piquer  ma  curiofité.  Je  l'ai  donc 

(a)  Ibid.  p.  6^  &Jtû».  titre  Silinographie  ^  le  cite-t'il  aa 

{b)  Il  me  feroit  efteâivement  fa*  bas  de  la  page,  ae  cène  manière  \  $e- 

cUe  de  montrer  chez  M.  Weidler ,  tenographiam  feu  defcriptionem  Lu- 

la  (burce  de  plufiears  des  fautes  de  n*jéc.  C'eft  qae  M.  Weidler  avoit 

M.  Efteve.  Pourquoi ,  »ar  exemple,  dit  de  cet  Aftronome  ,  puklicavit  ^ 

«près  avoir  dit  en  parlant  d'Hevé-  6c  enfuite  à  la  ligne,  SeUnogrc^hianif 

lijus  f  dans  m  mvrage  ^  a  pour  Jhi  defiripùonçm  Luné  ^  &c. 

parcouFtt 
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parcouru ,  &  j'y  ai  vu  avec  plaifîr  qu'en  général  je 
me  fiiis  accordé  avec  Ton  Auteur ,  Cok  dans  les  faits , 
(bit  dans  les  conje(flures  auxquelles  Toblcurité  des  pre- 
miers temps  oblige  de  recourir.  G'eft-là  tout  ce  que  nous 
avons  de  commun  y  car  il  ne  pafTe  pas  au  delà  de  lepO' 
que  de  l'établifTement  des  Sciences  en  Grèce. 

Qu'on  me  permette  de  terminer  cette  Préface  par 
une  réflexion  qui  regarde  la  partie  de  l'hiûoire  que  )  ai- 
eue  pour  objet.  De  toutes  les  Sciences ,  les  Matl^ma- 
tiques  (ont  celles  dont  les  pas  dans  la  recherche  de  la. 
vérité  ont  été  les  plus  àffurés  &  les  mieux  fbutenus. 
On  les  a  vues,  il  eft  vrai ,  {buvent  marcher  avec  lenteur  : 
elles  ont  été  quelquefois ,  &  même  des  fiecles  entiers  ^ 
Statiomaires ,  je  veux  dire ,  comme  arrêtées  dans  leur 
marche^  &  ne  faifànt  aucun  progrès  fènfible  ^  mais 
on  les  a  vues  moins  que  toute  autre ,  rétrogrades ,  c  eft- 
à-dire ,  prenant  Terreur  pour  la  vérité  y  car  dans  la  mar- 
che de  refprit  humain ,  une  erreur  eft  un  pas  en  arrière.. 
JEncore  ceci  ne  regarde-t  il  que  les  Mathématiques  mix- 
tes, celles  qui,  par  leur  alliance  avec  la  Phyfîque/ontdû 
néceflàirement  (è  reffentir  de  la  foiblefîe  ôc  des  faux 
pas  de  celle-ci.  Mais  il  n'en  eft  pas  aind  des  M^thé^ 
matiques  pures.  Leur  marche  ne  fut  jamais  interrom^ 
pue  par  ces  chûtes  honteufes  dont  toutes  les  autres  par- 
ties de  nos  connoiflfances  offrent  tant  d'exemples  humi- 
lians.  Quoi  de  plus  propre  à  intéreifer  un  efprit  philofo- 
|)hiqiie,  &  à  lui  infpirer  de  l'eftime  pour  ces  Sciences  > 
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SYSTEME     FIGURE 

-  à 

-    DÈS  MATHEMATIQUES  ET  DE  LEURS  DIVISIONS. 

MATHEMATIQUES    PURES. 

L  Arithmétique  ,  ou  fciencc  des  rapports  numériques. 

Opérations  fur  les  nombres.  Science  des  combinaifons^  &c. 
U«  Géométrie  ,  ou  fciençe  des  rapports  d'étendue. 

1.  Ordinaire.  Elémens  de  Géométrie.  Géométrie 
pratique.  Trigonométrie  redUligne  &  fphérique. 

a.  Transcendante. 
c    '  Finie.  Théorie  des  propriétés  iînies  des  courbée.  Sec- 

tions coniques.  Théorie  des  courbes  dçs  genres 
'  fupérieuts. 

Infîniu/imale.  Méthode  d'exhauftion  des  Anciens» 
Méthode  des  indiviûbles.  Quadratures ,  redifîca- 
tioris ,  &c. 
m.  Algèbre  ,  ou  fcience  des  rapports  abftraits  des  grail* 

.  deurs. 
/        I.  Finie. 

Simple  ou  élémentaire.  Comprenant  la  réfoiation  deisr 
équations  fîmples ,  &  du  fécond  degré ,  leur  ap- 
plication aux  problèmes  géométi^iques  &  arith-» 
.  :;._       ;  mçtiqiieç,  , 

Tranfcendante.  Qui  comprend  Tanalyfe  dw  courbes  > 
•  \ts  conftruiStions  &  les  réfolutions  des  égalités  des 
degrés  fupérieurs ,  &c. 

2.  Infinitésimale: 

Calcul  différentiel  ou  des  fluxions.  Méthode  des  tân-# 
gentes^^e  maximis  &  minimis,  des  développées^ 
des  cauftiques  ^  &c. 

Calcul  intégral  où  Ms  fluentes.  Les  quadratures,  & 
redkifîcations  des  courbes.  La  mefure  des  folides 
&  de  leur  furface.  L*invention  des  centres  de  gra- 
vité ,  d'ofcillation ,  &c« 

Calcul  exponentiel 


avl| 
MATHEMATIQUES    MIXTES, 

^  .il!.. 

I«  MÉCHANIQUB  i  OU  feîcnée  du  monvetf^èftc, 

I.  Statique  y  oxi  fcicncc  de  Tëquilibre» .         '^ 

Statique  proprement  dite  ^  ou  fcience  de  l^Squitibr» 

des  fbiides.  .  L 

Hydroftatiquc  y  ou  conndératlon  de  r^quUlbre  des 
fluides  ;  ou  Ats  fluides  &  des  folides  ehtr^e^x. 
1,  Dynamique  y  eu  fcieacë  du  mouvement  aàuel* 
Dynamique  proprement  dite  ,^  du  du  mo  avci^én t  mi 
folides.  Loix  du  mouvement  &  du-  chdc  de^ 
corps.  Théorie  deâ  forces  Centrales,  &c.  BàliftiquCt 
Théorie  des  ofcillations.  -  ' 

'   HydTodynamiqtie''^^t/^Avi'mwi'^t^  -fluides. 

Hydraulique  pu  théorie  de  la  éohduitè  SCdu  mou* 
vémcrtt  des  eaux^  Nàvtgadôta',  ou  irtanœuvre  des 
vâifleaux.  Réfiftance  dâ  Guides  au  thouvemenc 
des  corps  qui  les  traverfent*        '  •  ^ 

IL  Astronomie  ,  ou  fcience  des  phénomènes  cél^ftés.    - 
I.  Astronomie  spherique  ^  ou  confidération  des 
phénomènes  généraux  qui  fuivent  de  la  forme  appa- 
rente du  ciel  éc  de  la  terre. 
Géographie  y  pu  defcriptiqn^  de  la  terre  par  rapport 
aux  p|jiiénomeiies  qu^prouvent.  fes  différentes  par- 
tie^.  " 
Nangànon  y  ou/l'att  de  conduire  les  vaiileaux  par 
r'r^p^ion  duc^^^  '   .. 

CJm^ûwjàeî  ^^j»rrangeitieîit ;dei îemps  conformé-* 

ment  lux  ^'éj^fodçs  céleftes. 
Gnomoniqûe  ^  ou  àivi^fîon  du  temps  qui  s*écoule ,  par 
le  mouvement  dès  aftres. 
t.  Astronomie  théorique  y  ou  recherche  de  Tar- 
rangement  de  TUnivers.  Détermination  de  la  Ion- 

tueur  des  périodes  céleftes.  Théorie  du  Soleil ,  de  la 
,une  ,  des  planètes  fupérieures  &  inférieures.  Calcul 
4les  éclipfes  &  des  autres  phénomènes.  Théorie  de  di- 
vers phénomènes  Phyfico- Agronomiques. 

dij 
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m.  Optique  ,  ou  fcicnce  de  la  vifion  &  des  propriétés  de  la 
lumière. 
;.  Optique  proprement  dite,  ou  {cience  de  la  viûq^ 

dircac. . 
1.  '  Çatoptrjque  ,  ou  fcieoce  de  la  lumière  réfléchie. 
3!  DiOPTRiQUE  ,  ou  confîdération  des  cfièts  de  la  lu- 
;    ,  0   'mieCe 'rompue.  - 

.  4.  Perspectj  ve  ,  ou  l'art  de  repréfentcr  les  objets  con- 
formément à  leurs  apparences. 
JV'  AcovsTiQVE  ,  ou  Tcience  des  propriétés  du  foo. 

.     I.  ^«TpL^^rfQi/i  proprement  dite,  ou  confîdéracion  des 
':  propriétés  du  fon  ,  comme  produit  par  un  fluide  élafti- 

Œie. 
,(■  ;  ;;^.  mu^SQUE\OVi  confîdération  desfons  dans  leur  rap- 

;■' port  avec  d'autres-: ,. 
2  >' :  MélpJf4 y  û  on  confi^pre  leur  fuccellion. 

),     ;.        .^armofùc,  fî  on  conudere  leurs  accords. 
V,  Pneumatologie  ,  ou  conndération  des  propriétés  des 
fluides  ^laftiqucs ,  pefaus ,  &c. 
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Des  divifions  principales  4e  cet  Ouvrage. 


PREMIERE     PARTIE/ 

Qui  contient  Thifloire  des  Mathémacîques^epuîs  les  temps 
les  plus  reculas  9  jufqu'à  la  chute  de  TEmpire  Grec* 

JLiiVRE  I.  Difcours  vrcUminaire  fur  la  nature  ,  les  divijions  ; 

&  r utilité  des  Mathématiques. 
LrvKE  IL  Origine  des  diverfes  branches  des  Mathématiques ,  & 

leur  hiûoire  chc^  Us  plus  anciens  peuples  du  monde. 
Livre  ïll.    Qui  comprend  Vhiftoire  des  Mathématiques  trans- 
plantées dans  la  GreceyjufqiCà  la  fondation  de  r  Ecole  d'Alex 

xandrie:  ;    *  * 

Livre  IV.  Comprenant  Vhiftoire  de  ces  Sciences  depuis  lafon^ 

dation  de  rÉcoU  d'Alexandrie  ^  jujqu* au  commenument  de 

notre  Ere. 
Livre  V.  Qui  contient  cette  hifioire  depuis  le  commencement 

de  VEre  Chrétienne:^ jufqu  à  la  chute  de  V Empire  Grec 


}ÊbmmiÊmmmmt 


SECONDE     PARTIE- 

Qui  comprend  lliiftoîre  des  Mathématiques  chez  divers; 

peuple;  Orientaux. 

JLiivRE  L  Hifioire  des  Mathématique^  €he\  les  Arahs  & 
Perfans^ 

l^iVRE  IL  Hifioire  Jps  Mathématiques  çhei  les  Chinois  &  l» 
lécàens. 


TROISIEME     PARTIE. 

/  t. 

Comprenant  Thiftoire  des  Mathématiques  chez  les  Latins  8C 
les  Occidcnuux ,  jufc^u'au  commencement  du  dix- 

ieptieme  iîecle. 

JLi  I  VUE  I.  Etat  des  Mathématiques  che:(  les  Romains  ,  &  progrh 
qu  elles  font  jufqu  au  cpmmenfiemert^  du  quinzième  (iecU. 

Livre  IL  Hifloire  des  Mathémmiques  durant  le  quinrieme Jîeclcm 

Li  VKE IIL  Pragrès  des  Mathématiques  pures  durant  le  1 6^  fiedU. 

Livre  ï V.  Progrès  de  rAftroifomie  &  des  branches  dts  Mathé-' 
manques  qui  en  dépendent j  durant  lefei:[iemejiecle. 

Livre  V.   Qui  comprend  Usvrogrès  de  la  méchanique  &  de 

•    r Optique  pendant  le  même  JiecUé 
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QUATRIEME     PARTIE. 

Qui  comprend  Thiftoire  des  Mathématiques  pendant  le 

dix-feptieme  jGecle. 

J-jiVRE  I.  Progrès  de  la  Géométrie  &  des  Mathématiques  pures ^ 

traitées  à  la  manière  des  Anciens  ^  durant  cefiecle. 
Livre  IL  De  la  Géométrie  &  de  VAnalyfe  ,  traitées  à  la  mà^ 

niere  de  Defcartes  ^  pendant  ce  même  fiecle. 
Livre  IIL  Progrès  de  rOptiquejufque  vers  le  milieu  du  ij^fiech. 
Livre  IV.  Hifloire  de  r AJlronomie depuis  le  commencement  juf- 

ques  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle. 
Livre  V.  Progrès  delà  Méchanique  jufques  vers  te  milieu  de  ce 

fiecle.       .  * ,  • 

LïVkE  VL  Où  ton  rend  compte  de  t  accroi^ement  de  la  Géométrie^ 

&  en  particulier  de  la  nàijfance  des  nouveaux  calculs  durant  la 

dernière  moitié  du  dix^feptiemejiecle. 
Livre  VIL  Pagres  de  Ici  Méchanique  durant  là  même  péricdè. 
Livre  VIIL  Hifloire  de  V Afironomie pendant  le  même  temps. 
JLivRB  IX.  Hifloire  de  f  Optique  depuis  le  milieu  environ  jûflpi^k 

la  fin  du  même  fiecle. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

du  premier  Volume. 

Malgré  les  foins  que  j'ai  pris  à  revifer  cet  ouvrage ,  il  s'y  cft 
glifTé  quelques  fautes ,  que  le  lecteur  eft  prié  de  corriger 
avant  que  d'en  entreprendre  la  levure,  quelques-unes  de 
ces  fautes  intéreflant  le  fens  du  difcours.  Je  profite  de  cette 
occafion  pour  faire  quelques  additions.  Il  y  en  a  d'impor- 
tantes 6c  de  curieufesy  que  le  ledeur  ne  fera  pas  mal  de  rap-> 
peller  à  la  marge  des  pages  auxquelles  elles  fe  rapportent. 

jLage  30 ,  Ugne  i ,  Ufe^  le  rang  qa'eUe$  meurent  d^  ceoir.  .     . 

Pt^(^  40, /i^e  6,  dans, /i/^lun  j  j, 

Page  61  ylignc  35 ,  peut,  Ujei  pourrai,       .  .    , 

Page  i^ y  ligne  i^yiM^njh^àits.      ..•.    •    j; 

Page  88 ,  Ugnc  18 ,  parmi,  elli^.  Noos  y  croatons,  Ufe:^  parmi  elles 
BOUS  trouvons. 

Page  113,  ciu  (è),  lifei^  de  nat.  Deorum^  UL  /.  . 

Page  1 37  ,  ligne  8 ,  j'ofe,  Ufe^  mais  j'ofe. 

Page  155^  ligne  17  >  la  fuivi ,  DJh^  la  fuivit.;-  j  '  • 

Page  17  3  ,  ligne  14  &  Z5  ^  lijeii  docut  le  recL  de  CF X  B  £>  ou  de  leurs 
égales  BGx^QH,  eft  ée^l  â  celui  de.CExCB.     . 

Page  177 \  ligne  13  ^  les  démêler ,  ajoute:^  fans  laide  des  nouvelles  mi^. 
thodes. 

Page  180,  ligne  pénultième ^  comme  \^  lignes  compofées,  life7[  comme 
les  re£bingles  des  abfcîilês  par  les  lignes  compofées. 

Page  183  y  après  la  ligne j^  ajoute^  ce  qui'fuit.  Dans  ^tourid  feâion  co^ 
nique,  fi  une  ligne  comme  A  C,  coupe  ta  courbe  en  deux  points  B,  C^ 
&  qu'on  mené  d'autres  lignes  ÂP£)4</e,oaFHG,//r^)  parallèles 
emr'elles ,  &  coupant  Iji  même  courj^e ,  le  reftangle  A  D  X  A  E ,  &  A  B  X .  ^%*  '  4>  ^'^ 
A  C ,  ou  adXae^  a  B  X  flC ,  feront  entr'eux  dans  la  .même  raifon  j  fça*  ^'  **  ^^  ^ 
voir  celle  des  quarrés  des  diamètres  parallèles  à  ces  lignes ,  ou ,  à  leur  dé- 
faut,  celle  des  <|uarrés  des  tangentes  paralljsles  à'ces  mêmes  lignes.  On  voie 
par  U  pourquoi  dans  le  cercle  ces  reâangles  font  toujours  égaux ,  c'eft  que 
dans  le  cercle  tous  les  diamètres  font  égaux  jentr'eux^  \. 

Cette  propriété  àes  feâions  coniques  détaillée  dans  tous  fes  cas  ,  nous 
mènerait  trop  loin.  No.uj  no«is  bornons  â  obier  ver  que  quand  une  des 
lignes  )  par  exemple,  ««T  couche  la  .courbe y  alôts  ïetredângle  a^X^e?, 
dégénère  dar^s-le  quarré  de  la  tangente  «  «T ,  <fe  forte  qu'alors  ^  ^-' ,  eft  à 
i(Bx«Ç>  dans  la  raifon  donnée  ci-delTus,  Mais  â  une  des  lignes  >  &C 
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f/jT.  14  n®.  P^^  exemple,  &  fes  parallèles  ne  rencontrent  la  courbe  qu'en  un  poînr; 
4.         *     '  alors  fi  les  autres ,  comme  DE  &  fes  parallèles ,  la  rencontrent  en  deux, 

les  redangles  ADxAE^adXae,  ad*,  feront  entr'eux  comme  AB, 
aAj  « B ,  &  les  lignes  «  B ,  a'i0 ,  feront  comme  les  quartés  aS^^  a, ^K 

Page  1 98  ,  ligne  19,  A  C  eft  à  A  ^ ,  /{/q[  A  ^  eft  à  A  C. 

Page  105 ,  ^ne  15  ,  des  fens,  ajoute:^  que  celle  du  mouvement  de  la 
terre. 

Page  iiy,  L'Auteur  de  la  Bibliothèque  d^  Sicile,  revendique  Euclide 
i  cette  lue,  &  le  fait  natif  de  Gela.  Mais  quelque  dépenfe  que  falfe  ce 
Sçavant  en  citations  d'Auteurs  qui  lont  penfé ,  cette  prétention  n*eft  fondée 
que  fur  ce  que  Diogene  Laerce  parlant  d'Eudide  de  Méeare ,  dit  qu'il  étoit, 
uiivant  quelques-uns,  de  GéW^juxta  quofdam^  Gelons.  Or  tirer  de  là  la  con- 
féquence  quxuclide  le  Géomètre  étoit  de  cette  ville ,  eft-ce  raifonner ,  ou 
ft  connoitre  en  conféquence  folide.  Les  Arabes  fe  font  avifés  de  le  faire 
Tyrien  \  j'ignore  fur  quel  fondement. 

Page  114.  L'Euclide  Anelois-Latin  ,  promis  par  M.  Simpfon ,  a  va  le 
jour  depuis  cette  annonce.  Mais  je  n'ai  pu. me  le  procurer  pour  rendre 
compte  des  correâions  qu'il  Jfaic  aux  éditions  antérieures. 

Page  1x5.  Depuis  l'impreffion  de  cette  page ,  j'ai  trouvé  qu'Albert  Gi« 
rard ,  Géomètre  Flamand  du  fiede  pafle  «  promettoit  dans  la  traduâion 
Françoife  de  la  Statique  de  Stevin»  de  dévoiler  la  théorie  des  Porifmes  d'Eu« 
dide ,  dont  il  étoit ,  difoit-il ,  en  poflfeflion.  Cette  promefle  n'a  pas  été, 
que  je  fçache ,  effeduée.  M.  de  Fermât  avoit  aufli  fait  quelques  progrès 
dans  cette  théorie.  Enfin  M.  Simpfon  a  fait  plus  que  de  nous  donner  Tef- 
pérance  qu'il  devineroit  le  texte  de  Pappus  fur  les  Porifmes.  Il  a  donné 
dans  les  Tranf,  PhiL  de  171  )  ,  deux  propofitions  de  ce  genre,  auxquelles 
Je  lefteur  trouvera  bon  que  nous  le  renvoyons. 

Page  x^6 ,  lignes  58  &  J9 ,  après  celui ,  life:j[  après.  Celui  (  ou  le  filen«- 
ce). 

Page  158,  ligne  1 ,  il  étoit ,  li/e:[  il  étoit  lui-même. 

Page  16^ ,  entre  les  lignes 4& s^  ajoute^  ceci.  Quelques  Aftronomes; 
Riccioli ,  par  exemple ,  ont  donné  à  Hipparque  un  fécond  nom ,  fçavoic 
celui  àiAbrachis  j  fondés  fur  ce  qu'on  le  nomme  ainfi  dans  quelques' ver* 
£ons  de  Ptolémée  faites  d'après  l'Arabe.  Mai$  s'ils  avoient  eu  quelque 
teinture  de  Langue  Orientale ,  ils  n'auroient  pas  commis  cette  méprife. 
'     Ils  auroient  va  que  le  nom  d^Abrachis  n'eft  que  celui  d'Hipparcos  défi- 

Îuré  par  les  Arabes.  En  effet ,  ce  fexxple  n'ayant  point  de/; ,  fut  contraint 
e  le  transformer  en  Ibbarcos  j  qui ,  écrit  fans  voyelles ,  à  la  manière  des 
manufcrits  Orientaux  ,  a  enfuite  dégénéré  en  Abrachis^  fous  la  plume 
d'un  traduâeur  auquel  Hipparque  n'etoit  pas  connu.  Ceft  ainfi  que  de 
Ptolemaios  j  le  même  peuple  a  fait  Batalmious.  Il  ne  pouvoit  ni  Técrire  ^ 
ni  le  prononcer  autrement. 

Page  178  ,  ligne  14 ,  du  moins,  life\^  au  plutôt. 

Page  Z97,  Ugne  18,  circonflances ,  Ufi^  détails. 

Pages  }oi  &  301  yfupprime{  les  figures  cotties  k  ces  pages. 

F  âge  509 ,  ligne  12,  d'une  grande,  li/ei(^  d'onç  bien  plus  grande* 
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Page  ^J^o y  ligne  i^  y  ^S5 y^M  i$^ 
Ibid.  ligne  21,  365  ^Ufil  355. 

Pc^e  341 ,  Ugne  24,  907,  Ufe\  807. 
Pogr^  34^ ,  Ugne  6  j  Orientaux»  /i/q[ Occidentaux. 
Jbuî.  Ugne  1*1 ,  218  ,  i{/^:{  282. 

•P^^  347.  Ceft  à  defTein  que  j  ai  appelle  AliatenmSj  i'Âftronome  qod 
vulgairement  on  appelle  Albaugnius.  11  n'y  a  dans  le  nom  (  Bauui  )  dd  la 
ville  dont  il  cire  le  uen  »  ni^,  ni  ^ ^  ainfi  ce  n'eft  que  par  abus.  Se  par  un 
effet  de  Tignorance  des  premiers  craduâ;eurs  que  le  mot  ai  AlbiUegrdus 
s'eft  introduit. 

Page  3  5  8.  A  Toccafion  des  finus  dont  on  parle  dans  cette  page ,  comme 
d'une  invention  des  Arabes ,  voici  une  étymologie  de  ce  nom ,  cout-à-fàic 
heureufe  &  vraifemblable.  Je  la  dois  à  M.  Godin ,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  Direâeur  de  l'Ecole  de  Marine  de  Cadix.  Les  flnus  font», 
comme  l'on  fçait ,  des  moitiés  de  cordes  ;  &  les  cordes  en  Latin  fe  nom« 
ment  infcripu.  Les  (inus  font  donc  Jimiffès  infcrtptarum  j  ce  que  piroba- 
blement  on  écrivit  ainfi  pour  abréger ,  S.  Inf.  Delà  enfuite  s*eft  fait  par 
abus  le  mot  de  Sinus. 

Page  370 ,  ligne  2  5 ,  des  miroirs  courbes ,  li^  des  images  dans  les  mi« 
roirs  courbes« 

Page  384.  Je  vais  dire  ici  quelques  mots  de  TArithmétique  binaire; 
dont  on  croit  que  les  anciens  Chinois  firent  ufage.  Cette  opinion  eft  fon- 
dée fur  une  ancienne  figure  appellée  des  Caya  j  &  formée  de  plufieurs  lî* 
Î;nes  entières  ( )  &  brilées  ( ) ,  dont  les  Chinois  rapportent 
'origine  à  leur  Empereur  Fohi.  Cette  figure  étoit  depuis  bien  des  fiecles 
ime  énigme  indéchiffrable  pour  eux  ^  mais  lorfque  M.  Léibnitz  ayant  ima- 
giné fon  Arithmétique  binairç  y  en  eut  fait  part  au  P.  Bouvet  ^  ce  fçavant 
Kliffionnaire  reconnut  auflî-tôt  qu'elle  donnoit  l'explication  des  Cova  de 
Fohi,  6c  que  cette  figure  n'étoit  que  la  fuite  des  nombres  exprimés  fuivant 
les  principes  de  la  nouvelle  Arithmétique  de  M.  Léibnitz  y  la  ligne  en* 
liere  répondant  à  i ,  &  la  ligne  brifée  à  notre  o.  Or  comme  un  pareifaccord 
&e  fçauroit  être  réputé  l'effet  du  hazard  y  il  paroît  fort  raifonnable  d'ea 
conclure  que  les  anciens  Chinois  fe  fervirenc  d'une  Arithmétique  ana« 
logue  à  l'Arithmétique  binaire,  f^^e^  Jîir  cela  les  Mémoires  de  PAcadé^^ 
mie  j  de  17  03* 

Page  389 ,  Ugne  6  y  de  proche ,  lifh[  que  de  proche. 
Page  392,  Ugne  1 1 ,  conclure ,  ou ,  UJh^  ou  conclure» 
Page  417 ,  Ugne  1 5  y  Gemblay ,  UJh[  Gemblours. 
Page  433.  Depuis  l'impreflion  de  cette  page,  j'ai  trouvé  le  Livre  qui 
contient  la  Differcation  de  M.  Manni,  chez  M.  Falconet,  qui  fe  fait  un  plai*- 
fir  de  communiquer  aux  gens  de  Lettres  les  tréibrs  de  fa  rare  &  riche 
Bibliothèque.  Voici  donc  les  preuves  fur  lefquelles  le  fçavant  Italien  fe 
fonde  pour  revendiquer  à  fon  comparriore  ,  Salvino  degP  Armati  j  rin<- 
vention  des  verres  à  lunettes.  C'eft  un  monument  qui  exiftoit  dans  la  Ca- 
dttédrale  de  Fbrence  avant  les  réparacioas  faites  vers  le  commencemene 
Tome  L  .  c 
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du  fiecle  pafle  »  &  dont  il  eft  Bât  mention  dans  d'anciens  fépultnaîres  ma- 
nufcrits ,  &  dans  la  Firett^e  illufirata.  On  y  lifoit  cette  épitaphe ,  qm  giace 
Sab/ino  é^Armazo  degP  Armaii  j  di  Firen^e  ,  inventer  acUi  occhiali  ^  &c. 
"MCCCXVII.  Ceft-U,  dit  M.  Manni,  ce  premier  inventeur  des  lunettes 
oui  en  faifoit  myftere  y  &  auquel  le  Frère  AUjfandro  di  Spina^  arracha  fon 
Secret  pour  en  gratifier  le  public  &  la  fociété  ^  ce  qui  eft  auez  vraifemblable. 

Page  447 ,  not.  col.  i ,  ligne  i ,  ce  manufcrit ,  li/c(  ces  manufcrits. 

Page  466.  La  Chaire  fondée  par  Ramusj  dont  on  parle  dans  cette  page  » 
n'écoit  pas  au  Collège  Gervais ,  mais  au  Collège  Royal.  Il  y  a  bien  des 
années  qu'elle  n'eft  point  remplie ,  à  caufe  de  la  modicité  extrême  des  ap« 
pointemens  qui  y  font  attaches ,  6c  des  frais  qu*il  faudroit  faire  pour  la  re*- 
leven 

M.  de  Foix-CandaUe  ^  dont  il  eft  parlé  dans  cette  même  page ,  n'étoit 
pas  Archevêque  de  Bordeaux ,  mais  feulement  Evcque  d'Aires.  Il  mourut 
dans  fon  Château  de  Cadillac,  vers  l'année  i<^94>  âgé  de  84  ans. 

Page  46%  9  fur  la  divifion  appellée  de  Nonius.  Depuis  l'imprefllon  de 
cette  page ,  nous  ayons  eu  la  commodité  d'examiner  plus  attentivement 
l'ouvrage  de  Nonius ,  &  nous  y  avons  rémarqué  que  c'eft  â  tort  qu'on  lui 
fait  honneur  de  l'ingénieufe  divifion  à  laquelle  on  donne  fon  nom.  La  di* 
vifion  que  Nonius  propofe  dans  fon  Livre  de  Crepufculis^  prpp.  j,  eft  très- 
différente.  Celle  que  nous  avons  eu  en  vue,  &c  qu'on  appelle  de  Nonius, 
eft  due  au  fieur  P.  Vernier ,  dont  on  a  un  ouvrage  fous  ce  titre.  La  conf^ 
tru^ion  &  les  ufages  du  nouveau  Quadrant  Mathématique  j  &c.  par  le  fieuc 
Pierre  Vernier ,  Capitaine  &  Châtelain  du  Roi  en  fon  Château  d'Ornans  , 
^c.  Bruxelles.  1^31.  C'eft  une  remarque  déjà  faite  par  le  D.  Hook ,  dans 
fon  Ani/nadverRo  in  Mach.  çcleft.  Hevelii.  Ainfi  quand  on  voudra  rendre 
|oftice  i  qui  elle  eft  due ,  il  faudra  dire  la  divifion  de  Vernier. 

P^^  473  >y*^''  ^  -P-  Claviusj  ajoute^  ce  qui/iiit.  Le  P.  Çlavius  (  Chrifto- 
phe  ) ,  naquit  à  Bamberg  en  1 U7-  Etant  entré  dans  la  Société  de  Jefus» 
il  fut  envoyé  â  Conimbre  »  ou  fon  talent  pour  les  Mathématiques  fe  fie 
f  onnoître ,  &  lui  mérita  d'être  appelle  à  Rome  pour  les  profefler  j  ce  qu'il 
fit  durant  un  gtand  nombre  d'années.  Il  mourut  en  \6ii.  Sei  Œuvres 
ont  été  recueimes  en  5  vol.  in-fol.  fous  1^  titre  de  Chriflophori  Clayii  Op% 
Maih.  Mog.  1^12. 

Page  490 ,  ligne  i  y  une  y  U/h(^  cette. 

Page  50  j  ^  ligne  15 ,  de  la  véité ,  ajoute^  qu'il  le  fit. 

Page  517,  Ugne  3  ,  cette ,  life[  elle. 

Page  5 40 9  Ugrie  9,  doigts,  Ufez  droits. 

Page  575  )  i^ç  7 ,  les  autres  planètes  y  Ufe[  les  mouvemens  des  autres 
planètes. 

Page  5889  lî^e  9 ,  de  cette  troifieme  année  y  life\  de  la  dernière  lunû« 
fon  de  cette  troifieme  année. 

Page  6}f  y  ligne  1 7  &  1 8 ,  ils  enverront ,  /i/q[  elle  enverra. 

Page  6}f'.  Depuis  l'impreflion  de  cette  page,  il  a  paru  un  petit  écrie 
(iu  la  Perfpe^ye^  ipxitvié  FJfaifur  la  PerjpeQive  pratique  ^  par  M.  Roi^ 
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17  5  (î.  în-8°.  L'Auteur  s'y  eft  propofé  de  réduire  en  faveur  des  Artiftes, 
coures  les  opérations  de  cet  arc  en  de  (impies  calculs  arithmétiques,  &  il  a 
rempli  fon  objet  avec  alTez  de  fuccès* 


nous 


Supplément  aux  additions  &  correSions  des  deux  Volumes. 

/.  voLpag.  57  ,  note  (  /.  ).  Je  n'avois  aucune  ceincure  de  Chimie, 
auand  je  me  fuis  énoncé  comme  je  Tai  Êiit  dans  cette  note.  11  faut  lice  le 
fameux  Chimifte  Olaus  Borrichius* 

—  Page  103.  En  parlant  de  cette  éclipfe  de  Soleil  prédite  par  Thaïes 
&  qui  fépara  les  Lydiens  &  les  Medes  prêts  à  en  venir  aux  mains ,  nou 
avions  cru  pouvoir  en  fureté  fuivre  les  calculs  du  P.  Riccioli.  Mais  nous 
avons  depuis  peu  trouvé ,  dans  les  Tranfaétions  Philofophicjues  de  175)9 
deux  pièces.  Tune  de  M.  George  Cojlardj  Tautre  de  M.  William  Stuckeley^ 
qui  prouvent  que  cette  éclipie  n'a  pu  être  que  celle  qui  arriva  l'an  60^ 
avant  J«  C.  La  dernière  de  ces  pièces  eft  accompagnée  d'une  Carte  des 
pays  que  traverfa  l'ombre  de  la  Lune ,  &  Ton  y  voit  que  l'éclipfe  fut  to- 
tale vers  le  Midi,  &  pendant  quelques  minutes ,  pour  la  partie  de  l'Afie 
qui  étoic  probablement  le  théâtre  de  la  guerre.  Ainli  cet  événement  &* 
meux  dans  l'hiftoire ,  paroît  devoir  être  reculé  1 8  ans  au-delà  de  l'époque 
que  lui  aflignent  les  Chronologiftes. 

—  Page  401.  Ce  n'eft  pas  le  ^et^  Gaubil  cpX  a  fuccedé  au  P.  Koegler 
dans  la  place  de  Préfident  du  Tribunal  de  Mathématiques  à  Pékin.  C'efl: 
le  9 .  HaUerJlein ,  donc  on  a  dans  les  Tranf.  Phil.  des  années  1749  >  1750 
&  fuivances ,  diverfes  obfervacions  aftronomiques. 

— -  Page  5  52.  Ce  que  nous  difons  dans  cecce  page  fur  la  parallaxe  an- 
nuelle des  WitSy  a  beioin  de  correction.  Au  lieu  de  10  à  1 5'^,  on  doic  lire 
I  ou  1 9  ou ,  fi  l'on  veuc  3  ou  4.  Nous  fommes  tc^'perfuadés  que  (i  la  pa- 
rallaxe annuelle  excédoit  cecce  grandeur»  çUe  p'auroic  pas  échappé  à  la 
fagacicé  des  Aftronomes  modernes  »  malgté  les  divers  mpuvemens  appa-, 
rens  des  fixes  avec  lefquels  elle  fe  complique. 

//.  vûL  pag.  28 ,  note^  ligne  S ,  fenliblemenc ,  tifi^  femblablement. 

—  Page  7 1 ,  ligne  jo ,  le  quarré  du  rayon ,  lifer  le  quarré  infcrjc  à  la  bafe \ 
ôc  chacune  des  fenêcres  eft  égale  au  double  du  iegment  donc  le  côté  de  ce 
quarré  eft  la  corde. 

—  Page  15},  ligne  10,  ajouter  ceci.  M.  le  Marquis  de  Courtivron  a 
auiC  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  l'année  1744»  des  règles 
femblables  pour  la  réfolution  des  équations. 

—  Page  295.  L*expérience  projettée  par  M.  Bulfinger  ^  a  été  exécutée 

I)ar  M.  l'Abbé  NoUet  ^  qui  en  a  rendu  compte  dans  les  Mémoires  de 
'Académie  de  1741*  Le  fuccès  en  a  été  précifément  celui  ^u'on  conjec- 
ture dans  cecce  paee.  Sans  encrer  dans  de  plus  grands  décails ,  il  nous  fufEra 
de  dire  qu'il  réfulce  de  cecce  expérience  que  ces  deux  mouvemens  ne .  fonc 
«acunemenc  propres  à  ramafier  ao^ceacre»  en  forme  de  globe  ^  les  macieres 
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plas  légères  ;  de  forte  qu'il  n'en  refaite  -aucan  avantage  pour  l'expUcatioR 
Cartéfienne  de  la  gravité. 

—  P^g^  54 ?•  ^^  l'hifioire  du  calcul  différentiet  L'hiftoire  de  ce  cal- 
cul a  ccé  écrite  par  Raphforij  fous  le  titre  de  Hifioria  Fluxionum  j  (  Lond. 
1715,  in-4*'.  )  On  s'attend  bien  qu'un  Anglois  ne  manque  pas  de  trouver 
Léibnu\  évidemment  plagiaire.  Mais  nous  n'avons  rencontre  dans  ce  Livre 
aucune  pièce  »  aucun  tait ,  auxquels  nous  n'ayons  eu  égard  dans  le  récit  que 
nous  avons  fait  de  cette  découverte  célèbre ,  &  de  la  querelle  qu'elle  a 
occafionnée. 

—  Page  449.  Sur  U problème  de  la  chaînette^  ajoutei^  ceci  Ce  problème 
a  été  réfolu  dans  la  fuite  d  une  manière  fort  élégante  &  ingénieufe  par 
M.  Stirling^  &  l'on  voit  fa  folution  à  la  fin  de  fon  ouvrage  fur  l'énumera- 
tion  des  lignes  courbes  de  M.  Newton.  Pour  v  parvenir ,  il  part  de  cette 
propriété  de  la  chaînette  dont  nous  avons  parlé ,  fçavoir  que  ce  feroit  la 
courbure  d'une  voûte  formée  d'une  infinité  de  vouffoirs  fphériques  y  6c 
infiniment  petits.  M.  Stirling  recherche  donc  comment  devroient  être  dif- 
pofées  pluueurs  fpheres  de  grandeur  finie  »  &  dont  les  deux  dernières  fe- 
roient  retenues  par  des  puiflànces  données  ,  afin  que  toutes  ces  fpheres 
fe  foutinifent  en  équilibre.  Pour  cet  effet ,  il  fuppofe  d'abord  qu'elles  ne 
font  qu'au  nombre  de  trois  ,  enfuite  de  cinq  »  &c  :  enfin  il  fuppofe 
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u'elles  deviennent  infiniment  petites  ;  ce  qui  fait  dégénérer  le  polygone 
Oïvqi,  de  leurs  rayons ,  en  une  courbe  qui  eft  la  chaînette ,  &  lui  donne 

la  propriété  des  élémens  de  cette  courbe  ^  d'où  il  tire  fon  équation  dififé«- 

rentielle  ou  fluxionnelle. 


APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un  ouvrage  intitulé 
Hifioîre  des  Mathématiques.  L'Auteur  a  fait  des  recherches  pénibles  6c 
fcavantes  fur  Torigine  de  ces  Sciences  :  il  a  mis  beaucoup  d'ordre  &  de 
clarté  dans  cet  ouvrage  qui  étoit  defiré  du  public  y  &  qui  ne  peut  man- 
quer d*en  être  bien  reçu  par  la  manière  dont  il  eft  traité.  Fait  à  Paris  ce 
^19  Août  1758. 

MONTCARVILLE  »  Leâear  &  Ptofeflèar  Royal. 
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Le  Privilège  de  cet  ouvrage  fe  trouve  au  Diaioimaire  portatif  de  ^Ingénieur- 
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I. 

J^  £  s  Mathématiques  ,  fî  nous  en  croyons  un  fentimenc  pref^ 
que  univerfel ,  doivent  leur^om  à  relHme  ou  elles  Turent  au- 
près des  Anciens.  Frappés ,  dit-on.,  de  la  certitude  lùmineufc 
qui  les  caradbérife ,  ils  les  appellerent  Mathcfis  ou  Mathemaza  ; 
ce  qu'on  explique  par  Sciences  ^  comme  étant  de  toutes  les. 
connoiflànces  numaines ,  celles  qui  répondent  le  mieux  à  Té- 
éendue  de  ce  nom. 

Cette  étymologie  eft  fi  hcureufe ,  elle  fait  tant  dTionneur 
à  ces  Sciences,  que  nous  defirerions  pouvoir  rétablir  fur 
les  fondemens  les  plus  folides.  Mais ,  nous  l'avouerons ,  elle 
n'eft  appuyée  du  fufTrage  d'aucun  auteur  de  l'antiquité  {a). ,  te 
c'eft  fans  doute  l'ouvrage  de  quelqu'un  de  leurs  panégyriftes 
modernes.  Si  un  pareil  motif  eut  conduit  les  Anciens  dans  le 
choix  de  cette  dénomination ,  ne  devroit  -  on  pas  en  trouver 
chez  eux  des  preuves  plus  décidées  ?  Que  devons-nous  donc 
penfer  en  voyant  qu'ils  furent  auflî  embarrafiës  que  nous  à  ttt 
démêler  la  vraie  caufe  ?  Procbis  qui  donne  aux  Mathémati- 
ques de  (1  grands  éloges  (  ^  ) ,  &  qui  rapporte  avec  tant  de  foin 
ïts  fentimens  de  fês  prédécefleurs  fur  leur  nature ,  leurs  divi- 
fions ,  &c.  ne  dit  rien  de  cette  prétendue  origine  :  il  va  au  con- 
traire la  chercher  dans  une  métaphyfique  Platonicienne ,  trop 
déliée  pour  avoir  quelque  folidité.  (c  )  Je  l'épargne  par  cette 
raifon  au  le<lïeur.  X'abondancè  extrême  de  la  matière  qui  fe 
préfente  à  moi ,  m'oblige  de  ne  m'attacher  qu'à  ce  qui  eft  le 
plus  utile  &  le  plus  intereflànt. 

Quelques  modernes ,  peu  contens  ou  peu  perfuadés  de  cette 
técymologie ,  en  donnent  une  autre  ;  ils  la  tirent  de  ce  que  lors 
de  la  naiflance  des  Mathématiques ,  &  durant  les  fiécles  qui 
la  fuivirent  de  plus  près ,  elles  étoient  les  premières  inftruâions 

3u'on  reçût  chez  les  philofophes.  En  eftèt ,  la  rhétorique ,  la 
ialeâique ,  la  grammaire ,  la  morale,  qui  eurent  dans  la  fuite 

« 

(  a  )  Scapula ,  dans  (on  Diâionnake  grec^      logîe  r  maîr  on  Wj  lit  rien  de  femblaUfr» 
an  mot  finAmm ,  cice  Philon  ou  l'aureor  da        (  ^  )  Comm.  in  i  »  EncL  /•  &• 
i^re de mundç^  en  prenre de  cette ét/mc?        (c)  lUd*  c.  if« 
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tant  de  jpait  à  la  culture  éc  Teiprit^  ëtoieat  encore  à  naître  j 
les  Mathématiques  &  la  Philofbphie  naturelle  occùpoient  ptef* 
que  (eules  Tentendement  humain  :  celle-ci  étoit  toujours  pré*» 
cédée  de  Tétude  des  premières  qui  en  étoient  comme  Ta-- 
venue  9c  Tintrodu^on.  Tout  le  monde  fçaic  que  dans  Té-» 
cole  de  Pythamrey  la  claflfe  des  mathématiciens  précédoit 
celle  despnyfîciens  ;  que  Platon ,  dans  des  tems  bien  poftérieurs, 
cxcluoit  de  its  leçons  phyfîques  &  métaphy fiques ,  ceux  qui 
ignoroient  la  géométrie  :  ce  fut  enfin  ce  qui  attira  cette  ré- 
ponfe  de  Xenocrate  à  quelqu'un  qui  fe  préfentoit  à  fes  inftruc* 
tions ,  tout-à-fait  étranger  en  eéométrie  ôc  en  arithmétique* 
ltetirez*vous ,  lui  dit  durement  ie  philofbphe ,  anfas philofophic» 
non  habes.  {d) 

Ces  traits  établiillent  effèâivement  que  les  Mathématiques 
furent  d*abord  les  premières  dont  on  s'occupa  dans  les  écoles 
des  philofophes  ;  êc  c'eft  ^  diient  lès  auteurs  dont  nous  par- 
lons {e)  y  cette  priorité ,  non  de  perEoéHon ,  mais  de  tems  ^  qui 
les  fît  appeller  J^athefs ,  comme  qui  dirolt  Sciences  ^  ou  peut-' 
être  inicruâion.  Il  leroit  téméraire  de  prononcer  fur  la  va* 
Hdité  de  cette  étymologie  ;  car  qui  pouvoit  mieux  que  les  an-» 
ciens  difnper  notre  incertitude  à  cet  égard ,  &  s'ils  y  ont  trouvé 
tant  d'emoarras  y  eux  qui  étoient  plus  vcxifins  de  la  fource  y  quel 
ibtid  devons- nous  faire  fur  nos  conjeâ:ures?  Heureufement 
nous  perdrons  peu  à  iaiflèr  ce  point  indécis* 

IL 

Nous  ne  rencontrerons  pas  les  mêmes  difficultés  à  expli- 
quer quelle  efl  la  nature  des  Mathématiques.  Si  nous  les  con<^ 
fidérons  fous  un  point  de  vue  général ,  c'eft  la  fcience  Jes  rap^ 
ports  de  grandeur  ou  de  nombre  y  que  peuvent  avoir  entr  elles  toutes 
les  chofes  qui  font  fufcepùhles  d^auffnentation  ou  de  diminution^ 
Qu'on  ne  s^efFraye  pas  de  l'efpece  d'obfcurité  que  préfente 
d^abord  cette  définition  toute  métaphyfîque  ;  ce  que  nous  allons 
ajouter  va  la  difEpen  La  Géométrie ,  par  exemple  y  confidere 
les  rapports  des  différentes  parties  de  l'étendue  ;  car  mejurer^ 
ce  qui  eft  l'objet  primitif  &;  principal  de  la  Géométrie*,  n'eft 
autre  chofe  que  connoître  le  rapport  d'une  cerçdne  portion  de 

{d\  Diog,  Laer* in  Xenocr. 

\  e)  Ramos  9/ipeni.  in  Math*  Barrov ,  US.  Math*  ItS.  i. 
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l'étendue  ^  une  autre ,  prife  pour  mefure  fixe.  L'Aftrononne 
s'occupe  à  démêler  rarrangèment  des  aftres ,  c'eft-à^lire  leurs 
ëloignemens  plus  ou  moins  grands,  à  fupputer  les  tems  dé  leurs 
révolutions ,  a  prévoir  leurs  rencontres  fie  leurs  retours.  Dans 
la  Méchanique  on  compare  les  poids  ou  les  mouvemens  en^ 
tr'eux ,  on  calcule  les  efrorts  Qu'ils  s'oppofent  les  uns  aux  au- 
tres. Il  y  a  dans  toutes  ces  conudcrations  des  rapports  de  gran- 
deur ,  &:  ce  font  les  feuls  auxquels  les  Mathématiques  s'atta- 
chent. Si  l'efprit ,  pafTant  ces  bornes  de  leur  reflbrt ,  entreprend 
de  raifonner  fur  la  nature  des  aftres ,  de  l'étendue  ou  du  mou- 
vement ,  fur  la^aufe  de  la  pefanteur ,  elles  renvoyent  ces  re- 
cherches à  la  phyfîque  :  la  clarté  pure  fie  brillante  dont  elles 
font  jaloufes ,  ne  leur  permet  pas  de  s'en  occuper. 

IIL 

Les  Mathématiques  fe  divifent  naturellement  en  deux 
claflès  ;  l'une  comprend  celles  qu'on  nomme  pures  fie  àbftrai- 
tes  ;  l'autre  celles  qu'on  appelle  mixtes ,  ou  plus  ordinairement 
phyfîco-mathématiques.  Les  premières  conuderent  les  proprié- 
tés de  la  quantité  d'une  mamere  tout-à-fait  abftraite ,  fie  uni- 
quement en  tant  qu'elle  eft  capable  d'augmentation  ou  de  di- 
minution :  fie  comme  l'efprit  apperçoit  auflitôt  deux  efpeces 
de  grandeurs ,  l'une  qui  confîfte  dans  le  nombre  ou  la  ntultii- 
tudc  y  l'autre  dans  Vefpace  on  V étendue  ^  de  là  naiûènt  auffi  \c% 
deux  branches  principales  de  la  première  divifîon  ;  l'Arithmé- 
tique fie  la  Géométrie.  Les  nombres  font  l'objet  de  la  pre- 
mière ;  l'étendue  figurée ,  içs  rapports  fie  fa  mefure ,  forment 
celui  de  la  féconde. 

A  l'égard  des  Mathématiques  mixtes ,  elles  ne  font  autre 
chofe  que  certaines  parties  de  la  phyfique ,  fufceptibles  par 
leur  nature  d'une  application  fpéciale  des  Mathématiques  aof-- 
traites  :  nous  éclaircirons  encore  ceci  par  des  exemples.  Ainfî 
dans  l'Optique  on  traite  des  effets  fie  des  propriétés  de  la  lu- 
mière ,  d'après  certains  principes  qui  réduifent  cette  confîdé- 
ration  à  la  vréométrie  pure.  On  y  établit  d'abord  que  les  rayons 
de  lumière,  fe  tranfméttent  en  ligne  droite  tant  qu'aucun  çbf^ 
tacle  ne  s'oppofe  à  leur  paflàge  ;  qu'ils  fe  réfléchiflent  en  iài- 
fant  les  angles* de  réflexion  égaux  à  ceux  d'incidence  ;  qu'en 
pénétrant  d'un  milieu  dans  un  autre  de  diâTérente  denfîté  ^  ils 
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s'ëcartént  de  leur  première  dire<^oa.,  en  obfervant  néan^ 
moins  une  certaine  loi  géométrique.  Ces  principes  une  fois, 
admis ,  quelle  que  foit  la  nature  de  la  lumière ,  des  milieux 
qu'elle  traverfe  ou  qui  la  réfléchiflent ,  le  Mathématicien  ne 
Texamine  point  :  les  rayons  ne  Tont  plus  pour  lui  que  des  li-> 
gnes  droites;  les  furfaces  réfléchiflantes  ou  réfringentes,  des 
lurfaces  purement  géométriques  ,  dont  la  forme  leule  eft  ce 
qu*il  conndere.  C*elt  de  cette  manière  cju'il  détermine  le  che- 
min des  rayons  de  lumière  fur  les  miroirs  ,  &  au  travers  des 
verres  optiques,  leurs  effets  fur  la  vue ,  &c.  On  ne  peut  difconve- 
nir  que  ces  recherches  ne  foient  proprement  du  reflbrt  de  la 
Phyiique  :  mais  en  tant  que  mêlées  intimement ,  &  dépendan- 
tes des  Mathématiques  abftraites  qui  leur  font  part  de  la  cer- 
titude qui  les  diftingue  elles  -  mêmes ,  elles  font  en  quelque 
forte  élevées  par-là  au  rang  des  Mathématiques  dont  elles  for- 
ment la  féconde  divifion.  En  cette  qualité  elles  occupent  une 
forte  de  milieu  entre  la  phyfîque ,  ordinairement  enveloppée 
d'incertitude  &  de  ténèbres ,  &  les  Mathématiques  pures  dont 
la  clarté  &  Tévidence  font  toujours  fans  nuages.  Elles  ne  fçau- 
roient  avoir  plus  de  certitude  abfolue  que  le  principe  qui  leur 
fert  de  fondement  ;  c'eft  en  quoi  elles  tiennent  de  la  Phyfîque  : 
d^un  autre  côté  elles  jouiflent  d'une  évidence  hypothétique  ,  ' 
égale  à  celle  des  Mathématiques  abftraites  ;  je  veux  dire  que 
leur  principe  fuppofé  vrai ,  elles  ne  font  pas  moins  certaines  que 
ces  dernières.  Elles  ont  même  l'avantage  de  jouir  d'une  espèce 
de  certitude  métaphyfique ,  quand  même  leur  principç  ne  fe- 
roit  pas  vrai  ou  exiftant  dans  la  nature ,  pourvu  qu'il  n'ait  rien 
de  répugnant  à  la  raifbn.  Ce  qvCJlrchimeJe  z  démontré  fijr 
le  rapport  des  poids  qui  font  en  équilibre  aux  extrémités  d'une 
balance  eft  également  vrai ,  foit  que  les  diredlions  des  graves 
foient  parallèles  entre  elles  ,  foit  qu'elles  convergent  dans  un 
point.  Dans  le  dernier  cas  feulement  la  théorie  àiArchimede 
ne  fera  pas  apphcable  aux  poids  qui  gravitent  fur  la  furface 
de  notre  terre  ;  mais  elle  le  fera  également  à  ceux  qui  gravite- 
ront, ou  que  l'on  concevra  graviter  fuivant  des  lignes  parallèles  ; 
ce  qui  n'eft  point  métaphyfiquement  impoffible»  Auflî  ce  prin- 
cipe purement  hypothétique  ,  &  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'ordre 
préfent  de  l'univers ,  n'a-t-il  pas  laiflé  de  conduire  le  géomè- 
tre de  Syracufe  à  la  quadrature  de  la  Parabole.   Les  décou^ 
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vertes  phydco-machématiques  de  Newton  fur  la  forme  des  or  « 
bices  que  les  planètes  doivent  décrire  fuivant  les  difiërencesi 
loix  de  Tattraélîon  y  n'en  feroient  pas  moins  vraies ,  quand  on- 
démontreroit  que  cette  attraâion  ii'exifte  point;  elles  feroient 
alors  dans  le  même  cas  que  les  projfriétes  d'un  triangle  ou 
d'un  cercle  ,  s'il  n'y  en  avoit  aucun  dans  la  nature. 

Il  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  les  Mathématiques  mix* 
tes, que  leur  nombiPe  ne  fçauroit  être  fixe  &  déterminé  comme 
celui  des  abftraites.  A  mefure  que  la  phyfîque  acquérant  de 
nouvelks  richeiïès  s'eft  aâurée  dé  certains  faits  qui  ont  pu 
fcrvir  de  principes ,  les  premières  ont  gagné  en  étendue  ;  l'il- 
luftre  Chancelier  Bacon  le  remarquoit  avec  cette  fagacité  qui 
lui  faifoit  prévoir  le  fort  avenir  des  connoiflànces  humaines. 
Pro  ut  Phyfka  y  dit-il  {f) ,  mcuora  in  dits  incrementa  capiet  ^ 
&^  nova  axiomata  educet  ^  eo  Mathematica  nova  operâ  in  muUis 
indigebit  &  plures  demùmfant  Mathematica  mixta. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  les  Mathématiques  mixtes 
n'ayent  fait  que  des  progrès  lents  &  peu  afTurés  parmi  les  An- 
ciens y  tandis  que  les  abftraites  s'accrurent  rapidement  chez 
EUX  d'un  grana  nombre  de  découvertes.  L^/prit  humain  n'a 
qu'à  rentrer  en  lui-même  pour  avancer  dans  celles-ci ,  mais  les 
autres  demandent  une  marche  prefque  contraire^  elles  exi- 
gent des  amas  de  faits ,  d'obfêrvations  :  êc  ce  fut  là  l'écueil  de 
PAntiqtdté.  En  général  on  y  obferva  trop  peu  j  on  donna  trop 
au  railonnement  &  à  la  métaphyfîque ,  tandis  qu'il  ne  falloit 
encore  s'attacher  qu'à  voir  &  à  obferver  avec  exaftitude.  Excité? 
par  une  curiofité  impatiente ,  &  après  tout  fort  excufable ,  les 
Anciens  voulurent  expliquer  la  nature  avant  que  d'avoir  feule- 
ment reconnu  fes  premières  démarches  :  auuî  l'édifice  qu'ils 
élevèrent ,  femblabie  à  celui  que  d'imprudens  architeâes  éta-- 
Jbliroient  fur  un  fond  fans  confîftance ,  s'écroula-t-il  bientôt. 

La  naiflance  fucceflive  des  diverfes  parties  des  Mathémati- 
ques ,  confirme  le  difcours  précédent.  Les  Pythagoriciens  n'en 
reconnurent  que  quatre ,  les  deux  abftraites  &  deux  mixtes. 
Ces  deux  dernières  étoîent  la  Mufique  &  l'Aflronomie.  Déjà 
les  obfer varions  de  Pythagore  fur  le  fon ,  &  celles  qu'on  avoit 
faites  de  tout  tems  fur  les  phénomènes  célefles ,  jointes  à  quel- 
ques hypothèfes  propres  a  expliquer  &  à  calculer  les  mouve- 
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jnens  des  aftres ,  donnoienc  Jieu  d*applic|[uer  lesMath^matioues 
pures  à  ces  objets  de  recherche.  Ces  fciences  ne  furent  gueret 
plus  étendues  chez  les  Platoniciens  ;  la  divifion  qu'ils  en  firent 
ig)  en  Géométrie ,  Stéréométrie,  Arithmétique ,  Mufique  &: 
Autonomie  ,  étoit  peu  judicieufe,  6c  ne  comprenok  rien  de 
plus  que  celle  de  Técole  Pythagoricienne  :  les  deux  premières 
parties  ne  font  en  efïèt  qu'un  développement  de  celles  de  la 
géométrie.  Au  refte  les  Mathématiques  pures  s'augmentèrent 
confîdérablement  par  les  foins  des  Platoniciens  ;  mais  philofo- 

Îhes  trop  contemplatifs  ils  furent  moins  heureux  en  phyfique. 
1  ne  paroit  pas  qu'ils  ayent  établi  aucun  fait  capable  de  fervir 
de  priqcipe  à  une  nouvelle  fcience ,  fi  nous  en  exceptons  peut- 
être  la  propagation  reéHUgne  de  la  lumière ,  Se  l'éealité  des 
angles  a  incidence  &  de  réflexion.  Quoiqu'il  en  foit  l'Optique 
Se  la  Méchanique  (emblent  n'avoir  été  qu'allez  tard  comptées 
parmi  les  Mathématiques  ;  cela  arriva  feulement  vers  le  tems 
àiAnflote ,  lorfqu'on  eut  enfin  démêlé  quelques-unes  des  loix 
de  la  propagation  de  la  lumière ,  de  k  vifîon ,  &  de  l'équili- 
bre. Les  quefVions  méchaniques  de  ce  Philofophe ,  quelques- 
uns  de  î^  problêmes ,  &  le  traité  d'Optique  attribué  à  EucUde^ 
femblent  être  les  premières  ébauches  de  ces  fciences.  Le  fyf- 
tême  général  des  Mathématiques  fut  alors  compofé  de  fix 
parties ,  la  Géométrie  &  l'Arithmétique ,  la  Mufîque  &  TAftro- 
liomie ,  l'Optique  &  la  Méchaiûque  :  il  ne  s'accrut  pas  davan- 
tage chez  les  Anciens. 

Les  modernes ,  en  cultivant  la  phyfîque  avec  fuccès ,  ont 
foumis  à  la  Géométrie  un  grand  nombre  d'autres  fujets  que 
les  Anciens  avoient  à  peine  reconnus  ;  l'Optique  ne  comprenoit 
parmi  eux  qu'une  théorie  afièz  fimple  de  l'illumination  des 
corps ,  la  Catoptrique  ou  la  fcience  de  la  lumière  réfléchie ,  & 
une  ébauche  de  la  rerfpe^îlive.  La  fcience  de  la  vifîon  ou  l'Op- 
tique direâe  leur  étoit  inconnue  ;  ils  n'enfeignoient  que  des 
erreurs  eroflieres  ou  puériles  fur  ce  fujet.  La  dioptrique  étoit 
encore  à  naître.  A  peine  y  a-t-il  un  fîécle  &  demi  depuis  que 
l'on  a  découvert  le  principe  fur  lequel  elle  eft  entièrement 
établie,  de  même  que  celui  qui  fert  de  fondement  à  l'optique  di- 
reâe  :  ces  deux  branches  d'une  fcience  aujourd'hui  très-étendue» 
doivent  aux  modernes  prefque  jufques  à  leurs  premiers  traits» 

ig)  Plat.  iùd.  7.  d€  np,  Tbeon  de  Sjnytoe,  m  loca  maiL  Plét^nis. 
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Il  y  a  auflî  peu  de  tems  que  la  Méchanique  eft  fortic  de  Té- 
tât de  foiblefie  dans  lequel  les  Anciens  nous  l'avoient  tranC* 
mife  ;  bornée  alors  à  la  feule  fcience  de  Té^uilibre ,  elle  ne 
renfermoi 

&r 

corps.  La  MécHanique  eft  à  préfc 
en  général ,  &  ce  qui  la  compofoit  autrefois  n'en  eft  plus  main- 
tenant qu'une  petite  partie.  jLe  mouvement  eft-il  empêché  par 
une  réfiftance  contraire  qui ,  fans  détruire  fa  tendance ,  anéan^ 
tit  fon  exécution ,  &  produit  l'équilibre  :  voilà  la  Méchani- 
que ancienne.  Mais  confîdere-t-on  le  mouvement  a6kuel  dans 
les  corps ,  les  phénomènes  qui  réfultent  de  leurs  chocs  &  leurs 
rencontres ,  le  chemin  qu*ils  décrivent  &  les  vîtefles  dont  ils 
fe  meuvent  lorfqu'ils  font  foUicités  par  diverfes  forces  com- 
binées ,  la  réfiftance  que  les  fluides  oppofent  aux  corps  qui  les 
traverfent ,  voilà  la  Dynamique.  Ainfî  toutes  les  autres  parties 
des  Mathématiques ,  fans  changer  de  nom ,  embraflent  au- 
jourd'hui des  objets  plus  vaftes  ;  &  chacune  d'elles  a  pouffé  un 
grand  nombre  de  rejettons  qui,  cultivés  avec  foin  par  les  mo- 
dernes^ ont  bientôt  furpaué  la  tige  ancienne  dont  ils  fonc 
fortis. 

IV. 

On  nous  accuferoit  avec  juftice  d'avoir  omis  une  partie 
cffentielle  de  notre  plan,  fi  nous  négligions  de  mettre  fous 
les  yeux  le  fyftême  entier  des  Mathématiques ,  &  de  donner 
une  idée  claire  des  différentes  branches  qui  le  compofent» 
D'ailleurs  cet  ouvrage  devant  repréfenter  l'hiftoire  &  les  pro- 
grès de  l'efprit  humain  dans  cette  partie  confidérable  de  nos 
connoifïances ,  leur  développement,  &  pour  ainfî  dire  leur 
génération  métaphyfîque ,  femblent  y  revendiquer  néceffairc- 
ment  une  place  t  nous  allons  fatisfaire  ici  à  cet  égard.  Au  refte 

3u'on  ne  s'étonne  pas  de  retrouver  dans  cet  article  plufîeurs 
es  idées  aue  l'Auteur  du  fiiblime  Difcours  qui  eft  a  la  tête 
de  l'Encyclopédie  a  fçu  mettre  dans  un  fi  beau  jour.  Je  ne  fuis 
pas  afiez  épris  de  la  nouveauté  pour  être  plus  flatté  du  mé- 
rite d'enfanter  un  fyftême  qui  me  foit  propre ,  que  de  celui 
d'expofer  feulement  des  vérités  qui  me  paroifïent  bien  établies. 
JLes  corps  font  doués  de  plufieurs  propriété? ,  cotnme  reten- 
due , 
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3ue,  la  mobilité,  rimpétitétrabilité 4- înki^  de  td\rtcS/CeS 'pro- 
priétés, celle  qui  femble  k  préinierç  eii  wrdre,  ^eiiê'>fiûS  la- 
quelle les  autres  ne  pourroient  fabfifter  ;  &  qtâ  c(t  égàleiilêfiiD 
apperçue  par  les  elprits  les  moins  acomcuipûéé^  à  réâéciiiif  ^ 
comme  par  les- plus  fubtils  ,  c'efb  Téfendue.  U^n'^ft  pas  né-* 
ceflaire  d'être  fort  capable  d'abftr^élion  pour  ^h  faifîr  Ti- 
déc^pour  dîfcernerfesdifFérentesefpeceîs,  quoiqifô  phyfiqiie'' 
ment  inféparables  les  unes  des  autres.  L'Homme  le  moiiis  mjp: 
truit  fçait  très- bien  reconndître  dans  un  globe  de;  telltf 
grofleur ,  de  telle  matière ,  ou  de  telle  côuleuî:  qu'on  voudra  ^ 
ce  qui  fait  ^u'il  ^ft  un  globe;  &  non  un  cube ,  ou  une  pyraw 
jnide«  Lui  parle-t-on  de  l'étendue  d'une  plaine,  fbn  elpritv 
par  une  opération  qui  eft  auffi  naturelle  que  le  raj£>nne«» 
ment ,  écarte  alors  l'idée  de  jprofondèur ,  &  ne  lui  ittacliâT 
que  celle  de  longueur  &:  de  largeur.  S'agit-il  de  la  diftance^ 
«ntre  deux  objets  ;  il  ne  fonge  qu'à  là  longueur  ;  il' va  même 
plus  loin  :  il  dépouille  dans  ce  cas  de  toute  étendue  ces  deux 
jrermes  de  la  diitance  qu^il  fe  repréfente.  Voilà  le  point ,  leg* 
lignes , les  furfaces  mathématiques ,  fuj^tsde  tant  de  mauvai*/ 
fcs  objêâîons  par  lefquelles  des  gens  peu  Métàphy fîciens ,  ou 
fauteurs  d'un  pyrrhonifme  dangereux,  fe  font  em>rcés: de  j^-^ 
ter  àç,%  doutes  lur  la  folidité  6i&^  Mathématiques. 

Le  corps,  considéré  en  tant  qu'étendu ,  &  fous  cet  afpeél; 
unique ,  eft  donc  le  dernier  terme  oii  parvient  l'efprit  porté' 
naturellement  &  par  uile  fuite  de  fa  foiblefle ,  à  décomposer  \ç,% 
€>b|e|rs  ài^its  recherchés.  Ainfi  l'étendue  bornée ,  &  la  figure 
oui  l^accompagne  nécefïàiremenr,  feront  les  premières  con- 
udérations  qui  occuperont  les  homhles  quand  ils  voudront  * 
approfondir  la  nature  des  corps  qui  les  environnent.  Ils  com-* 
menceront  à  les  comparer  Ibus  ces  deux  points  de  vue ,  les 
feuls  qui  puiil^nt  avoir  lieu ,  en  vertu  de  f  abllr^âion  x}ui  écarte 


pas 

relie  à  l'homme  que  celle  de  l'étendue  ;  environné  d'êtres 
diftinâs  6ç  plus  ou  moins  nombreux ,  il  ne  fçauroit  faire  ufagc^ 
de  fes  fens  qu'ils  ne  la  lui  préfentent  à  tout  inftant  :  d'ailleurs  ^ 
cù  même  tems  que  l'efprit  conçcât  l'elpacè  y  qu^il  le  partage^ 
txi  poridons  figurées ,  j6c  qu'il  les  compare  entr'ellçs  ,  il:  cbnçoiç  : 
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k  nombre  fiufts  lêquial  .c^te  cUvifîon  ne  peut  fubfifter.  De  II 
natt  Jk'dîAif^on  d«  la  quotité  en  (iifcrete  6c  continue;  La 
quantité  ^^m:t9M  ^ç  fliyifee  en  parties  f\u9  ou  moins  nom^ 
j^rêuf^^^eft:  i!ob^  à^]lAmhméti:ifûe  ;^  en  tant  qH'ëten4ue  ^  âc 
terminée  par.  des  bombes  ^c'elb  <felui  de  2a  G^amétne  dom  nous 
allons  à  préfenc  expofer  craelques  divifions, 
.  Parmi  les  àûSétep»^  dimenfions  des  corps  il  en  eft  de  plus 
amples  les  unes  que  ksiiucres;  les  li^es  droites  le  font  davan-' 
cage  <^ue  les  coudoes  ^  &  parmi  ces  dernières  ^  la  circulaire  eik 
k  nioms  compôfée';  de  même  les  furfaces  planes ,  bornées  par 
des  lignes  droites  ou  circulaires  ^  les  folides  terminés  par  ces 
furfaces  ibot  ks  plus  fimples  de  leur  eipece.  Ainfl  ces  fuj^ets^ 
<ie  cônfidération.  ont  dû  iervir  cctmme  a  échelons  poi^  s'éle- 
ver à  desi  irècberches  plus  difficiles;  ils  font,  l'objet  de  la  Gw^. 
nUtrie  iUmintàire,  Oh  nomme  iranfcendanie  la  partie  incom-^ 
parablement  plus  étendue  de  cette  fcience  qui  s'oeci^e  des^ 
figures  courbes  d'une  nature  plus  relevée  &;  plus  abftrake  ^ 
comme  les  feâûons  coniques ,  &  tant  d'autres  à  fa  théorie  def*^ 
quelles  cellies-ci  ne  font  q.ue<rintro4u^ion. 

On  peut  conûdéf er  les  figures,  ou  comme  des  efpaces  qui' 
ont  certaines  propriétés ,  ou  analvfer  ces  eijpaces  &  les  décom- 
pofer  9  pour  amû  dire  ^  dans  les  élémens  innniment  petits  donc 
4$  font  formés.  Ces  deux  itianieres  d'envifager  l'étendue  ckxi- 
nent  lieu  à  la  divifion  de  la  Géométrie  tranlcei^danre,  enjf/wr 
&  infinitéfimaU.  Les  fpéculadohs  des  anciens  &  Aes  moder-*- 
nés  fur  la  théorie  des  courbes  fourniflènt  un,  temple  àé  la  pre* 
miere.    Leurs  recherches  fur  la  mefure  de  ces  courbes ,  re* 
cherches  qui  ne  procèdent  ordinairement  que  par  la  conf^dé-': 
ration  àts.  rapports  fuivant  lefquels  croisent  ou  décroiflenc. 
leurs  .élémens  ^  formenc  làfeconoe.  Ilrfaut  obfêrver  que  j'exclus: 
jurqu.'ici  jde  la  Géoniétriè.  toute  efpcce  de  .calcul  ^  du  moins^ 
ajgébiique  :  car  à  Tégard  de  l'Arithmétique ,  elle  devient  nié* 
Cjsfiaire  dès  les  jprcmieres  comparai^lms  qu'on  fait  des  grandeurs 
entre  elles. 

Il  n'y  a  proprement  de  calcul  que  par  les  nombres;  mzvt 
une  manière  de  concevoir  plus  généralemenf  les  rapports  de 
<Viantitié ,  a  donné  lieu  à  Y  Algèbre.  Elle  cfk ,  fi  Ton  veut  y  une 
Arithmétique. pat  iîgnes^  cru  bien  un  langage  particulier  & 
dpitégé  par  lequel  on  eiqprime  des  raifonnemens  géométriques.. 
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En  effet  le  Mathématicien  déduit  à  Ton  choix  d'une  expreflion 
algébrique ,  ou  le  rapport  des  grandeurs  (qu'elle  défigne ,  an 
moyen  du  calcul ,  ou  leur  étendue  refpeûive  ^  à  Taide  d'une 


toyenne  entre  TArithmétique  &  la  Géométrie  ;  ou,  pour 
dire  encore ,  comme  les  renfermant  Tune  &  l'autre  ;-  ^cx^eft 
en. quoi  je  me  fuis  écarté  du  fyftême  ordinaire  dans  lequel  on 
fait  du  calcul  algébrique  une  efpece  d'Arithmétique.  Je  com-* 
parerois  volontiers  ces  deux  fciences  à  deux  fleuves  oui ,  après 
ftvoir  roulé  féparément  leurs  eaux  »  fe  réunifient  enan  yicnà 
forment  plus  qu'un  même  lit  grofli  des  acquifitions  que  cha- 
cun d'eux  à  faites  dans  fon  cours  particulier.  £n  continuant 
la  comparaifon ,  ce  nouveau  lit  ieroit  l'Algèbre ,  fcience  for» 
mée  en  quelque  forte  des  découvertes  réunies  des  deux  autres 
qui  fe  prêtent ,  par  leur  union ,  des  forces  que  ni  Tune  ni  l'autre  • 
n'auroit  féparément  :  ceux  à  qui  cet  inftrument  de  découver* 
tes  eft  familier  ^  feront  jje  penfe^  du  même  2vi$. 

V Algèbre^  ou  cette  (cience  des  rapports  quelconques  des. 
grandeurs  en  général  ,  ou  ne  confîdere  que  les  gnmdeurs 
finies ,  ou  elle  va  jufqu'à  examiner  les  rapports  de  leurs  ac» 
croiflèmens  inftantanes  &  infiniment  petits  :  la  première  tSt 
V Algèbre  ordinaire^  qui  s'applique  à  la  folution  ne. mille  pro* 
blêmes  »  foit  numériques  »  loit  géométriques  ;  la  réfolutioa 
hL  la  con(lru£bion  des  égalités  »  la  théorie  des  propriétés  àcM 
courbes  en  font  les  branches.  L'autre  ^  Y  Algèbre  infinitifi^ 
mole.  Celle-ci  va  tantôt  de  rexpreffion  OMine  quantité  finie ,  à 
celle  de  fes  élémens  ou  accroiuemens  infiniment  petits  »  tan« 
tôt  de  rexpreffion  de  ceux-ci  elle  remonte  à  la  grandeur  finie , 
oui  efl  formée  de  leur  (bmme.  Delà  naît  fa  divifion  en  calcul 
mifferemUl  tc  intégral;  ou  9  comme  on  s'énonce  en  Angleterre, 
en  calcul  des  fluxions  Sc  des  fluemes  j  parce  qu'on  y  appelle 
âuxîoh  f  ce  que  les  Géomètres  du  continent  appellent  difië*' 
rentielle ,  élément  infiniment  petit ,  ou  accroifiement  inflan- 
tané.  Du  calcul  différentiel  dépendent  diverfes  théories  parti-^ 
culieres ,  la  méthode  des  tangenus  ^  ou  la  détermination  des 
tangentes  à  une  courbe  quelconoue  ;  celle  de  maximis  &  mitu* 
mis  ^  ou  la  manière  de  reconnoitre  le  dernier  terme  de  l'ac^ 
croiHement  ou  de  la  diminution  d'une  grandeur  qui ,  en  vertu 
de  la  loi  fuivant  laquelle  elle  varie ,  croit  &  enfuice  diminue  » 

*  B  ij 
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<>u  au  contraire  ;  celle  des  développées ,  &c.  Le  calcul  intégral 
fournit  les  moyens  de  niefurer  les  aires,  les  longueurs  des  cour* 
bes  j  lesiurfaces  ic  les  folidités  des  corps,  c'cft-à-dire,  tout  ce  qui 
eft  fufceptible  d'augmentatioh  &  de  diminution  ;  car  toute 
quantité  qui  obferve  une  loi  dans  fes  variations  y  peut  être  re^ 
préfentée  par  dés  efpaces  curvilignes ,  auxquels  le  Géomètre 
applique  enfuite  les  règles  de  fon  art. 

Mais  îefprit  humain  ,  après  s'être  livré  quelque  tems  à  ces 
recherches  purement  géométriques ,  recherches  d'autant  plus 
flàtteUfes  pourlui  y  qu'il  y  trouve  toujours  une  évidence  pure  Sc 

'  luminéiife,  èft  bientôt  forcé  par  Tes  befoinsou  facuriofité,  à  rem 
n'er  dansr  le  monde  naturel*  Le  mouvement  de$  coi*ps  &  leurs 
effForts  mutuels ,  bccafionnés  par  leur  impénétrabilité ,  font  les 
premiers  objets  dont  il  a  intérêt  de  s'occuper.  Auflî  donnen^ils 
Heu  àla  partie  la  plus  confidérable  &  la  plus  utile  des  Mathéma-^ 

^  tiques  mixtes,  favoir  la  Méchanique.  On  dira  peut-être  que  l'ori- 
gine que  nous  donnons  ici  à  cette  fcience,eft  peu  conforme  à  fon 
développement  rSel ,  puifqu'eile  femble  n'avoir  fait  partie  des 
Mathématiques qiie  vers  le  tctasài  Arijiou.  L'obfervationefl  juf- 
te^mais  elle  n'em  pêche  pas  que  les  premières  recherches  des  hom* 
mes  fur  la  méchanique  ne  doivent  être  regardées  comme  dé  la 
plus  hautearïtiqulté.  On  fît  long-ternspar  inftinû,cequ'onafaic 
par  une  fiiite  du  raifonnement ,  depuis  qu'on  a  approfondi  les 
principes  du  mouvement  &  de  Téquilibre.  De  tout  tems  prefque, 
il  y  a  eu  des  machines;  de  tout  tems  les  hommes  ont  employé 
des  moyens  pour  cotiprarier  la  nature  ou  la  plier  à  leur  ufage. 

On  peut  confidérer  dans  le  corps  y  en  tant  que  mobile  y  ou 
h,  (Impie  tendance  au  mouvement ,  tendance  contrariée  par 
des  efforts  contraires,  ou  fon  mouvement  même.  Dé  la  pre- 
mière conïidération  naît  la  Statique^  qu'on  divife  en  Statique 
proprement  dite ,  s'il  s'agit  àts  (olides  ,  &  hydrojlatique  y  lôrA 
qu'à  s'agit  des  fluides.  Quand  on  confidere  le  corps  en  mou-* 
vement ,  on  nomme  cette  fcience  la  Dynamique  y  qui  fe  di- 
vife, de  même  que  la  première  branche,  en  Dynamique  ic 
Hydrodynamique.  De  la  Dynamique  fortent  une  foule  de  théo- 
ries qu'il  feroit  trop  long  d'indiquer,  &  dont  on  fc  contente  de 
préfenter  quelques-unes  dans  le  fyftême  figuré  des  Mathémati- 

Sues  qui  eft  à  la  tête  de  cet  ouvrage.   Flufîeurs  fciences  ne 
>nt  en  quelque  forte  que  l'ufage  &  l'application  de  la  Dyna- 
-  Biique.  Telle  eft  entr'autrés  la  Navigation  ou  la  Science  navale^ 
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4en  tant  qu'elle  eft  Tart  de  faire  mouvoir  &  de  diriger  un  bâ- 
timent à  Taide  des  puillances  méchaniques  qui  le  mettent  en 
.mouvement ,  comme  les  rames ,  les  voiles  frappées  par  le  vent^ 
ie  gouvernail ,  ôcc.  Cette  fcience  eft  aujourd'hui  confidéra- 
ble  par  les  méditations  que  de  fçavans  Gréometres  ont  faites 
.iurce  fujet. 

Après  ces  cpnnoîfïances  intëredantes  pour  nos  befoins  y  celle 
,i5ui  nous  doit  flatter  le  plus  eft  Tj^/Zro/w/^îie  ;  les  mouvemens 
ocs  corps  céléftcs  font  u  réeuliers  qu'ils  excitent  l'admiration 
^  la  curiofité  des  hoinnies  les  'moins  feniibles  au  fpeâiacle  de 
la  nature  :  ainfî  l'efprit  humain  dût  bientôt  fe  porter  à  en 
.rechercher  la  caufe  &  les  difFérens  rapports.  J'ai  appelle  avec 
Kepler  (h).  AJhvnQtme Jphérique y  celle  qui  s'occupe  des  phé- 


premiere 

x:onde  eft  la  théorique  ou  l'on  tâche  de  démêler  les  difFérens 
rapports  de  pofîtion ,  d'éloignement ,  de  vîteffc  des  corps  cé- 
leftes  •  c'eft-à"dire  de  reconnoître  la  véritable  forme  de  l'uni- 


figure  de  la  terre  &  la  pofîtion  de  les  prmcipaux  lieux  par 
fervation  ;  la  Navigauon  ou  l'art  de  conduire  aii  travers  des 
^mers  un  bâtiment  par  la  feule  infpeélion  des  aftres  ;  la  Gnoma^ 
nique  ou  la  manière  de  partager  le  tems  &  d*en  marquer  les  6x^ 
vifions  par  le  moyen  des  corps  céleftes.,  fur-tout  par  le  mou-^ 
vement  de  Tombre  que  projettent  les  corps  expofes  au  foleil  j 
la  Chronologie  ou  cette  partie  de  la  fcience  des  tems  y  qui  c6n- 
iifte  à  mettre  un  ordre  dans  la  manière  de  les  compter  y  en 
faiianc  accorder  y  autant  qu'il  eft  pofïîble ,  les  périodes  civiles 
avec  celles  du  foleil  ou  de  la  lune. 

\jts  phénomènes  de  la  propagation  de  la  lumière  y  c'eft-à^ 
'dire  du  mouvement  par  lequel  eVic,  fe  porte  des  corps  lumi- 
neux vers  ceux  qu'elle  éclaire  y  ou  dé  ceux-ci  à  nos  yeux ,  ont 
donné  naiflance  à  VOvtique.  La  première  obfervation  fur  les 
rayons  de  lumière ,  eft  qu'ils  fe  tranfinettent  en  ligne  droite 
tant  qu^ils  reftent  dans  un  même  milieu  ;  nous  appercevons 
le  plus  communériient  les  objets  de  cette. manière,  ôc  le  fen- 
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ciment  que  notts  en  recevons  eft  diverfement  modifié  fuîrânt 
les  circonftances  de  leur  éloîgnement  y  de  leur  pbficion ,  ficc* 
Ces  confîdérations  forment  ce  qu'on  nomme  VOptique  vropre^ 
ment  dite  ^  ou  direSe;  il  auroit  été  naturel  de  loi  fuDoraonner 
la  PerfpeSive:  celle-ci  n*eft  en  effet  que  Tart  de  repréfentcr 
£ur  une  furface  ces  dégradations  de  forme  &  de  grandeur 
iuivant  lefquelles  nous  appercevons  les  objets  qui  nous  envi-^ 
ronnent;  &  toutes  ks  règles  font  uniquement  fondées  fur  lë 
prilicipe  de  la  propagation  redkiiigne  d!c  la  lumière.  Je  n^irrfi 
cependant  pas  contre  Tufage  ordinaire,  qui  la  range  parmi  ic^ 
di vidons  principales  de  l'Optique, 

Mais  fa  lumière  ne  fe  meut  en*  ligne  droite  que  lorfque 
Ton  mouvement  n*efl:  traverfé  par  aucun  obftacle  ;  rencontre- 
t-elle  un  corps  opaque  à  fon  paflage ,  elle  fe  réfléchît  con- 
tre fa  furface  ;  ôc  u  elle  eft  polie ,  le  faifceau  entier  de  lu- 
mière continue  fa  route  en  failant  un  angle  deréffeâion  ègai 
à  celui  d'incidence  ;  fi  le  corps  oppofé  eft  tranfparent ,  8C 
plus  ou  moins  dcnfe  que  le  premier ,  elle  pénétre  au  dedans 
en  prenant  une  route  plus  ou  moins  inclinée  que  la  première^ 
ce  qu'on  nomme  réfraâdon.  De  la  première  obfervatibn  fç 
déduifent  les  phénomènes  nombreux  des  miroirs;  de  ïa  fe* 
conde  ,  ceux  des  verres  &  àcs  inftrumens  que  nous  employons 
pour  fuppléer  à  la  foibleiïe  de  notre  vue  :  on  a  donné  le  nom 
dé  Catoptrique  &  de  Dioptriquç  aux  deux  fciençes  qui  s'occov 
jpent  de  ces  objets. 

"UAcouRique  eft  à  peu  près  à  Tégàrd  du  fon  ce  que  l*Gptf* 
que  eft  à  regard  de  la  lumière;  mais  il  s^en  faut  encore  beatu 
coup  qu'elle  foit  auflî  riche  que  çelk-ci  de  conhoiilancçs  cer- 
taines &  inconteftables.  Nous  en  trouverons  la  raifon  dans 
la  nature  de  fon  principe ,  plus  difficile  à  ramener  à  là  fim^- 
plicité  d'une  fuppofitipn  .purement  mathématique  :  ce  prinv 
cipe  eft  celui  des  vibrations  des  particules  élaftrques  de  raiç, 

2u'on  voit  d'abord  être  compliqué  dei)lufîcurs  difficultés  phy^ 
ques.  On  doit  rapporter  à  cette  diviiion  générale  la  Mupaué^ 
cet  art  enchanteur  cle  flatter  Toreille  par  les  accords  Ce  k  luc^ 
çeflîon  des  fons  ;  elle  eft  fondée  fur  un  principe  dont  une  pamô 
a  été  découverte  autrefois  par  Pytkagore ,  &  l'autre  de  nos 
jours  par  M.  Rameau.  Ce  n'eft  pas  qu'on  prérende  ici  que  Von 
puiflTç ,  k  l'aidç  des  fewiçj  règles  m^tWmatiques ,  fjure  de  U 
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Mafique  '  agréable.  .Non  fans  douté  :  une  harmonie  mathëma^ 
ciquement  exaâe  potirroît  être  crès^uHatceufe^c'eft  au  génie^: 
c'cft  au  goût  à  choîfir  tes  acccwrcb  tes  plus  convenables  pour  le 
iujet  qu'on  trake.  Aiiffi  lés  Muûcie&s^  Mathéœackiens  ^  oul 
ceux  q|m  etit  araké  cet  art  matbéjvotù^emem  y  n'ont  jjamai» 
prétendu  autre  cbolè  ipie  rendre  nûfon  de  certains  j^éno^ 
mènes  que  nous  appercerons  ^  £>ic  cku»  la  mélodie  ^  foit  dans 
j^'harmonic. 

-  La  crainte  d'une  trop  grande  prôlîxké  iiipus  oblige  à  nou» 
contenter  dé  mettre  brièvement  fou»  les  yeux  lés  autres  par- 
ties des  Mathématiques.  La  confîdération  des  ra|^orts  de  pe- 
fanteur  ,  d'élailictté  >  de  denfité  dans  Tair  ^  &  les  autres  fluides* 
qui  jouaient  de  ces  propriétés ,  a  été  nommée  par  quelques 
modernes  Pneumatohgie^  y  (mPnemnaiifue.  L'application  du 
calcul  à  d^erminer  la  poffibiticé  des  événemens  y  donne  l'art 
de  conjeSurcr,  dont  Yanalyfi  des  jeux  de  ka^cud  eft  une  bran-: 
ehe  principale  ;  enfin  la  (géométrie  pure  y  appliquée  à  l'arc  de., 
caillée  les  pierres  dans  la  farnae  convenable ,  pour  former  par 
leur  réunion  certaine  ouvrages  d'Architeâure ,  compofe  ce 

3u'on  nomme  la  Ctm^  des  pierres  y  art  qui  exige  loufvent' 
es  coniîdérations  géométriques  aflez  fines.  A  l'égard  de  F Ar- 
chite<^ure ,  io'k  civile  y  foit  militaire ,  &  de  la  Pyrotechnie  y 
qu'on  nne  permette ,  malgré  Teftime  qu'elles  méritent  ^  de  ne  > 
point  les  ranger  parmi  les  Mathématiques  :  ceux  qui  ont  bien  ; 
conçu  l'objet  &  la  nature  de  ce  genre  de  connoiflances ,  ne  > 
peuvent  manquer  de  voir  que  ixs  arts  en  font  à  la  vérité  un 
u£ige  fréquent  ;  mais  que  lew  conftitution  n'eft  point  celle, 
des  Sciences  à  qui  l'on  doxme  ce  nom« 

V. 

Nous  avons  déjà  remarqué  phis^  d'une  Çohy  cpc  tomes  les  » 
parties  des  Mathématiques  mixtes  dépendent  intimement  des 
abfbraites  y  &  qu'elles  n'en  font  que  des  ^^lications.  C'efl 
une  obfervation  fur  laquelle  on  croit  devoir  Infîfter  pour  l'a- 
vantage de  ceux  qui  voulant  acqaérit  «me  connoifiànce  éten*. 
due  Se  &iide  de  ces  Sciences  y  fè  fèroiént  mépris  fur  le  chemin 
propre  à  y  parvenir  y  ou  defîrerotent  de  le  connoître  :  on  s'at- 
tachera dans  cette  vue  à  montrer  claij:;enient  cette  liaifoa  & 
cette  dépendance» 
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'  Toute  queiSon  de  Mathématique  mixte.Ce  réduit  à  tin  ^o^ 
blême  de  Géométrie  pure  ;  il  funît  pour  cela  de  la  dépouiller 
de  quelques  circonftances  phydques  indifférentes  à  fa  folution  9 
Texemple  qu'on  va  donner  le  fera  fentir.  On  recherche  ,,com-< 
me  on  fçait ,  dans  la  Gnomonique  la  pofition  de  Tombre  que 
projette  dans  les  «diflt^rentes  heures  dv  jour  un  ftyle  parallèle 
à  Taxe  du  monde ,  fur  une  furface  dont  la  Situation  eft  donnée* 
Il  ne  faut  qu^avoir  une  connoiflance  médiocre  de  la  £phere  ^ 
pour  apperccvoir  que  ces'heures  font  déterminées  par  la  pofi- 
tion du  foleil  dans  les  douze  cercles  horaires  qui  divifent  fa 
révolution  journalière  eh  viogt-quatre  parties  égales ,  &  que 
ces  cercles  fe  coupent  tous  dans  une  même  ligne,  fçavoir 
dans  Taxe  du  monde.  On  remarque  de  plus  que  le  flyle  pofé 
dans  la  fituation  convenable ,  c'efl-à-dire  parallèlement  avec 
cet  axe ,  coincide  fenfiblementavec  lui  ;  car  il  le  fcroît  cfïcûive- 
ment  fi  Ton  étoit  au  centre  de  la  terre ,  &  Téloignement  oii  nous 
en  fommes ,  comparé  à  celui  du  foleU ,  efl  fi  peu  confidérable 
que  nous  pouvons  nous  y  fuppofer.  Il  efl  enfin  évident  que 
l'ombre  de  Taxe  fblide  pofé  dans  la  commune  interfeâion  dc- 
tous  les  plans  horaires,  eft  toujours  dans  le  même  plan  où 
fe  trouve  le  foleil  &  cet  axe.  L'ombre  que  projette  cet  axe,* 
n'efl  donc  que  le  plan  horaire  prolongé  ;  amfi  le  problême 
de  déterminer  la  pofition  de  cette  ombre ,  fe  réduit  à  celui-ci  : 
I/n  certain  nombre  de  plans  qui  Je  coupent  dans  une  même  liffie^ 
&  à  angles  par^tout  égaux  j  étant  propofé  y  on  demande  leur  inter^ 
feSion  avec  une  furface  dont  la  Jîtudtion  &  la  forme  font  données. 
Or  il  cfl  aifé  de  voir  que  ceci  n*eft  qu'un  problême  de  Géo- 
métrie ;  aûffi  pendant  que  celui  qui  l'ignore,  ou  qui  n'y  efl 
ri    .»!„/L„..!^  i_i__^!_.>_ ^  ics  pratiq  "  ^"^ 

intelligéj 
quefUoR 

f'ne  &  fe  forme  des  méthodes.  Il  eji  cft  de  même  de  la; 
erfpeftive  ;  cette  partie  de  l'Optique  confifle  dans  un  problê=* 
me  peu  embarraflant  pour  un  Géomètre.  Il  s'agit  de  déteri^ 
miner  fur  un  plan  dont  la  pofition  eft  connue ,  l'interfeéHon 
des  difiTérehtes  lignes  qu'on  conçoit  tirées  de  Pœil  aux  linéa-^ 
mens  de  la  figure  qu'il  faut  repréfentcr  ,  &  qu'on  fuppofè 
pkcée  derrière  ce  plan.  Une  médiocre. intelligence  en  (îéo- 
iP^(rie  fuffit  pour  r^^jToudre  une  pareille  quefhon  dans  toute. 

(on 
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ion  ërendue,  pendant  que  celui  qui  n*y  a  fait  aucun  progrès  , 
arrêté  à  chaque  pas  ^  trouve  une  foule  de  difficultés  dont  il 
n*apperçoit  ni  ne  comprend  les  folutions.  Aufli  ne  craindrons- 
nous  pas  de  le  dire ,  la  Géométrie  eft  la  clef  générale  &  uni- 
que des  Mathématiques  :  celiii*là  feul  peut  alpirer  à  pénétrer 
profondément  dans  ces  fciences  qui  pouede  la  première  ;  tout 
autre  reftera  néceflairement  confiné  dans  une  iphere  étroite  ^ 
&  dans  un  état  ât  médiocrité. 

■ 
.       •      •     • 

VI. 

Les  Mathématiques  furent  toujours  accueillies  avec  une  ef- 
dme  finguUere  par  les  Philofophes  les.  plus  refpeâables  dc^ 
Tantiouité.  Nous  remarquerons  en  efièt  que  tous  ceux  dont 
îa  docbrine  &  les  mœurs  furent  les  plus  parfaites ,  cultivèrent 
ces  connoiflànces ,  ou  du  moips  en  tirent  cas.  je  dis  à  defïèin^ 
ceux  dont  la  do<îlrine  &  les  mœurs  furent  les  plus  parfaites; 
car  je  n^ignore  pas  qu'on  trouvera  un  fophifle  rrotagore  >  un 
yoluptueux  Arijlippe ,  un  épicurien  Zenon  dt  Sidon ,  &  Quel- 
ques autres  de  la  même  trempe,  qui  s'élevèrent  con truelles  : 
on  fera  plus  bas  quelques  remarques  fiir  les  motifs  de  cette 
iverfiôn  ;  mais  les  plus  dignes  de  notre  efHme  leur  rendirent 
toujours  la  joflice  qu'elles  méritent,  Ainfi  penferent ,  pour  ne 
citer  que  les  plus  célèbres  ,  Thxdès  9  Pythagorc  ,  Démocriu , 
AnoxagorCy  &  tous  les  Philofophes  des  ^oles  Ionienne  &  Ita- 
lique ;  Platon  enfin ,  Xenocrau  3  Ariflou ,  &c.   Perfonne  n'i- 
gnore que  les  premiers  de  ces  Philofophes  contribuèrent  de 
tous  leurs  Ibins  aux  progrès  qu'elles  firent  dans  la  Grèce  ;  que 
Platon  fut  un  à,^  plus  huiles  Géomètres  de  fon  tems ,  &  que 
fes  Ouvrages  font  remplis  de  témoignages  honorables  pour  les 
Mathématiques.  Xenocrate ,  l'un  de  ks  fucccfTeurs ,  n'en  penfa 
pas  moins  avantageufemeht ,  témoin  la  réponfe  que  nous  avons 
^apportée  ailleurs,  (i)  Le  chef  de  l'école  Péripatéticienne  feferc 
fréquemment  d^exemplcs  tirés  de  la  Géométrie  dans  (es  écrits 
métaphyfiques  ;  ce  qui  montre  aflez  qu'il  la  regardoit  com- 
me un  modèle  de  la  méthode  à  fuivre  dans  la  recherche  de  la 
vérité  :  ©n  fçait  d'aîUeurs  qu'il  avoir  écrit  fur  divers  fujetsma- 
tiiématiques.  Nous  nous  bornerens  là  y  quoiqu'il  nous  fut  facile 

(î)  Dans  ce  Livre , art. It 

Tome  L 
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d'accmmulcr  tm  plu5  grand  nombre  d'autorités  fayocableai; 
Nous  ne  trouvons  dans  Tantiquité  que  Socrate  dont  oû  puifle 
oppofer  le  ientimcnt ,  avec  quelque  apparence  de  raifon ,  à  Ce 
langage  univerfcl  en  faveur  des  MafbématM|i|3CS.  Ce  iage.,i 
ijous  ne  devons  poîn*  le  di^Tnukr-,  defappriwiva  ante  trop^ 
grande  curiofké  à  pénétrer  leurs  myftèresi  Quaaad  oa  fçaity 
dit-ît  *  affêz  de  Géométrie  ochm?  mefurer  Ccn  champ  ^  affca 
d'Aftronomie  pour  connoitre  les  beufres- &  ks:  tems ,  pout  œ 
conduire  dans  les  voyages  de  terre  &  de  mer ,  on  ne  cfoit  pas 
alFe£ter  un  fçavoir  plus  profond;  (/) 

Qa'il  nous^  foit  pernus  de  fiûre  fur  ce  laixgîige  de^^^cror^, 
^pielques  obfirtvations  propres  à  réduire  à  leur  i  ufte  valeur  les. 
codféquencf^  qu'on  voudroit  en ,  tirer.  D^abota  ce  Pîlilofophe' 
se  nous  accpraë-t-il  p^s  beaucoup ,  ôc  bien  plus  ^ûll  itc.  pa- 
çoît  vofiléif  ie  faire  »  eiv  npusi  permettant  de  cultiver  les  Ma-j 
t^£Ôâtii|iies  )«L%u'^  ceqa'on  les  ait  amenées  au  point  que. 
demandent  les  befoms  de  la  (bciété*  Si  les  circonltances  du 
tems  oà  il  vivoic  tendoieiit  leur  utilité,  adez  bornée  »  il  a'en. 
cft-plûs  d«^i»ême  à  préfent;  ^^  ,nc  navigcons  plus^  Jut;. 
me  mec  étcoiîfie  con^me  on  le  faiibit  alors»  Jamais  j)lus^  à 
M^rài  àai  dangers  (ie.  la  navigation ,  que  quand. oipi  eA  éloir 
gné  des  cotes  »  oa  fe  2]aide  à  trayers  rQcéa:n  y  {ans  avoir: 
pendant  un  teau  conûdérable  d'autre  commerce  qu  avec  Ie&. 
étoiles  :  la  comioi0ance  de  la  pofîdoiiL  de  tous  ces  corps  ce- 
kfftesdOb  donc  jiéçellàire*  U  eft  «ffenticl  d'avoir  uneGeogra- 
pille  pari&ite  ;  on  n'y  âtKindra  qu'autant  qu'on  pérfeâion-* 
joera  &  qvt'on  multipliera  les  roéthodes  agronomiques.  Sî  Toa 
cntvaille  aa}oufd'bvA  à  la  théorie  de  Jb  luçieavec  tant  de  foin*  ^ 
&  UJ3  fi  grand  appareil  d'observations  £c  de  calculs  ^  qu'oa^  na 
penic  pas  que  ce  (bit  une  piâre  curiosité  qu'il  fetoit  cepcodamt 
ÊLcile  de  juâifier  ^  c'eft  da^s  la  vue  de  procurer  auxnaviga-. 
teurs  vu  moyeA  afluré  &  parfait  de  recoatv>ître  en  tout  temsi 
le  lieu  de  leor  (kûation  t  voilsà  donc  une  Agronomie  profonde  ,^ 
devemue  aéceffîtire  au  jtigiement  naêrn^e  de  Socrate-  Nous  avona 
cfcolfi  l'Aibronomie  pour  exemple  ^  parce  que  c^eft  la  partie  des 
Mathématiques  dont  l'ufagë  moins  coanu  pourroit  l4  f^ite  Kr, 
garder  comme  tfoe  ScknÇjÇ  w^ifisi  Si,  inutile-.  Quelle  multitu^Çp 

t  ^  )  DiogH^  SocréU,  Xenoph.  liy,  !?•  de  dk,  &  foc.  Soca  •    ' 
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id^uiages  n'aixrions-nous  pas  txouvé  dans  la  inédhaaiqac  y  rop- 
-tique.,  &c.  ? 

Mais  nous  devons  prîtxcipalement  nos  réâesdons  au  mocrf 
tgùi  inipîrok  à  Socrau  cette  mamei^  de  penfèr.  Ce  Philofbpfae 
-s'adannant  nniquement  à  la  morale ,  le  pa'fuada  (  tant  il  tSc 
idifficîle  de  tenir  am  j;ufte  milieu  )  que  la  feule  étude  qui  duc 
occuper  Thomme  étoit  celte  qui  pouvoir  fervir  À  jk  rendre 
-meilleur.  Nous  conivenons  qu'elle  eft  la  première  &  la  plus 
«dlèntidle  ;  que  fans  les  vercus  morales ,  les  qualités  les  pltts 
^minences  de  Pe^cic  &  du  génie  mentent  peu   d'eftime  ; 
-mais  ne  doit^on  pas  coarvenir  qu'il  y  a  un  excès  de  févérité  à 
TIC  permettre  à  Tefprit  humain  que  cette  occupation.  S'il*  eft 
néceâaire  de  fournir  quelcuse  alimeni:  à  une  curiofité  ,  qui  liii 
^  trop  naturelle  pour  qu'il  foit  Àittunel  de  cherdsker  A  là  fa- 
«s&ire ,  quel  autre  liii  oonyieot  mieux  que  l'étude  des  Ma- 
^ématiques  ?  Incapables  en  effet  d'égarer  le  cœur  en  même 
«ems  qu'elles  Àdairent  l'entendement ,  ces  Sciences  ,  ne  les 
iuppotat-'On  que  curieufes ,  font  fansoonordit  ks  plu$  propres 
À  l'occuper  fans  danger.  Au  refte  «Sdrn^t^  5  malgré  iepeua'e£>^ 
«ime  que  cette  ligueur  exceffive  lui  infpiroit  pour  lellc^ ,  ne 
iatfibit  pas  de  reconnoitre  qu'elles  étoient  aTatttageufes  à  cer^ 
«ains  «égards*  Si  nous  en  croyons  Plaum  y  il  les  re^ardoit  comb- 
ine fort  propres  à  fortifier  les  facultés  dé  l'eïpnt.  ^î  N'ave2«- 
^  vous  jamais  remarqué  ,  dit-il ^{m)  que  ceux  qui  oomptent 
yi  naturellement  font  doués  d^une  intelligence  propre  à  faire 
^n  des  progrès  rapides  dans  tous  les  arts  ^  &:  que  ceux  qui  font 
M  d'un  génie  tardif  .&  peu  ouvert ,  fi  on  lès  exerce  dans  l'A- 
•>  rithmétique,  deviennent ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  plus 
^  fpirituds  &  plus  intelligens  :  »5  £t  ailleurs  {n)  il  paroit  it^ 
connoitre  t'ttcilité  des  Mathématiques  dans  tous  les  arts;  ce- 
qui  modifie  i>e$iiicoup  fqn  jugement  peu  avantageux ,  où  àa 

sur.  Car  il  eft  iùconteftable  aùe  des 


connoiUances  utiles  dans  la  lociéte ,  dorvient  être  1  occupation 
de  quelques  particuliers  doués  de  talens  fie  de  génie  pour  les 
pa:fe£bionner ,  Se  qu*il  ferait  à  ibuhaiter  que  tous  les  nommes 
puflent  y  contribuer  de  leurs  travaux  %L  de  leurs  ef&rts.  On 
l!ie  peut  enfin  refufer  de  convenir  qu'une  étude  qui  rend  l*en^, 

{m)  In  Phedro. &  liv.  tIJ.  de RnfuU.» 

in)  InPhU.  ' 

Cij 
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rendement  plus  propre  à  concevoir ,  plus  capable  d'exereèr 
fes  facultés ,  fçavoir  le  raifonnemenc  6c  la  médication ,  de- 
'  vroit  former  une  partie  confidérable  de  Tédiication  de  tous 
ceux  qui  font  deflinés  à  penfer  dans  le  cours  de  leur  vie.  Ainfi 
bien  loin  que  le  témoignage  de  Sacrate  puifle  fervir  à  dépri- 
mer  les  JViathématiques ,  nous  tirerons  des  faits  même  qu'il 
avoue  une  conféquence  toute  contraire. 
Nous  pouvons  ramaiïer  dans  tous  lesfiécles  une  fuicede  fuf&a-* 

fes  qui  ne  font  pas  moins  favorables  à  ces  fciences  que  ceux  des 
^hilofophes  de  Tantiquité*  S'il  fe  trouve  dans  ces  tems  téné- 
breux dont  le  règne  a  été  fi  long  en  occident ,  quelques  hom- 
mes dignes  d'un  âge  plus  éclairé ,  &  qui  ont  pris  PefTor  fur 
leurs  contemporains ,  nous  remarquerons  qu'ils  les  ont  cul«- 
tivéeS)  ou  du  moins  appréciées  avec  juftice.  Tels  furent  le 
fameux  Bocce ,  CaJJîodore  dans  le  fixiéme  fiécle  ;  le  vénéra^ 
ble  BcJe  ^  Alciân  fon  difciplc  ,  &  Précepteur  de  Charité 
jnagnc  4ans  le  huitième  ;  Gerhert  dans  le  dixième  ;  Albert  le 
Grand)  Rosier  Bacon  ^  6c  quelques  autres  dans  le  treizième: 
tx>us  ces  personnages  y  d'autant  plus  refpeélables  qu'ils  ont  fçu 
ie  faire  jour  au  travers  de  l'ignorance  6c  de  la  barbarie .  de 
leur  fiécle  )  ces  perfonnages ,  dis-jç ,  aimèrent  6c  eftimerent  les 
^Mathématiques ,  6c  quelques-uns  d'entr'eux  les  cultivèrent 
^vec  ardeur:  témoin  Roger  Bacon  j  dans  les  écrits  duquel  on 
xrouve  les  germes  de  tant  d'inventions  brillantes  ;  témoin 
Gerbert  qui ,  épris  de  ces  connoiflances  ,  s'échappa  de  fbn  cou- 
vent pour  voyager  chez  les  Arabes  ^  afin  d^y  chercher  ^ts  fe- 
cours  que  la  L^hrétienté  ne  lui  fourniflbit  pas. 

Paflbns  à  préfent  aux  modernes  ;  nous  verrons  que  les 
Philofophes  les  plus  illuftres  qui  ont  fleuri  depuis  la  renaijP- 
fance  des  Lettres  y  ces  hommes  à  qui  le  genre  humain  doit  une 
partie  des  lumières  dont  il  jouit  aujourd'hui ,  ont  cultivé  ou 
apprécié  juftement  les  Mathématiques.  Tel  fut  l'illuftre  Chan- 


ignore  que  Galilée,  TomcelUj  Défcartes^  Pafçâl,  tinrent  les 
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-^«mieirs  raings  parmi  les  Maijiëmdticiens  de  leur  cems ,  8c 
:t]uHs  enrichirent  la  Phyfique  des  découvertes  les  plus  brillan** 
.  tes  ?  Boy  le  ^  le  pritKipal  re  ftaurateur  de  la  Phyuque  expéri- 
;  mentale  »  vl  r^gt<xté  plus  d'une  fois  (o)  de  n^avoir  pas  pënétri^ 
afiez  profondément  dans  les  my ftères  de  la  Géométrie  &c  de  Ta- 
.nalyfe;  néanmoins  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  fut  étranger  ^ 
f^s  ouvrages  témoignent  le  contraire  en  pluueurs  endroits  : 
mais  il  ièntoit  que  des  connoiflances  plus  approfondies  dans 
rce  ^enre  lui  auroient  été  d'un  grand  fecours.   Le  même 
.géme  à  qui  nous  devons  les  plus  Belles  découvertes  géomé^ 
ixiques ,  le  grand  N<rwton ,  eic  l'auteur  des  plus  fubllmes  dé*- 
^couvertes  dans  la  Pkyiique.  Il  étoit  réfervé  au  premier  des 
Mathématiciens  de  d^compofèr  la  liuniere ,  de  reconnoître  6c 
xle  démontrer  d'une  manière  inconteftable  le  fyftême  de  l'u- 
nivers ,  Se  les  reilbrts  par  lefquels  il  fe  perpétue*  Les  plus  il- 
lufhres  Métaphyficiens  viennent  enfin  ajouter  leurs  fufîtages  a 
.ceux  qu'on  vient  de  recueillir  ;  MalUbranche  n'a  pas  cru  pou^ 
-voir  donner  de  meilleur  exemple  de  la  manière  de  procéder 
jdans  la  recherche  de  la  vérité ,  que  la  méthode  des  Géome- 
:tres«  [p)  Je  finis  par  le  témoignage  de  Locke ^  témoignage  biea 
^reilant  pour  ceux  à  qui  ce  grajid  homme  eft  connu.  iTai  in^ 
Jinuc ,  dit-il  j[q)  que  les  Mathématiques,  étoient  fort  utiles jpottr 
accoutumer  refprit  à  raifinrur  juûe  &  avec  ordre  ;  ce  iiejtvas 
^ue  je  croye  nécejf aire  que  tous  les  hommes  deviennent  des  Ma- 
xhimaticiens  :  inais  lorsque  par  cette  étude  ils  ont  acquis  la  bonne 
méthode  du  rayonnement  ^  ils  peuvent  remployer  dans  toutes  le^ 
autres  parues  de  nos  conmnjjances  ^ùc.  L algèbre  y  dit-il  plus  loin  ^ 
jpti  fait  une  partie  des  Mathénfotiques  ,  donne  de  nouvelles  vûes^ 
&  joumit  de  nouveaux  fecours  à  Ventendement ,  &c.  Je  paûe^ 
pour  abréger  9  plufieors  autres  traits  auflî  décififs  de  reitime] 
de  Locke  pour  ces  Sciences.  Si  l'autorité  des  grands  hommes 
efb  de  quelque  poids ,  quels  noms  à  oppofer  à  leurs  ennemis  ^ 
ic  )i  ces  écrivams  qu'on  voit  de  tems  à  autre  les  attaquer  ^ 
il  peu  initiés  dans  leur  connoiiEmce^  qu^ils  tombent,. dès 
quMs  commencent  à  en  parler ,  dans  les  plus  ridicules  mé- 
prifes  ?  Le  fameux  Bayle  (r)  à  qui  un  •  penchant  décidé  vers 

:   i 0 ).In  CtnfidScîrca  udlit.PlâL  aq^riru        (q)  De  h  conduite  de  remeMd.  §•  f»  7* 
fxtrck.  yi»  &c» 

[p)  B^ech,  de  la  yiiixt  ^  Ur.  6.  chsç.  ;•  8c       f  r)  IMétion*  criciqae ,  artide  de  ZcMm 
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le  Pyrrhottîrme  fsâfok  dire  que  les  Mathématiques  même 
^voient  un  côté  <bîble,  convenait  du  moins  que  pour  les 
cofribâttrê  avec  quelque  fiiccès ,  il  falloit  un  homme  égalé' 
incnt  1)011  Philolophe  &  habik  Mat^faématâclen.  Mais,  nous 
ic  'dirons  avec  connance ,  cette  attaque  n'eft  point  à  craindre 
jiour  elles;  &  nous  ofons  affurer  que  rien  ne  feroitplùs  capa- 
tfle  de  feire  rétraâer  leurs  aëverfaires ,  qu'une  étude  fincère  de 
^pwcrfbndie  des  yérités  qu'elles  enfeienent. 
'  Xé^  annales  de  la  ÇJiilofépltte  éc  de  refprît  humain  nous 
foutniffent  une  ^fbule  défaits  honorables  pour  les  Mathëmar- 
TÎqucs  ;  la  plupart  des  découvertes  phyfiques  dont  nous  fommes 
aujourd%ui  en  poffcffion ,  ont  été  enfantées  ou  perfcâdonnées 
par  des  Phyficieni  Mathématiciens.  On  vient  de  le  montrer 
par  Texenipie  des  Oefcarus ^  des  Pajcal ,  des  Galilée,  des 
^ewton  y  &c.  au  contraire  fi  quelque  /vérité  lumineufc  &  utile 
•a  efluyé  des  oppofitions ,  elle  eft  venue  le  plus  fouvent  de  la 
"part  de  gens  qui  ignoroiçnt  ou  déprînKMient  les  Mathémati^ 

3ues.  Les  découvertes  méchaniques  de  Galiltc  y  la  pefarit^r 
e  Tair ,  ne  trouvèrent  des  contradifbeurs  que  dans  des  hom- 
mes qui  prouvèrent  qu*îls  éçoient  dénués  de  ices  <:onnoiiIànces 
loiides.  -Quels  font  ceux  qui  combattertt'de  nos  jours  4cs  véi- 
rîtéç  méchaniques  &  optiques  ,enfeigftées  par  PilluAre  Hûlor 
fophe  Anglôis^  finon  des  genç  qui  ignorent  la  plupart ,  ou  qui 
décrient  très  Sciences. 

Si  nous  jettons  maintenant  les  -yeux  fur  cesfociëtés  de  Sça- 
taos«  où  un  grand  nombre  de  Phyficiens  Géomètres  donnent 
ordinairement  le  ton  ,  nous  verrons  les  faines  ^nîon«  de  la 
Phyfîque  toujours  long-téms  accueillies  avant  tju'elles  pcné^ 
trent  dans  les  écoles  où  les  Mathématiques  font  peu  cultivées; 
elles  ne  paffent  que  foijtard,  î9c  jJutôt  fous  le  titre  d'opiniom 
commune ,  qu'à  ta  faveur  d'une  difcufïîon  éclairée  ,.dans  celles 
«u  on  les  néglige  eijtieremeot.  On  difcutoit  la  Phyfîque  ^e 
D.^fcartes  dans  l^cadémic  .des  Scîeneei ,  dès  les  premières  an*- 
nées  de  fon  înftitutÎQn  ;  Arifitm  a  exerc^  'fon  defootifme  en- 
core plus  de  quarante  ans  dans  toutes  les  Univerétés ,  même 
les  plus  éclairées.  La  Société  îUuftre  dont  Jcviens^  par^Ier^^ 
rèjettoit  l'opinion  du^hflofophe  François  iur  les  loiy  du  choc 
4es  corps  ^  fur  le  flux  &  le  reflux  ,fur  Jgs  couleurs  j  elle  çondam* 
noit  enfînfçs  tQurbillons^prefque  à  mefure  que  desexpérleocc^ 
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y^û  €ûiifkaC€6Sr^i&  ik  nouveaux,  phénomènes  phyfk|U€s  ea  d^ 
'ônontroient  le  peu  de  çonlîftance.  Combien  eftrjd  encore  d'^colel 
w^t^p^AriJhte/  Combien  d'auçics^oU  l!oa  n'^  ^>^dofu&4  iz 
4Q^ne  que  ekpais  i^u^^^^i^  aj&n4e>^.  6c  OÙi  iî^^^uam  a:^ 
i:eiir  à  erreur^  on. eii&igncjt |»réient  Jp^<&^:  d^, ^a  o^kûoast 
^tœicmeunaniflMineni  prctTcfitc^  par-cout  aijttears^  U  VàcQt|lpi| 
peut-être  eocoit:  un.  dça;^^c^e  avaïii:  que  les^ yiéi'ités^d^AQft^ 
o^es  par  >A^<*rw/î  y  ib^^ 

—  w     ri'*'-  '■  **■  *^ 

» 

*   Après  des  témoignages  fi  rei^eAaJblès  ^at^  faits  u  cpnniij 

Îiui  dépofent  en  faveur  des  Mathématiques  ^  peut-être  étoit-it 
uperâu  de  s^artêter  aux  vaines  déclamations  4e  leurs  cnne^ 
mis*  {s^)  Cependant  cotnrh^  iî  en  eft  quelqueij-ùrîes  capables 
de  fédiiire  des  eipirks  qui  ont  peu^  réflécm  fîir  la  nature  die  ce# 
Sciences  ,.  nous  ne  croyons  pas  qu*if  foît  înatite  d*y  répondre 

'  is)  Si  krMathéisaoms  fe  fent  artîrié  part  font  rire  les  MackéivuEttioteiit  ^  Is 
les  éhiges  d*Une.fotik  (fûQtxvnes  relp^tâ^^  manière,  .4ont  il»  parleni*  de»  Alacbémati- 
Ûes  ^  elles  ont  eu  a^  leurs  advef faites  .ques;  2,^  feule  r^onfe  qti*ih'  mâritent  efH 
i^culei^  il  ût&t^  f^'^vîéKuiù..àtm CÊtm  >  «ne  imriiaiiaifc  1  s*iiiftmiFd  ^  dit  tûtàui  à^ 


notte  d&.  ceux  qui;^nc  prittodiL  lei»  atu.^  leucsprâmi^rsilémens,  avant <}ue  d'ejXxgar-i 

<pex  avec  les  armes  da  la  PKiloibpfcie  mé-  fer.  Decè  genre  fbnt-<juiËlques  pièces  rcpan- 

mé  :  tm  |enr  répond*  dans  cet  article.  Mbvs'  daes^^déns^iifîer^  kmr  nana  ^  émr^avires  une 

iw«s  hoTn«k>iia  ici  àrcleyer  tes  aoande  .•dansleIçi9nt;Lictér*deSepr.r7X7«pbi9«w 

«jpeVmes-iin»  (^nt  ont  eonployé  contre  elles  Celle-ci  eft  (i  ridicule  qu^oa  eft  tenté  det 

isi  plaiigicerie ,  oti  qui  tes  ont  rej^ttées  çtx^re  que  c'èft  une  pure  pi^n&nterîe  faite 
{OU  dds.  jnocift  ^qtii^  lié  méint^t  )}as.  iule  ::^dit  A.fdacquer'de:  cggdtdyniJtffHrfc  (totW 

liponfe  .{ecidul^*  r  •  Qti^ip'aa  ^ttoacroie  ;  i  trèfles.  Mathématiques  ^  oa.qa!elIe  ^  Tou-r; 

JBtbicwe  tm  cadran  foiaire'  pour  reieret  T^r  vrage  d?un  cerveau  abfôlument  dérange, 
fiiké  de9^Mâtbé«ian<qftte»:  iTetô hmenti&r^^-        fl/en  a^'a«ri>e9qu> cfnt-pej^ardé lès Mk** 
^it^ii^ poHrlnep^ mâiqufr rkmfjt^rtfi^  '  iBtm^ù<^fMts  comme  permci^ulah;  l'^^r** 

verdùr  Vaupriyas  >'Xdan9  ia  ^bliotfa.)  ne*  de  Pk  de  la  MirandoU  avoit  apparemment 

trouve ^a^  le  (cbs  pomioun  àSuclidc»  Cela  beaucoup  bailK  lorfiiu'îi'diibirqifil  ne  leç' 

€ft  excn&blt  à  un  kootaie  qui  avoit  la  cioxoifipsiscompadblBiareclaTiléokçitff' 

céxe  plos  liem^tie  d^citrjes  <lé'\ivr«s.  que  fWi^  quJelles;  a^xqucumeot  i  de .  tjx^  ku^»* 

de  (^nnoiflknces  réelles.  Hobhts ,  quoique,  tes  preuves.  9n  certaiu  PierrK  Foïret  fdans 

cKftiable  à  eertams  autre» égards,  a  repro-^  un  livre  iAticulf:  1>4  i^i ,  JUid^  ê^fitfer^ 

c^f  aux^MqRJiom^âqpss^une ilbifian  p^  [fctçrid  erulAn^ntï^  i&^^,l4itst.ii^hn%9\. 

tuçllo^;  q>ais  c'était  parce  q^  fks  ^uflèisi  d*6ccuf  atipnsr  qui  montrent  dans  TeAri^) 

qûad^-arures  du  cercle  étoient  contraires  à  Iramain  plus  de  A^iblîefle  que  de  connoinan-  ' 

uocipKincjpes. Cala  doniKliieu  à unelotH  tiuft  de fbscu $iil  kfi djîftff roove  Ikr-Jtiuc'; 

rqfiecallâ  dont  oa  voit  les  piécos  dans  par^  qu^éUes-d^toorufiot  >dît*il>  de  b  cou-- 

Tr^iàâioiis  philosophiques  j  êlles^  ne  templatiçn  .de  via  Divinité..  Ce  dévot .Ph>- 

<DQt(i(meroRt  pà»  à-  afflgner  à  M.  SMes  léibpheîie  ménmt  peot-^tref  pa»  #èwe  tê-^^ 

^^iQ  pia^e  biQÛ>l>ôH^re.  diui^  la  poActltG.  (mé  ;/  il  Ta- ««(Qfn^labt  été)  p^vr  lu  Ççmm) 

5.e  ne^dis.riei»  d^me  foule  d'auteurs  qui.  onc  d^ffcrbejleui^dmf^  un  ècmiat^tulé  :  mafkr' . 

Ait  dt$  déctëûoaàtipns  cônçre  la  prétendti^  m^ta  adif.  mnhtdàlisF.  Poirtii  tmfctu^fii^ 

utidgi 'àL  aàccirit»â»aesf&i)mc^$.  ta fJ&É .  pKgOata ^i-j^tt^Jui^i^  ' 
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dircftcment  :  il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour  cû  dëvoilcf! 
la  foibleffc,  &  les  réduire  à  leur  jufte  valeur* 
*  Deux  feékcs  parmi  les  Anciens  s^attacherent  à  décrier  les 
Mathématiques  ;  fÇavoir ,  celles  àtPyfrhon  &  àiEpicure.  Nous 
c!saminerôns  d*abord  les  motifs  de  la  première.  Celle-ci ,  com^ 
me  Ton  fçaic,  faifoit  fon  unique  étude  d^élever  àts  doutes* 
contre  toutes  les  connoiflances  humaines  ;  ainfi  Ton  doit  bieti 
s'attendre  que  les  Mathématiques  eurent  à  çn  efTuyer  le$  pre**- 
mieres  attaques.  Scxtus  Empirictu  nous  a  confervé  les  railon-* 
nemejis  de  la  feâe  dans  Ton  fameux  livre  contre  les  Mcuhimor* 
ziciens  ^  ç'eft  le  nom  qull  donne  en  général  à  tous  ceux  qui 
font  profcffion  de  quelque  jgenrè  de  fçavoîr  que  ce  foit  ;  il 
leur  aédqire  fiicceflivenient  la  guerre ,  &  les  Mathématiciens 
proprement  dits^  font  attaqués  dans  les  iii,  iv,  v  &  vi~ 
livres.  Il  fuSirpit  prefque  y  pour  répondre  à  fes  objeélions ,  de 
remarquer  le  ridicule  d'un  ry rrhoniûne  qui  va  juiques  à  pré- 
tendre qu^il  n^y  a  aucune  démonftration ,  aucun  moyen  de  ie. 
procurer  U  moindre  certitude ,  pour  qui  les  axiomes  du  fens 
commun  font  de  moindre  poids  que  le  témoignage  des  fens 
fi  fouvent  expofés  à  Terrevr  ;  qui  prétend  enfin  détruire  ic 
anéantir  la  faence  du  raifonnement.  Notre  ob^et  n*eft  pas  ici 
de  combattre  cette  manière  de  penfer  6c  de  rétablir  la  raiibn 
humaine  dans  les  prérogatives  qu'on  lui  contefte;  il  n'eft  poinc 
d'efprit  droit  qui  ^  rentrant  en  lui-même  ^  n'y  trouve  la  réponfe 
à  ces  vaines  fubtilités.  Quel  çft  Thomme  raifonnable  qui  ne 
rira  des  prétentions  abfurdes  à!Enq>inçus  ,  lorfqu'il  entre- 
prend de  prouver  contre  les  Géomètres  qu'il  n'y  a  ni  corps  ^' 
ni  étendue  ;  contre  les  Arithméticiens  qu*il  n'y  a  pas  même 
de  nombre  ;  contre  les  Mufîeiens  qu'il  n'y  a  point  de  Ion  ?  L'ex- 
pofition  feule  de  ces  paradoxes  ridicules  fumt  pour  les  réfuter. 
Parmi  les  pbjcdlions  que  le  Pyrrhoniime  eleve  contre  les 
Mathématiques,  Içs  feules  qui  méritent  quelque  attention, 
font  celles  qui  regardent  la  nature  des  objets  dont  elles  s'oc-*, 
cupent ,  &  en  particulier  la  Géométrie,  Nous  pourrions  à  cee 
égard  nous  contenter  d'y  f?dre  une  réponfe  générale  donnée 
plufieurs  fois  par  d'habiles  gens.  Les  objets  des  M^thématîr 
ques  y  ont-rils  dit  ^  font  fi  métaphyfîques  qu'on  ne  doit  point 
s'étonner  qu'ils  prêtent  à  des  difficultés  ;  mais  c'eft  ici  le  lieu 
dé  faire  uiage  d/une  règle  n^qeilaire  daos  la  recherche  de  k 

vérité  9 
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vérité  :  c'eft  que  quelques  objeékions,  fuflent- elles  même  in-  ' 
furmontables ,  ne  doivent  point  nous  ébranler  d'un  fentiment 
qui  fe  préfente  avec  cette  évidence  qui  arrache  le  cohfenté- 
ment.  Les  Mathématiques  font  dans  ce  cas  ;  les  doutes  qu'on, 
fait  valoir  contr'elles ,  uniquement  fondés  fur  le  peu  de  con- 
noiflance  que  nous  avons  de  la  nature  des  corps ,  de  l'étendue 
&  du  mouvement ,  ne  doivent  porter  aucune  atteinte  à  des 
conféquences  établies  fur  des  principes  &  des  raifônnemens 
dont  l'évidence  ne  peut  être  conteftée. 

Nous  ne  nous  bornerons  cependant  pas  à  ce  genre  de  dé- 
^nfe ,  &  nous  examinerons  quelques-unes  de  ces  difficultés  ft 
vantées  par  les  Sceptiques ,  ou  les  ennemis  des  Mathématiques. 

Les  objets  de  la  Géométrie  ,  difent-ils  d'abord ,  n'ont  au- 
cune réahté ,  &  ne  peuvent  exifter  ;  des  lignes  fans  largeur ,  > 
des  furfaces  iàns  profondeur ,  un  point  mathématique ,  c'eft- - 
à-dire  fans  longueur ,  largeur  ni  èpaiflèur  ,  font  des  êtres  dc^ 
raifon ,  de  pures  chimères.  Il  en  eft  de  même  des  figures  dont^- 
la  Géométrie  démontre  les  propriétés  j  il  n'y  à  &  il  ne  fçau— 
loit  y  avoir  aucun  cercle ,  aucune  fphere  parfaite  :  ainfi ,  con- 
cluent-ils ,  cette  fcience  ne  s'occupe  que  d'objets  chimériques 
&  impoffibles.  Ils  étayent  cette  obje^on  de  plufieurs  railon- ' 
nemens.  Si  l'on  tire ,  difent-ils ,  du  centre  d'un  cercle  des  li-  ' 
gnes  à  tous  les  points  de  la  circonférence ,  elles  rempliront  ' 
toute  la  furface  de  ce  cercle  ;  &  tout  cercle  concentrique  au 
premier,  étant  coupé  par  ces  rayons  en  autant  de  points,  lui 
Fera  égal  parce  qu'il  en  contiendra  un  même  nombre.  Si  l'on 
fuppole  une  fphere  parfaite ,  &  qu'elle  touche  un  plan  parfait , 
le  conta(Sb  fera  un  point  fans  étendue ,  un  vrai  point  mathé- 
matique ;  mais  lorfque  cette  fphere  roulera  fur  le  plan ,  elle 
décrira  une  ligne  par  l'application  continuelle  de  fa  furface  à 
ce  plan.    Ainfi  voilà,  ajoutent-ils ,  une  ligne  compofée  de 
points  non  étendus ,  c'eft-à~dire  une  étendue  formée  de  parties 
non  étendues  ;  ce  qui  eft  abfurde  ,  &  qui  démontre  qu'un  cer- 
cle parfait ,  une  fphere  parfaite  font  des  êtres  dont  l'exiftence 
entraîne  des  con traditions  palpables.   On  vient  encore  à  la 
charge,  &  l'on  dit  :  Si  l'on  décrit  par  chacun  des  points  du 
rayon  d'un  cercle  des  circonférences  concentriques,  elles  fe 
toucheront  toutes  ,  &  elles  rempliront  le  cercle  entier  ;  nou- 
velle abfurdité  qui  confifte  en  ce  que  des  lignes  fans  largeur  • 
Tome  /•  D 
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pui0ent ,  âccuttulées  ks  unes  fuc  les  autres ,  former  une  fiir^ 
lace  9  ou  bien  hs  GéooKSre&iieront  contraints  de  dire  que  leurs^ 
ligniçs  om  de  k  largeiur  :  ce  qui  £uffiii  pour  renverfer  toutes> 
l^urs  d^monfti;a0Qns.  Je  ne  c^qpporœ  pas  un  plus  gra&d  nom-; 
bre  cfobjç^oosid)^  cetue  naAire ,  parce  cm'elJfes  ne  font^pour 
U  plupart;  ^  qujs  k  même  idée  retournée  de  dîverfes  manières  ^ 
&  que  la  folution  de  quelquesrunea  peut  ferrir  de  réponfe  à 
toutes  les  ajutres. 

Pour  réfoudre  ces  difficultés  il  fufficoit  prefque  de  renvoyer 
\  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  fur  Le  développement  des 
connpiflances  mathématiques  ;  on  y  verront  que  les  Mathé-. 
maticiens  n'ont  jamais  préoenchi  qu'il  y  eût  des  corps  étendus 
en  long  &  en  large  y  fans  avoir  de  la  folidité  ;  qu'il  y  en  eue 
qui  n'euflent  que  de  la  Longueur  iàns.  aucune  autre  dimenfîon  z> 
ils  n'ont  fait  que  décompofer  l'étendue  qu'ils  coniidéroienc 
dans  fes  ctiverfes  parties.^  qui  n'en  £bnt  pas  moins,  nécef&ire--. 


ment  liées  enjTemSle ,  quoiq^^  l'efurit  s!attache  à  l'une  d'entre 
elles  fans  réfléchir  à  l'autre  en  memp  tems.  Tout  corps  axle. 
l'étendue  en  longueur  y  en  largeur  ôc  en  profondeur  ;  voals  ce 
qui  fait  qu'il  eft  étendu  fui  vaut  Les  deux  premières  diménfions^ 
n'eft  pas  ce  qui  fait  qu'il  a  de  la  profondeur*  Qn  a  donc  pd 
le  confldérer  uojîquement  coipme  long  ôc  large  ^  ce  qui  z. 
donné  l'idée  de  1^  furface  ;  ôc  cçlLe^ci ,  décompofée  de  même 
par  un  nouveau  degré  d'abftra<fHon ,  a  présenté  celle  de  la  lon- 
gueur. La  furface  eft  le  terme  du  volume  du  corps  ,  ôc  par  con- 
léquent  elle  n'a  point  d'épaifleur  ;  la  ligne  eft*  le  terme  d'une 
furface  bornée ,  ôc  le  point  celui  d'une  ligne. 

Il  fuit  de  là  que  les  corps,  les  furfaces,  les  lignes  ne  ibnc 
en  aucune  manière  des.  amas  de  furfaces ,  de  lignes  y  de  points 
cntafTés  ;  car  le  terme  d'une  étendue  ne  fçaurp^t  être  pris  pour 
une  de  fes  parties  intégrantes  :  ainfi  l'on  peut  nier  l'hypotnèfe 
fur  laquelle  roule  la  première  &  la  dernière  ob[ç^on.  Quel- 
€jue  nombre  de  lignes  qu'on  tire  du  centre  d'un  cercle  à  ia  cir- 
conférence ^  ou,  du  fommet  d'un  triangle  à  fa  baiSe  ,  elles  ne 
formeront  jamais  une  furface  ;  elles  ne  feront  que  les  termes 
des  divifions  de  cette  âirface  en  parties ,  comme  les  points  de 
la  circonférence  ne  font  que  les  termes  des  portions  de  cette 
circonférence  :  car  ce  font  ces  portions  qui  la  compofent ,  & 
non  leurs  extrémités.  Lors  donc  que  Ton  prétend  qu'il  y  a. 
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aocam:  <ie  points  <latis  une  grande  <}ue  dzûs  une  fcàïc  ligne  ^ 
x:eia  ne  peut  s'entendre  raîfonnablefnent  <|ue  de  cette  manière^ 
içavoir ,  qu'on  peut  les  diviier  en  autant  de  parties  l'une  que 
l'autre  ^  confëquemment  il  y  aura  autant  de  termes  de  divi-* 
iîons  dans  chacune  ;  mais  on  ce  peut  en  tirer  aucune  confé*^ 
quence  pour  4eur  gUsindeur  qui  dépend  de  celle  des  portions 
aanïieiquelles  on  les  a  divifèes.  La  prétendue  abrurdité  qu'oii 
('eâbrce  de  prouver  :par  la  dernière  objeâion  ,  lï'a  pas  plus  de 
réalité.  Toutes  ces  circonférences  concentriques  ne  renipli^ 
r6nt  :pas  la  furface  du  cercle;  elles  ne  feront  queia  divifer  en 
bandes  circulaires  qu'elles  borneronjt  dé  part  £c  d'autre. 

Il  importe  peu  aux  Géomètres  qu'il  exiftë^phyiîquement  une 
fphere  parfaite  ^  un  ptati  parfait  ;  ces  figures  ^ne  ibnt  que  les 
limites  mtelleâueMes  des  grandeurs  matérielles  qu'ils  confl- 
derent ,  &c  ce  qu'ils  démontrent  à  l'égard  de  ces  limites  efj: 
d'autant  plus  vrai  à  l'égard  des  corps  matériels ,  qu'ils  en  ap- 
prochent davantage.  Aînii  en  admettant  que  les  vérités  de  la 
iSéométrie  ne  font  qu'hypothétiques ,  c'eft-à-dire  feulement  ^ 
que  s'il  exiftoit  un  gkibé  ôc  un  cylindre  parfaits ,  ils  ièroienç 
entre  eux  dans  telle  raifon ,  il  s'en  faudra  toujours  beau- 
coup qu'elle  en  reçoive  aucune  atteinte.  Il  fadloit  démontrer 
qu'une  fphere  parfaite  feroit  les  deux  tiers  du  cylindre  par- 
iait qui  la  circonfcriroit ,  pour  fçavpir  que  le  même  rapport 
règne  iênfîblement  entre  les  corps  matériels  qui  approchent  de 
ces  figures  autant  que  nos.fèns  nous  permettent  aen.|uger. 

Mais  infiftera-t-on  peut-être ,  &c  demandera-^t-on  fi  ces  corps 
doués  de  figures  parfaites  font  pofiibles  ?  nous  répondrons  à 
fcela  qu'il  endroit  mieux  connoître  la  nature  de  l'eipace  8c 
de  la  matière  pour  décider  la  queftion ,  &  pour  juger  fi  l'ab- 
furdité  qui  fuivroit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  cette  fuppofition  , 
a  quelque  réalité.  Il  fufiit  aux  Géomètres  que  Tidée  meta- 
phyfique  de  ces  figures  foit  claire  &  évidente  pour  fervir  de 
fondement  à  leurs  recherches.,  &  pour  que  leurs  conféquences 
fouiflent  de  la  même  évidence  &  de  la  même  clarté. 

A  l'égard  des  Mathématiques  mixtes ,  leur  certitude  dépend 
en  partie  de  celle  de  la  Géométrie  ,  en  partie  de  la  vérité  de 
Thypothèfe  qu'elles  prennent  pour  bafe  ;  c'eft  pourquoi ,  en 
défendant  la  caufe  de  cette  fcience ,  nous  avons  dérendu  la 
îeur ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  conféquences  qu'elle^ 
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cirent  du  fait  qu^elles  fuppofent.  Quant  à  ce  fait  ou  ce  prîn-' 
•cipe  ,  comme  il  eft  fondé  fur  l'obfervation  ou  Texpérience  réi- 
térée &  conftantc ,  il  faudroit  poufTer  le  fcepticilme  plus  loin 
que  les  Sceptiques  même ,  pour  refufer  de  Tadmettre  ;  car  ces 
/Philofophes  ne  nioient  pas  les  faits  &  les  expériences.  Empi* 
ficus  <[x\x  refufe  de  reconnoître  la  vérité  des  axiomes  de  la 
<yéométrie ,  admettoit  cette  partie  de  TAftrologie  judiciaire 
qui  confifte  à  prévoir  les  viciffitudés  des  faifons ,  parce  qu'il 
la  croyoit  fondée  fur  les  obfervations  àcs  Aftronomes. 
*'  Les  inveifiives  à^Ariflivpe  contre  les  Mathématiques  ,  le 
mépris  c^Epicure  &  fes  ie£tateurs  afFe£terent  pour  elles ,  fe- 
ront de  peu  de  poids  auprès  de  ceux  qui  connoifTent  ces  per- 
sonnages. On  ne  doit  pas  être  furpris*que  des  Sciences  qui 
exigent  une  forte  contention  d'efont  ayent  déplu  à  un  volup- 
tueux tel  que  lepremier ;  les plainrs  qu*elles  peuvent  donner, 
plaifirs  qui  n*affe£tent  que  Pâme ,  ne  font  point  de  la  nature 
<ie  ceux  où  il  faifoit  réfider  la  félicité.  { r  )  Quant  à  Epicure  ^ 
à  qui  Ton  auroit  tort  d'imputer  une  morale  fi  groffiere,  un 
autre  motif  lui  faifoit  rejetter  les  Mathématiques;  c'étoit  Tin- 
compatibilité  de  fes  dogmes  avec  les  vérités  qu'elles  enfeignent. 
En  efFet,  à  quel  Mathématicien  auroit-il  perfuadé  que  le  fo- 
leil  pouvoir  n'avoir  que  la  grandeur  dont  il  nous  paroît  y  ou 
même  être  encore  moindre;  que  les  éclipfes  du*foleil  &  de 
la  lune ,  les  couchers  des  étoiles,  fc  faifoient  peut-être  par  une 
extini^on  totale  de  leur  lumière ,  qui  fe  rallumoit  à  leur  le- 
ver, &c.  Telle  étoit  la  Phyfique  à'Epicure;  Phy fique  bien  digne 
d'un  pareil  appréciateur  des  Mathématiques,  Auffi  Ciceron  fe 
mocque-t-il  de  lui  en  plus  d'un  endroit,  entr'autres  dans 
l'un  (  r^  )  où  il  dit  qu'il  l'en  croit  fans  peine ,  &  fans  avoir  be- 
foin  de  fon  ferment ,  lorfqu'il  fe  donne  pour  n'avoir  jamais  eu 
aucun  maître  ;  mais  qu'il  auroit  bien  mieux  fait  d'en  avoir  un  , 
&  d'en  recevoir  quelques  leçons  de  Géométrie,  que  de  la  dé- 
crier :  il  ajoute  enfin  que  cette  falutaire  inftru£kion  lui  auroit 
épargné  un  grand  ridicule,  {x)  Qu'il  me  foit  permis  de  re- 

(r)  Diôg.  Laert.iA  jlriftîppo.  un  bon  Mathématicien  ,  &  qui  fôucinten- 

{u)  De  finib,  bon.  &mal.  lib.  i>%7»  Aite  que  la  Géométrie  n'étoit  qu'un  tiiïîi 

(  X  )  On  voit  par  un  autre  endroit  de  Ci-  de  faùflètés.  Il  eft  fort  pofïîble  que  ce  Pa- 

cëron  (Acad,  queft,  liv.  i.)qu*Epicure  étoit  ly^nus  ait  paffé  pour  habile  dans  les  Ma^ 

venu  à  bout  de  gagner  à  fon  parti  un  cer-  thématiques  fans  l'être  que  très-médiocre- 

lain  Polyanus  y  qui  avoit  été  réputé  pour  ment  5  &  il  peut  encore  fort  bien  à  faire 
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marquer  ici  que  c'eft  un  motif  à  peu  près  femblâble  qui  fou* 
levoit  la  plupart  des  Philofophes  de  Tecole  contre  Tëtude  des 
Mathématiques,  &  c'eft  encore  le  même  qui  fouleve  aujourd'hui 
contre  la  profonde  Géométrie  &  fon  application  à  la  Phyfî- 
que ,  quelques  Philofophes  modernes  amateurs  de  ces  fyftêmes, 
à  Taiae  deiquels  on  explique  tout  à  peu  près ,  &  rien  en  détail 
&  avec  exaifHtude.  Ces  Sciences  dévoiloient  la  foiblefle  de  la 
Phyfique  des  premiers ,  &  la  Géométrie  eft  le  fléau  de  ces  ro-^ 
mans  phyfiques ,  objet  des  complaifances  des  derniers. 

Je  ne  dis  rien  des  condamnations  portées  par  quelques  Em- 
pereurs contre  les  Mathématiciens.  Tout  le  monde  fçait  que 
ce  fut  fous  ce  nom  que  s'annoncèrent  dans  Rome  ces  Aftro- 
ioeues  qui  Tinonderent  pendant  plufieurs  fîécles  ;  ils  le  por- 
toient  encore  au  tems  de  5.  Augujtin ,  dont  on  lit  une  Homélie 
faite  au  fujet  de  la  réconciliation  d*un  de  ces  prétendus  Ma- 
thématiciens avec  TEglife.  [y  )  Mais  les  gens  fenfés ,  les  Phi- 
lofophes ,  les  Empereurs  même  auteurs  de  ces  décrets  réitérés 
pour  profcrire  les  Mathématiciens  de  TEmpire,  fçavoient^dif- 
tinguer  les  véritables  des  impofïeurs  qui  ufurpoient  leur  nom; 
ils  donnoient  des  éloges  aux  uns  pendant  qu'ils  s*élevoient  ou 
décernoient  des  peines  contre  les  autres.  Il  y  a  même  un 
décret  des  Empereurs  Théodofe  &  Valentinien ,  (  :f  )  qui  affigne 
des  titres  d'honneur  tels  que  ceux  de  SpeSabiUs  &  Clariffwii^ 
à  ceux  qui  font  profeflîon  de  la  Géométrie ,  ou  qui  Tétudient. 
Avant  eux  les  Empereurs  Dioclétien^  Maximien  ^  avoient  dé- 
claré par  un  refcrit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  public  que  la  Géo- 
métrie fut  cultivée  :  Artcm  Geonutri<e  difcere  atque  excrcerepu^ 
bUcè  intcrejl. 

VIII- 

J'ai  maintenant  à  répondre  à  des  objections  d*une  autre 
jaature;  celles-ci  ne  regardent  pas  la  certitude  des  Mathéma- 


qn*iin  habile  Mathématicien  donne  dans 
nn  travers.  Mais  ^  ajouta-t-on  à  cet  exem- 
pie,  celui  Âxx  Chevalier  de  Meré  qui  fè 
donne  «  dans  une  lettre  à  M.  Pafcal ,  pour 
un  Géomètre  de  la  première  claflè ,  [Bayle, 
Diâ.  art.  Zenon  de  Sidon  $  Lettres  du  Chev. 
de  Meré ,  num.  1 9.)  &  qui  traite  de  fautes 
les  démonftrations  de  M.  Pa(cal  >  &  ta  Géo- 
métrie ,  ce  ne  dbront  point  de  pareilles  rai-^ 


(ons  qui  prouveront  rien  contre  les  Ma-, 
thématiques  \  il  faudrpit  ou  plus  d'exem- 
ples femolables  de  Mathéniaticiens  habiles 
oui  les  auroient  abandonnées  après  en  avoir 
fondé  lé  foible  ,  ou  des  objeélions  qui  éga-* 
lailênt ,  du  moins  en  évidence ,  les  princi- 
pes fur  lefquels  la  géométrie  efl  appuyée. 
(y)  In  Pjalm.  lxi.  p.  )  2 .  ed,  Frob,  de  i  y  /tf • 
[{}  Lt  z»  Cod,  dt  txcufau  éwtif. 
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tiques  ^  mais  {culement  de  tenir  le  rang  qu'elles  mériceâÇ 
parmi  les  connoiâ^ances  humaines.  Il  eft  fort  ordinaire  aujour* 
d'hui  de  voir  des  gens  de  Lettres  afleâer  en  toutes  rencontres 
de  déprimer  ces  Sciences ,  ^  de  rabaiiler  le  mérite  de  ceux 
qui  y  excellent.  Qu'on  écoute  TAhbé  Des  Fontaines  ^  cethom* 
me  célèbre  par  l'emploi  qu'il  a  fi  long-tems  exercé  dans  la  lit^ 
térature  :  fi  on  l'en  croit  on  a  vu  fleurir  des  Mathématiciens 
avec  des  Scholaftiques  dans  les  fiécles  les  plus  dénués  de  goût , 
de  vraie  fcience  &  de  délicatetle.  {a)  Les  plus  grands  Mathér 
maticiens,  dit^il  ailleurs ,  ont  toujours  été  les  plus  ^és  ou 
ceux  qui  ont  le  plus  travaillé.  On  ne  peut  fe  méprendre  fur  le 
motif  cjui  in(piroit  un  :pareil  langage  à  ce  critique  pour  qui 
l'exaâitude  &  l'équité  n'étoienit  fouvent  que  ots  vertus  de 
pure  fpéculation.  C'étoit  vifiblement  d'exclure  des  Mathéma^ 
tiques  toute  efpece  de  génie ,  &:  de  les  mettre  au  niveau  des 
Puérilités  {cholaftiques  donc  s'occupoient  ces  fiécles  ignorans* 
luivant  Scaliger  &  plufieurs  autres  qui  l'ont  répété ,  il  ne  fal« 
loit ,  pour  réuflîr  dans  ces  Sciences  ,  qu'un  efprit  lourd  &  pe-« 
fant,  &  ceux  qui  s'y  adonnoient  ne  dévoient  j&m^  eipérer 
une  part  brillante  à  l'immortalité. 

Ces  reproches ,  ou  plutôt  ces  imputations ,  n'étonneront 
point  ceux  qui  connoillent  le  cœur  humain  ;  c'eâ:  l'ouvra<« 
;e  de  cet  amour  propre  qui  anime  la  plupart  des  hommes 
ne  regarder  comme  utue  y  comme  digne  d'eftime ,  que  ce 
qu'ils  fdnt ,  &  qui  les  porte  à  relever  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
rabaifler  les  occupations  des  autres.  A  l'égard  des  Mathema* 
tiques  il  y  a  une  raifon  de  plus  :  de  tout  tems  eftimées  par  les 
efprits  judicieux ,  je  puis  même  le  dire ,  puifque  je  l'ai  prouvé  ^ 
par  les  premiers  génies  ;  à  la  mode  Quelquefois ,  elles  font  d'un 
abord  rude  &  difficile  ;  on  ne  s'initie  qu'avec  peine  dans  leurs 
inyftères ,  &  plufieurs  de  ceux  qui  s'efforcent  de  les  déprimer 
avec  malignité ,  ne  le  font  que  par  une  forte  de  dépit  de  n'a^ 
voir  pu  y  pénétrer.  Ce  ne  fut,  par  exemple,  qu'un  amour 
-propre  mêlé  d'envie  ,  qui  animoit  Scaliger  contr'elles ,  &  qui 
lui  faifoit  tenir  les  difcours  qu'on  vient  de  rapporter.  Il  faut 
f  emonter  à  U  fource  de  cette  inimitié  :  Jofeph  Scaliger ,  plein 
de  cette  confiance  en  lui-même  qui  l'entraîna  dans  tant  de  mé« 

(<f  )  rignore  dans  quel  endroit  de  ks    jeâer  d'après  lui  à  )mfrpci^&WÇfi^r?plGÛ^9 
^m  ç^4  ^  PQttyç  $  mais  ;e  X^  pqi  9t)r    de  ià  iç^^. 
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jj^rifes^  voulut  fe  faire  une  répucacion  jufques  parmi  lesMathé^ 
Aiaticien^  ;  bîi^n»  éloigné  alors  d'en  pen£er  d'une  manière  ii 
siépi^y&nue ,  il  rediei^lto  I»  fblution»  <w  tous  les  pfol>lêmesrqiii 
leudT  ayoieiMD  éabaipoé  ^eonime  laiC^draturqt  du  oo^rle  ^^la  m^ 
ieâi<w  del'aagle^laidupiîcatiosir<Ûietibft^3^  H  dévoila;  C^) 
«nfin  Tes  préf^ndues^  découvertes  a^ee  beaucouo  d'emphafe  ;  il 
donna  auHi  une  manière  de  réformer  h  calendrier ,  &:  il  l'Op** 
pofa  à  celle  de  Grégoù^  XJH  ;.mais'  couses  cesjiouveautés.,  Ibm 
de  plaire  aiix  M^ucbématiciens  >  eu:  furent  reçues  comme  de-^» 
voit  rêtre  un  tilTu.  db  paralogifiDes  palpables,  annoncé  avec 
la  confiance  la  plus:  infiutante  :  un  cri  univerfel  »'éle\ta  contre 
Scaliger,  &  Ife  P.  C/aV/tt5'6ntr.'autres  écrivit  pour  le  réfuter.  Dès 
ce  moment  ceux  qui  cultiyoient  les  Mathématiques  avec  fuccès 
Qe  furent  plu9  qu«  des  elbrit»  lourds.  &.  pefans^;  &l  le  Jtfuitt 
Çéometre  Ton  principal  ^wrfaire^fut  traité  avec  une  diftinc- 
tîon  d'injjures  proportioniié^  à  Toffenfe  qu'il  en  avoit  reçue,  (c) 
Elles,  ne  méditent  pre£que  d'autfe  réponfe  que  cette  courte 
ibiftoire^ 

Ceux  qui  applaudiflènt  à  ces  imputations  mal  fondées  mon**, 
trent  ou;bien  peu  de  connoiflance  des  faits,  ou  bien  peu  de  bon- 
ne foik  Etoient-ce  donc  des  ei^rits  lourds  &  pefans  que  ceux 
d'un  Pytkagore ,.  d'un  Platon  ^  ^  de  tant  d'autres  qui  excellèrent 
dans  les  Mathématiques  chez  les  Anciens  ?  d'un  Defcartes^dUnn 
I^eibnit:^ i  x^milcs modernes  ?  Il  yauroit  une  extrême injuftice 
à  en  accufer  la  plupart  des  Mathématiciens  de  nom  qui  neurif-* 
iènt  aujourd'hui.  Quiconque  i^ura  apprécier  le  Diicours  pré- 
liminaire de  l'Encyclopédie ,  Difcours  où  éclatent  le  feu  a  un 
génie  profondément  philofophique  ^  &  les  talens  d'un  écrivain 
peu  ordinaire  :  quiconque ,  dis-je ,  fçaura  apprécier  ce  Difcours,  ' 
ne  refufer a  pas  a  fon  auteur  une  place  parmi  les  hommes  rares 
ui  illuftrent  notre  nation.  C'eft  néanmoins  l'ouvrage  d'un 
e  nos  .premiers  Mathématiciens,  qui  de  la  même  plume  dont 
il  a  calculé  TaéHon  des  fluides  ôc  le  dérangement  de  la  lune , 
a  écrit  ce  morceau  vraiment  fublime.  Il  en  eft  un  autre  dont 
le  nom  eft  célèbre  par  une  des  plus  belles  opérations  que  les 


I 


{h)  Cyclonutrïa  nova,  i6$i.  in-folio.  avoit  traité,  à  peu  près  de  même  Cardan^ 

(  c  )  Scaliger  traita  Clavius  de  bœuf.  Nota  au  fiijet  du  Livre  De  fubtditate  ,  &  à  biea 

que  c'étoit  encore  la  mode  des  injures  qui  des  égards  avec  aulfi  peu  de  raiibn» 

&*eft  pas  encore  toutà  fait  éteinte.  Son  père 
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hommes  ayent  tentées,  par  des  découvertes  mathématiques 
&  phyfiques  de  diverfè  elpece,  ôc  qui  a  fçu  couvrir  de  fleurs 
les  recherches  philofophiques  les  plus  féches.  Il  me  feroit  aifé 
d'en  citer  plufieurs  autres  dans  qui  la  méditation  profonde  n*z 
point  liui  à  Taménité  de  Teforit  ;  fi  Ton  en  trouve  d'un  ea- 
raâère  différent ,  ce  font  ou  des  Mathématiciens  d'un  mérite 
fort  médiocre ,  ou  bien  c'eft  un  défaut  contracté  par  la  foli- 
rude  du  cabinet ,  fi  propre  à  éteindre  tout  le  brillant  &  la 
vivacité  de  Telprit.  De  beaux  génies  en  tout  genre ,  ont  éprouvé 
ce  fort  dans  divers  tems  ,  &  fur-tout  dans  ces  fîécles  où  les 
Sçavans  moins  répandus  ne  voyoient  prefqpe  que  leurs  Livres  ^ 
&  n'avoient  jamais  paflTé  les  bornes  de  la  fcience  à  laquelle  ils 
s'écoient  voués.  Si  quelques  Mathématiciens  étoient  alors  tout- 
à-fait  étrangers  dans  la  littérature ,  combien  peu  de  ceux  qui 
faifoient  profeflîon  de  belles  Lettres  ou  d'érudition ,  fça voient 
les  premiers  élémens  de  la  fphère.  J'ai  dit  quelques  Mathé- 
maticiens ,  car  il  feroit  aifé  de  prouver  par  des  exemples  nom- 
breux ,  que  la  plupart  ne  manquoient  pas  de  connoiffances 
dans  l'érudition  &  les  belles  Lettres  ;  mais  y  en  eût-il  eu  da- 
vantage qui  vécurent  dans  une  efpece  de  barbarie  littéraire, 
cela  leur  tut  commun  avec  bien  d'autres.  Au  refte  ils  fe  font 
fort  corrigés  dans  ce  fiécle.  On  trouveroit ,  je  penfe ,  encore 
bien  des  gens  de  Lettres ,  &  fur-tout  des  Poètes,  qui  ienorenc 

Pourquoi  en  été  les  jours  font  plus  longs  que  durant  l'hyver. 
Jn  phénomène  fi  réglé  ôc  fi  fréquent  a-t-^il  moins  de  droit  que 
les  beautés  fublimes  de  la  Poëfîe  &  de  l'Eloquence  ,  à  exciter 
l'admiration  &  la  curiofité  de  l'entendement  humain  ? 

Pour  peu  qu'on  fçache  l'hiftoire  des  Sciences  il  eft  aifé  de 
répoufïèr  les  traits  lancés  par  l'Abbé  Des  Fontaines  ;  ils  n'ont 
de  la  force  que  pour  ceux  qui  ne  fçavent  point  pefer  les  ta- 
Icns.  En  effet  cet  écrivain  a  fans  doute  pris  pour  les  plus 
grands  Mathématiciens  les  compilateurs  des  plus  gros  ouvra- 
ges ;  &  comme  on  n*a  pas  fait  à  la  fleur  de  fon  âge ,  ou  fans 
un  travail  obftiné ,  d'épais  volumes ,  il  en  a  conclu  que  les  plus 
habiles  étoient  les  plus  âgés  ou  les  plus  laborieux.  Cette  mé- 

f>rife  n'eft  pardonnaole  qu'à  un  étranger  en  Mathématique  ;  fi 
'Abbé  Des  Fontaines  l'eut  été  un  peu  moins  il  aùroit  peûfé 
autrement.  Les  Mathématiciens  ont  toujours  reconnu  puis  de 
géniç  dans  quelques  pages  de  Vlete ,  dç  K^pkr^  de  Copernic  ^ 

de 
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de  Tycho  Srahé,  que  dans  les  vaftes  écrits  de  ClaviuSj  de  Re^ 
naldini,  &  de  Guarini  ^  Sec.  De/cartes  ,  encore  à  la  fleur  de  fon 
âge,  enfeignoit  tous  les  Mathématiciens  de  fon  tems  en  don- 
nant fa  Géométrie  y  écrit  très-court ,  &  qui ,  par  les  découver- 
tes nombreufes  qu'il  contient ,  forme  aujourd'hui  la  partie  la 
plus  affurée  de  w  gloire.  Le  prodigieux  accroillement  de  la 
Géométrie ,  depuis  environ  un  fîécle ,  n  eft  prefque  dû  qu'à  de 
jeunes  Mathématiciens.  M.  De  Fermât  étoit  auflî  peu  âgé 
que  Defcanes  ,  lorfqu'il  luttoit  avec  lui ,  &  qu'il  jettoit  les 
fondemens  de  notre  calcul  de  Tinfini.  WaUis  étoit  jeune  dans 
le  tems  qu'il  entoit  fes  découvertes  fur  celles  de  Vefcartes  ôc 
Fermât;  jSfewton  atteignant  à  peine  z3  ans  étoit  déjà  le  premier 
Géomètre  de  l'Europe ,  puiiqu'à  cet  âge  il  avoit  découvert 

{>lufieurs  de  ces  fuBlimes  méthodes  analytiques ,  &  entr 'autres 
es  fondemens  des  calculs  diflPérentiel  &  intégral.  Peu  d'an- 
nées après  il  analyfoit  la  lumière ,  &  il  publia  fa  fçavante  théo- 
rie à  l'âge  de  -28  ans.  Son  immortel  traité  des  jprincipes  de  la, 
Phibjophie  naturelle  ^  eft  en  partie  une  produftion  de  fa  jeu- 
nefle.  Il  avoit  Ahs  lors  conçu  le  plan  de  cet  immenfe  &:  ad- 
mirable édifice  ;  plufîeurs  vies  ordinaires  fuffiroient  à  peine 
pour  recueillir  &  mettre  en  œuvre  les  nombreux  matériaux 
<ju'il  y  employa ,  &  qu'il  tira  de  la  Géométrie  &  de  la  Mécha- 
nique  la  plus  fjubtile.  Cependant  il  n'avoit  pas  atteint  la  moi- 
tié de  fa  carrière,  quand  il  donna  cet  ouvrage  à  renipreflë-. 
ment  du  public.  Leibnit[  découvrant  le  calcul  diflFérentiel ,  &c 
propofant  aux  Géomètres  des  cartels ,  ou  y  fatisfaifant ,  étoit 
encore  peu  avancé  en  âge  ;  le  fçavoir  profond  de  cet  homme 
illuftre  ,  dans  les  antiquités^  dans  l'hiftoire ,  dans  la  politique  &: 
la  jurifprudence  ;  fon  goût  pour  la  Métaphyfique  la  plus  déliée, 
font  connus  de  tout  le  monde.  Sans  ces  travaux  variés ,  &  qui 
le  partagèrent  également  durant  toute  fa  vie ,  il  eft  à  croire 
que  fa  jeunejQTe ,  de  même  que  celle  de  Newton  ^  auroit  été 
marquée  par  les  découvertes  les  plus  brillantes.  Que  dirai-jc 
des  deux  célèbres  frères ,  MM.  Jacques  &  Jean  BemouUi ,  au 
.Marquis  de  Lhopital^  qui  marchant  fur  les  traces  de  Leibnit^ 
&  de  Newton ,  furent  après  eux  les  plus  habiles  &  les  plus  jeu- 
nes Mathématiciens  de  l'Europe  ;  mais  pourquoi  chercher  dans 
le  fiécle  paffé  des  exemples  cie  ce  phénomène  ,  (I  c'en  eft  un  ? 
JNpus  en  avons  de  récens ,  &  qui  font  fous  nos  yeux.  MM.  C/oi- 
Tome  L  E 
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rault  &  d'Alemben  y  Tun  &  l'autre  encore  à  laileur  de  kur  âge, 
ont  été  dès  leur  jeunefle  au  rang  des  premiers  Géomètres. 
Nous  pouvons  dire  enfin  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  un  Mathë^ 
maticien  de  réputation  qui  n'ait  annoncé  dès  fes  premières 
années ,  par  quelque  ouvrage  de  génie ,  ce  qu'il  étoit  déjà ,  & 
ce  qu'il  feroit  un  jour. 

Concluons  de  ces  traits  dont  il  m'auroit  été  facile  d'aug- 
menter le  nombre ,  que  rien  n'eft  moins  fondé  que  la  pre- 
mière accufation  de  l'Abbé  Des  Fontaines  :  il  n'y  a  pas  plus 
d'équité  dans  la  féconde.  Ces  Mathématiciens  qu'on  vit  neu- 
rir  aans  des  fiécles  ignorans  &  barbares  ,  ne  font  point  tels 
que  ce  critique  voudroit  nous  les  repréfenter  ;  indépendam- 
ment qu'ils  furent  en  fort  petit  nombre  pendant  qu'on  étoit 
inonde  de  fcholaftiques  ^  indépendamment  que  la  plupart  s'é- 
levèrent avec  force  contre  le  mauvais  goût  qui  regnoit  dans 
les  écoles ,  les  plus  éclairés  parmi  eux  peuvent-  ils  entrer  en 
comparaifon  avec  les  génies  que  la  Grèce  produiiît  dans  fes 
beaux  jours ,  &  avec  ceux  qu'on  a  vu  fleurir  en  Europe  de- 
puis la  renaiflance  des  Lettres.  Bornés  aux  connoiflànces  lés 
plus  élémentaires  en  tout  genre ,  ils  réputoient  comme  un 
efïbrt  d'efprit  d'entendre  Euclide  entier,  hts  Géomètres  d'un 
mérite  plus  relevé ,  \ts  Archimede  ,  les  Appollonius  à  peine  leur 
ëtoient  connus  de  nom.  Mais  admettons  pour  un  moment  que 
ces  fiécles  ténébreux  ayent  produit  des  Mathématiciens  aif- 
tingués  9  pourquoi  la  fécondité  de  la  nature  qui  forme  de  tems 
à  autre  aes  génies  éminens ,  auroit-^elle  du  être  fufpendue  ? 
Ces  hommes  n'en  furent  que  plus  eftimables  d'avoir  fçu  fe 
faire  jour  au  travers  des  nuages  de  leur  tems  ;  &  rien  ne  fe- 
roit plus  honorable  pour  les  Mathématiques ,  que  de  voir  les 
meilleurs  génies  dans  tous  les  fiécles  en  avoir  été  inftruits  : 
;on  pourroit  en  conclure  que  rien  n'eft  plus  propre  qu'elles,  à 
donner  à  l'efprit  cette  force  &  cette  vigueur  qui  le  fait  triom- 
•pher  des  obftacles  des  préjugés  &  de  l'ignorance.  D'ailleurs  , 
^pourrai-je  demander ,  dans  quel  fiécle  ont  vécu  les  Homère^  les 
Hèfiodey  &c.  n'éft-ce  pas  dans  le  tems  où  la  Grèce  étoit  en- 
"core  bien  près  de  la  barbarie.  Quel  eft  celui  qui  a  donné  à  l'I- 
talie le  Dante ,  Pétrarque  y  Poètes  eftimables  à  bien  des  égards, 
'finon  un  fiécle  ignorant?  Combien  de  Poètes  dont  plufieurs 
"ne  font  pas  fans  mérite ,  combien  d'hommes  dignes  d'être 
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eftimés  par  une  folide  littérature  ,  n'a  pas  produit  le  fciziéme 
fîécle  fi  voifin  des  ténèbres  &  du  mauvais  gôut ,  fi  peu  fertile 
en  Mathématiciens  orijginaux  par-tout  ailleurs  qu*en  Italie  oii 
les  Arts  &  les  Lettres  neurifïbient  à  Tenvi  ?  Ainfi  Tobjeâioii 
de  TAbbé  Des  Fontaines  retourne  contre  lui-même ,  ou  plutôt 
ne  prouve  rien.  Un  examen  moins  partial  fera  voir  que  pref- 
que  toujours  les  hommes  célèbres  dans  la  littérature ,  &;  ceux 
qui  rpnt  été  dans  les  Mathématiques  ^  ont  vécu  en  mémo 
çeitis.  Les  Mathématiciens  habiles  que  produifit  Tltalie  lors 
du  retour  des  Lettres  en  Europe  ^  furent  contemporains  de 
VArioJie  Sc  du  TalJe.  Lé  même  âge  qui  a  donné  à  la  France 
les  Dejcartes ,  les  Pafcaly  les  Fermai ,  le  Marquis  de  V Hôpital^ 
lui  a  d.onné  Corneille  ^  Molière  y  Racine  ;  en  Angleterre  JralUs, 
Newton  y  Hallei  ont  vécu  avec  Milton  >  Addijjon  ,  fit  Pope. 

Les  Anciens  plus  équitables  reconnoifibient ,  ce  femble ,' 
cette  vérité ,  quand  ils  afiîgnoient  à  une  de  leurs  Mufes  rem- 
ploi de  préfider  à  Tétudc  du  cieL  Comme  cette  étude  eft  la 
partie  des  Mathématiques  qui  en  impofe  le  plus  par  la  noblefle 
de  fon  objet ,  ce  fut  auflî  celle  qu'ils  eurent  la  première  en  vue, 
lorfqu'ils  Créèrent  cet  être  allégorique  ;  mais  les  attribues  qu'ils 
loi  donnèrent  appartiennent  aux  Mathématiques  en  général  : 
en  effet  le  compas  &  Téquerre  font  les  fymbolcs  de  la  Géo- 
métrie ,  &  nous  apprennent  outils  eurent  des  vues  plus  éten^ 
dues  qu'il  ne  paroit  d'abord.  D'ailleurs  ce  n'eft  que  par  \ç:s  (è* 
cours  mutuels  qu'elles  fe  prêtent  qu'on  peut  s'élever  à  la  con- 
noiflance  fublime  des  refiorts  &  des  loix  de  l'univers  ^  ainiî 
elles  entrent  toutes  héceflàirement  dans  le  nombre  de  celle» 
auxquelles  préfi'de  cette  divinité.  La  MuTe  Uranie  eft  donc 
non  feulement  celle  qui  conduit  l'Aftronome  dans  le  ciel , 
c'eft  encore  celle  qui  infpire  le  Géomètre  &  le  Méchanicien  :. 
ces  derniers  ont  aufil  leur  place  fur  le  ParnafiTe ,  &:  en  effêc 
pourquoi  ceux  qui  fondent,  avec  tant  de  (àgacité  \e%  myftèrefi 
de  la  nature ,  n^y  monteroient-ils  pas  avec  ceux  qui  la  peignent 
avec  tant  de  charmes  ? 

C'eft  par  une  fuite  de  cette  alliance  de  l'Aftronomie  aveo 
ht  Poëfîe ,  que  les  anciens  Poëtes  ont  mis  fbuvent  dans  la 
bouche  de  leurs  chantres  des  fujets  dépendans  de  cette  fcience  , 
comme  les  plus  dignes  d'être  annoncés  dans  le  langage  des 
Pieux»  Ecoutons  Piràle  vers  la  fin  du  i^'  Livre  de  l'Enéide. 

E  ij 
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Cytharâ  crinitus  lopas 

Perfonat  auratâ  docuit  qùd  mâximus  Atlas. 
Hic  canit  errantem  Lunarrij  Solifque  labores  ^ 
ArSurum  j  pluviafque  Hyadas  ^  geminojqut  TrioruSy 
Quid  tantum  Occano  properent  fc  tingere  JbUs 
Hiiemi  ^  y  cl  qiu  tordis  mora  nociiius  obja. 

Ce  Prince  des  Poètes  témoigne  même  la  prédile£bIon  qull 
reflènt  pour  les  connoiflànces  naturelles  *&  pour  T Aftronomie  , 
lorfqu'iJ  s*énonce  ainfi  dans  (qs  Géorgiques  ;  {d) 

Me  verb  primùm  ^  dulecs  ante  omniûj  Mufi, 
Quorum  facra  fero  ingérai  percul/us  amore  ^ 
A  copiant  ^  cœlique  vias  &  filera,  monjlrent  ; 
(  DefeSus  Solis  varias  j  Iiindque  labores* 

Unde  tremor  terris  j  quâ  vi  maria  alta  tuméfiant , 
Obicibus  ruptis  J  rur/iis  que  in  fi  ipfa  refilant^ 
Quid  tantum  oeeano  properent  ^  &c. 

'  Je  puis  auffi  faire  valoir  le  témoignage  de  Cicerofiy  non  de 
Ciceron  orateur  &  faifant  Téloge  de  fon  art  à  Texclufion  de 
tout  autre ,  mais  de  Ciceron  Philofophe  &  appréciant  les  con- 
noiflànces à  la  balance  de  la  raifon*  Quels  éloges  ne  donne-t-il 
pas  à  la'Phyfîque  &:  aux  Mathématiques?  {e)  Quid dulcius, 
etio  litterato  ;  ils  Jico  Utteris  yquibus  infatitatem  renim  ac  nature ^ 
&  in  ipc  ipjo  mundo  ^  azlum  y  maria ,  terras  ^  cognôfiit^ms .  Il  fait- 
confifter  une  partie  de  la  fagefle  à  contempler  &  à  développer 
ces  merveilles;  il  s'écrie  (f)  quelles  ricnefles  ,  quelles  cou-- 

îflej 

goûte  pas  un  faee  à  contempler  le  fpeâacle  furpre- 
nant  de  cet  univers  !  Ailleurs  (  g^  )  il  ne  craint  pas  d'appclter 
divin  le  génie  àtArchimede ,  pour  avoir  fçu  imitçr  dans  une 
fragile  machine ,  ce  magnifique  ouvrage  ;  &  la  fagacité  des  AA 
tronomes  lui  paroît  telle  qu'il  en  tire  une  de  fes  principales 
preuves  de  Texiftence  d'une  ame  ,  portion  ou  image  de  la  Di- 
vinité. , 

Id)  Liv»  II.  V.  4.74.  if)  Ihid.  fib,  v.  verC  med. 

'{c)  TufciU,  qiueft.  lib.  T.  vetf.  fiiL  {g)  Ibid.  lib.  i.  ?erC med. 
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Il  me  reftc  à  faire  voir  Putîlîté  qiii  accompagne'  rétudé  de^ 
Mathématiques.  (A)  Je  me  borne  ici  aux  ufages  fenfibks  qu*oiï 


(h)  Diyers  ameozs»  animés  d'un  zélé 
inal  entendu  pour  les  Mathématiques ,  en 
ont  exalté  les  ufages  d*une  manière  fort 
puérile.  Nous  avons  cru  devoir  en  parler  » 
ne  fut-ce  que  pour  les  deûvouer ,  &  écar- 
ter de  ces  Sciences  eflimablcs  le  ridicule 
que  jetterbieht  fur  eues  des  prétentions  û 
peu  judicieufes  y  û  elles  n*étoicnt  pas  rele- 
vées. Le  P.  Merfenne  {Harm.  univ.  tom.  z. 
liv.  vm.  Syn.  Math.  Pref.  1 1 3.)  ne  fait  pas 
difficulté  ainviter  les  orateurs  à  orner  leurs^ 
âilcours  de  traits  &  de  textes  tirés  des  Ma- 
thématiques. Les  fèâions  coniques  lui  pa- 
roiirent  même  fournir  les  plus  beaux  fu- 
fets  de  comparaifbn  à  Tufàee  de  la  chaire. 
Jb 'autres  ont  fait  de  ridicules  applications 
des  vérités  mathématiques  à  des  queflions 
de  théologie ,  de  métaphyfique  &  de  mo- 
taie.  Les  Pythagoriciens  en  montrèrent  au- 
trefois rexëmple  par  les  froides  allufîons 
Qu'ils  trouvoient  dans  toute  la  nature  avec 
fes  figures  &  les  nombres  i  mais  il  eft  des 
modernes  qui  ont  tellement  enchéri  fur  ces 
Viûoas  creufes  »  qu'il  n'eft  aucun  Pytha- 

€|^orien  qui  ne  leur  eut  cédé  le  pas  :  c*e(l  un 
nonneur  qu*auroit  mérité  fur-tout ,  J.  Ca- 
ramùel  de  Lobkovitz-^  auteur  du  Livré  in- 
titulé :  Mathcfis  audax  ,  rationalisa  natura- 
Hs^fupcrnaturalisj  &c.  Lov.  1  ^44.  4*.  Tout' 
Ce  (jue  la  Métaphyfique  a  de  profond ,  la 
Religion  révélée  d*incompréhenfîble,y  eft 
expliqué  8c  développé  par  des  raifbns  ma- 
thématiques dont  l'application  eft  des  plus 
ridicules.  On  y  di(cute  û  Dieu  a  pu  créer 
des  Anges  dont  le  degré  de  perfeàion  fut 
mcommenfùrable  s  on  y  examine  fi  le  mou- 
vement de  la  terre  eft  poffible ,  par  l'enlé- 
▼ement  de  S.  Pauls  quelle  forte  de  triangle 
forme  ta  Trinité  ,  &c.  Caramuel  a  en  des 
imitateurs  dans  un  certain  Michel  Bems  y 

•  autetu-  d'un  livre  Allemand  dont  le  titre 
m'a  échappé ,  dans  Gafpard  Schmidt  ^  qui 
a  encore  trouvé  toute  la  Religion  ^  fes  pré- 
ceptes &  fes  myftères  y  dans  les  Mathéma- 
tiques :  (on  ouvrage ,  vrai  tifiii  de  délires  y 
eft  intitulé  :  AftroTogia  Cathetica. 

"^oflius  ne  donne  pas  de  grandes  preuves 
dejugemeac  dans  ibn  livre  De  Scicntiis 


Mathcmaticïs ,  cy.  lorfqu'il  examine  l'util 
lité  des  Mathématiques.  Il  les  trouve  bon-' 
nés  à  tout  /  à  la  poefié  ^  à  la  grammaire  , 
i  l'économie,  i  la  théologie  ^  &c.  on  au-^ 
roit  peine  à  deviner  les  rai&>ns  qu'il  en  ap*' 
porte.  L'art  des  combinaifbns  apprendra^ 
dit-Jl,  àù  poète  que  le  vers  nx  ,  JcXj/bl, 
dux  ,fons ,  lux  y  irions, /pes  ^pax  ,pctra^^ 
chfiftus  ,k  peut  varier.de  \62.%%oo tarons. 
Le  Grammairien  fçaura  qu'un  volume  de  la; 
golfeur  de  Calepin  fuffiroit  à  peine  â  tenir 
rôus  /es  dlflërens  mots  qu'on  peut  faire  d^ 
feizé  lertr^.  L'économe  apprendra  dés  Ma« 
thématiques  qu^un  pois  pourroit  dans  douze 
ans  prochiiré  une  poftcrité  C  nombreufe^ 
que  le  prix  y  à  boh  marché  même ,  en  hiôn^, 
teroit  a  plus  de  loooooooooooo  écusj  mais 
le  bonVoflîus  ignoroit  les  premiers  élé-- 
mens  dû  cohimerce  :  car  une  denrée  (x, 
erceffivement  abondante  >  ^e  feroît  pîu^, 
d'aucun  prix.  Le  Théologien  enfin  j, 
trouvera  dequoi  calmer  inquiétude  dej 
ceux  qui  pourroient  craindre  qull  n'y  eûc^ 
pas  de  place  pour,  eux  en  Paradis  s  les  Ma- 
thématiques lui  apprendront ,  dit-il ,  que 
quand  même  le  monde  dureroit  i  looo  ans,. 
ic  qu'il  y  auroit  2©  mille  millions  de  fauves^* 
l'empirée  eft  encore  aflèz  grand ,  pour  que 
Dieu  pût  alGgner  à  chacun  d'eux ,  autant 
d'efpace  qu'en  occupent  plufieurs  rpyauines' 
fiir  ht  terre. 

'  Nous  devons  auflî  nos  remarques  a  di- 
vers Livres  publiés  par  des  gens  peu  judi- 
cieux ,  dans  la  vue  de  montrer  quelles  lu^ 
mieres  fournilFent  les  Mathématiques  pouc 
l'intelligence  des  Livres  fàints.  En  voici  Ie« 
titres  :  Andrex  Arnoldi  s  Matftejis  facra  ^ 
i6ji,  4®.  Altorf.  Sam.  Reyheri ,  Mathefir 
mofaica^iej^,  Krift, Sturmii ,  Math^  ai^ 
S.  Script,  interp.  applicata.  Norib.  17  lo» 
Videfcoirgi,  JpecMna  Aiathefeas  Biblica  ^ 
J.  Schmidt  Mathcfis  hihlica ym-f^ .  ^l\^i 
en  AU.  On  ne  peut  difconvenir  que  quel- 
que connoifiànce  de  calcul  &  de  Géométrie 
ne  fcit  utile  potir  développer  certains  faitis^ 
énoncés  dans  l'Ecriture  feinte  5  mais  il  y  a 
une  fiiiiikplicité  extrême  à  accumuler ,  com-i 
me  font,  les  auteuts  dont  nous  parlons  ^ 


\ 
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peut  en  retirer ,  car  à  l'égard  des  avantages  qu'elles  peuvent 
procurer  à  leipric ,  on  en  a  déjà  parlé  plus  haut  ;  &  il  feroic 


|ine  mnltitiide  de  qileftions  fmoles ,  pour 
Y  appirqaer  une  Ariciunétique  Se  une  Géo- 
mécrie  des  plus  cléinentaires  $  car  tel  eft  le 
jugement  (]u*on  doit  porter  de  la  plupart  dé 
celles  que  nous  prélêntent  ces  Livres ,  com- 
me le  calcul  du  iable  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Geneiè ,  xxii.  6,  celui  de  la  grandeur  de 
Goliath  y  l'importante  fupputation  du  poids 
des  cheveux  d*Abiklon  y  de  la  couronne  du 
Roi  des  Ammonites,  &c.  Voflius  n'a  pas 
Inanaué  d'en  extraire  quelques-unes  des  plus 

Îuérilés  y  pour  encoiirager  les  Théologiens 
l'étude  des  Mathématiques* 
Parmi  les  abus  de  ces  Sciences ,  on  doit 
compter  l'application  qu'on  a  prétendu  en 
£airé  à  la  Métaphjrfique  &  à  la  Médecine  5 
il  eft  des  auteurs  qui  &  Cont  imaginé  que 
0uand  ils  avoient  digéré  leurs  rêveries  en 
torme  de  théorème  >  de  problème ,  6c  de 
corollaires ,  ils  les  avoient  mi(ès  au  rang 
des  vérités  mathématiques  :  on  a  vu  pa- 
roicre  dans  ces  derniers  tems  plu£eurs  Ou- 
rrages  où  la  Métaphysique  la  plus  conten-» 
tieule  étoit  traitée  à  la  manière  des  Géomè- 
tres ,  &  dont  les  auteurs  ,  après  avoir  én- 
tafle  beaucoup  de  quod  erat  aemonfèrandum, 
de  Icholies  &  de  corollaires ,  croyoient  de 
bonne  foi  avoir  donné  à  leurs  opinions  la 
I3ertitude  d'un  théorème  géométrique.  Ce 
c*eft  point  y  nous  le  dirons  ici ,  de  la  fornxe 
de  leurs  raifbnnemens  que  les  Mathéma- 
tiques tirent  la  certitude  qui  les  caraâérilês 
ellel^  ne  la  doivent  qu*à  la  (implicite  6c  à 
r^vidence  de  leurs  principes ,  à  la  liaifi>n 
Iùmineu(è  6c  inconteftabie  qui  règne  cons- 
tamment entre  les  propofitions  qu'elles  dé- 
duisent les  unes  des  autres.  Un  écrivain  (  le 
St.  p.  de  Crpza  )  ièmble  s'être  propolS  de 
ridiculifèr  cet  ufàge  déplacé  de  la  forme 
géométrique  »  dans  un  Traité  fur  la  (piri- 
toalité  6c  l'immortalité  de  l'ame .  11 7  £ûc 
des  rai(ônnemens  tout-à-fait  comiques ,  6c 
toujours  revêtus  du  ftyle  des  Géomètres, 

3ui  (ont  la  vraie  (àtyre  des  Mètaphyficiens 
ont  nous  parlons.  Attrefte ,  comme  je  ne 
connois  cet  ouvrage  que  par  des  citations, 
l'ignore  (î  fon  auteur  n'a  pas  prétendu  atta-^ 
quer  auffi  les  Mathématiques  :  dans  ce  cas 
fl  auroit  montré  lui-'m$me  une  grande  foi- 
WeiTe  d'efprit. 
t4  Médecine  nous  foumiroit  de  nçv^ 


breux  exemples  de  l'abus  des  Matliémati<« 
ques ,  fi  nous  ndus  attachions  à  les  relever 
tous.  A  la  vérité  on  ne  fçauroit  nier  qu'elles 
ne  fervent  à  rendre  quelque  raifbn  appro* 
chée  de  certains  effets  méchaniques  qui 
fe  paflènt  dans  le  corps  humain  :  le  Livre 
de  Borelli  y  De  motu  ammalium  ^  eft  un  oa-f 
vrage  très-^ftimable  par  cette  raifbn  ^  mais 
prétendre  appliquer  le  calcul  6c  V^xialyb 
aux  mouvemens  compliqués  des  fluides  6c 
des  fi)lide$ ,  dans  cette  machine  la  plus 
cûmpofée  de  toutes,  c'eft  une  entrepri(ft 
que  nous  ofi>ns  déclarer  chimérique.  Je  ne 
puis  mieux  faire  que  d*inviter  à  lire  une 
éts  lettres  de  M.  de  Mlupemiis  (ur  ce  fujeu 
C'eft  la  xiv«.  Il  eft  plai&nt ,  du  nnoins  aux 
jeux  des  Mathématiciens ,  de  voir  certains 
Phjrfîologiftes  réfbûdre  en  quelques  traits  de- 
plume  des  problèmes  à  la  folnuon  defquels 
renonceroit  le  plus  profond  Méchanicien^ 

Îéometre.  La  diflërtation  de  M«BeraouIlj 
^c  motu  mufculorum  ^  ne  doit  être  fégar-». 
dée  que  comme  un  ingénieux  eflài  de  fês 
forces  fur  un  problème  hypothétique  don( 
la  fblution  eft  rhodifiée  par  mille  circonÂ 
tances.  Voici  les  titres  de  quelques  livrer 
de  Mathématique  médicale:  N.Strœm,^ 
raiioc.  Mechanic-  in  medidna  ufus  vmdica^, 
tus  ,  L.  Bitt.  1707.  w-8*.  N.  Gaulces ,  De 
Mcd.  ad  Math-  ctrtitud.  evehenda,  1712, 
ÎA-S^,  Archibaldi  Pitcarnii ,  EUmerUa  Me^ 
dicina  Phyfico  -  Math.  Lofid.  X717.  i/i-8^, 
PeHpnne  n'a ,  ce  fèmble ,  plus  abuf?  des 
Mathématiques  que  ce  Médecin  :  il  dit ,  ce 
qui  eft  fort  plai(ant ,  avoir  trouvé  par  leur 
fecours  la  manière  de  guérir  les  éblouifTe* 
mens  j  &  il  ofa  fè  propofèr  ce  problème  ^ 
Une  maladie  étant  donnée  en  trouver  U  rr- 
mede.  Apparemment  Pitcarn  le  re&Ivoic 
mal  'y  car  malgré  fa  (blution  ,  il  n'eft  que 
trop  vrai  que  fart  fè  trouve  tous  les  jours 
en  défaut  dans  à(is  maladies  mèitie  les  plus 
Connues.  Il  feroit  vraiment  curieux  de  fca* 
voir  (î  ce  Médecin  audacieujr  féu/Gflbit  da^ 
vantagc  dans  le  traitement  de  fès  malades  ^ 
que  ceux  qui  promettoient  moin$. 

La  Jurifprudencë  préfènte  quelquefois  des 
queftions  qui  exigent  une  certaine  adrellè 
dans  rArithmétique  ,  &  quelques  connoif^ 
fânces  de  Géométrie.  Cela  a  donné  lieif 

aujt  ouvrages  fuivans  :  l^.Vo^^Arittm% 
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^  defîrer ,  comme  le  dit  M;  Lochs  y  que  tous  ceux  qui  font 
^eftiti'ës  à  ufer  4e  leur  raifpn  les  euflènt  itwliées  1  on  verroît 
moins  d^  <x>nféquetK:e6  pcédpités^  moins  de  mauvais  raHonne- 
-fnens  vantés  pour  des^iémonnxations^eotâji  moins  <ie  peuTonnes 
fédiutes  j>.ar  4es  appacemces  de  v^ëdiaë  ;  iinais.on  s'eft  déjà  afler 
-étendu  fur  cet  article ,  &:  il  fuâît  ici  de  le  x^peller. 

On  ne  peut  d'abord  refufer  de  ireconnoîtce  là  nécefEté  .de 
la  Géométrie  ^  de  l'Arithmétique  éans  la  fodété  ^  &  lians 
^une  infinité  de  cas  économiques  ^  joridic^ues ,  ficc.:  pai^toat 
enfin  où  U  s'agit  de  calcul  ^  «de  comparaifon  de  grandeurs. 
A  la  vérité  il  n'eft  beibin  dans  la  .plupart ,  que  des  connoiflan- 
-ces  élémentaires  de  ces  Sciences,  £c  fowsent  cette  portion  que 
la  nature  en  a  accordée  à  tous  les  :liommes  eft  fuffifante; 
mais  il  eft  des  cas  plus  difficilesi^qulexigent  une  anolyib  pro^ 
fonde  :  il  importe  à  un  Etat,  à  aine  Communauté  qui  crée 
des  rentes  viagères ,  quelquefois  fous  Àts  conditions  tresrcomr- 
pofées ,  qui  permet  ou  aKtorife. certains  jeus:  que  le  hazard  fèul 
dirige ,  comme  les  lottoties ,  d'en  connoitre  ics  avantages  .&: 
les  deiavanta^es  ,  &  d'y  confer ver  une  -certaine  égalité.  Oe 
font  des  queitions  fur  kfquelles  les  Madiématidon^  fontrtoUr- 
jours  conlultés,&  l'infpeélion  feule  des Jivres  profonds  faits 
fur  ces  matières ,  apprend  qu'elles  ne  font  point  du  reflbrt  de 
rArithnvëtique ,  ni  même  ae  l'analyfe  ordinaire. 

C'eft  par  la  -méchaniquè  &  Pingenieufè  combinaifon  de  fes 

différentes  puiflànces ,  que  l'induitrie  humaine  eft  ^parvenue  à 

-^remuer  &  àftramfporter  dçs  fardeaux  fi  fupérieurs  à  «nos  forces  ; 

à  faire  fervir  l'eau  de  moteur  à  îuïîe'foule  de  macbihes ,  ià  l'é  * 

lever  au  fommet  des  montagnes ,  pour  la  répandre  enfuite 

:  jfmUca'   N.  Pokddi ,  Matfufis  fonvfis.  thO^ifiàtùeuLo fit ,  an  ohfiûculQ*  (à  Pragaêi ) 
Si  ces  ouvxj^s  ont  été  faits  dans  la  vue  X' étude  delà  Géométrie  cfi-cUe  utile  ou  nui' 
id'alderles  Juriiconfultes  a  traiter. ces  quet,  JîbU  à  un  Mîmflre  d'Etat  ?  J'ignore  com- 
ptions ,  le  motif  eft  lofuâble  binais  fî  lenrs  'Oient  il.rid&àd  la  queftion  5  )ecoa)eâure 
„^mmn  ont  eu  poar- objet -de  .ddnneraur  *  néanmoins  <)iVilconclMd)àcoqaeie^Souve- 
Mathématiques  une  importance  univerfel-  raîns  ne  choifîlfent  plus  désormais  leurs  Con- 
*  le  ,  filear  bat  a  été  de  les  appliquer  à  mille  feillers  que  parmi  les  Géomertres  :  c'eft  ce 

ÎueiUonspQiiril^  qui  ^tiennent  j}epr^$  ou  qu'on  a;  droit  d*attendrç  dh:^.  pays  :&  d'un 

p  loin  à  la  Jurisprudence  v nous  les  met-  temsqui  ontprod^iit  tant  d'ouvrage$friyo- 

Wôns  à.c6cé  àos  Mathefis'MUlca ,  mofdica^  le:^  fur  futilité,  des  Mathématiques.  Qnajît 
*'Ac.'                                                    .        .  à  nous, nous  pen(bns  oue  du^énie  &de 

-Un  Géonietce  (  le  Comte  d'ile^beftein  )  l'amour  pour  le  bien  puoUc ,  vSent  «lieuK 

â  publié  une  diflèrtation  fous  ce  titse  :  An  pour  tenir  les  tônes  d'un  Etat ,  que  les  con- 

^iditm  GcometHk^rempuilkam.  adminijèran-  noiflinccsies  plus  fiiblimes  de  laGcométrie; 
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avâc  mefore  pour  notre  agrément.  Archimede  défendit  lonfi^^ 
tems  la  patrie  par  les  inventions ,  ce  prelque  toutes  les  ma*- 
chines  que  les  Anciens  employ oient  dans  la  guerre  y  ont  été 
imaginées  ou  perfe<^onnées  dans  des  tems  ou  les  Mathéma- 
tiques étoient  très-âoriflàntes  dans  la  Grèce  :  ce  qui  eft  une 
forte  de  preuve  qu'elles  influèrent  beaucoup  dans  la  perfeâioa 
de  cette  partie  de  l'art  militaire. 

Les  avantages  de  l'Altrohomie  ne  feront  point  conteftés 
par  ceux  qui  réfléchiront  fur  les  faits  fuivans  :  c'eft  au  fort 
de  rAftronomie  qu'cft  lié  celui  de  la  Géographie ,  de  la  Na- 
vigation ,  de  la  Chronologie.  On  admettra  fans  doute  qu'il 
eft  de  quelque  importance  pour  l'homme  de  connoîtrela  forme, 
la  grandeur,  la  poiition  exa£ke  des  divers  lieux  du  globe  qu'il 
habite  :  comment  y  feroitr-il  parvenu  fans  le  fecours  de  l'At* 
tronomie  ?  Les  plus  cxstGts  itinéraires  font  des  moyens  fur 
lefqucls  il  eft  aife  de  fentir  qu^on  doit  peu  compter ,  du  moins 

1>our  fixer  là  fîtuation  des  heux  fort  éloignés  entr'eux.  D'ail- 
eurs  dans   combien  peu  de  cas  eft  «r  il  poflîble  d*employer 
cette  méthode  r  fi  elle  étoit  la  feule ,  on  en  feroit  encore  à 
-franchir  les  bornes  étroites  des  lieux  qui  nous  environnent 
de  plus  près.  Par  le  fecours  de  TAflronomie  les  contrées  les 

{)lus  éloignées ,  malgré  les  mers  innavigabUs  ^  les  déferts  flc 
es  peuples  barbares  qui  les  divifent ,  font  dans  une  forte  de 
corrcfpohdance  dont  le  ciel  eft  le  feul  médiateur. 

Le  commerce»  cette  fource  de  l'opulence  &  de  la  force 
des  £tats,  eft  redevable»  en  quelque  forte  aux  Mathémati- 

3vies  de  l'étendue  qu'il  a  aujourd'hui^  £n  efFet»  elles  ont  plus 
e  part  qu'on  ne  Teftime  vulgairement,  à  la  découverte  de 
ces  pays  d'où  nous  viennent  tant  de  richefTes.  Lorfque  l'In- 
fant Don  Jean  de  Portugal  qui  fut  le  principal  promoteur  de 
la  découverte  des  Indes ,  mit  ce  projet  à  exécution ,  il  em- 
ploya des  Mathématiciens  qui  lui  étoient  attachés  ,  à  inventer 
des  inftrumens ,  à  imaginer  des  méthodes  propres  à  fe  con- 
duire en  mer  ;  ce  fut  en  partie  par  ces  moyens  qu'il  engagea 
des  hommes  à  entrer  dans  {ts  vues ,  &  qu'il  les  rafTura  contre 
les  dangers  d'une  mer  inconnue  ;  telle  fut  la  première  origine 
de  notre  Aftronomie  nautique.  Ce  Prince  lui-même ,  fçavanc 
en  Mathématiques  »  fut  Tinventeur  des  cartes  qu'on  employa 
.dans  çetçe  navigation,  ôf  probablement  une  fî  magnifique 

entreprife 
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Cîitreprife  aurait  encore  tardé  long-tiems ,  peut-être  mêjtne  feroit 
à  peine  exécutée  fans  ces  circonftanccs.  Colomb  cortckioit 
par  des  raifons  phydques  &  mathématiques ,  ou  l'exifteoce 
d'un  nouveau  continent  à  Toueft  derÉùrope,  bu  celle  d*un 
paflageplus  commode  &:  plus  court  aux  grandes  Indes;  &  s*il 
eft  vrai^  comme  on  le  raconte,  qu'il  prédit  une  éclipfe  aux^ 
habitans  de  la  Jamaïque ,  il  devoit  avoir  des  connoiflances 
agronomiques  bien  fupérieurés  pçur  fon  tems. 

Si  l'on  le  conduit  aujourd'hui  avec  tant  de  fureté  &  de 
Icience  au  travers  des  mers,  on  le  doit  aux  Mathématiques 
q^ui  en  ont  fourni  les  moyens.  C'eft  à  Mercator ,  Géographé^ 
&  Aftronome  des  Pays-Bas ,  qu'eft  due  l'invention  des  cartes 
par  latitude  croiflante ,  les  meilleures  au  jugenrient  des  navi- 
gateurs intelligens;  c'cft  fans  doute  aux  Aftronomes  qu'ils? 
ktont  un  jour  redevables  de  la  dernière  perfeâion  de  leur  - 
art ,  lorique  le  mouvement  de  k  lune  fera  allez'  connu  pour 
pouvoir  à  chaque  inftaat  déterminer  fa  place  avec  exaâitude. 

Les  habiles  Chronologiftes  ont  toujours  fait  des^  phéno-^ 
mènes  céleftes»  un  des  moyens  de  vérifier  la  datte  de  certaines 
époques  fondamentales  ;  on  ne  trouve  àucua  ordre  dans  les 
tems  des  anciens  peuples ,  à  càufbr  db  l'ignorance  ou  ils  étoienc 
des  périodes  céleftes«  L'hiftùire  certaine  ^  &  qid  affigne  au3C 
é  vénemens  leur  vraie  place ,  ne  prend  naifTance  qu'avec  TAf- 
cronomie.  Une  forme  d'année  bien  ordonnée ,  &c  telle  ou'il 
convient  à  àcs  nations  raifonnables  &  policées  ,  femble  être 
lé  chef-d'œuvre  de  cette  fcience.  Quelle  peine  n'ont  ^as 
pris  les  anciecisi  Grecs,  les  Perfans ,  les  Européens  irtodemes,' 
pour  donner  à  leur  calendrier  une  forme  cbhftance  &  par- 
KÛte ,  &  ils  n'en  ont  approché  qu'à  proportion  ^Ue  l'étude 
du  ciel  a  été  plus  cultivée  chez  eux.  IJois-je  oublier  que  nous 
àe  devons  <ju'à  «ttc  étude  k  ceflatîofi  de  Ces  terretors  (i  des- 
honorantes pour  la  raifon  humaine,  qui  faififibient  autre- 
fois les  peuples  à  la  vue  de  certains  phénomènes  peu  fré- 
<|[uens.  On  ne  fë  rflppellë  qu'avec  pitié  le  trait  de  ce  Prince 
imbécille  qui ,  à  l'afpeâ:  d'une-  éclipfe  de  foleil ,  'fit  couper 
les  cheveux  à  fon  fils  conime  dans  un  jour  de  calamité.  L'i^ 
gnorance  de  Nicias  qui  commandoit  l'armée  navale  des  Athé- 
niens dam  la  jguerre  de  Sicile  »  fut  la  caufe  de  l'échec  mal- 
Tome  L  F 
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heureux  qu'Us  y  efluyerenc  ;  çpouvancé  {>ar  une  ëclipfe  ^  Nïciaê 
n'ofa  miectre  à  la  voile  quand  il  en  étoic  cems ,  pour  lever  le 
iGiége  de  Syracufe  :  le  lendemain  les  vents  devenus  contraires 
rempêcherenc  de  partir  ^  &  il  fut  pris  avec  toute  fon  armée» 
IL  n;y  a  pas  encore  long-tems  que  l'apparition  d'une  comète 
ipfpiroit  des  frayeurs  {uperAItieufes  ;  TAftronomie  (èule  a  p& 
lies  calmer  en  dévoilant  les  caufès  de  ce  phénomène.  C'eft  aufli 
à  (es  progrès  confidérabies  qu'eft  due  la  chute  de  rAftrologie 
jWiaaire  :  cet  art  iœpofteur ,  né  de  Tabus  de  rAftronomie 
enc^e  au  berceau ,  a  cefTé  de .  trouver  du  crédit ,  ou  n'en  « 
plus  qu'auprès  de  quelques  efprits  foibies  ,  depuis  qu'elle  a. 
ris  Teflor  &  qu'elle  s'avance  vers  la  perfeâion.  De  toutes 
s  coànoiflances  àftronomiqaes  il  réfulte  enfin  une  grande 
lunûere  pour  le  fyftêœe  général  de  l'univers ,  objtit  afliiré-* 
ment  4i^Qe  d'occuper  les  Itres  intelligens  qui  jouiflenc  de 
oet  admirable  fpeiStacle^  c'efl:  ce  que  penfèronc  fans  doutet 
to«9  cemx  qui  n'ont  pas  les  yeux  uniquement  tournés  vers  la 
terre  ^  ^^ui  (%  fouviendront  de  ces  beaux  vers  â^Ovuk  : 

*  '  -  -       •  •  . 

.    .    PraM^cmt^eSentammalia  Cetera  urram. 
Os  homàdJMmH  dtdk  jxœbtmque  tueri 
Jtiffu^  &  êDe3ûs  adfidarittoiUrc  vuàus. 


i 


9      - 


.  Ce  feroit  affiler  une  prolixité  exceffi  ve  &  inutile^  que  de  s'at- 
tacher à  montrer  avec  ce  détail  les  ufages  des  autres  parties  dea 
Maehémfktiqties  n^ixtes  ;  la  plupart  fe  présentent  allez  d'eux- 
mêmes  pour  me  difpenfer  d'y  infifter  :  je  me  borne  donc 
i  quelques,  réilexions  concernant  les  fpéculations  géométrie 
qMCS  d'un  certain  erd^e^  dont  on  peut  demander  le  but  &: 
l'utilité.  Ici  nous  cj:>ii^ipadrons  qu'il  en  eft  un  erand  nom- 
bise  qui  ne.  font  que  des  curioucés  kitelleâ^ueD^s ,  &  qui 
jne  j^fenc^fit  aucun  ufage  fenÂble  ;  mais  qu'on  faflè  atten-^ 
^on  qu'elles  font  les.  feules  vérités  iriconteftables  &  /ans  mé- 
lange., dont  l'efprit  h^imain  ,  aidé  de.  it%  propres  lumières^ 
ptyt  s'affiirer,  &  l'on  ceflera  de  leur  intenter  le  xeproche 
de iiivoliké  4u'dles  naroidèat  ménter.£n.eSt  l'homme  étant 
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compofé  de  deux  partiçs ,  Tune  fpirituelle  dontla  nature  eft 
de  penfer  & .  d'approfondir  les  propriétés  des  objets  ;  laucre 
corporelle  ^  defhnée  à  fentir  &  à  jouir  de  ces  mêmes  ob- 
jets, il  faut  convehir  que  fi  Ton  doit  étudier  leurs  proprié-- 
tés  fenfîbles  dans  la  rue  de  les  tourner  à  l'avantage  de 
la  partie  matérielle ,  celles  qui  ne  (ont  qu'intellc£bielles  con* 
viennent  fpécialement  à  la  partie  intelligente;  D'ailleurs  à 
quoi  fe  réduiroienc  lein  connoidànces  bumaiqes,  fi  on  bannif- 
foit  toutes  celles  dont  on  ne  reûre  aucun  avantage  matériel  ? 
Bientôt  Tignorance  reprendroit  le  defliis ,  &  ranieneroit  tous 
les  malheurs  des  fiédes  les  plus  groifiers  &  les  plus  barbares. 

Je  pourrais  encore  remarquer  que  ces  vérités  de  pure  théo- 
rie ,  dont  l'utilité  eft  peu  apparente ,  ne  laiflent  peut  -  être 
pas  d'en  avoir  une  que  les  fiécles  à  venir  découvriront  ;  mais 
j'obfèrverai  fur  -  tout  que  plufieurs  d'entr'elles  ,  inutiles  ,  ce 
femble ,  par  elles-  mêmes  ,  fervent  d'échelons  &  d'échafau- 
dages pour  s'élever  à  d'autres  qui  font  très-importantes.  Quel 
appareil  de  Géométrie  ne  demandent  pas  certaines  quefUons 
méchaniques  te  aflxohomiqnesX  TeMe  Vft  parmi  les  dernières 
celle  du  mouvement  de  la  lune  y  de  la  folution  de  laquelle  il 
fA  à  préfumer  qu'on  retirera  le  précieux  avantage  d'une  na- 
vigation parfaite.  Le  fort  des  Mathématiques  mixtes  eft  né- 
cdSairement  lié  à  celui  des  abftraices  ;  toutes  les  vérités  qu'en- 
ieignent  celles- ci ,  participent  donc  à  l'importance  des  pre- 
mières. 

Je  finis  par  une  réflexion  :  Un  Philofophe  demandoit  ^  quoi 
iToccuperoient  les  hommes  s'ils  étoient  exempts  des  paifions 
qui  les  agitent  j  &  affranchis  des  befoins  divers  auxquels  leur 
nature  les  aïTujettit.  Il  n'eft  pas  douteux  que  l'amour  &  la 
recherche  de  la  vérité ,  la  contemplation  des  phénomènes  de 
la  nature  ,  &  Taccompliflement  de  leurs  devoirs  envers  l'au- 
teur de  leur  être,  partagcroient  feuls  une  vie  également  tran- 
quille &  heureufe.  Eh  bien  !  ces  objets  fi  nobles ,  puifqu'ils 
font  les  feules  occupations  d'une  créature  parfaite ,  ces  objets  , 
dis-|e ,  font  ceux  du  Mathématicien.  La  recherche  des  véri- 
tés mtelleéluelles ,  leur  application  aux  phénomènes  de  l'u-^ 
nivers ,  voilà  ce  qui  compofe  cette  partie  des  Mathématiques 
qui  ne  peut  fe  vanter  de  fatisfaire  à  aucun  befoin  corporel , 
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anciennes  Chères  Perfane ,  Egyptienne  &  Indienne.  X.  Inren- 
don  &  progrès  de  la  navigaaon  che:^  Us  Anciens.  XI«  Naïf- 
fonce  des  autres  parties  des  Mathématiques. 

T  ^-      ' 

JL'HisTOïKB  des  Sciences^  de  même  que  celle  des  Empires, 
a  fcs  commencemens  enveloppés  de  ténèbres  &  d'incertitude  ; 
les  premiers  pas  de  refprit  humain ,  foibles  &  obfcurs  y  dûrenc 
exciter  fi  peu  Tattention  de  ceux  qui  en  furent  les  témoins, 
qu'on  ne  doit  point  s'étonner  que  leurs  traces  fbient  pres- 
que entièrement  efiàcées  :  à  cette  raifon  fe  joint  à  notre  égard 
celle  de  l'éloignement  des  tems  où  ils  fe  rapportent.  Si  ihiÇ" 
toîre  politique ,  qui  fut  toujours  tranfmife  avec  le  plus  de  foin, 
nous  manque  au-delà  de  certaines  époques ,  il  eft  raifonnable 
de  s'attendre  à  voir  celle  des  Sciences  &  des  Arts  prefque 
toujours  négligée ,  fe  perdre  dans  les  fables  ou  les  conjeâures  : 
car  on  ne  doit  guères  regarder  autrement  la  plupart  aes  traits 
qu'on  trouve  epars  fur  ce  fujet.  Dans  ces  circonftances  I9 
devoir  d'un  hiftorîen  confifte  k  fçavoir  apprécier  les  témoi- 
gnages y  &  difcerner  ce  qui  porte  l'empreinte  de  la  crédulité 
ou  de  l'ignorance ,  de  ce  qm  paroSt  étabH  figues  fondemens 
folides;  nous  avons  tâché  ^e  remplir  ces  ^Bs-  Commer^^p 
çohs  par  l'Arithmétique  :  on  raconte  fa  naflRnce  de  la  ma* 
niere  fuivante. 

IL  ^ 

Les  Phéniciens  y  Ont  dit  quelques-uns ,  furent  les  premiers 
&  les  plus  habiles  commerçans  de  l'univers  ;  mais  l'Arithmé- 
tique n'eft  nulle  part  pfais  utile  Se  plus  nécéflaire  que  daiis 
le  commerce  t  ainfî  ces  peuples  ont  dû  ètte  auâi  lee  premiers 
Arithméticiens.  Straion  (a)  nous  donne  cette  opinion  comme 
accréditée  de  (on  tems  ;  &  même  fi  nous  en  croyons  un  kif* 
torien ,  (  ^  )  Phœnix  fils  àiAgtnor  écrivit  le  premier  une  Arith- 
métique en  langue  Phénicienne.  D'un  autre  côté  l'Egypte  iè 
faifoit  gloire  d'avoir  été  le  berceau  de  cet  art  ;  (r)  3c  comme 
une  intelligence  humaine  parut  à  peine  fuffire  pour  une  in^ 
Vendon  fî  utile ,  on  imagina  cette  pleufe  fable  qu'une  Di* 
vinité  en  étoit  l'auteur ,  &:  qu'elle  en  avoit  fait  part  aux  hom- 

(  a  )  Giograph.Ub.  xfiu  (  i )  Cedrenus.'p.  1 9»  idu.  Par.  (  c  )  Diog.  Laer*  ùtproemh. 
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mes>  (^  C'étoit  du  moins  ropinion  générale,  fuivant  Socrate  ou 
Platon  {e)  que  7%^itf  étoit  l'inventeur  des  nombres ,  du  calcul 
^  de  la  Géométrie  ;  &  i|  eft  fort  [Probable  que  c'efl:  de  là 
que  les  Grecs  00c  pris  l'idée ,  de  donner  à  lepr  Mercure ,  avec 
qui  le  7%^/ j  ou  V Hermès  Egyptien  4  un  rapport  niarqué,  rin** 
tendance  du  commerce  &  de  l'Arithmétique. 

Mais  je  n'infîfterai  pas  davantage  fur  ces  traits  fabuleux  ou 
bazardés;  quand  on  voudra  difcuter  un  peu  philofophique- 
ment  l'origioe  de  nos  connoiilances  ,  on  verra  que  l' Arithmé- 
tique a  du  précéder  toutes  les  autres.  Les  premières  fociétés 
policées  ne  purent  s'en  paflej:;  car  il  fufEt  de  pofTéder  quel- 
que chofe  pour  être  obhgé  de  faire  ufage  des  nombres ,  & 
même  les  premiers  hommes  n'euflènt-ils  que  compté  les  jours  ^ 
ks  années  ,  leur  âge  ,  leurs  troupeaux  ,  en  voila  allez  pour 
dire  qu'ils  étoient  en  pofleffion  de  l'Arithmétique.  Il  eft  vrai 
que  les  fociétés  les  plus  riches  ou  les  plus  commerçantes  ont 
pu  étendre  les  limites  de  cette  Arithmétique  naturelle,  ea 
inventant  peut-être  des  fignes  ou  àts  procédés  abréeés  pour 
fbulager  l'eiprit  dans  les  lupputations  un  peu  compliquées  : 
&  en  ce  iens  Strabon  n'a  rien  dit  que  de  conforme  à  la  raifon. 
Quant  au  récit  de  Jofephe  {/)  qui  nous  donne  Abraham  comme 
le  plus  ancien  Arithméticien  y  &:  qui  lui  fait  enfeigner  aux 
Egyptiens  les  premiers  élémens  de  l'Arithmétique ,  u  eft  aifé 
de  voir  que  cet  hif):orien  a  voulu  parer  le  premier  père  de  fa 
Qation  dé  quelques-unes  des  connoiflànces  qu'il  voyoit  en 
eftime  chez  les  étrangers.  C'eft  un  de  ces  traits  qui  ne  peu- 
vent trouver  de  l'accueil  qu'auprès  de  quelque  compilateur  dé- 
nué de  critique  &  de  raiionnement. 

En  remontant  ainfi  aux  plus  anciennes  traces  de  l'Arith- 
métique,  notre  première  attention  doit  naturellement  fe  por- 
ter fur  l'accord  furprenant  de  tous  les  hommes  à  choiur  le 
même  fyftême  de  numération.  En  effet  fi  nous  en  exceptons 
les  anciens  Chinois ,  &  un  autre  peuple  dont  parle  Anflote  j 
tous  les  autres  qui  nous  font  connus  lemblent  s'être  accordés 
à  choifir  la  progreflion  décuple  ;  je  veux  dire  qu'après  avoir 
compté  jufqu'à  oix  ils  ont  recommencé ,  en  difant  l'équivalant 

.   {i)ln  Phçtdro,  p.  x  140.  éd.  x^oz. 
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de  10  plus  1 9  plus  2  y  &c.  (  car  onze  &  douze  ne  font  autres 
chofe  )  ju{qu*à  lo  plus  lo ,  ou  deux  fois  dix  ou  vingt  ;  puis 
continuant  par  deux  fois  i  o  plus  i ,  plus  deux  ou  vingt-un  ^ 
vingt-deux ,  &c.  ils  ont  de  même  recommencé  par  un  à  la 
troifiéme,  à  la  quatrième  dixaine,&c.  ju^u'àla  dixième, 
dont  ils  ont  fait  -une  efpece  différente  ;  enfuite  de  dix  cen- 
taines une  nouvelle  comme  mille ,  &c.  Ariftou  fe  propofoit  au- 
trefois ce  problême  ^[h)  &  il  Tauroit  mieux  rëfolu  s'il  s'en  fut 
tenu  à  la  dernière  raifon  qu'il  donne ,  après  s'être  mal  à  propos 
rejette  fur  les  propriétés  du  nombre  dix.  C'eft  que  tous  les 
hommes ,  dans  l'enfance  de  leur  raifon,  ont  commencé  à  comp- 
ter fur  leurs  doigts ,  &  comme  le  nombre  de  ceux  des  deux 
mains  ne  pafle  pas  dix ,  parvenus  jufques-là  ils  ont  été  obligés 
de  recommencer  en  retenant  dans  leur  mémoire  qu'ils  Ta- 
voient  déjà  épuifé  une  fois ,  &  enfuite  deux ,  trois ,  quatre 
fois ,  &c.  ce  qu'ils  pouvoient  encore  marquer  à  l'aide  des  mê- 
mes doigts.  Mais  après  avoir  épuifé  dix  fois  ce  nombre ,  il  leur 
fallut  imaginer  un  autre  iigne  équivalent  à  notre  cent  pour 
les  exprimer ,  &  par  la  même  railon  ils  en  formèrent  un  nou* 
veau  pour  dix  fois  cent ,  &  ainfi  de  fuite.  Cette  méthode  étoit 
d'ailleurs  indifoenfable  pour  fixer  l'imagination,  &  foulager 
la  mémoire;  elle  n'auroit  jamais  pu  fumre  à  retenir  les  fignes 
néceflaires  pour  repréfenter  chaque  nombre  en  particulier ,  fi 
on  ^ne  les  3,voit  pas  ainfi  rangés  par  clailes. 

Il  eft  vrai  que  toute  autre  progreflîon  auroit  pu  ëgalemenc 
fervir  à  cet  ufage  ;  il  faut  feulement  reinarquer  que  quelques** 
unes  auroient  pu  être  embarraflàntes  par  le  trop  grand  nom**' 
bre  de  caractères  difFérens  ,  comme  la  progrcfEon  vigecuple  ,* 
c'eft-à-dire  de  vingt  en  vingt ,  ou  une  autre  plus  grande.  Il 
auroit  fallu  vingt  fignes  différcns  entr'eux ,  pour  employer  la 
première  ;  il  en  eft  d'autres  qui  auroient  eu  ^incommodité 
d'exiger  une  trop  grande  fuite  des  mêmes  caractères  répétés 
pour  exprimer  à,t,%  nombres  médiocres.  Si  l'on  s'étoit  fixé ,  par 
exemple  ,à  la  progreflîon  double ,  un  nombre  entre  31  &  (>4 
n'auroit  pu  être  repréfenté  que  par  fept  earaâ:ères.  Ce  défaut 
femble  cependant  n'ayoir  pas  arrêté  les  anciens  Chinois  ;  ib 
fe  fervirent ,  à  ce  que  l'on  croit ,  de  cette  progreflîon  :  ce  qui 
A  formé  l'Arithmétique  binaire ,  dont  quelques  Sçavans  ont 

(  h  )  Problpm^  S%^.  x v.  j  • 
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êxpofé  la  conftitution  &  les  ufages.  Anjiote  nous  donne  en- 
core l'exemple  d'un  peuple  ^ui  s'ecartoit  de  la  régie  générale  j 
une  nation  de  Thraces ,  dîc-il ,  dans  l'endroit  cité ,  ne  compte 
que  jufqu'à  quatre ,  ce  qui  paroît  devoir  s'entendre  dans  le 
même  fens  qu'il  dit  que  nous  comptons  jufqu'à  ïo ,  c'eft-à-dirc 
par  périodes  de  i  o.  Il  en  donne  pour  raifbn  que  ce  pécule 
îemblable  aux  enfàns  ne  pouvoit  pas  fe  fouvenir  au-delà  de 
quatre  ^  &  que  vivant  dans  une  grande  iimplicité  il  avoit  be-' 
foin  de  peu  de  chofes.  Notre  arithmétique  leroit  plus  parfaite 
il  au  lieu  de  la  proereflion  décuple ,  nous  avions  adopté  la  duo^ 
décuple,  c'eft-à-dire  celle  de  xi  en  12.  Deux  caradleres  d6 
plus.auroient  peu  furchargé  la  mémoire*  Un  peuple  fexdigitaire 
uferoit  fuivant  les  apparences  d'une  arithmétique  de  cette  na- 
ture ,  &  fes  calculateurs  s'en  trouveroient  bien  ;  car  le  nombre 
lia  par-defTus  celui  de  dix  ,  &  tous  les  autres  jufqu'à  ^o  y 
Tavantage  d'admettre  le  plus  grand  nombre  de  divifcurs  d'ufa- 
ge  ;  ce  qui  feroit  extrêmement  commode  dans  beaucoup  d'oc-» 
cafîons.  ^ 

Quant  à  la  manière  de  repréfenter  les  nombres  par  àe^ 
fignes  écrits  ,  prefque  toutes  les  nations  anciennes  qui  nous 
font  connues ,  le  font  accordées  à  y  employer  les  cara^eres  dé 
leur  alphabet.  C'étoient ,  en  effet ,  les  ugnes  les  plus  naturels , 
foit  parceque  la  forme  de  chacun  d*eux  étoit  déjà  familière  j 
fpit  parceque  leur  ordre  dans  la  fuite  de  l'alphabet  les  rendoië 
fort  propre  à  exciter  fur  le  champ  Tidée  d'un  nombre jplùs  ôtf 
moins  grand.  Les  Orientaux  ont  eu  les  premiers  cet  u(age  ^  UC 
fes  Grecs  femblent  l'avoir  emprunté  d^eux  ;  car  on  remarqué 
dans  la  fuite  de  leurs  caraâeres  numériques  une  imitation  de 
ceux  des  Hébreux.  Ces  derniers ,  &  prooablemeht  lies  Phéni- 
ciens qui  parloient  la  même  langue ,  employoicnt  les  9  pre- 
mières lettres  de  leur  alphabet ,  cucphy  beth^  ghimel,  daùtk  / 
ht^  vauy  &c.  a  exprimer  les  9  premiers  nombres,  les  9  fuivantes, 
pour  les  dixaines ,  comme  10 ,  10 ,  &c.  &  le  refte  de  l'alpha* 
bet  avec  quelques  lignes  particuliers  pour  les  centaines.  Le* 
Grecs  ne  firent  que  traduire  fideleinent  lettre  pour  lettre 
quand  ils  en  eurent  de  femblables  ou  d'analogues  dans  leur 
langue  ,'&  lorfqu'ils  en  manquèrent,  au  lieu  d'employer  le 
cara£kere  fuivant ,  ils  aimèrent  mieux  y  fubftituer  un  Çiztit. 
Ain  fi  n'ayant  point  de  vau  parmi  eux ,  ils  mirent  en  fa  place 
.  Tome  L  G 
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le  (îgnc  ^  5  auquel  ils  doaneront  le  nom  d'««/^«iù«r  Cap  ,  ^£ 
tient  la  place  du  vau.  Au  lieu  donc  de  faire«^S,>^J'>t,Ç•«^9,/, 
rcpréfenter  1,1,3,  &c.  ils  exprimèrent  ces  nombres  par 
«ti3,>9J'9f9$*,{[»»,9»  afin  de  continuer  avec  les  Hébreux  à 
défîgner  10,  10 ,  30 ,  40 ,  &c.  par  ' ,  «>  x ,  m ,  r , qui  répondent 
auyW,  kaphy  lam^memyTiun.  Il  eft  vrai  qu'à  l'égard  clés  nom- 
bres fuivans  le  refte  de  leur  alphabet  étant  Fort  différent 
de  celui  des  Hébreux ,  ils  prirent  le  parti  de  l'employer  tel 
qu'il  étoit ,  afin  de  ne  point  caufer  trop  d'embarras.  Mais  le 
nom  feul  qu'ils  ont  donné  à  ce  figne  ^  mis  à  la  place  du  vaxt 
hébraïque ,  femble  défigner  qu'ils  ont  d'abord  été  de  fini- 
plcs  imitateurs. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  \  expliquer  cette  forte 
d'arithmétique  :  comme  elle  apparuent  plutôt  à  la  Philologie 
qu'aux  Mathématiques ,.  je  me  oorne  à  renvoyer  aux  Auteurs 
qui  en  ont  traité.  La  plupart  des  Grammairiens  Grecs  don- 
nent là-defTus  tous  les  éclairciflemens  qu'on  peut  defirer. 

I  I  L    . 

Il  efl:  une  certaine  Géométrie  que  la  nature  a  accordée  à 
tous  \t,%  hommes ,  &  dont  l'origine  eft  auflî  ancienne  que  celle 
des  arts ,  &  même  que  le  raifonnement.  Il  n'eft  pas  neceffaire 
*  de  recourir  aux  inondations  du  Nil  pour  la  faire  naître  ;  tous 
les  peuples  chez  lefquels  les  arts  firent  quelques  progrès ,  nous 
çn  fourniffènt  des.  veftiges.  On  conftruifit,  en  Grèce  &  ail- 
leurs ,  long-tems  avant  la  naiflance  de  la  Philofophie ,  à&^  ou- 
vrages bien  ordonnés  qui  exigèrent  certaines  lumières  géome- 
trique^.  Dans  toutes  les  focietés  policées  &  foumifes  à  des 
loix^  il  fe  fit  fans  doute  des  divifions  de  terrain  où  l'on  afïcéla 
deû  jprécifioft..  Voilà  la  Géométrie  naturalifée  en  quelque 
forte  dans  tous  \^s  pays. 

.  'Nous  en  trouvons  cependant  un ,  fçavaîr  TEgyplç ,  où  tous^ 
les  Ecrivains  s'accordent  à  placer  l'origine  de  cett64cîicncc.  On 
la  raconte  de^bien  des  manières  :  fuivant  les  uns  le  Nil  en 
couvrant  dans  fcs  crues  périodiques  toutes  les  terres  de  ce 
pays  y  confondoit  les  limites  des  poffèflîons ,  ce  qui  obligcoit 
de  accourir  à  de  nouveaux  partages  après  qu'il  étoit  rentré  dans 
ion  \i\.  (  /  )  Il  étoit  donc  néceflaire ,  de  fe  former  des  régies  pour 
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afligner  à  cha:cun  une  portion  de  terre  égale  à  celle  qu'il  poffô- 
doit  avant  l'inondation.  Telle  fut,  dit-on,  Torieine  de  Tarpenta- 
ge,  première  ébauche  de  la  Géométrie,  à  laquelle  néanmoms  elte 
a  donné  le  nom  :  car  Géométrie,  fignifie  en  Grec ,  mejure  de  la 
une  y  ou  des  urrains.  Je  remarque  en  paflant  que  c'eft  vSjcl 
gratuitement  qu'on  fuppofe  que  le  Nil  confondoit  ainfî  les 
limites  despoflellîons  ;  il  n'étoit  pas  bien  difficile  de  lui  en  oppo« 
ièr  d'a0ez  ftables  ou  d'aflèz  profondes  pour  fubiîfter  malgré 
i'inondation.  On  ne  fçauroit  fe  perfuader  que  TEgypte  fût 
chaque  année  ravagée  par  les  eaus:  :  cela  s'accorderoit  mal 
-avec  ridée  d'un  pays  délicieux  ,  comme  celle  que  nous  en 
donne  Tantiquité. 

Quelques  Ëcrivains ,  parmi  lesquels  eft  Hérodote  ,  fixent 
la  naifTance  de  la  Géométrie  au  tems  où  Sefoftris  (  k  )  coupa 
TEgypte  par  des  canaux  nombreux ,  &:  en  fit  une  forte  de  ré- 
paration générale  entre  fes  habitans.  M.  Newton  (  /  )  en  adop- 
tant le  fentiment  Ôl  Hérodote  ,  dit  que  xre  parta^  fut  fait  par  le 
confèil  de  Thot ,  le  Miniftre  de  Sefa^ns  y  qm  eft  fuivant  lui 
OJiris.  Cette  conjeébure  fur  l'emploi  &:  la  nature  de  ce  parfois 
nage  célèbre ,  n'eu  pas  deftituée  d'autorités  anciennes ,  &:  s'ac^ 
riorde  parfaitement  avec  l'opinion  dont  on  a  parlé  ailleurs  , 

2ue  Tnem  étoit  l'inventeur  des  nombres ,  du  calcul  &  de  la 
réometrie.  En  effet ,  on  peut  dire  que  le  partage  projette  par 
Sefbfiris  exigeant  des  connoiilances  Géométriques,  fon  Mi«- 
niftre  en  jetta  à  cette  occafion  les  fondemens.  Ceci  s'accorde 
encore  avec  le  fentiment  qui  attribue  ces  inventions  à  Her^ 
mes ,  autrement  le  fameux  Mercure  Tnjrrufffie;  car  tous  ces 
hommes  font  probablement  les  mêmes.  Un  Ecrivain  {m)  ra^ 
conte  que  ce  Mercure  grava  les  principes  de  la  Géométrie  fur 
des  colonnes  qui  furent  dépofées  dans  de  vaftes  fouterrains  ^ 
&  le  fabuleux  Jamblique  {n)  dit  que  Pythagore  profita  beau«f 
coup  de  la  vue  de  ces  monumens.  Un  Auteur  enfin  cite  par 
Diogene  Laerce  ^  (  o  )  dit  que  Mœris  ,  apparemment  ce  Prince 
qui  fit  creufer  le  fameux  lac  de  ce  nom  ^  pour  fervir  de  dé^ 
charge  au  Nil ,  avoit  inventé  les  prindjpes  de  la  Géomemé. 
On  voit  fiicilement  le  motif  de  fa  con|eâ;ure»  ; 

(k)  Herod.  /.  n*  "*       xxu» 

(7)  Chron,  adann.  ^64»  (a)  '^  ^*^^  Pytiagot,  C.  if« 

Im)  Ammiaiv  MarceU.  rcrum  geft,  /.        (o)  InPythag.,  ; 
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V    On  ne  peut  fe  refufer  à  tant  d'aucorités  oui  ^  quoique  va- 
-riant  dans  les  circonftances ,  forment  une  eipece  de  cri  una- 
nime en  faveur  des  Egyptiens.  Nous  devons  auifi  confîdérer 
:que  ce  fut  chez  eux  que  les  premiers  Philofophes  Grecs  aile- 
.rent  puiièr  leurs  connoiilances  eéoniétriques.  C'eft  donc  en 
.Egypte,  que  Ton  doit  chercher ,  a  ce  qu'il  paroit ,  lespremieres 
étincelles  de  la  Géométrie ,  je  veux  dire ,  de  cette  Géométrie 
un  peu  développée  ,  par  laquelle  le  Géomètre  diffëre  de 
rartifte  ^  ou  de  Tardfan  guidé  feulement  par  un  certain  inftinâ:^ 
Nous  en  trouvons  même  dans  Arifiou  ,  une  raifon  plus  philofo- 
phique  &  plus  judicieufe  que  toutes  celles  que  nous  venons  d'ex-* 
pofer.  Sans  recourir  aux  inondations  du  Nil ,  ou  aux  colon- 
nes de  Mtrcurt  Trifnufffit  n»  les  Mathématiques  y  dit-il ,  {v)  font 
-9»  nées  en  Egypte ,  parce  que  dans  cette  contrée  les  Prêtres 
>»  jouifibient  du  privileee  d'être  détachés  des  afiaires  de  la  vie» 
^  &  avoient  le  loiiîr  de  s'adonner  à  l'étude.  »  C'eft  ce  que 
nous  apprennent  aufC  Hérodou  ,  Diodare  y  &  pluiîeurs  autres.  Il 
ièmble  ^ue  j^armi  des  hommes  qui  pouvoient  fuivre  librement 
-&  fans  inquiétude  le  penchant  de  leur  efprit ,  il  dût  s'en  trou^ 
Ter^  qui  fe  tournèrent  vers  des  objets  curieux^  comme  la  Phyfi-- 

2ue ,  l'Aftronomie ,  &  qui  s'attachèrent  à  perfeâionner  cette 
réométrie  naturelle  dont  nous  avons  parlé.  La  manière  dont 
ce  fentiment  fait  naître  la  Géométrie  eft  le  plus  analogue  aa 
développement  que  nou$  lui  avons  donné ,  {q)  &  peut  être  eft* 
elle  la  plus  conforme  à  la  vérité. 

•  fl  nous  refbe  maintenant  à  former  quelques  conjeâures  Hur 
les  progrès  que  les  Egyptiens  firent  dans  cette  fcience.  A  cet 
^gard ,  quelque  granc^  idée  que  certains  Auteurs  ayent  conçue 
«le  leur  Içavoir  géométrique  y  je  fuis  porté  à  croire  qu'il  ne  fut 
pas  confidérable  y  &  qu'ils  ne  paâerent  guère  les  bornes  des 
mérités  élémentaires  les  plus  communes.  Les  travaux  &.  les 
premières  démarches  des  Philofophes  Grecs  me  paroiilènt  en 
murnir  des  preuves.  En  effet ,  fi  les  tranfports  de  joye  que 
Thaïes  &  Pythagore  firent  éclater  à  la  vue  de  quelques  tnéorê-* 
mes:  géométriques  qu'ils  venoient  de  découvrir  ,  ne  furent 
point  affeclés^  nous  ne  devons  pas  concevoir  une  idée  bieiï 
relevée  du  fçavoir  des  Prêtres  Egyptiens ,  ou  bien  il  faut  dire 

(  q  )  Ijy .  f récéd.  Art^ 
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:Wils né  leur  révélèrent  que  lesplus ëlémenoirés des  comipiA 
iahces  dont  ils  ëtoient  en  pofTeluon  ;  ce  qui  me  paroSt  difficik 
^a  croire*  Mais  en  Tadoptànt  même ,  nous  pouvons  Juger"  âè  la 
foibiefle  du  corps  de Tcience  qu'ils  cacKoient ,  {>ar  la  foiblefle  dos 
ëlémens  qu'ils  dévoiloient.  Ils  auroientiété  bien  phts,étendus\ 
fi  leur  fçavoir  dans  ce  genre  rénondoit  à  Timagination  de  leurs 
Panegyriftes  :  en  vaiii  m\>bjeâ£ra-t'<>n  l'antiquité  de  ce  peu- 
ple^-  &  le  nombre  des  fiécles  écoulés  depuis  qu'il Vadonnoit 
-aux  fciences.  Nous  avons  un  exemple  moderne  qui^nous  four- 
nit la  réponfe  à  cette  objeâion.  Jlcs  Chinois  depuis  plufieurs 
milliers  d'années  connoifTent  l'Aibronomie  ^  l'eftiment  ,  & 
font  même  une  loi  de  leur  empire  de  la  cultiver.  Cependant 
lorfque  les  Européens  pénétrèrent  ciiex  eux^  ib  en  étoient  en- 
core prefbu'à  fes  élémens*  Le  génk  de  i'inVentton  .s'étoit  ra-^ 
rement  fait  fèntir  chez  eux  :  toujours-  contens  de  ce.que  leurs 
pères  leur  avoient  tranimis  ^  ils  ne  connoiflbient  point  cette 
curiofité  inquiète  qui  cherche  à  perfeéHonner ,  êc  qui  feule  eft 
capable  de  procurer  aux  fciences  des  proerès  rapides*  Je.  crois 
'<]u'il  en  ^t  à  peu  pas  de  niême  chez  les  Egyptiens ,  &  je 
Tois  avec  plaifir  que  mon  opinion  fur  cefujet  s'accorde  avec 
ICelle  de  m.  de  mairan.  (  r  )  11  y  a  entre  ces  deux  peuples  cei? 
taines  redemhlances  dé.  mœurs  &  de  caraâere  ^  que  plùfieurs 
^çavans  ont  iacQes ,  de  qui  fervent  de  fondement  1  cette  con^ 
jeaore. 

IV. 

'  L'Aftronomie  eft  do  toutes  les  connoiflances  dont  nous 
traitons  dans  cette  hiftoire  9  celle  fur  laquelle  il  y  a  mains 
d^accord  entre  les  Ecrivains  ^  &  Ton  ne  doit  pas  s'en  étonner^ 
Les  phénomènes  céieftes  ic  la  régularité  qu'on  obierve  dans  les 
mouvemens  des  aftres  ,  ont  ou  exciter  à  pou  près  dan$  le 
niême  tems  la  curiofité  de  tous  les^  hommes.  Aufii  trouye-fr:on 
nés  traces  de  l'ésude  du  Ciei  chez  pefque  toutes  les  nations 
àncii^nnes  ;  celles  qui  eurent  la  réputation  d'être  fçavantes  ^ 
ne  furent  pas  les  feules  (ènfibles  à  ce  beau  fjpeâack  de  la  na* 
Virt.  Qu^il  me  foitpermis  de  citer  qniqiicment  les  Gaulois  nos 
ttîÂdètres.  JplesCénr.^j)  nous  apprend  que  les  Druides  »  qui 

(r)  Hift.de rÂcad.ifini.  17 ti« 9, 14,  .    .        '  ^    ' 
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répondent  afièz  bien  aux  Prêtres  Egyptiens ,  philorophoiettc 
fur  le  moavemenc  des  Çkux ,  fie  en  inAruifoient  la  jeimefle. 
L'AftrQnomie  enfin  fut  prefque  la  première  icience  de  tous  les 
peuples.  . 

On  ignorera  toujours  quel  procès  avoit  fait  Teforit  humain 
chez  les  premiers  habitans  de  runivers  avant  le  Déluge.  Cette 
-terrible  cataftrophe.,  en  rompant  le  fil  Jentr'eux  &  nous  y  ne 
rpermet  que  des  tables .  ou  des  con je<îlures*  Ainfi  que  les  def- 
cendans  ai  Adam  &L  de  Seth  ^  ayent  été  verfés  dans  rAftronor 
mie ,  je  n'y  vois  rien  d'impoffîble  ;  mais  que  ces  pères  du  genre 
humain  leur  ayant  prédit  que  le  monde  pérîroit  par  deux  dé* 
Juge  9  l'un  d'eau  ^l'autre  de  feu  ^  ils  ayent  gravé  les  principes 
de  cette  fciencé  fur  deux  colonnes  ,  Tune  de  pierre  ^  l'autre 
•  de  brique  ^  |»ouc  les  tranfihettre  à  leur  poftérité  (  $)  ;  que  Sctk 
hii^même  ait  divifé  le  Ciel  en  conftellations ,  éc  impofé-  dq» 
noms  aux  planètes  &  aux  étoiles, ,  (  r }  c'eft.  ce  qu'on  doit  re- 
garder comme  des  faits  bazardés.  Jofephe.9  qui  rapporte  le 
premier  de  cts.  traits  ,  Timagina.  {ans  doute  à  Timitadon  de 
ces  colonnes  dépofitaires  de  Pancienne  hiftoit^  Egyptienne 
que  Mamihon  avoit  confultéesi  A  peine  le.  Aom  >|e  l'Au- 
teur de  ces  monumens  &  celui  du  lieu.àii  on  les:yoyoit|  y 
font-ils.  déguifés»  Car  on  les  nommoit,  ou.dû  moins  Memy^ 
thon  les  nomme  les  colonnes.de  Sothis  ^  appidUé  autrement 
Afith  y  ôc  elles  étoient  dans  une  contrée  appellée  Seji^uàça^ 
Jofcphe  en  fait  l'ouvrage  àcSeth  &  de  fes  defccndans,  &  les 
place  dans  un  pays  qui  porte  le  même  nom ,  in  terra  Siriade^ 
Il  eh  efl  fans  douté  de  cette  ~hifh>ire  cbnîxhe  ^e*  celle  d'v^^m- 
ham  montrant  lAftronomic  &i'ArithmétMue;aj»c  Egyptiens 
L'Hiftorien  Juif  a  voulu  mettre  le  perc  de  fa:natipn  ppur  quelr 
que  chofe  dans  Tinvention  des.  Sciences  &  des  Arts  qu'U 
voy<^  eft  honneur  chez  les  étrao^ts, 
^  -Sans  donner  ^ans  la  fable  on  peut  conjeéWer  que  .les  prer 
mieirs  hommes  ne'Airent  pas.  fans  quelques  cohnoiuàncfô  Afr 
tronomiques  y  n'eafTènt-^us  que  tenté  de  compter  lesi  ttias^ 
arec  quelque  régularité^  D'auleurs  oa  ne  fçauroit  croire  qu« 
le  fpeâ&cte  du  Cielrn^ait^ias  en  poutteux  lés  mêmes  charmes 
que  pour  •  leurs:  ûiocrflAurs  ^  mais  roi^oir  àtvkisx  j  ufqu'ok  ils 

{s)  Ant,JttdA.l*c*  %•  ,■:.-'"■' 
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avoîent  pénëf rié  danjs  rAftronomie ,  ce  feroit  mie  çiitu^prife 
au-deflus  de  nos  forces ,  popr  ne  pas  dire  fidiciile*  Le^  càUhtt 

%jr    r^^m^l  i^.\ *^i\. f J.^:^  _!  _•    l"-  r  ^      An     s 


ajQuteqU' 

pas  pu  fairç  s'ils  eurent  vécu  moins  de  600  ans.  Car  çç  jft!çft'> 
dit-jJ ,  qu'après  unç  révolution  de  fix  fîécres  que  s'acôomplic 
une  grande  année,.  En  effisj:  ^  dit  M.  Caffini ,  cette  période  de 
^00  a/is  ramené  le  foled  &  la  lune  à  très-rpeii  de  chofe  près  at^ 
même  poitit  du  Ciel ,  &  le  feroit  parfait^tt^ent  fi  le  mois  Ju^ 
jjiaire  étoit  de  29  jours ,  1,2  heiir^ ,  44'  ^  3^  ^  &  ranijée  foiairb 
de  365  jours ^  5  heures,  ^\\iè!{.  Ceft  pourquoi ^,<:ontmuer 
Vil ,  fi  les  Patriarches  connurent  cette  période  ,  il  é^udr^  kup 
accorder  une  connoiflance  afièz  profonde  des  mouvemçns  lu 
naires  .^  folaires.  Nous  conviendrons  que  fi  ct%  Patriarches 
connurent  la  période  dont -parle  Jofephe  ^  ils  furent  fort  fça.*' 
vans  en  Aftr<Jnomie.  Mais  n'eft--il  pas  tien  plus  probable  rjqno 
i'Ecri^^ain  des  Annales  Jiiivesr  a  etop^uncé,  cettç  révolution^ 
luni4blaifc  des  Galdéens  ou  des  Égyptiens^  cat  orijÉ^it  qm*; 
les  premiers  avoknt  plusieurs  inventions  de  cette  efpece  dont 
^ne  entr'autres  leur. fait  beaucoup  d'htmneur.  '  C'eft-U  fe'penfe 
tout  ce  qu'on  peut  di/e  de  cette /Aibronoupaie  Antedilàvimne^ 
Je  croirois^  perdre  un  tcms  çrédeqx  fi  je  m'arrêtois:à  difouteo 
les  cônteis  civets  qu>n  en,  fait ,  d'après  les  4ivceis  ^ppçripfeea 
d^Henôch  s  icc.^  tls  ne  peuvpnt  en  iwpoî9»:;qWftbdç»^  Ecci-? 
yain$  fans  ^ifcernement.  Nous  mettrons  ayçç  f  qnflftafiel'AftroW 
nomiç  de  ce  Patriarche  dans  le  même  rang  que  les  traitéi» 
Philofophiqu^:di(Skés  ipTLt  Abraham  dans  Ja  vallée  dç^  JManibxé. 


bliotheque  des  Rois  d'Ethiopie. 

•  Les  fiéclçs  fabulewc  ou  héroïq^ies  ^  c'eM-dîre  qi^^'écôule- 
ijent  avant  la  guerre  de,  Troye^  ne  font  guérç  p|«s.  connc©  quel 
ceux  qui  précëdieréntie  Déluge,  Jie  crpîs  dpAfr.se  pip?<teroid 

(  u  )  Orig.  ft  prog.  de  rAftfont  âne.      *  f>f  te  nom'  àè  cet  Auteur  nous  cft 
Mem.  <ie /Acad.  T.  yiii.  fourni  pw4:ftipjcU  k^mH^fb^  i ,.  ) 


jtf     ^^  ïr  I  $  T  O  I  R  E 


ttlies  font  eiicr'autres  céÙes  ébPromethée  ,  â^Endimion  ^à^Av 
Im,  6cc  On -a  fait  du  premier  un  obfervateur  attaché  avec 
A>llicitude ,  à  eontempler  du  haut  du  Caucafe  le  mouvement 
des  Cieux.  C*eft  »  fL<-on  dit ,  cette  curiofîtë  inquiète  qu'on  i 
prétendu  défigner  par  le  Vautour  qui  lui  rongeoit  fans  ce0e  le 
cœur.  On  a  voulu  c^Endindon  fut  un  Aftronome  qui  pafla 
un  erand  nombre  d'années  fur  le  Mont  £<atmos ,  pour  obfër-i 
ter  les  inégalités  de  la  lune ,  6c  qui  dormoit  le  jour  &  veilloie 
la  nuit  pour  cette  raifon  ;  ce  fut,  dit-on,  ce  qui  donna  lieu  de  fein«^ 
dre  qu'il  dormoit  toujours  hormb  le  tëms  des  vifîtes  no£bumes 
dont  la  chafte  Diane  Thonoroit.  Je  ae  vois  que  des  liaifens 
fort  arbitraires  entre  ces  fables  &  les  explications  qu'on  en 
donne»  Il  n'y  a  pas  plus  de  folidité  dans  le  fens  qu'on  attachtf 
à  Temblême  ai  Atlas  chargé  du  poids  de  la  voûte  célefte,  Rieit 
n^eft  moins  fondé  que  d'imaginer  que  les  Anciens  ayent  eu 
en  vue  l'invc^ntion  de  la  fphère  ;  car  elle  n'étoit  pas  encore 
connue  att  tems  oii  cette  fable  étoit  familière  aux  Poctesr 
Il  eft  facile  d'apocrcevoir  que  ce  ii*eft4à  qu'une  fiâion  ingé* 
nieufe  pat  laquelle  les  Grecs  qui  voyoient  dans  leurs  naviga^ 
âons  le  Mont  Atlas  porter  fon  fommet  dans  les  nues ,  ont! 
voulu  défigner  fa  Modigîeufc  hauteur.  Qui  pourra  ne  pas  riro 
en  voyant  fa  fabfe  ^Hercule  délafTant  Auas  quelques  mo* 
meirs  ,  ejft^liquée  par  des  leçons  d'Aftronomie  que  ce  héros 
en  reçut  oan*  une  vifite  qu'il  lui  rendit.  Ce  prétendu  Rot 
de  Mauritanie .  quoique  mis  par  Kiccioîi  avec  bien  d'autrel 
dans  fon  Catalogue  ,  n'eft  pas  plus  un  Aftronome  o^Ura^ 
nus  8C  fort  fils  lujf^r,  dont  un  Hiftoricn  Grec  {a)  raconte  U 
Éîfle  aventiit^  aveë  tant  de  détail  ,  &  qui  dontia  fon  non^ 
à  une  partie  àë  la  Mer  Atlantique ,  de  même  qu'à  l'étoile  du 
foir, 

'  lie  Mufie  Ci  le  ïdrtus ,  auxquels  Diogene  Laerce  {h)  attri* 
bqe  l'invention  de  la  iphère  -^  me  paroiflènt  auffi  reflentiff 
beaucoup  la  ^Qd6m,  j'èri  dirai  de  mêfrie  du  fameux  OrvhU  i 
fous  le  noïTi  duquel  pn  f  apporte  des  Ppëmps  remplis  d'idées» 

Pythagoriciennes 
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P^agoriciennes  fur  le  fyftême  de  l'univers  ;  fi  cfes  perfonna- 
?es  eurent  jamais  quelque  réalité ,  les  connolflances  dont  oa 
les  pare ,  leur  furent  probablement  fuppofées  par  les  Grecs  ja- 
loux de  voir  les  étrangers  en  poflèflîon  des  Sciences  avant  eux. 
Ils  auroient  été  plus  fàges  d'imiter  Platon  ou  l'A  uteur  de  VEpino* 
mide  ,  (  c  )  qui  convenant  de  ce  fait  mettoit  la  principale  gloire 
^  fa  nation  à  les  avoir  perfeâioçnées ,  ou  du  moins  beaucoup 
étendues. 

Ce  ferolt  s'apprêter  bien  des  motifs  d'incertitude,  que  d'adop- 
ter aveuglément  tous  les  témoignages  des  Auteurs  anciens  qui 
ont  parlé  de  l'origine  de  l'Aftronomie.  On  peut  les  voir  raf- 
femblés  dans  le  livre  fçavant  que  M.  ^^i<&r^  intitulé  Hijioirc 
de  VAftronomic ,  livre  rort  eftimable  par  les  paflages  r^ombreux 
Se  les  détails  Bibliographiques  qu'on  y  trouve  accumulés  » 
mais  qui  ne  fçaurdit  être  pri^^ur  une  vraye  Hiftoire  de  l'Af- 
tronomie que  par  ceux  qui  rnmroient  aucune  idée  de  l'objet 
qu'annonce  un  pareil  titre,  {d) 

A  travers  k  diverfité  d'opinions  que  nous  préfente  une 
foule  de  jpaflages  ôc  d'autorités  y  laborieùfement  compilés  par 
M.  WeidUr  y  on  démêle  aifémeht  que  les  Babylonieps  &  les 
Egyptiens  font  les  feuls  qui  puiflènt  fe  difputer  d'avoir  les  pre-n 
miers  cultivé  l'étude  du  Ciel.  C'eft  ce  qui  réfulte  du  témoi- 
gnage de  PUaon  ,  (  e)^'jiriûote  ,  (/)  de  Cicemn  ^  (g)  de  Dio^ 
dore  de  Sicile  ,  (  A  )  &  de  mille  autres.  Ces  deux  peuples  fe  fai-^ 
foienc  gloire  de  plufîeurs  monumens  Aftronomiques  très-aA-*. 
cîens.  En  Caldée  ,  le  Templf  de  Jufiur  Belus ,  élevé,  par  JÇ^- 
miramis >  dont  il  reftoit  des  traces  au  tems  de  Pline  ,  (i)  avoir 
fervi  d'Obfervatoire  au?:  Caldéens ,  fi  nous  en  croyons  Dio- 
dore. {k)  'Les  Egyptiens  avoient  leurs  Collèges  de  Prêtres  à 
Diofpolis ,  Héliopolis  8c  Memphis ,  avec  le  fameux  monu- 
ment du  KoïOJymandyas.  C'étoit  un  cercle  d'or ,  (/)  ou  plu- 

(c)  P&tr.  Ojp.  p.  loii.  Ed. i^oi.  roayrage  de  la Chymie.  En  effet,  il  école 

\d)  Voyez  la  Prcf.  embarraflanc  de  coacevoir  d'où  pouvoic  ye- 

(e)  Ift PAad.  &  Epin,  pajjim»  '  nir  une  (î  grande  quantité  de  ce  métal  pré^ 

If)  L.  II.  De  cttlo.  cit.  cieux.  M.  Mathias  Bo(è  de  Vîttemberg , 

\g)  De  Divinat.  L  i •  ^.  z •  .£*  dihu  plus  raifbnnable ,  a  propofë  le  dénouement 

(  h  )  Bïb,  Hjû.  pajpm.  de  dire  que  ce  cerclç  n'étoît  que  de  cuivre 

(i)  ÏTift.  Nat.  1, 17.  c.  2^,  '  tout  au  plus  doré.   Il  feroit  peut-être  en- 

{k)  Bib.  HiJl.Ui.p.ii.  core  plus  judicieux  de  le  regarder  coznme 

(/)  Un  Chunifte  Allemand  ^  nommé  fabuleux» 
Olans  Borrichius ,  a  tooIu  que  cet  or  fut 

Tome  /•  H  ' 
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tôt  doré  9  4e  ^6<  coudées  de  cour  ,  &  dUne  de  ht»  ^  £ir 
chacune  des  Vivifions  duquel  éook  manille  «m  jour  de  l'^uanée 
avec  le  lever  9c  le  coucher  des  létoiks  fixes  <|in  lui  conrauoiu 
Cda  s'entend  du  lever  ic  du  coucher  hëliaqiie  donc  les  An«- 
cîens  tenoient  beaucoup  décompte,  (m)  Les  Caldéens  vaii- 
toient  leur  Ztorût^re  ^  Roi  d«  la  Baâbiaoe,  (jz)  qui  vivoit , 
dit-on  )  500  ans  avant  k  guerre  de  Troye  ^  éc  ils  ea  faifoieftt 
Finftaurateur  de  leur  Aftronomie.  Les  Egyptiens  loi  oppo^ 
fbient  kiiir  fameux  Thn  y  ou  leur  Meratre  Tr^nem^  3  inventeur 
^vant  €«ix  3  de  rAftronomie  de  inéitie  que  de  rAiithinétique 
6c  de  la  GéoÊt^tx^Êt.  {o)  Les  uns  >&:  les  autres  paroiem  en£ft 
leurs  Annaies^'une  proàîgîeu&  andquâté  ^  ^  faifoient  «non* 
ter  leurs  travaux  Agronomiques  à  pmfieurs  milliers  de  fiëdes. 


(j>)  Nous  BOUS  gaFderons4»k«i  d'en  ttcr  dans  une  difcuffion  fëneo- 
Ktle  ces  faits  dont  |)4u<îear«  MMtot  f  empreinte  de  la  crédulité 
&  .de  l'exa^Mie^.  le  penie  <ple  dans  t>t  fiéde  éclairé  des  lu- 


mières de  Ta  critique  &  de  la  PàuloTophie ,  rimmcnfe  cercle 
êiOfyfnan^As  8t  robTervâCoire  de  Btlm  trouveront  peu  de 
créance»  C^  fameux  Zoma^re  pourroit  bien  n'Àïc  qu'un  per- 
Icmnage  dbimérique.  Au  ttioms ,  lî  Ton  sVn  tient  4  ce  qu-en 
rapportent  la  plupart  des  Ecrivains ,  il  a  beauâoiip  plus  f  air 
d'un  Magicien  ou^i'im  Aftpologue ,  que  d^n  vrai  AHtmeiome  ; 
&  Ton  ne  peut  guère  concevoir  tme  idée  diâTérefiCoe  de  cet  Mof- 
une  9  ce  Btkfcs ,  que  de  crédules  compîlai2e«rs  de  noms  d*Aftro^ 
nomes  lui  donnent  pour  fucceflèurs.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
p^t^r  à  ce  qui  concerne  le  fonds  4e  T Allranomie  Caidéone  ^ 
Egyptienne ,  que  de  îious  arrêter  plus  loog^^ceiÉfS  fur  un  fufet  û 
obicor  6c  fi  ^u  capable  d'étape  éclairci. 

V.       • 

AsTRONOM»      L'Afttonomîe  des  Caldéens  nous  pi^éfente  ploficurs  traits. 

(m)  Une  étoile  Te  levé  héliaquemént  eft  (on 'occnhatx^n  oocâfi^naée  mr  le  voi- 

lorlQu'elle  commence  à  paioitrè  'le  matin  finaee  du  foleil  ;  cela  am?e  lorlqtie  1^6tofle 

iiir  rk>rilbn  on  peu  avant  raurore  ;  ce  ^  en  te  couchant  ceflë  A'èxre  s^eixûe  par  la. 

dffigne  que  le  loleil  Ta  fuffifemment  dé-'  clarté  4e  Thorffcn  encore  t*op  brillant  de 

paiïee  par  Ion  mouvement  propre  j)our  ne  la  lunAiere  du  fbleil^ui  rient  dfe-fe  cotidier.. 

plus  rofiufbuer  de  les  rayons  lorsqu'elle  /è.  (  /z  )  Jufiin.  /•  i.  v.  i  »  DioS.  /•  ri. 

levé.  Cèft-là -un  det  levers  s^ppéllés foé'ti-  ( o )  Diod. 'Lu.  Phtoti ,  w  Phadro. 

ques  ,  parce  que  c^éft  un  de  ceux  que  \tt  Ip)  Henod.'/.  il.  PJin. 7.  tji.  c,  48^Cic^ 

Poètes  ont  eu  (buvent  en  vue  dans  leurs  ou-  dt  Divin.  /•  x  •  $•  zy.  Dkrd»  î.  tu 
vrages»  Le  <««ocIier  kéliaque  d'une  étoile 
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dont  la  réalité  ne  peut  être  foupçonnée.  Il  eft  vrai  qne  ces 
493000  ans  d'antiquité  Aftronomique  dont  ils  fe  faifoient 
gloire  j  n'étoient  qu'une  fîâîon  de  leur  vanité  ;  nuis  on  ne 
peut  leur  difputer  de  s'être  adonnés  de  trèsrbonne  heure  à  re- 
marquer  les  Phénomènes  céleftes.  Si  nous  en  croyons  le  rap- 
port de  Simpiiciusy  (^)  ils  citoient  au  ttms  ai  Alexandre  une 
fuice  dTobfervadons  de  1905  ans ,  c^Anfiote  fe  fit  communia 
quer  par  l'entremife  de  CaUiSèm.  Si  ce  fait  étoit  fuffifam* 
ment  établi  ,  rAftronomie  Caldéenne  Temporteroit  en  an^ 
cienneté  fur  celle  des  Chinois  ,  qui  ne  cite  pas  de  monu^ 
mens  Aftronomiques  d'un  tems  auflt  reculé  ;  car  cette  épo^- 
que  remonte  à  plus  de  1x17  ans  avant  l'Ere  Chrétienne ,  fie 
la  plus  ancienne  obfervation  Chinoife  ta  précède  feulement  de 
215^  ans.  Mais ,  je  ne  fçaurois  le  di/Emuler  y  on  n'a  pas  les 
mêmes  preuves  de  la  vérité  de  ces  obfervations  Caldéenes  ^ 
que  de  celle  de  l'obfervation  Chinoife  dont  nous  venons  de 
parler*  On  peut  même  citer  des  témoignages  qui  ibnt  abfolu- 
ment  contraires  à  celui  de  Simplicius.  Bmjfe  y  qui  étoit  Cal^- 
déen ,  fie  qui  florifloît  en  Grèce  vtxs  l'an  joo  avant  J.  C.  ne 
reconnoifloit  pas  de  monument  de  TAibonomie  Caldéene , 
plus  ancien  ijue  de  480  ans.  (  r  )  Un  certain  Epigène  ,  dont  Se* 
néqiu  (  s  )  dit  qu'il  avoit  étudié  T Affaronomie  chez  les  CaU 
déens  ,  fie  que  jPIine  (  t  )  donne  pour  un  Auteur  grave  fie  de 
confidération ,  citoit  feulement  des  obCèrvations  <ie  72.0  ans 
d'antiquité  ,  que  l'on  confervoit  gravées  fur  de  la  terre  cuite. 
On  conjedlure  aue  cet  Epigéne  n  eft  pas  beaucoup  antérieur  à 
Alexandre.  Ainn  le  plus  favorable  de  ces  Ecrivains  ne  fait  re^ 
monter  les  travaux  des  Catdéens  en  Afbronomie ,  que  queU 
ques  fiécles  avant  l'Ere  de  Nabonaffary  qui  commença  ,  k  i6 
Février  de  l'an  747  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Les  plus  anciennes  obfef  vations  Caldéenes  ,  dont  il  foit  fait 
mention  dans  l'Aflronomie ,  font  des  années  17  ^  i8  de  l'Ere 
de  Nahonaffar  y  c'efl-à-dire 7 1 9  fie  710  avant  J.  C.  Ce  font 
trois  obfervations  d'éclipfes  de  lune ,  citées  i^m  PtoUmée  (xi). 
,Cet  Aflronome  en  rapporte  encore  {x)  quatre  autres ,  dont 
la  dernière  efl:  de  l'année  \6i  avant  notre  Ere.  Il  les  tenoit 


(  q  )  Comm,  in  Arift.  de  cctlo.  c  1 1. 
(  r)  Plin.  Hift.  Nst.  t.  vu»  c.  ;f . 


(t)  Hifl.  Nat.  Ibïd. 
{u)  AÎmageft.LiY.c»  ^« 
ixi  Ihid.€,  9  &  II. 
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Xans  doute  àLHipparque ,  qui  avoir  pris  foin  de  recueillir  celle» 
qui  écoient  venues  à*  la  connoiflànce  des  Grecs  :  au  refte  quoi*- 
que  PtoUméc  &  peut-être  Hipparque ,  n'ayent  pas  employé 
aobfervation  plus  ancienne  que  les  premières  dont  j'ai  parlé  ^ 
nous  ne  fommes  pas  en  droit  d'en  conclure  qu'on  ne  com- 
mença en  Caldée  ,  à  fuivre  les  mouvemens  céleftes  qu'à  cette 
époque.  Celles  qui  avoient  été  faites  auparavant  9  ont  pu  leur 
être  fufpeâes  pour  bien  des  raifons  ;  &  d'ailleurs  toutes  celles 
qui  precédoient  l'Ere  de  Nabonajfat  n'avoient  peut-être  pas 
des  dattes  afiez  certaines  pour  pouvoir  être  employées.  (Jar 
d'anciennes  obfervations  ne  font  qu'un  monument  prefqulnu- 
tîle  y  fî  l'on  ignore  le  tems  précis  écoulé  depuis  elles  ;  &  il  a 
pu  arriver  qu'il  régnât  un  grand  defordre  dans  le  Calendrier 
Babylonien  avant  l'Ere  de  Nabonaffar.  ^ 

Les  anciens  Ecrivains  font  mention  de  quelques  périodes 
luni-folaires ,  qui  peuvent  donner  une  idée  fort  avantageufe 
dé  l'Aftronomie  Caldéene.  Geminus  [y  )  en  explique  une ,  d'oîi 
l'on  conclut  le  mouvement  diurne  &  moyen  de  la  lune  y  de 
13^,  10%  35^,  ce  qui  s'écarte  à  peine  d'une  féconde  de  la 
jrajideùr  qui  réfulte  des  obfervations  modernes.  Mais  rien  ne 
rait  plus  d'honneur  à  ces  anciens  Aftronomes  que  la  période 
à  laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  Saros  >  (  { )  elle  étoit  com- 
pofée  de  z  1 3  mois  lunaires  ,ou(>585J.8h.  &  elle  avoir  l'avan- 
tage remarquable  de  ramener  après  ce  terme  la  ïune  prefque 
exactement  dans  la  même  pofîtion  à  l'égard  du  foleil  y  de  u>n 
iiœud  &  de  fon  apogée  ;  d'où  il  fuit  que  les  phénomènes  qui 
dépendent  du  mouvement  combiné  de  ces  deux  aftres  y  fe  rc* 
nouvelloient  avec  affez  de  précifion  dans  le  cours  des  périodes 
fuivantes.  C'eft  pourquoi  Pline  difoit  (  a  )  DtfeSus Jolis  &  binm, 
zzj  menfîbus  ,  redire  in  orbem  compenum  efi.  M.  Hallei  a  ainlî 
rétabli  ce  paflage  dans  fon  intégrité  y  en  démontrant  aftrono- 
miquement  ( o\  qu'il  faut  lire  z 2 3  au  lieu  de  2 z 2  que  portent 
]a  plupart  èt%  manufcrits  de  Pline  ,  auflî-bien  que  de  Suidas. 
JLe  même  M.  Hallei  a  confirmé  la  juftefle  de  Cette  période^ 
en  remarquant  que  par  le  moyen  d'une  corrcftion  de  1 6%  40^^, 
elle  doxme  le  retour  des  mêmes  erreurs  de  la  lune  avec  une  pré- 
cifion qui  furpafle  celle  des  meilleures  tables^.  Des  avantages 

{y]  Elem.  Aftrxnu  c.  rf.  (a)  Hift.  Nat.  L  il.  c.  r j^. 

({}  Smàd9ftçxicomxLPCi0lSar9r^  \b)  Trof^,  Phitof.  nvan*  lO^* Zn*  1^9^ 
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fi  marqués  ont  engagé  cet  Aftronome  à  tenter  ce  moyen  de 
.perfedbonner  par  robfervation^  immédiate  la  théorie  de  la 
lune  ;  il  a  penfe  que  fi  Ton  obfervoit  durant  tout  le  cours  d'une 
période  femblable ,  le  lieu  de  cette  planète  comparé  à  celui  du 
loleil ,  on  pourroit ,  moyennant  de  très -légères  corredUons , 
trouver  fon  lieu  durant  les  périodes  fubféquentes  avec  beau- 
coup plus  d'exaâitude  que  par  les  calculs  ordinaires.  M.  HcU" 
ifi  entreprit  cette  fuite  aobfervations  en  1712.  &  il  a  eu  pour 
fuccefleur  M.  le  Monier  ,  qui  a  achevé  la  période  commencée 
par  le  célèbre  Aftronome' Anglois  y  &  qui  en  a  entrepris  une 
ieconde.  Nous  parlerons  ayec  plus  d'étendue  de  ces  travaux 
lorfque  nous  rendrons  compte  des  efforts  qu'on  a  faits  dans 
ces  derniers  tems  pour  foumettre  au  calcul  le  mouvement  de 
cottë  planète  rebelle. 

L* Aftronome  Arabe  Albaunius  y  (c)  dit  que  les  Caldéens 
faifoient  Tannée  aftrale  de  3(55  j.  6  h.  1 1'.  Ne  pourroit-on  pas 
en  cdnelure  que  la  projgreffion  des  fixes  ne  leur  fut  pas  in- 
connue ?  Car  il  eft  évident  par  la  comparaifon  des  périodes 
ci-defTus ,  qu'ils  avoient  approché  de  fort  près  de  la  vraie  année 
folaire^  &  qu'ils  l'avoient  faite  de  3^^  jours,  5  heures,  49',  30^. 
D'où  peut  donc  venir  cette  nouvelle  année  nommée  aftrale , 
finon  de  la  connoiftance  qu'ils  eurent  que  les  étoiles  fixes 
s'avançoietit  lentement  dans  l'ordre  des  fignes  ;  dans  ce  cas 
on  pourroit  dite  qu'ils  déterminoient  ce  mouvement  de  51^,. 
&  quelques  tierces  par  an  ,  ou  d'un  degré  en  69  ans  envi- 
ron. Cette  conjecture  n'cft  pas  fans  vraifemblance  :  des  peuples 
adonnés  depuis  long-tems  à  l'obfervadon  des  phénomènes 
céleftes ,  ne  pouvoient  manquer  d'appercevoir  cette  progrcf- 
fion  des  fixes  par  le  moyen  de  leurs  levers  &  leurs  couchers  hé- 
liaques.  {d)  Je  m'explique  ;  c'eft  un  phénomène  qu'une  étoile 
qui  commence  à  fe  dégager  des  rayons  du  foleil  un  certain 
jour  de  l'année ,  &  à  paroi tre  fur  l'horifon  un  peu  avant  fon 
lever  ,  quelques  fiécles  après  ne  commence  à  le  montrer  de 
cette  manière ,  toutes  choies  d'ailleurs  égales,  que  plufieurs  jours 
plus  tard.  Par  exemple  y  une  étoile  remarquable,  comme  l'épi 
de  la  Vierge ,  qui  dans  le  commencement  de  rAftronomie  Cai^ 
déçne  ,  fe  levoit  vers  le  tems  de  l'équii^oxe  d'Autonme  ^ 

{c)  Scient.  StclL  c.  17. 

[d]  Voyez  la  note  précédente  fli* 
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douze  fiëcles  après  ne  dévoie  fe  lever  que  i  ^  ou  17  jours  apèk 
cet  équino^e.  Cem  qui  C0Ri]j^raDr  les  ancienties  oofervations 
avec  les  récentes ,  firent  cette  remarciie ,  durent  en  conclure 
que  cette  étoile  s'étoit  éloignée  de  Téquinoxe  d'environ  17 
degrés ,  Se  répartiflant  cet  intervalle  fur  1 100  ans ,  ils  durent 
trouver  que  Ion  mouvement  étoit  de  plus  d'un  degré  &  un 
tiers ,  ou  moins  d'un  degré  Se  demi  par  iiécle.  La  première  de 
ces  déterminations  donne  pour  la  progreflîon  annuelle  des 
Hxes  48  fécondes  »  èc  Vautre  54 ,  &  par  confëquent  5 1  en 
prenant  un  milieu  ;  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  les  obfer- 
vations  modernes.  Je  ne  donne  cependant  tout  ceci  que  pour 
une  conjeâure  que  fait  naître  Teudroit  de  TAftronome  Arabe 
que  nous  avons  cité. 

L'art  de  divifer  la  durée  du  jour  par  le  moyen  des  horloges 
folaires ,  eft  une  invention  dont  1' Aftr6nomie  Caldéene  paroît 
avoir  été  en  pofleffîon  fort  anciennement.  Hérvthu  dit  (  e)  que 
les  Grecs  tenoient  des  Babyloniens  la  divifion  de  Wfcmrnée 
en  1 1  parties  égales ,  &  l'tiiage  àts  infVrnmenS  qu'il  nomme 
Icpole  Se  le  gnomon.  Le  dernier  eft  zfftt  connu  y  &  probable- 
ment Hèroime  n^entendoit  pâr-là  que  celui  que  nous  appelions 
ainfi  ,  c'eft-à-dire  un  ftile  vertical ,  qui  par  fbn  ombre  fert  à 
montrer  là  hauteur  du  foleil  ,  les  folftices  &  les  équinoxes. 
A  regard  dé  celui  qu'il  nomme /w^^  on  eft  moins  éclairé  :  un 
paflage  àiAthenit  (J)  nous  porteroit  à  penfer  que  c'étoit  une 
forte  de  cadran  folaire  mobile  ;  éar  il  appelle  ainfî  quelque 
chofe  de  fémblable  à  un  cadran  ^  qui  étoit  conftruit  dans  le 
fameux  vailleau  du  Roi  jffieron.  Mais  nous  convenons  de  bon- 
ne foi  cjue  ce  paffàge  eft  fort  obfcur ,  &  qu'il  ne  faut  pas  beau- 
coup y  compter.  A  l'égard  de  la  gnomonique ,  nous  conjectu- 
rons qu'elle  fut  connue  dans  la  Caldée,  même  avant  le  com- 
'mencénient  dç  l'Ere  de  NcAonajfar ,  ou  du  -tems  èiAchar  , 
près  de  150  ans  avant  qu'on  en  eut  l'idée  dans  la  Grèce,  -te 
cadran  à^Acka:^ ,  dont  l'Ecriture  fait  mention  y  me  paroît  en 
fournir  une  preuve.  Quoiqu'on  n'y  trouve  rien  qui  annonce 
que  c'étoit  l'ouvrage  des  Caldéens ,  on  ne  peut  guère  en  dou- 
ter tjuand  on  conudérera  les  grandes  liailons  que  ce  Prince 
cntretenoit  avec  eux ,  &  Tignorance  extrême  ou  furent  tou- 

(  e  )  Liy.  xt. 

(f)  Ddpiufoph^LYê 
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jours  les  Juifs  de  ces  ibrtes  de  {çkncts.  le  ùm  fort  éloigné 
d'adopcer  ropinioa  ,  ou  pliicoc  k  paraii^xe  éc  M.  Flamflead^ 
(^)  ^^  ^  prétendu  que  ce  furent  lies  Ifraelitcs  qui  traniplan- 
terent  rAitronofme  dans  la  Caldée.  Un  pei^ple  qui  dan^  fes 
derniers  cems  avoit  befoin  de  recourir  à  la  vue  de  la  pre- 
mière phafe  de  Ja  lune  pour  s'aflurer  du  jour  de  ion  renou- 
yeUement  ^  me  paroît  peu  propre  à  avoir  enieigné  TAibro- 
nomie  ,  ou  aroit  extrêmement  dégénéré.  Mais  revenant  au 
cadran  ^Acki\  ^  on  pourroit  demander  quelle  fbcme.  avoit  ce 
premier  monammr  de  la  gnomomqne  ;  c'cft  ce  qu'il  feroit 
ailèz  curieux  de  oonncucce  :  il  cft  à  regrcttr  que  Tobicurité  de 
l'Ëcriture  ne  k  pemayette  pas*  Quelque  divers  Commouateurs 
ayent  fait  des  efforts  pour  y  parvenir ,  nous  ofons  dire  que  kurs 
con jeâures  n'oBt  fetté  auome  lumkie  fia:  cette  énignw. 

Nous  avons  raflemfaié  jufques  ici  les  traits  qui  ixA  le 
plus  d'àonneur  à  PAâronocnk  Caidéene  ;  mais  pou:  en  faire 
un  tableau  fidek^^nous  devons  également  ra^uporter  ceux  qui 
nous  en  donnent  une  idée  moins  avancagede,  Ceft  un  fait 
connu  qu'eMe  fut  extrêmement  infeâée  des  rêveries  de  TAftro* 
logie  Judâdaire :  les  CakLéenss'acquôrentmêmeuneteLkrenom* 
mee  par  k  profeffîon  particniieœ  qu'ils  faifoknt  de  cet  art  in-- 
fmfé  ^  que  kur  iftom  devint  celm  de  cous  ces  inapafteurs»  Si 
nous  en. croyons  Diodore ^  {k)  ces  Aftroaomes  oomooôiûfoietxt 
la  caufe  des  éclipfes  de  lune ,  mais  ils  difputoient  y  c'eft-à-dire 
ils  étoient  dans  Tignorance  fur  celle  des  éclipfes  de  foleil  :  la 
rondeur  de  la  terre  leur  étoit  inconnue ,  &  ils  la  faifoient  fem- 
blabk  à «i ^teau.  A  ta  v^mé ,  f ai  bkn  de  lapeine  à  ajou- 
ter foi  au  réck  de  l^iftorien  Grec ,  &  4e  ne  «(cais  comment 
allkr  une  ignorance  de  eette  efpece  aVec  tant  d'acres  indices 
de  fçav^ir  qui  nous  font  par¥enus  d'eux.  NSanmoinsquand  on 
fait  atœndon  qu'il  y  a  «^  peuples  Orientaux ,  comme  les  Sia-^ 
mois  &  les  Indiens ,  qui  ont  àes  cycks  &  des  périodes  aâex 
ingénieuTes  y  6c  qui  ignorent  cependant  la  rondeur  de  la  terre  , 
k  cauiè  des  édîpès  .&  des  phaies  de  la  lune ,  ce  que  Dio^rt 
nous  apprend  des  Caldéens  ne  paroît  pas  ablowment  |m<- 
poffibk.  ' 

L'hîAoife  ne  ffait  mention  que  d^wi  At^befmoQe  Culdëen^ 

{g)  Hift.  (Ulefl. prolcgom. 
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c'eft  le  fameux  Beroje  ^  qu'on  ne  doit  peut-être  pâs  diftinguer 
de  l'Hiftorien  qui  vivoit  vers  le  tems  èi  Alexandre.  Il  vint ,  dit- 
on  ^  en  Grèce  ^  &  s'y  acquit  une  fi  grande  réputation  par  fon 
fçavoir  en  Aftronomie  &  par  i^s  prëdiâions ,  que  les  Athé- 
niens lui  élevèrent  dans  leur  Académie  publique ,  une  Statue 
avec  la  langue  dorée.  Ces  prédi<îlions  ,  conjointement  avec 
divers  autres  traits ,  nous  apprennent  que  Berofe  ne  fut  guère 
moins  Aftrologue  qu'Aftronome.  Vitruve  (i)  nous  rapporte 
une  explication  qu'il  donnoit  des  phafes  de  la  lune  ;  elle  ne 
difFére  de  la  véritable ,  qu'en  ce  qu'il  fuppofoit ,  ce  femble ,  que 
la  lune  avoit  un  hemifpnere  naturellement  lumineux ,  &  l'au- 
tre obfcur  :  il  ajoutoit  qu'elle  tournoit  toujours  par  une  cer- 
taine fympathie  fon  hemifphere  lumineux  du  côté  du  foleil  ; 


;  luis  fort  tenté  de  foupçonner  f  Architeûe  Latin 
d'avoir  ajouté  à  l'explication  de  Berofe  ,  des  circonftances  que 
fon  Auteur  n'y  mit  point  ;  car  il  lui  eft  allez  familier  de  montrer 
peu  d'intelligence  lorfqu'il  s'écarte  de  Tart  qui  eft  fa  profeflîon. 
On  attribue  à  Berofe  une  efpece  de  cadran  qui  fut  appelle  Ae- 
micycle.  Il  n'eft  pas  bien  important  que  nous  nous  attachions 
à  en  deviner  la  conftruélion  ;  c'eft  pourquoi  nous  laifTons 
cette  énigme  aux  (Edipes  qui  voudront  s'en  occuper, 

V  L 

9 

AsTRoNoMiB  .    Quoiqu'il  nous  refte  moins  de  monumens  Aftronomiques 
Sgyptibnns.  ^çj  Egyptiens  que  des  Caldéens ,  nous  ne  fommes  pas  en  droit 

d'en  conclure  qu'ils  fe  fbieiit  moins  adonnés  qu'eux  aux 
obfervations  des  phénomènes  céleftes.  Divers  motifs  por- 
tent à  croire  que  leurs  travaux  ca  Aftronomie  ne  font  guère 
moins  anciens.  Ils  avoient  confervé  dans  leurs  Annales  la  mé- 
moire de  3  7  3  éclipfes  de  foleil  ^  &  de  8  3 1  de  lune  arrivées 
avant  Alexandre.  {  A:  )  C'eft  afièz  bien  la  proportion  qui  régne 
entre  les  éclipfes  de  ces  deux  aftres  vues  fur  un  même  hori- 
fon  ;  &  cette  remarque  paroît  prouver  que  ces  éclipfes  ne  fpnt 
point  ^dices ,  $c  qu'elles  furent  obfervées  réellement.  Mais 

l  k)  Diog.  La«r.  inproimiQ. 

ce 
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ce  qulls  ajoutoient,  fçavoir  que  ces  phénomènes  étoienc  arrivés 
dans  48853  ans  ,  n'eft  qu'une  fable  mal-concertée  ;  car  ce 
nombre  d'éclipfes  a  dû  être  vu  dans  1 2  à  1 3  cens  ans.  Ainfl 
il  paroît  que  l'époque  des  premières  obfervations  Egyptiennes 
remonte  a  itf  ou  17  fiécles  avant  TEre  Chrétienne.  Arijiou 
Confirme  ce  qu'on  vient  de  dire  par  fon  témoignage.  Après 
avoir  parlé  d'une  occultation  de  Mars  par  la  lune ,  qu'il  avoit 
obfervée,  w  il  ajoute,  (/)  les  Babylomens  &  les  Egyptiens, 
9»  qui  ont  été  attentifs  aux  mouvemens  céleftes  depuis  un 
3J  grand  nombre  d'années ,  ont  vu  arriver  le  même  ohéno- 
>3  mené  à  d'autres  étoiles ,  &  l'on  tient  d'eux  un  grand  nom- 
yy  bre  d'obfervations  dignes  de  foi.  ce  On  fçait  que  Conon  , 
l'ami  ^Archimedt  y  avoit  ramafle  les  éclipfes  de  foleil  obfer- 
vées  par  les  Egyptiens  (  /w  )  ;  nous  devons  regreter  la  perte  de 
tant  de  travaux  dont  il  ne  fubfifte  plus  aujourd'hui  la  moin- 
dre trace  ;  &  'l'on  peut  s'étonner  que  Ptolemée  y  qui  vivoit  & 
qui  obfervoit  à  Alexandrie ,  n'en  ait  jamais  fait  aucune  men- 
tion ni  aucun  ufage. 

hts  Egyptiens  eurent  probablement  des  méthodes  pour 
calculer  les  éclipfes ,  foit  qu'elles  reflèmblaflent  aux  nôtres ,  ce 
qui  n'eft  cependant  pas  probable ,  foit  qu'elles  fuflènt  des  ef- 
peces  de  formules  de  calcul ,  femblables  a  celles  des  Siamois  & 
des  Indiens  d'aujourd'hui.  Il  femble ,  en  efièjt ,  que  c'eft  des 
Egyptiens  que  Thaïes  tenoit  le  moyen  de  prédire  une  éclipfe  de 
foleu.  De  lèpres  connoiflances  en  Aftronomie  fuffifent  pour 
voir  que  ce  rhilofophe  &  les  Grecs  qui  le  fuivirent  pendant 
plufîeurs  fîécles ,  n'y  avoient  pas  fait  allez  de  progrès  ,  pour 
atteindre  d'eux-mêmes  à  une prédiélion  de  cette  nature. 

On  conjeâ:ure  avantageufement  de  l'Aftronomie-pratîque 
des  Egyptiens ,  par  la  poution  de  leurs  Pyramides ,  dont  les 
faces  font  tournées  avec  beaucoup  de  précinon  vers  les  quatre 

F  oints  cardinaux  (/z).  Une  fîtuation  iî  exafte  ne  pouvant  être 
effet  du  hazard  ^  il  £aut  en  conclure  qu'ils  eurent  de  bonnes 
méthodes  pour  trouver  la .  ligne  méridienne  ;  &  les  adroits 
obfervateurs  fçavent  que  cela  eft  plus  difficile  qu'on  ne  penfe 
vulgairement,  pttifque  VilluAre  Tyçho-JBrahé ^  le  plus  habile 

(/)  DcccdoA.  n.c.xt. 

(  m  )  Sénéque ,  Quafi.  nai.  /•  nu c.  }» 

\n)  Mexn.derAGaid.AQii.^7X0« 
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obfervaceur  de  fon  tems  y  s'ëtoit  trompé  de  quelques  minutes 
en  traçant  celle  de  fon  obfervatoire  dTJranibourg.  L'exadli^ 
tude  avec  laquelle  ces  Pyramides  fameufes  (ont  encore  orien* 
tées ,  a  fait  évanouir  la  conjeé^ure  que  l'erreur  de  Tycho  avoic 
cccafionnée  ^  fçavoir  que  la  pofition  dés  méridiens  avoit  chan^ 
gé.  Procàis  (  (7  )  a  dit  que  ces  Pyramides  fervirent  autrefois 
d'obfervatoire  aux  Prêtres  Egyptiens.  Cela  n*eft  guère  proba-^ 
ble ,  ou  bien  ce  n'auroit  pas  été  fans  raifon  qu'il  y  auroit  eu  ^, 
comme  on  le  dit ,  en  Egypte  des  Collèges  de  Prêtres  prépofés 
à  l'étude  du  Ciel ,  &c  qu'ils  auroient  été  ailez  nombreux  pour 
fournir  un  obfervateur  à  chaque  jour^  Car  c'eft  prefque  tout  ce 
qu'auroit  pu  faire  celui  4ont  le  tour  feroit  venu ,  que  de  mon* 
ter  à  fon  obfervatoire  ,  d'y  obferver ,  &  d'en  defcendre  daiis 
la  journée. 

Une  opinion  fort  propre  à  faire  honneur  aux  Aftronomes 
Egyptiens ,  s'il  étoit  oien  afluré  qu'ils  en  fuflent  les  auteurs  ^ 
eft  celle  du  mouvement  de  Venus  Se  de  Mercure  autour  du  fb* 
leil.  On  la  leur  attribue  communément  fur  le  témoignage  de 
Macrobe  (p),  quoiqu'il  la  décrive  dHme  manière  fi  ambiguë- 
qu'il  eft  très-probable  qu'il  ne  l'entendoit  pas-  Vitruve  (  y  )  fc 
Martianus  Capdla  (r)  donnent  plus  de  marques  d'intelligence* 
dans  la  defcription  qu'ils  en  font ,  mais  ils  n'y  parlent  poinc 
des  Egyptiens  ,  ce  qui  pourroit  jetter  quelque  doute  fur  le 
droit  qu'on  leur  donne  à  ce  fyftême.  Il  eft  cependant  prefque 
paffé  en  coutume  d'appeller  fyftême  Egyptien ,  celui  qui  ne- 
difFére  du  fyftême  de  rtokmtc  qu'en  ce  qu'on  y  met  renut 
&  Mercure  en  mouvement  autour  du  foleil.  On  croit  même- 
que  le  premier  des  Grecs ,  Pythagore\  par  exemple ,  qui  en- 
seigna que  l'étoile  du  foir  &  celle  du  matin ,  n'étoient  autre* 
chofe  que  Venus  ^  tantôt  fuivant,  tantôt  précédant  le  foleil'r 
on  croit  ,  dis -je  ,  que  ce  Philofophe  tenoit  cette  découd- 
verte  des  Egyptiens.  On  va  même  plus  loin ,  &  on  fait  hon— 
neur  à  l'Aftronomie  Egyptienne  d'avoir  donné  naiflance  à  ce- 
fyftême  dans  lequel  on  fait  tourner  toutes  les  planètes  autour 
du  foleil  immobile.   Saint  Clément  d'Alexandrie  C^)  l'ajQfure 
expreffément ,  &  nous  remarquons  pour  appuyer  £bn  témoin 

(  0  )  Comm.  in  Timaum.  Hift.  Univ.  d'u-        (  q  )  Architeâ.  L  rx»  c.  1 9* 
ne  Socicfé ,  &c.  T.  I.  p.  J41.  (r)  Di nupt.  PhiloL  L  riiu 

(p)  Comm^in/omn,Luç,f,  {s}  SfràméU.Lyw 
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gnagc ,  qu'il  n'cft  guère  probable  <jue  les  Pythagoriciefis  fc 
fuflenc  élevés  d'eux-mêmes  à  ce  fentmient.  Soupçonner  feule- 
ment une  vérité  fi  contrariée  par  le  témoignage  des  fens , 
c*eft ,  ce  femble ,  l'ouvrage  d'une  Aftronomie  fort  avancée.  Je 
ne  dlilimulerai  cependant  pas  un  trait  qui  femble  renverfer, 
tout  cet  édifice  de  conje<flures  honorables  pour  les  Egyptiens  ; 
c'eft  Tordre  fuivant  lequel  Us  rangeoieût  les  planètes  (  r  ),  or- 
dre absolument  (emblable  à  celui  que  Ptalemée  leur  donnoit  ^ 
^  qui  efl  une  fuite  de  fa  manière  de  penfer  fur  la  pofîtion  de 
la  terre.  Mais  peut-être  cela  doit-il  s^entendre  feulement  des 
Egyptiens  modernes ,  c'eft-à-dire  des  Ailronomes  Grecs  éta^ 
blis  a  Alexandrie. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  ici  de  la  fameufe  période 
eu  année  caniculaire ,  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Egyptiens. 
Elle  naît  de  la  combinauTon  de  leur  année  folaire  avec  le  lever 
héliaque  (2^}  de  ta  canicule ,  ovtSîriuSj  étoik  fort  remarquable 
pour  eux  par  les  fuites  de  ce  lever.  Je  vais  dével<m>er  Poriginc 
de  cette  période  fort  aifée  à  concevoir ,  à?zfrhs ùeminus ^ix) 
ic  quelques  autres ,  quoique  Scaliger  &  SaumaiJefoicM  tom- 
bés dans  de  grandes  méprifès  fur  ce  fujet.  (y) 


était 

nomene  très-remarquable ,  fçavoir  rapi 
héliaque  de  Sirius.  Il  efl:  probable  que  aans  les  premiers  rems 
de  Tempire  des  Egyptiens  on  en  fît  par  cette  raifon  le  com- 
mencement de  Tannée.  C'étoit  un  point  fixe  très-propre  à  cet 
ufage  y  &  qui  fans  le  mouvement  des  étoiles  rempliroit  toutes 
les  conditions  de  Tannée  folaire  la  mieux  ordonnée. 

Dans  la  fuite  on  fubftitua  à  cette  période  une  année  folaire^ 
eu  qu'on  prétendit  du  moins  conformer  au  cours  du  foleil. 
On  la  compofa  d^abord  de  3^0  jours ,  diftribués  en  12  mois 
<le  30  jours  chacun  (;|p) ,  mais  on  apperçut  bientôt  fon  écart 
confîdérable  d'avec  cet  afbre  ,  &  comme  TAfVronomie  faifoit 
déjà  des  progrès  en  Egypte ,  on  Taugmenta  de  cinq  jours , 
qm  s'intercaloient  à  la  nn.  Ce  furent  les  Thébécns  qui  y  firent 
cette  correâion  :  on  k  perfuada  alors  qu^ellie  répondoit  fort 


( /)  Dîo,  Cajf^  hift,  rom.  L  |7« 
(u)  Voyez  note  m  y  p.  y 8. 
(x)  Jfûg.Afiro.  ctf« 


{y  {  Petan.  Uranoti  vêt.  dijf. 
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exaélement  à  la  durée  d'une  révolution  folaire^  Le  monu-- 

ment  d!Ofymandias  en  eft  une  preuve  ;  car  autrement  il  au- 

roit  été  très-mal  entendu ,  puifque  les  levers  &  les  couchers 

des  étoiles  y  qui  font  affienes  à  chacune  de  fes  divifîons  y>.  ne 

pouvoient  leur  convenir  invariablement  que  dans  cette  fuppo- 

iîtion. 

Mais  Terreur  où  Ton  tomboit  en  faifant  Tannée  folaire  de 
3^5  jours  feulement ,  étoit  de  près  de  fix  heures  par  an  ;  &; 
Ton  lent  aifément  que  Teffèt  qu'elle  devoit  produire  étoit  une 
rétroceffion  fiicceflive  du  commencement  de  Tannée  dans 
toutes  les  faifons.  Je  veux  dire  ,  que  (i  cette  année  prétendue 
folaire  ,  commençoit  avec  le  folftice  d'été  ,  après  ifti  cer- 
tain nombre  de  fîécles ,  elle  auroit  commencé  avec  le  printems, 
enfuite  avec  Thyver  &;  enfin  avec  Tautonne*  Sans  doute  ^  on 
s'apperçut  bientôt  de  cette  rétrogradation  annuelle  ;  raais^  bien 
loin  de  chercher  à  la  corriger ,  on  y  trlouva  un  myftére  donc 
on  fit  un  point  de  religion ,  &  tandis  que  les  autres  peuplés 
cherchèrent  toujours  à  rendre  le  commencement  de  leur  année 
fixe  &  invariable ,  les  Egyptiens  fe  plurent  dans  un  efFet  con- 
traire ,  croyant  fan£kifier  par-là  toutes  les  parties  de  Tannée  r 
car  leurs  fêtes  étant  attachées  à  des  jours  nxes  de  leur  année 
vagué ,  la  même  fête  arrivoit  tantôt  dans  une  faifon ,  tantôt 
dans  une  autre.  Telle  fut  la  conftitution  de  Tannée  Egyptien- 
ne jufqu'au  tems  à^Augufte  y  où  les  habitans  d'Alexandrie  &  le 
refte  cle  l'Egypte  adoptèrent  Tannée  Julienne* (tf). 

Cependant  le  lever  de  k  canicule  étoit  un  événement  fur 
lequel  TEeypte  avoit  les  yeux  fixés  ;  c'eft  pourquoi  on  cher- 
cha à  le  lier  de  quelque  manière  avec  Tannée  civile.  Or  Toa 
apperçut  bientôt  que  ce  phénomène  avançoit  continuelle- 
ment ,  de  forte  que  s'il  étoit  d'abord  arrivé  avec  le  commen- 
cement de  Tannée ,  quatre  ans  après  il  arrivoit  le  fécond 
jour,  après  quatre  autres  années  ,  le  troifiéme,  &c,  d'où  il 
fuit  qu'au  bout  de  14^1  ans,  il  devoit  fe  renouveller  avec  le 

Çrenuer  jour  de  Tannée.  On  nomma  cette  période  Tannéis;^de 
^hot ,  Tannée  de  Dieu ,  autrement  encore  la  grande  année  , 
ou  caniculaire ,  ou  de  Sothis.  Car  tous  ces  noms  font  prcfqiîe 
fynonimes.  On  donnoit  le  nom  de  Thot  à  l'étoile  de  Sirius ,  en 
honneur  du  célèbre  iW(^rcz/r(^  ^  qui  s'étoit  appelle  ainfi.  TfiQt  ^ 

[a)  TLeon ,  in canoru  txptd. 
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ou  Theut  ;,  étôit  encore  un  des  noms  de  la  divinité  ,  &  Sothis 
femble  être  le  même  mot  un  peu  défiguré  par  les  Grecs.  Ces 
raifons  font  qu*U  eft  peut-êtrie  inutile  de  rechercher  aucun 
perfonnage  réel  pour  TAuteur  de  cette  période.  Cenforin  pa- 
roît  le  penfer  (^)  ,  &  c*eft  l'opinion  de  plufîeurs  Sçavans. 
Quelques  autres  néanmoins  font  d*un  avis  contraire  ,  ôc 
parmi  eux  M.  de  la  Naufc  (  c  )  a  tâché  d'établir  que  fon  infli-- 
tuteur  eft  le  lÊkoïAfeth^  ou  Sethojîs  ,  qui  vivoit  environ  un 
iîécle  avant  la  guerre  de  Txoye.  Sa  diflertation  mérite  d'être 
lue  pour  les  profondes  recherches  dont  elle  eft  remplie.  Le 
P.  Petau  [d)  a  fixé  le  commencement  de  la  période  cahicu^ 
laire  vers  l'an  1330  avant  J.  Cr  ie  fçndant  fur  un  paiTage  de 
Cenforin  ^(e)  qui  dit ,  que  Tan  du  jCoafulac  ^'AntOnin  le  Pieux 
&  de  Brutius,  la  période  caniculaire,  [s'é toit  renouvellée.  Or 
cette  année  répond  à  la  138^  après  J^,C;  ainfi  il  faut  remon- 
ter en  arrière  de  14^0  années .  Juliçnnes ,  &  Ton  trouvera  la 
1311  avant  notre  Ère  >  c'eft-à-dire  ,  fuivant  la  chronologie 
commune  ,  la  137^  avant  la  guerre  de  Troye. 

Ce  calcul  reçoit  itne  confirmation  de  la  remarque  fuivantc. 
On  fçait  que  le  co^wnen^rement  dç  1%^P  àtNàhonajJar  tombe 
au  1^  Février  de  Tan  747  ayant  Jr  C-^Donc^  le  cdmmencç-- 
ment  de  Tannée  Egyptienne  avoi£  paffe  en  rétrogradant ,  du 
lieu  de  fon  inftitution  primitive  au  tC  Février.  Car  les  an-» 
nées  de  Nabonç^ar  étoient  abfolument  les  mêmes  que  les 
Egyptiennes.r  Mais  au  temps  de  cette  inftitution  »  il  convenoit 
avec  le  lever  de  la  canicule  y  qui  ,  dans  lés  fîécles  voifins  de  la 
guerre  de  Troye ,  fè  levoit  vers  le  %o  de  Juillet  pour  Héliopo- 
iis.  Ainfi  il  âvoit  rétrogradé  du  lo  Juillet  au  i6  Février,  c'eft- 
à-dire,  de  144  jours.  Or  pour  une  femblable  rétroceffion  , 
il  faut  un  intervalle  de  576  ans.  Conféijuemment  l'époque 
du  commencement  de  la  grande  période  caniculaire ,  eft  plus 

(  h)  De  du  natali  c.  1 8.  des  Egyptiens.  M.  Treret  à  donné  de  fortes 
(c  )  Mem.  des  Infcripr,  J,  xir.  raifens  contre  ce  préjugé  dans  les  Mem.  der 
\d)  UranoLin  Dïjjtrt.  V Acad*  dts  Infcriv,  T.  xiv*  H  eft  beau- 
té )  7?^  dit  nat,  Ibid,  coup  plus  probable  ,  que  les  années  pri(ès 
'  (/)  tordue  nous  di&îis  que  les  années  ju(qu*à  préfènt  comme  de  NabonalTar ,  ne 
46  NabonaUar  s'accordoient  avçc  les  Hgyp-  ibnt  que  les  anhées  Egyptiennesmème  » 
tiennes  ,  nous  ne  prétendons  pas  dire  ce  auxquelles  Hipparque  &  Ptolemée  ont  ré-" 
qu'on  a  cm  jufqu'ici ,  fcavoir  que  Ion  eut  duit  les  obferyations  Caldéçnes  qoir  leur 
fonipté  dans  l'Ere  de  N  abonalTar  par  années  étoiepipaivenues, 
qui  eniTencprécifément  convenu  avec  celles 
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reculée  de  ^j6  ans  que  la  747^  année  avant  J.  C  c'eft  pour- 
quoi elle  tombe  à  la  1513^  Cette  détermination  s^écarte  fî 
eu  de  celle  du  P-  Petau ,  que  bien  loin  de  la  contredire ,  elle 
ui  donne  &  elle  en  reçoit  un  nouveau  de^ré  de  probabilité. 
Il  nous  auroit  été  facile  de  donner  plus  a  étendue  k  cet  ar- 
ticle y  fî  nous  nous  étions  attaché  à  raflembler  indiftinéle^ 
ment  tout  ce  que  les  Hiftoriens  nous  préfentent  concernant 
rAflronomie  Egyptienne.  Mais  la  plupart  nfontrent  fi  peu 
d*exa£bîtude ,  ou  ii  peu  d'intelligence  dans  ces  matières ,  que 
ce  feroit  avoir  peu  de  di(cemement  que  d'y  ajouter  quelque 
foi.  Devons  nous  croire  Plinej{ g)  lorfou'il  raconte  que  les 


4  »    1  • 


Egyptiens  donneienc  à  un  degré  de  Torbite  de  la  kme  feule- 
ment 3  3  flades.  S^  y  avoit  chez  ces  peuples  quelque  connoif^ 
fance  de  la  rondeur  de  la  terre  9  quelqu'ébaucne  groiïiere  d'ob* 
fervatfon ,  enfin  <^k]ae  légère  teinture  de  Gé<miétrie ,  pou- 
voient41s  %norer  qu*un  degré  terreftre  qui  eft  moindre  qu'un 
degré  du  cercle  et  la  hme  y  a  une  étendue  beaucoup  plus  con* 
fidérable« 

Macrohe  a  prétendu  nous  apprendre  la  manière  dont  les 
Egyptiens  diviferene  le  Zodiaque  ^  &  il  la  décrit  fort  au  long 
W.  Ife  prirent,  dit-il ,  un  grand  vafe  qu'ils  remplirent  d'eau ,  & 
ils  la  laiderent  couler  par  une  petite  ouverture  pratiquée  à  fbn 
fond  durant  une  révolution  entière  des  étoiles  fixes.  Après 
quoi ,  ayant  divifé  cette  eau  en  douze  parties  égales  ,  ils  re*- 
marquerent  quelle  portion  du  Zodiaque  s'élevoit  pendant 
qu^une  de  ces  pardef  s'écouloit*  Mais  Macrobe  ne  nous  citant; 
point  fes  garatkls  9  &  |e  crois  ou'it  eût  eu  de  la  peine  à  ea 
citer  aucuns  y  on  ne  doit  y  fans  doute  ^  regarder  cette  hiftoire 
que  comme  une  fiétion  ;  &  même  l'Adronomie  Egyptienne 
y  perdra  peu^  fi  noâs  la  dépouillons  de  cette  invention  pour 
en  Élire  bonneur  à  cet  Ecrivain  y  on  plutôt  à  Sexms  Empirv- 
eus  {i)  y  qui  raconte  la  même  chofe  aes  Caldéens.  Si  l'un  & 
Tautre  euilent  été  plus  verfés  dans  les  Mathématiques  y  ils 
n'auroient  pas  manqué  de  s'appercevoir  que  le  moyen  qu'ils 
propofoient  n'étoit  point  {HX>pre  à  partager  le  Zodiaque  en 
parties  égales.  Car  en  fuppofant  même  y  ce  qui  A'efl:  aucune** 

f  f  )  M^t*  Nat.  L  n.  c.  14. 

\i)  Corn,  infomn.  Scip.  h  l«C«  IH 

(h)  CAran.  canan,  £/ypf. 
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snenc  probable  y  que  fi  ces  premiers  obfervateurs  eufïcnt  fait  une 
attention  fuflSfance  à  la  manière  dont  Teau  s'écoule  d'un  vafe 
percé  à  fon  fond  ^  pour  fe  procurer  des  intervalles'  de  temps 
égaux ,  ils  n*auroient  pas  réuffi  plus  heureufement.  Ils  au* 
roient  divifé  également  l'Equateur ,  &  non  le  Zodiaque ,  dont 
l'obliquité  à  l^xe  de  révolution  fait  qull  s'élève  en  temps 
égaux  des  portions  inégales.  Le  Commentateur  du  fonge  de 
Scipion  y  donne  encore  une  idée  bien  peu  avantageufe  de  fon 
intelligence  en  Affaronomie  ,  lorfqu'il  veut  rapporter  par  quel 
moyen  on  trouva ,  dit41^  que  le  diamètre  apparent  du  foleil 
étoit  la  loS*^  partie  du  demi-cercle.  Cette  grandeur,  qui  re<^ 
vient  à  i^  ^  40%  efl  plu»  que  tnple  de  k  véritable  ;  Se  un  £cri« 
vain  doàé  de  quelques  connoiflances  Agronomiques ,  n'auroic 
pas  manqué  &  Tooferver.  De vcms  nous  juger  l' Agronomie 
Egyptienne  fur  des  témoignages  auili  fuipeâ^sde  fiâion  , 
d'ignorance ,  ou  de  peu  d'exaâitude  ^  Non  fans  doute.  Il  eft  » 
fe  penfe ,  plus  fage  &  plus  conforme  aux  régies  de  la  critique  ^ 
de  fu^endre  fon  [i^eraent  fur  ce  qui  la  concerne ,  6c  nous 
devons  ranger  ce  lu  jet  parmi  tant  d'iautres ,  fur  lefquels  le 
défaut  de  monumens  certains  y  ne  nous  permettra  jamais  que^ 
des  fpn[e£hires  mal  afTurées.  Je  me  borne  à  Cette  dernière  ob- 
fervation  fur  ley  Affaronomes  Egyptiens  ;  c'éft  qu'ils  ne  cé- 
dèrent pfpint  aux  Caldéens  j,,  en  entêtement  ou  en  crédulité 
pour  les  vaines  rêveries  de  rAftrologie  Judiciaire.  Plufieurs^ 
Auteurs  nous-  l'apprennent  ^  &  il  en  lubfifte  une  preuve  dan« 
les  Apotelepnatiai  y  ou  régies  de  prédiction  du  fameux  Ma^ 
nethon  ^  Prêtre  Egyptien ,  qui  les  compila  fous  Ptokmée  Phi^ 
ladelphci  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  ^it  l'ouvrage  de  YA£- 
tronomie  Egypnenne^  car  les  Grecs  à  cette  époque  n'avoienr 

Eoint  encore  aonné  dans  ce  travers  ridicule.'  i^rortovius  a  pri» 
[  peine  inutile  de  publier  ce  morceau  ;  je  dis ,  la  peine  inur 
tile ,  car  de  pareilles  (ottifès  ,  qooiqu^n  vws  Grecs  y,  ne  mé-- 
jritoient  pas  d'être  tirées  de  la  poufliere^ 

VII^ 

On  ne  doit  pas  chercher  dans  la  Grèce  des  veftiges  de  tra^ 
Taux  Aftronoraïques  auffi  anciens  que  ceux  des  Caldéens  ôç  des; 
Egyptiens  ^  ces  peuples  avoient  dé[a  fait  des  eiForts  pour  r^con;- 


^ 
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noîtrc  la  durée  des  périodes  céleftes  ,  &  Parrangeinent  de 

l'univers  ;  ils  âvoicnt  déjà  de  longues  fuites  d'obfervationa 

?ue  les  Grecs  commençoient  à  peine  à  lever  les  yeux  vers  le 
)ieL  Nou^  ne  voulons  pas  dire  qu'ils  euflent  été  abfolumene 
infenfîbles  au  fpe^bicle  brillant  qu'il  préfente*  On  a  remarc|ué 
ailleurs  qu'une  certaine  connoifïance  du  Ciel  a  été  la  première 
(cience  de  tous  les  peuples.  Nous  entendons  feulement  par-là 
qu'ils  ne  s'étoient  pas  encore  élevés  à  cette  Aftronomie  feule 
digtie  de  ce  nom  j  (k)  qui  travaille  à  démêler  la  difpofîtion 
des  corps  céleftes  ,  à  expliquer  &  à  prévoir  leurs  phénome- 
nés.  Ce  n'eft  qu'après  l'établifïement  de  la  Philofophie  chez 
eux  ,  qu'ils  commencèrent  à  s'adonner  à  cette  forte  d'étude^ 
Bornis  jufqu'âlors  à  ce  que  l'agriculture  &  une  navigation 
très-reflerrée  exigent  de  connoifïance  des  aftrejs,  ils  avoient  feu- 
lement donné  des  noms  aux  conftell^tions ,  ils  obfervoient  les 
levers  8c  les  couchers  des  étoiles  fixes  les  plus  remarquables , 
&  ils  s'en  fervoient  pour  défîgner  les  faifons  propres  aux  divers 
travaux  de  la  campagne,  Voilà  toute  l'Aftronpmie  Grecque 
jufqu'au  temps  de  'JUialès  &  de  Pythagore;  c'eft  la  feule  que 
nous  préfentent  les  écrits  dLHéJîodc  &  6!Homcrc,  les  plus  aijiclens 
Poètes  qui  nous  foient  parvenus.  « 

Il  n'eft  prefque  point  de  Héros  Grec  dont  les  Poètes ,  ou 
d'autres  Ecrivains  ,  n'ayent  fait'  dans  des  temps  poftéâeurs  des 
hommes  fort  verfés  dans  la  fcience  des  aftres,  Euripide  ^  Sq^ 
phock  ,  Efchile ,  nous  préfentent  fur  la  fcene ,  Promethée  y  Her- 
cule ^  Palamedc  j  comme  très^attachés  à  l'étude  du  Ciel  (/), 
Mais  il  faudroit  être  bien  crédule  pour  donner  quelque  vérité 
hiftorique  à  ces  déclamations  théâtrales.  Lucien  &  Hy^n  ont 
expliqué  aftronomiquement  un  grand  nombre  de  traits  de  la 
Mythologie  Grecque  ;  les  gens  raifonnables  doivent  être  fort 
furpris  de  voir  Pnaeton  ,  lOédale ,  Atrée  &  Thiefte  ,  Bellera^ 
phony  Tirffias^  &c,  transformés cr\  Aftronomes  {m),  Nous  l'avons 

{k)  In  Epincm,  0pp.  Plat,  p*  xox4.e(L  avoir  condait  le  char  do  Soleil  y  êc  avofr 

x^oi.  été  foudroré  par  Jupiter ,  que  parce  que  ce 

(/)  ïfag.inArat.e.  i.  fut  un  Aftronome  qui  mourut  au  miiiea 

[m  )  Nous  ne  pouvons  nous  refufêr  ï  re-  des  ob&nrations  qu'il  avoit  entreprifes  pour 

lever  quelques  traits  plai&ns  de  la  ma-  reconnoître  le  mouvement  du  (oleil.  Que 

nie  de  ces  Ecrivains  à  donner  un  (èns  ne  di{bit-il  ^  pour  rendre  fi>n  explication 

Aftronomique  à  toutes  les   fables  qu'ils  encore  plus  conforme  avec  les  circonftan- 

peuvent  y  plier.  Suivant  Lucien ,  dans  (on  ces  de  cette  fable  >  qu'il  étoit  mort  d*oa 

jUvxè  de  Afirolapa ,  Pbae  ton  n'a  pa/Té  pour  coup  de  &reia  concraâé  en  obiêrvant  Ju- 

diç 
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déjà  dit ,  de  nous  ne  craindrons  pas  de  le  répéter ,  il  y  a  une 
puérilité  extrême  à  propofer  de  pareilles  explications. 

Le  monunwnt  Je  plus  remarquable  de  l'ancienne  Aftrono- 
mie  Grecque ,  eft  la  diviiîon  du  Ciel  en  conftellations.  Com- 
me elle  fuDfifte^  encore  aujourd^hcfi  dans  notre  Aftronomie  y 
ceft  lui  point  qui  doit  nous  intéreller ,  &  qtte  nous  ne  crain*-' 
drons^^as'dedilcuteravccun  peu  d^ëi?eîidue.    r  '      -   •     > 

Tous  les  hommes  que  leurs  occupations  ou  leurs  demeurés-,- 
mettent  à  portée  de  lever  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel ,  ne 
manquent  point  de  donner  des  noms  aux  grouppes  d'étoiles 
les  plus  remarquables  par  leur  forme ,  ou  par  leur  éclat.  Tan*^ 
tôt  cette  dénomination  eft  tirée  de  leur  reflèmbknce  avec  des 
objets  que  ces  obfervateurs  grofliers  ont  continuellement  fous 
leurs  yeux  ;  tantôt  ils  leur  appliquent  les  noms  des  perfonna-^ 
ges  que  regardent  les  traits  d'hifloire  les  plus  célèbres  ;  quet* 
quefois  ils  ont  égard  aux  ejSèts  que  Tapparition  ou  l'occulta- 
cion  de  ces  étoiles  femble  produire.  Nous  en  avons  des  exem- 
ples dans  nos  campagnes,  &  fans  doute  nous  en  aurions  un' 
plus  grand  nombre ,  u  nos  agriculteurs  étoient  obligés  de  con-^ 
fulter  auffi  fréquemment  le  Ciel  que  les  Anciens,  Jiour  leurs  tra*^ 
vaux:,  il  eft  vraifemblable,  que  c'eft  ainfî  que  la  plupart  desconf^ 
tellations  reçurent  leurs  noms  dans  k  Grèce;  Qu'on  imaginé 
un  peuple  doué ,  comme  étoient  les  Grecs,  de  l'imaginatibn  la 
plus  riante  \  un  peuple  porté  à  embellir  toùS  li^s  objets  par  des 
fixions  agréables ,  &  qu'il  veuillis ,  ^oit  par  curiofité ,  loit  par 
befoin ,  cîcKlner  des  noms  à  ces  afîèmblages  d'étoiles  qui  frap-^ 
pent  fa  vue,  il  fera,  fans  doute,  mais  d'une  matiiere  bcau^' 
coup  plus  étendue  &  plus  ingénieufe ,  ce  ^ue  neus  avons  re-^ 

Jxkpkeff  I  U  que  c*eft4à  le  coiip  de  fendre  ;  coks  prétentions ,  4]tf  a  celles  de  cenaint 
idont  cette  uiyinité  le  terrafJTa.  Eori^ide , .  Chimiftes  >  dgarrima^ationfrappée  da 
cité  par.  Achille  Tatius  (  Ifag.  ad  ^^r^f/'^rànd* oeuvre,  le  trouve  clans  la  Toi(bh 
Pken,  )  fait  d*Atréè  un  Aftrohomé  cpÀ<  d*or  y  dans  la  éibte  de  Mldée-rajeanifl^c^ 
«avoit  reconnu  que  le  mouvement  propre  le  vieux  père  dé  Jafbn ,  Slq.  U  ne  faut  pas 
du  fbleil  eft  rétrograde ,  ou  contraire  au  donner  à  celle  du  (bleil  febrouflant  en  ar- 
mouvenïent  lounudier  d'Orient  en  Octî-  riereà  la  vue^du  crime  d'Atrée  »  d'autre' 
dent;  Mygin  (  dans  iès  Fabte  )  vva  bien  plus  origine  qu'une  eiçreffion  ailèz  naturelle  ,- 
loin  :  il  donne  pour  cau&.  des  démél/b.  quoique  poétique  >  pour  exprimer  Tatrch 
d*Atrée  &  de  Tbiefte,  que  ceInî-H  avdiit"  cité  d'une  aâion.  Blaeu,  ou  Ca;fîus,.nV 
découvert  la  cauië-des  écliplès }  l'iiieftév  pâlis  Ihan^iié  de  railembier  toutes  ces  p«^' 
41t«U^  en  fut  fi  jaloux  qu'il  quitta  Mycene,  rjiités,.(6c  une  fed^  d'autres  dans  Con'Cct" 
èc  jura  à  (on  frère  une  haine  étemelle*  lttnkÀ.fir6nattùco-Poetkum  ^  lepluspédan* 
On  ne  figuroit  mieu3(  comparer  ces  ridi-    (èiquê  ouvnge  que  je  connoiife. 

Tome  L  *  K 
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marqué  avoir  été  fait  par  les  hommes  grofHers  qui  habitent 
nos  campagnes.  Tantôt  à  roccafton  de  certaines  dénomina- 
tions naturelles  qui  ne  fatisferont  pas  afiez  Ton  goût  pour  la 
fiâion  9  il  imaginera  des  fables.  Ceft  de  cette  manière  que  les 
Pleyades ,  ainu  nommées  à  caufe  de  leur  multitude,  devinrent 
dans, la  fuite  les  filles  d'une  Nym{^e  Pléiomhi  ai  Atlas.  Ceft 
ainfi  que  la  conftellation  ^Orion^  remarquable  par  Ton  étendue 
&  Ton  éclat ,  re^ut  le  nom  d'un  géant ,  &  comme  elle  fuit  con^ 
tinuellement  les  Pleyades ,  on  en  prit  occafîon  de  feindre  qu'il 
les  pourfuivoit  fans  cefle ,  &  qu'il  en  vouloit  à  leur  honneur. 
Rien  n'étoit  plus  naturel  que  de  donner  le  nom  de  Couronne 
aux  étoiles  qm  le  portent  aujourd'hui  ;  car  la  figure  qu'elles  for-- 
ment  en  eft  extrêmement  approchante:  les  Poètes  feignirent 
que  c'étoit  celle  d'une  Princefle  malheureufe  dont  ils  racon* 
terent  au  long  la  trifte  aventure.  D'autres  fois  le  peuple  donc 
nous  parlons  recourra  aux  traits  célèbres  ^foit  hiftoriques ,  foie 
fabuleux ,  dont  il  aura  la  mémoire  remplie.  U  les  tranfportera 
&  les  écrira  en  quelque  forte  dans  le  Ciel ,  en  donnant  au!x 
étoiles  les  noms  aes  perfonnages  qui  y  jouent  les  principaux 
rôles*  Ceft  ainfi  que  le  voyage  des  Areonautes  femole  retracé 
à  la  poftérité  dans  les  coniceOations  celeftes.  Car  on  voit  par- 
mi elles ,  le  navire  Arff>i  le  Bélier,  dont  la  Toifon  étoit  l'ob- 
jet de  cette  expédition  fameufe  ;  Caftor  Se  PoUux,  deux  dès  hé* 
ros  qui  y  eurent  part  ;  Hercule  ,  l'un  d'entr'eux  ^  avec  le  Lion  de 
Némée,  qu'il  avoit  tué  »  &  le  Vautour,  qu^il  avoit  percé  de  (es 
flèches  ;  la  coupe  cmpoifonnée  de  Mèdiei)i  Hydre  &  le  Taureau, 
qui  gardoient  le  précieitx  dépôt  dé  la  Toifon;  la  lyre  ai  Orphée, 
lun  des  Argonautes.  Chiron  enfin ,  auffi  célèbre  chaileur  que 
renommé  par  fa  piété  envers  les  Dieux ,  y  naroît  tuant  un  Loup 
d'un  côté,  &  avant  de  l'autre  un  Auul  ramant  d'un  facrifice.. 
La  fable  ou  l'hiftoire  défigurée  àtPerfie  &  â^ Andromède  ,  y  eft 
repréfentée  par  cet  confteUatioàs,  &  par  celles  de  Céphie,  de  Caf 
fiopée  8c  de  la  Baleine  ^  que  Perfee  femble  combattre.  Celles 
du  Bouvkr,  de  la  Vierge,  U  dfu  petit  Chien  ^  fembleot  être 
des  monumens  de  la  piété  paternelle  d*Hmgone  ,  qui  ne  put 
furvivre  à  fbh  père  I^are  ^  &  de  l'attachement  de  fon  chien  ^ 
qui  mourut  de  douleur  de  la  perte  de  fes  maîtres. 
-  A  la  vérité^  il  n'eft  aucun  fu  jet  fur  lequel  il  y  ait  une  plus  ^ran*- 
de  variété  d'opin^ns  parmi  lesMytholpgiftes,  que  cette  origine 
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3u  nom  des  cônftellacions  (  n  )  ;  mais  cell^  que  nous  venons 
de  donner  paroîc  la  moins  recherchée  ,  £c  la  plus  générale* 
ment  adoptée. 

Un  Auteur  cité  par  CUment  à'Alexxmdric  {o)  j  fait  honneur  i 
Cluron  de  cette  dénomination  des  lignes  céleftes.  Nous  ne 
devons  pas,  ce  femble ,  faire  beaucoup  de  fond  fur  le  témoigna- 
ge d'anPoëte  dont  il  n^  nous  refle  qu'un  demi  vers  ;  mais  nous 
ne  içaurions  négliger  une  remarque  qui  paroît  du  moins  prou- 
ver qu'elle  eft  d'une  très^rande  antiquité.  C'efl:  que  toutes  1» 
çonftellatMns ,  Gl  nous  en  exceptons  celles  de  la  ÈaUncc  ^  de  U 
Chevckat  de  Bérénice  6c  à*  Antinous  ^  dont  Torieine  eft  connue  « 
ont  des  rapports  marqués  avec  l'expédition  des  Argonautes  ^ 
ou  des  événement  antérieurs  9  jamais  ^vec  dc$  fables  ou  des 
liiftoires  beaucoup  plus  récentes.  Ainfî  il  paroît  prefque  cetr 
tain  que  tous  ces  fignes  reçurent  au  plus  tard  leurs  noms  vers 
ce  temps ,  &  avant  la  ^erre  de  Troye.  Car  il  feroit  difficile 
de  croire  que  ce  dernier  événement  9  le  plus  fameux  èc  le 
plus  célèbre  de  ramcienne  hiftoîre.  Grecque  »  ne  nous  eûtpas 
fourni  plu£eurs  cocitellation^  ^  â  leurs  noms  ne  leur  euflent 
été  donnés  qu'après  cette  époque  (^  ). 

M.  NewwM  a  fait  de  cette  divifîon  du  Ciel ,  exécutée  atr 
temps  des  Argonautes^  un  des  fondemens  de  fa  nouvelle  Chror 
nologie.  Il  a  prétendu  que  Chiron  j  non  feulement  nomma 
alors  les  lignes  céleftes  ^  igiais  qu'il  difpofa  les  quatre  fignes 
ëquinoxiaux  £c  iolfticiaux  ^  de  forte  quMs  fuitlent  partagés  en 
deuK  également  par  les  coUu:^  des  équinoxes  &:  des  foîftices. 
Nous  ne  pmivons  difconvenir  que  le  fyftême  chronologique 
^}A^ Newton  AeXoit  appuyé  fur  plufieurs  raifons  très-iedui- 

(a)    V.oj^  Hyeki  dafiS  Xbli  Pocticofi  tumumwcitQrtm ^fiius  torpiium y& pent* 

Afirononàcon  ^  ou  le  Ccflum  Afirùnùmico^  traita  auftrL  Çnel^cénoêÊumus^vckor', 

Poeticum  de  Blaett.                      ,  c'eft  ce  qp'il  ne  nous  eft  pas  ,po(&Ue  de  dé- 

io)  StromAf,  1.  f •  cermin^.  A  l'égard  do  fidus  torpidum  ^  ce 

(p)  Se  ne  doute  point  que  quelques  lec-  £>iit  probablement  les  étoiles  qm  environ* 

teurs  ne  nous  objeâent  qu*on  doit  donner  nent  le  p6te  arâique ,  8c  qui  U)itt  prefque 

à  ces  noms  une  antiquité  bien  pins  grande  »  fims  mouvement ,  ou  û  l'on  l'explique  corn- 

^  une  anore  origine ,  paKqpe  Ton  trounre  me  £dt  M^NTeidler ,  pur  fidus  calidum ,  ce 

ceux  iïOrion^  &s  PUyadts  ,  SArBurus ,  fera  l'étoile  de  la  Canicule ,  dont  le  lerer 

dans  le  livre  de  Job.  (en.  x.p.  9*  )  A|ais  le  nmenoit  anciennement  les  grandes  chae 

Savant  UL  ScuUqu  a  remacqné  dans  im  '  leqzt.  C^pcn^traUa  ou  tab^maçula  auRri, 

^commentaire  fur  ce  Livrç ,  que  ce  n*étoic  peuvent  rfètre  que  les  parties  du  Ciel , 

point-là  le  (èns  des  ezprefCons  Hébraïques»  que  Tabaiflèmeint  du  pôle  aufttal  ibos  Tbcu 

^û  irealeiit  dire  frulrmcnf  «  wfcm  m9Ç^  Tt&n.  cachok  à  la  vue  de  l'Arabie. 

K  ij 
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fentes  ;  maïs  il  nous  fehible  que  s'il  n'étoit  fondé  que  fur  cctt^' 
prétendue  divifîon  dcC/àrvn  ^  il  feroit  peu  capable  &  peu  digne 
de  former  un  fchifme  parmi  les  Chronologiftes.  Qui  pourra 
fe  perfuader  qu'une  détermination  fembla-ble  ait  une  antiquité 
aulîî  reculée  ?  Ne  feroit-ce  pas  accorder  à  ces  premiers  Grecs 
des  connoiiTances  Aftronomiqùes  bien  réfléchies ,  &  à  certains 
"ëgards ,  fort  fupérieures  à  celles  des  peuples  mêmes  ,  qui  fu- 
Vent 'toujours  regardés  comme  leurs  maîtres.  Quel  appareil 
dlnftrumens  &  dl^bfervations  ne  leur  auroit-il  pas  fallu  pour 
parvenir  à  une  divifion  fî  exade  ?  Ainfî  quand  il  feroit  luffi- 
famment  démontré  que  le  deflein  de  Chiron  fut  de  placer  les. 

3 uatre  points  cardinaux  au  milieu  des  quatre  fignes  initiaux 
es  faifons  ^  il  faudroit  auflî  néceflairement  convenir  qu'il  ^ 
pu  fe  tromper  de  quatre  à  cinq  degrés.  Ce  n'eft  pas^  je^penfêi 
concevoir  une  idiée  trop  abjçdte  de.  1»  dextérité  de  ce  père  prér 
tendu  de  notre  Aftronomie ,  diahs  un  temps  oii  Ton  ne  con-r 
noifToit  point  encore  Finégalité  du  mouvement  du  foleil ,  où 
Ton  n'avoit  que  des  inftrumens  groffiers^,  fuppofé  même  qu'on 
en  eut  aucuns.  Que  devient  alors  la  preuve  que  M... Newton 
prétend ,  tirer  de.  cette  pofition  des^  colures  ,.  au.  temps  du 
Voyage  ies  Argonautes  y  pour  en  fixer  l'époque .  pridfe.. 
Moyennant  l'erreur  qu'il  faiit  néceflairement  admettre  ,  cette 
époque  peut  facilement  fe  ramener  au  milieu  du  treizième 
'iîécle  avant  rEre.  Chrétienne  ,*  où  la  '  Chronologie:  ordinaire 
l'apIacéeJ^  •  ^  '- -'  .      ^'  ^  •    ^^  .  .  î       .     .  ;.   . 

m^ïs  vorci  une  autre  obfervàtîbn  qui  me  paroît'pofltcr  un 
grand  coup  ,Je  ne  dis  pas  au  t6}^s  mêine  du  lyftêmechrono^ 
logique  de  Newton  j  mais  à  là  pr^niierê  preuve  qu'il  tire  des 
obfervations  d£  Chiron.  C'eft  qu'il  n'y  avoit  autrefois  qu'onze- 
Gonftellatiohs  dans  le  Zodiaque.'  Le  Scorpion  y  occupait  lai 
place  de  deux  j  &  fes  pinces  nommées  ^n^^  ^  formoient  ce 
qu'on  a  depuis  appelle  la  BaJfance  j  cela  fe  prouve  facilemcne 
par  l'infpection  des  defcriptions  anciennes  du  Ciel  ,  comme 
le  Poëme  à'Aratus  &  fes  Commentaires-  Il  eft  d'ailleurs  cer- 
tain que  les  deux  étoiles  principales  de  la:  Ba:lànce^  dont  l'une 
devroit  fe  nommer  le  bauîn  auitr al ,  à  caùfè  de  fa  pbfition  ^  ne 
*  fe  nommèrent  janriais  que  la  piilté iluftrale  ,  la  pince  boréale^ 
même  après  qu'on  eut  fprn)é  cette  nouvelle  cohftellatioûv 
Comment  ces  anciens  Obfer-vatcursv,  partageant  le.  Zodiaque: 
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Srtree  tant  d^  foin ,  èc  afFedtant  de  placer  prëcifément  le  mi- 
fieu  de  leurs  quatre  fîgncs  cardinaux  aux  points  des  équinoxe» 
&  des  folfïices ,  auroient-ils  oublié  de  divifer  ce  cercle  en  1 2 
parties  égales..  Une  pareille  omiflîon  me  paroît  difficile  à 
croire  ,  &  doit  jetter  de  grands  doutes  fur  cette  divifîon. 

Ce  manque  d'un  douzième  figne  dans  le  Zodiaque  des  an^ 
ciens  Grecs ,  me  fait  naître  dans  Tefprit  une  conjeâure  fur  la 
manière  dont  fe  fit  la  première  divifion  de  ce  cercle..  Je  penfe 
que  les  premiers  qui  airignerent  des  noms  aux  étoiles  ,  les  doâ- 
ncrent  lans  s'aftreindre  â  rien  de  plus  qu'à  placer  dans  le  mi- 
lieu ,  ou  dans  le  corps  des  images  qu'ils  voufoient  repréfenter, 
les  étoiles  les  plus  brillantes..  Ce  fut  ainfî  qu'ils  formèrent  là 
Sphère  célcfte ,  &  il  cft  vraifemblable  qu'ils  ne  firent  encore 
aucune .  attention  au  Zodiaque.  C'eut  été  une  cntreprifc  trop 
difficile  pour  eux  que  de  déterminer  le  chemin  du  fbleil  parmi 
les  étoiles  qu'il  traverfe  ,  &  qu'il  ofFufque  à  la  fois  de  fes 
rayons,.  On  ne  commença  proDablement  à  y  fonger  que  vers 
le  temps  où  la  Philofophie  prit  racine  dans  la  Grèce.  Alors  fes 
premiers  Aftronomes ,  observant  la  pofition  de  la  route  de  cet 
aftre  dans  le  Ciel ,  y  tracèrent  un  cercle  pour  le  défigner ,  Se 
les  conftellations  qu'il  traverfa  furent  les  11  fignes  du  Zodia- 
que. Elles  y  font ,  en  effet  y  aflez  irrégulièrement  fituées  pour 
former  prelqu'une  preuve  de  notre  conje£kure.  Les  unes  y  occu- 


pôles,  les  autres  du  côté  de  l'équateur.  Cela  femble  indiquer 
que  le  cercle  fut  tracé  après  les  conftellations  déjà  défignées, 
&  non  que  les  conftellations  furent  inventées  pour  marquer 
leurs  divifions; 

Mais  il  falloit  douze  fignes  dans  le  Zodiaque ,  &  il  n'y  en 
^voit  encore  qu'onze.  La  première  idée  fut  de  former  le  dou- 
zième des  pinces  du  Scorpion ,  qui  les  étendoit  extrêmement 
en  avant ,  &  on  le  nomma  les  pmces^^^tf' .  Enfin  les  Aftro- 
nomes Grecs  établis  à  Alex-andrie ,  changèrent  cette  dénomi- 
nation eh  celle  dé  la  Balance,  foit  qu'ils  euflent  en  vue  de 
défigner  l'égalité  des,  jours  &c  des nuit«,fbit qu'ils prétendîf-- 
fçnt  la  donner  comme  fymbole  de  la  juftice  à  la  Vierge  ,  qui. 
forme,  le  figne  précédent ,  &  qu'on  prenoit  ^^Mt.Aprée.On 
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écarta  donc  alors  dans  les  peintures  du  Ciel  ^  les  pinces  du 
:Scorpion ,  en  les  lui  fàifant  recourber  en  arrière  &c  fur  les 
cotés ,  &  Ton  mit  à  leur  place  le  nouveau  figne.  On  conferva 
néanmoins  Pufage  d'appeller  les  pinces ,  les  deux  étoiles  bril« 
lantes  qui  le  difhnguent  principalement  ;  âc  c*eft  une  forte  de 
monument  qui  ne  permet  point  de  douter  de  Ùl  dénomina- 
tion primitive. 

VIIL 

« 

La  recherche  de  Torigine  des  condelladons  du  Zodiaque  eft 
4in  fujet  qui  a  élevé  un  grand  nombre  d'opinions  8c  de  con- 
jeéluresw  Mais  ce  feroit  nous  amufer  infruéhieufement ,  que 
de  les  examiner  toutes  avec  étendue.  Une  feule  mérite  qu'on 
s*y  arrête*  Nous  pailerons  donc  rapidement  fur  la  prétention 
d'un  Anonime  qui  a  voulu  que  les  douze  fignes  du  Zodiaque  (vSr 
Cent  les  fymboles  des  douze  fils  de  Jacob  {q).  Quoiqu'il  fade 
valoir  en  fa  faveur  divers  rapports  afiêz  marqués  de  ces  pères 
du  pei^le  Juif ,  avec  ces  conitellations  ,  on  ne  peut  regarder 
fon  opinion  que  comme  un  paradoxe  fbutenu  avec  efprit.  Que 
penfer  encore  du  fentiment  à^Olaus  Rudbeck ,  qui  a  fait  tous 
les  efforts  (  r }  pàur  trouver  dans  la  Scandinavie  &c  la  Nor^ 
vege  ,  l'origine  de  notre  fphere  ;  le  dirai-je  même ,  celle  de 
i'Aftronomie  &  de  la  plupart  des  inventions  Aftronomiques  les 
plus  heureufes  ^  comme  le  cycle  lunaire ,  &c  ?  Il  faut  être  jépris 
d'un  (îngulier  amour  pour  la  patrie  y  &  être  bien  accoutumé 
aux  frimats  de  ces  pays  difgraciés  de  la  nature  ,  pour  préten- 
dre que  les  montagnes  de  la  Lapponie  Se  de  la  Suéde  y  furent 
Tendroit  que  choiiirent  par  préférence  les  premiers  qui  vin* 
rent  habiter  l'Europe  ;  que  c'eft-là  cette  déhcieufe  Atlantique 
fi  célébrée  par  les  écrivains  Grecs  ;  qu'enfin  aucune  contrée 
de  l'univers  n'étoit  plus  favord>le  à  ravanccmcnt  de  l'Aftro- 
tiomie.  Je  doute  fort  qu'une  opinion  fi  dénuée  de  vraifemr 
Blance  ait  jamais  féduit  quelqu'un  parmi  fes  compariotes  mê- 
mes y  malgré  l'étalage  furprenant  d'érudition  feptentrionale 
que  préfente  ce  fingulier  ouvrage. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  ieduifant  dans  l'ingénieux  fyf- 
tême  de  M.  Wàrùunon  ^  fur  l'origine  de  la  Mythologie  de  la 

If  )  Mem*  de  TAcad.  des  In(cripc»  F.  vx« 
<r)  Ailantica.  pajt. u«  êciiu  , 
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^licreGrdcque.  M.  Pluche  lui  a  donné  parmi  nous  une  forte  de 
célébrité  par  la  manière  dont  ï\  Ta  développé  &  préfenté  dans 
fon  Hiftoire  du  CieL  Ce  motif  nous  erMgage  à  Texpofer  avec 
foin ,  &  à  faire  quelques  réflexions  fur  (on  fujet. 

MM.  IVarhunon  &  Pluche  trouvent  Torigine  des  noms  que 
portent  les  fîgnes  du  Zodiaque  dans  tes  diverses  produéHons 
de  la  campagne.au  temps  où  le  foleil  les  parcourt  y  ou  dans 
quelques  drconlftances  du  mouvement  de  cet  aftre.  Macrobe 
{s)z  fourni  la  première  idée  de  ce  fyftême,  en  remarquant 
que  le  Cancer  &  te  Capricorne  pouvoient  être  regardés  com- 
me des  fymboles  y  Tun  de  la  rétrogradation  du  foieil  lorfqu'il 
cft  arrivé  au  tropique  d'été ,  l'autre  de  fon  retour  vers  les  par- 
ties (upérieures  de  notre  hémifphe;:e  ,  après  avoir  atteint  le 
tropique  d'hiver.  M.  Pluche  s'eit  attaché  a  étendre  cette  idée 
à  tous  les  autres  fîgnes.  Ainfî  les  troi^  premiers ,  le' Bélier  y  le 
Taureau  &  les  Gémeaux  y  doivent  y  dit-^il  y  leurs  noms  zm% 
agneaux  y  aux  |eunes  taureaux  y  &  aux  chevreaux  y  dont  la; 
nai{&nce  enrichît  les  Bergers  dans  k  printems.  Le  Cancer 
ou  PEcrevifle ,  qui  marche  à  reculons  y  marque  le  retour  du 
foleil ,  qui  parvenu  à  (a  plus  grande  diflrance  de  Téquateur  y 
commence  a  çebroufler  en  arriérer  Le  Lion  rtopréfbnte  la  fu- 
reur de  l'été  alors  le  plus  ardent  ;  &  la  Vierge  n'eft  autre 
chofe  qu'une  glaneufe  y  Agne  naturel  de  la  moifibnr  La  Ba- 
lance annonce  l'égalité  àcs  jours  &  des  nuit»  à  Téquinoxe 
d'automne.  Le  Scorpion  eft  l'emblème  àté  maladies  cle  cette 
faifon  ;  &  le  Sagittaire  celui  ^t  la  chafle ,  occupation  des  der- 
niers mois  de  Tannée.  Le  Capricorne  défigne  le  retour  du  fo- 
leil qui  commence  à  remonter  vers  le  haut  du  Ciel  y  comme 
cet  animal  qui  xherche  toujours  les  hauteurs  lorfqu'il  eft  en: 
pâturage.  Le  verfcau  &  les  Poiflons  annoncent  enfin  les 
pluyes  qui  terminent  ordinairement  l'hiver.  A  l'égard  du 
temps  ou  fe  fît  cette  diftribution  du  Zodiaque  y  il  n'éft  pas 
moins  ancien  y  dit  M.  Pluche  ^  que  celui  oit  nos  premiers  pères,, 
encore  raflemblés  dans  lesjplainés  de  ht  Méfopotamie ,  y  me« 
noient  la  vie  paftorale.  H  fait  même  la  description  de  la  ma- 
nière dont  ils  entreprirent  de  raéfurer  la  révoration  du  Ciel ,. 
êc  dé  divifer  le  Zodiaque  en  douze  parties  égales.  C*eft  à  peu: 
près  celk  que  Macrùbe  &  Empiricus  ont  aimbuée  y  Tua  aux: 

{s)  Satumaf.  Uuc^i^t?^ 


V 


8o  H   I  S  T  Ô   î  k  E 

Chaldëens ,  Tautre  aux  Egyptiens ,  &  dont  nous  avons  parle  à 
la  fin  de  rarticle  VI-  Ils  ailignerent  enfin  à  ces  divifîons  &  aux 
étoiles  qu'elles  renferment  les  noms  ci-deflTus  ;  leurs  defcen- 
dans ,  ajoute-t-on ,  les  conferverent ,  mais  bientôt  les  raifons 
qui  les  avoient  fait  donner  s*effacerent  de  leur  fouvenir ,  fuite 
néceflàire  de  leurs  tranfmigrations  ,  ou  de  leur  nouvelle  ma- 
nière de  vivre.  En  eflFet ,  habitans  des  climats  difFérens  de  ceux 
pour  lefquels  ces  fignes  avoient  été  établis ,  ils  n'apper,cevoient 
plus  les  rapports  qu'il  y  avoit  entre  leurs  noms  ,  &  ce  qui  fe 
pafToit  dans  la  nature  pendant  que  le  foleil  les  parcouroit.  Il 
fallut  donc  imaginer  des  fables ,  pojur  fuppléer  aux  raifons  dont 
on  avoit  perdu  la  mémoire  ,  &  Telprit  liumain  encore  vuide 
de  faits  dans  cette  enfance  de  Tunivcrs ,  les  adopta  avec  avi- 
dité. Alors  le  Bélier  devint  celui  qui  avoit  tranfporté  Héllen 
i&c  i^2L  fœur  dans  la  Grèce  au  travers  des  flots.  Le  Taureau  fut 
un  Dieu  déguifé  qui  avoit  ravi  Europe ,  ou  le  gardien  de  la 
Toifon ,  &  amfi  des  autres^ 

Plufieurs  de^  CQnftellations  ,  continue  M.  Pluche  ,  tirent 
leur  origine  de  Tignorance  des  Grecs  dans  les  Langues  Orien- 
tales ,  ignorance  qui  les  entfaînoit  dans  de  fréquentes  mépri- 
fes.  Il  en  donne  divers  exemples.  C*eft  une  méprifè  ,  fuivant 
lui ,  qui  a  fait  donner  le  nom  d'Ourfes  aux  deux  conftellarions 
que  nous  appelions  ainfi.  Les  Phéniciens ,  qui  s'en  fervoieiit 

f>our  fe  diriger  dans  leurs  navigations ,  les  nommoient ,  dit-il , 
es  étoiles  parlantes  ,  à  caule  qu'elles  leur  montroient  leur 
vraie  route.  Mais  le  mot  Phénicien  &  Hébreu  {  Dabba  )  avec 
quelques  légers  çhangemens  de  voyelles ,  chofe  familière  dans 
les  Langues  Orientales ,  fignifioit  auffi  une  Ourfe  ;  les  Arabes 
iBc  les  Hébreux  l'appellent ,  en  effet ,  Duhh.  De-là  vint  que  les 
Grecs  qui  entendoient  ainfî  nommer  ces  étoues  par. les  navi^ 
gateurs  Phéniciens  qui  fréquentoient  leurs  côtes,  prenant 
une  fîgnification  pour  l'autre  ^  les  appellerent  les  Cgnes  des 
Ourfes.  De-là  vint  enfuite  la  fable  célèbre  de  Califto  &  d*-^r* 
ças^  changés  en  ours  ,  &  que  Jupiter  tranfporta  dans  le  Ciel , 
à  quoi  l'imagination  des  Poètes  ,  qui  vqyoieot  ces  étoiles  ne  fe 
coucher  jamais  dans  le  climat  de  la  Grèce  ^  ajouta  que  Junon 

{)Ovrfuivaat  toujours  fa  vengeance  ,  leur  avoit  pjcé  le  privi- 
ege  de  venir  fe  rq>ofer  comme  les  autres  dans  la  mer.  Peut- 
^tre  même  la  reflembl^nce  des  deux  mois  javoit-elle  déjà 
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^nné  Hcii  awx  Phéniciens  de  former  cette  fabkr^ilcfofl^ 
^•ueie^.  Grecs  ne  firent; que  la  recevoir  d'eux  ,  &ç  y  ajoucerent 
.^ulêment  cette  nouvelle  circonftance  de  la  vengeance  de  /«- 
Twn.  Car  le  phénomène  qui  en  eft  le  motif,  n'a  point  lieu  à 
l'égard  des  côtes  de  la  Phénicie  &  de  l'Afrique  ,  ou  d'autres 
pays  plus  méridionaux  que  les  navigateurs  Phéniciens  fréquen- 
toient  principalement, 

La  confteliation  de  la  Canicule  ,  &  le  nom  de  Tétoile  brii^ 
lante  qui  la  diftingue ,  n'ont  pas  d'autre  origine.  Cette  étoile 
fut  nommée  par  les  Egyptiens  Tétoile  du  Nil ,  ou  Sikor;  car 
ce  fleuve  portoit  ce  nom ,  comme  nous  l'apprend  l'Ecriture  {t). 
On  avoit  voulu  défigner  pai^là  que  fbn  apparition  annonçoit 
le  débordement  du  Nil.  une  légère  inflexion  ,  avec  la  termi- 
naifon  Grecque  y  en  fit:  !^M<««f  >  Sinus;  mais  cette  étoile  (è  nom* 
moit  encore  Thot  ou  Tahaut ,  c'eft-à-dire  ,  le  chien ,  comb- 
ine nous  l'apprennent  divers  Auteurs  de  l'antiquité.  On  lui 
avoit  donne  ce  nom  ,  parce  que  comme  un  chien  fidèle  ^ 
^lle  avertiAToit  de  la  crue  du  Nil  ,  oa  en  mémoire  du  fa*< 
meux  Thot  ou  Mercure  ,  dont  lliiftoire  E^ptienne  ifaconte 
tant  de  merveilles.  Les  Grecs  le  traduifitent  littéralement  dai!^ 
leur  langue  ,  &  en  firent  leur  ac^i^v**  »  AJiro^  amis  y  ce  qui 
leur  donna  lieii  de  former  un  chien  des  étoiles  voifines.  Je  pour- 
rois  encore  en  donner  ,  d'après  M..  P(uchf  ^  divers  exemples., 
mais  Tenvie  &  la  néceffîté  d'abf ^er  ^  fbot  q»e  je  me  contente 
de  renvoyer  à  ion  ouvrage» 

Ce  fyuême  d'explications  donne  une  Origine  fort  inge* 
jiieufe,.je  le  dirai  même ,  quelquefois  fort  fatisfaiiknte  à  divers 
traits  de  la  Mythologie  Grecque.  Mais  fon  Auteur^  oq  plutoc 
M.  Pluche  qui  l'a  principalement  déyeloi^é.^  l'aurott  peutHStre 
irendu  plus  lédniunt  s'il  ne  l'eut  cas  ^rpp  farce..  Je  ne  fçau- 
«)is  màpei^uadef ,.  pàrexietmple^i.que  k  voyage  des  Argonau^ 
gS9  dépouillé  de  ce  que  la  €âûon  Iw  â  ajouté  d'embkUiflçment» 
ne  foit  qu'une  Éible  fondjée  ù^Xt,vaotArg»niotkyCV0^  figni- 
-fioît  en  Phénicien  4  Oi^r4ge//tr^iV!i9ve0ei.  que  en^ 

Ayent  tiré  Icat  avmt  Argi^  ^  i&  €fPi%kmmt  b^e^  for  ce  Wer 
/oh'demtoc  toute  l^hiftoèrc  de  "cài^cfpsii^iàkvf^:^^  A^kis 

«e  n'éft  .pais  \^  lé  lieu^d'^oisswi^buu  jj^^ 


■        f                 -  f               -   - 

7b/n«  /. 

■ 

.)!     .        .*        .♦  »    « 


tL 


tz  '  H  r  s  T  O  I  R  É 

foit  rorigine  de  ces  fables ,  elle  ne  porte  aucnrte  atteinte  am 
fentiment  qui  attribue  aux  Grecs  là  divifien  du  Ciel  en  con^ 
tellations  ;  car  fbît  qu'elles  ayent  été  imaginées  par  leurs  Poè- 
tes ,  foit  quelles  ayent  été  occafionnées  de  la  manière  qu'on: 
a  expliquée ,  il  fera  toujours  vraifémblable  que  ce  fut  la  Grèce* 
qui  tranfplantât  ces  objets  fabuleux  dans  le  CicL  Quelques 
noms  comme  ceux  de  la  Canicule,  de  Canope,  des  deux 
Ourfcs,  &c.  feront,  fi  l'on  veut,  empiruntés  des  Etrangers; 
mais  à  l'égard  du  plus  grand  nombre,  je  crois  que  jufqu'à  ce 
qu'il  nous  furvîenne  de  nouvelles  preuves ,  nous  devons  les 
regarder  comme  l'ouvrage  des  Grecs  mêmes;  A  l'égard  de  la 
divifîon  du  Zodiaque  dont  M.  Plticke  fait  le  récit,  &  qui  for- 
me  une  partie  conhderable  de  fon  (yftême ,  nous  ne  pouvons 
TiouS  empêcher  de  faire  quelques  réflexions  propres  à  montrée 
combien  peu  fa  cori  jeélure  effi  fondée^ 

En  premier  lieu,  le  moyen  qu'on  veut  avoir  été  mis  en 
ufage  par  ces  premiers  habitans  de  la  Chaldée,  pour  divifer  la: 
•^route'dti  Soleil  eh  parties  égales ,  n*eft  fans  doute  qu'une  fic- 
tion de  Sextus  Empiricus ,  de  qui  Macrobe  l'a  empruntée  en 
f attribuant  aux  Chaldéens.  Perfonne ,  [e  penfe ,  ne  fe  perfua- 
dera  que  ces  Auteurs ,  ni  aucuns  de  ceux  qui  ont  écrit  avant 
•eux  ,*  ayent  pu  avoir  quelque  lumière  fur  ce  qui  s'en  paflK  dans 
mx  temps  fi  recul^<  M*  P lâche ,  à  la  vérité ,  prétend  que  c'efb 
une  ancienne  tradition  qulls  nous  ont  coniervée.  Mais  c'eft 
fort  gratuitement ,  &  il  eft  beaucoup  plus  vraifémblable  que 
<cs  reftaurateurs  du  genre  humain ,  bien  plias  jaloux  de  la  pi-of- 
périté  de  leurs  troupeaux  &  de  l'excellence  de  leurs  pâturages,, 
que  d'une  divifion  parfaite  du  Zodiaque,  ne  fongerent  jamais; 
à  une  Aftronomie  fi  relev^e^ 

é 

Il  falloit ,  -dirâ^-^on  ,  à  çês  pruniers  hommes  éts  moyens 
■|>our  reconnoîtrfe'Ies  pirogrès  de  l'année ,.âc  pour  régler  ileis 
tonps  de  leurs  difFérens  tr^aux..  Nous  en  convenons  ^  mai^ 
Us  pouvoient  fans,  divijfer  le  Zodiaque  trouver  dans  le  Ciel  ces: 
divers  figries  propres  à  les  guider^  Jugeons  de  ceux  qu^ils  choi- 
*^rent ,;  c^  ceux  que  tïous  «voyons  avoir  été' en  uiàge  chez  toiss. 
Jes  peuples^  dàifS  tes  te|Hps  «a  ie manque  d^uii  calendrier  bien 
ï^té  ^l3<Lcbligeidient  cte  co^olcet  fans  cèfle  le  CieJ[..  Ce  fonc 
les  occultations  &  les  apparitions  fucceflives ,  ou  pour  fe  fervir 
du  terme  confacré  die&  le&  Anciens  ^ies  levers  9ç  les^  c^^ 
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chers  (u) ,  non  des  fîgnes  du  Zodiaque ,  mais  de  diverfes  étoi- 
les ou  Gonfteilacions ,  très-remarquables  par  leur  éclat  ou  leur 
figure;  ^  comme  les  Pleyades ,  les  Hyades ,  Ar<^urus ,  Orion  ^ 
la  Couronne 9  Sec.  Hejuxk  fait  à  fès  Agriculteurs. le  précepte 
de  moifibniter  au  lever  des  Pleyades ,  &;  de  labourer  à  leur 
toucher  {x )•  C'eft  fur  des  lignes  femblables  que  font  fondées 
les  inftruéHons  que  donnent  tous  les  anciens  Auteurs^  comr 
me  Magort  le  Carthaginois  dans  fes  Geoponiques ,  Ovide  dans 
£es  Faites  ^  Virait  <mns  fes  Georgiques ,  ColumelU  dans  fon 
ouvrage  de  re  Rujiicâ  ,  Pline  enfin  dans  Thiftoire  Naturelle.  Je 
B'accumulerai  pas  toutes  c^s  autorités ,  je  me  bornerai  à  quel^ 
4jues  vers  de  FÏrgiie^  dont  la  beauté  m'invite  à  les  citer* 

^     .     .    Tarn  Jimi  ArSuri  Jidera  nobis  j 
HAdorumquc  ditsfervandx  ^  &  lucidu^  Anguis  f 
Quàm  quitus  in  patriam  ventofaperéquora  veSis 
Pontus  &  ofiriferi  fauces  tentantur  Abydx. 

y 

AnietitiEoAAtlantides  ahfcondoiuur^    .    . 
CnoJJiaque  ar demis  dccedat  fiella  corone^ 
Débita  quàmfulds  commutas  femina;  quàmque 
Invite  properes  annijpem  crcdere  terre. 
Muai  anu  occafumMcué  cepere  :fid  iltos 
ExpeSatafcges  vanis  elt^  avenis. 
•  ^i  vero  viciamque  fires  j  vilemqui  phafebMj^ 
JStec  Pelufiàce  curant  afpcrhabere  Untis  ^ 
Haud  obfiura  cadens  muet  tibijîgna  Sooies.  Georg.  1.  ï. 

{«)  On  diftingue  trois  efoeccs  de  lerers  &  lever  acronique  eft  celai  qui  Ce  hit  lorfi 

•de  couchers  des  étoiles  s  (a,vok  ceux  qu'on  qu'une  étoile  monte  fiir  l'herifbn ,  immé- 

oomme  Comiques,  les  ihliaques.  Scies  diatemencoo  peu  après  que  le  crépufcule 

Acromques.    Les  premiers  font  ce  qu'on  du  foir  eft  fini ,  &  permet  de  rappercevoit 

«ntend  ordinairement  par  le  lerer  &  le  fe  lerann  Au  contraire ,  le  coucher  acroni« 

coucher  d'un  aftre.  Le  lever  Héliaque  n'eft  que  arriva  lorfqu'une  étoile  C  plonjge  (bus 

antre  cho&  que  fon  émerfioades  rayons  du  1  horifon ,  un  peu  auparavant  le  crcpufcule 

foleU  qui  s'en  éloigne,  8c  qui  fait  qu'on  du  matin.  C'eft  de  cette  efpece  de  coucher 

peut  l'appercevoir  le  matin  au  levant ,  un  que  parle  Héfiodc ,  brfqu'il  ordonne  de 

peu  avant  l'aurore.    C'eft  celtu  dont  il  labourer  an  coucher  des  Pleyades.  C'eft  ce 

eft  queftion  dans  le  précepte  d'H^fiode  de  coucher  des  Hyades  qui  ramenoit  ordi- 

moiflbnner  au  lever  des  Pleyades.  Le  cou-  nairement  les  temps  pluvieux  dans  la  Qxe* 

cher  héliaque  eft  l'oppofi  »  c'eft-à-dire  ♦  ce.  C*eft  enfin  cette  forte   de  coucher 

l'immeriton  de  l'aftre  dans  les  rayons  du  que  Virgile  a  en  vue  dans  les  vers  desGeor-. 

ûAtil ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  plus  Tap-  giques  que  nous  citons« 
jércevoir  le  foir ,  le  couchant  après  lui*  Le       {x)  ift^j^  l(MfAu  QpcTA  &  dits*  L  ii» 
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On  ne  peut  douter  que  ces  grands  Maîtres  n'^aient.propor-^ 
tienne  leurs  inftruélions  à  la  mnplicité  de  ceux  qu'elles  regar- 
daient ,  &:  qu'ils  n'ayent  cholfi  les  fîgnes  les  plus  naturels  Se 
les  plus  uiîtes.  C'eft  donc  à.  des  iignes  femblables  qu^ont  dû 
recourir  les  premiers  hommes  ^  &  non  aux  conftellations  du 
2Lodiaque  même*  £n  effet  nous  obferverons  que  la  plupart 
font  peu  remarquables  5  peu  propres  à  fervir  de  fîgnes  à  des: 
gens  pour  qui  il  en  falloit  de  frappans.  Auflî  Toyons-iious  dans»* 
nos  campagnes  qu'on  y  connoît  les  Pleyades,  les  Hyades^  la; 
grande  &  la  petite  Ourfe ,  Orion  ^  Ardlurus  j  la  Couronne  ^. 
&c.  mais  on  n*y  connoît  ni  le  Bélier ^  ni  le  Cancer,  ni  le  Ver-- 
feau  j  encore  moins  les  poifibns ,  &c  ;  &  fî  quelquW  les  en^ 
ièignoit  à  nos  Bergers  ou  à  nos  laboureurs ,  certainement  ce^ 
feroit  une  connoiflance  qui  ne  fe  tranfmettroit  pas  loin.  Car 
la  plupart  des  iîenes  même  les  plus  brillans  du  Zodiaque  n'onr 
rien  aans  leur  forme  qui  foit  capable  d'exciter  cette  curiofîté  ^ 
feule  capable  de  perpétuer  une  tradition  chez  des  hommes^ 
groffiers.  .... 

En  fécond  lieu  nous  pouvons  employer  ici  contre  cette* 
prétendue  dénomination  du  Zodiaque  ,  une  remarque  qui* 
nous  a  fervi  contre  celle  qu'on  a  attribuée  à  Chiron.  On  a  fait, 
voir  qu'il  n'y  avoir  primitivement  qu'onze  figncs  dans  ce  Cer-- 
cle  y  que  la  Balance  étoit  d'inftitution  moderne ,  je  veux  dire  ,. 
de  quelques  Hécles  feulement  avant  l'Ere  chrétienne  ,  Scque- 
ia  place  étoit  occupée  par  les  pinces  du  Scorpion  1  C'ell  donc 
en  vain  qu'on  cherchera  à  faire  remarquer  l'analogie  qui  fe 
trouve  entre  le  nom  de  Balance  &  l'égalité  des  jours  &  des 
nuits ,  qui  arrive  lorfque  le  Soleil  atteint  ce  fîgne.  D'ailleurs , 
&x:eci  efl  une  obfervation  importante ,  dans  les  temps  recu- 
lés auxquels  on  rapporte  la  divifion  dont  nous  parlons ,  teutes^* 
les  étoiles  qui  compofent  la  Balance  étoient .  placées  avant  le 
point  de  Péquînoxe^  C'étoit  le  Scorpion ,  figne  remarquable 
par  une  étoile  de  la  première  grandeur  qui  le  fuivoit  immé- 
diatement  ;  c'efl  donc  cette  confleilation  qui  devoit  recevoir 
le  nom  de  la  Balance  »  £c  non  celle  qui  le  porte  aujourd'hui. 
.  La  Vierge  dont  on  fait  une  elaneufe  ^  le  figne  de  la  moif- 
fon ,  ne  répond  point  à  la  deftination  qu'on  lui  donne.  Le 
Soleil  étoit  encore  bien  éloigné  des  étoiles  qui  la  compofent, 
&  fur-tout  de  l'épi  la  plus. grillante  d'entre  elles,  lorfque  la 
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moHIbn  étoit.achevée  dans  les  pays  un  peu  chauds  ^  comme  la 
Grèce,  la  Chaldéc,  &c.  M.  PUicht  s*eft  trompé  en  jugeant 
du  temps  de  k  moiflbn  dans  ces  pays  méridionaux ,  par  celui 
oii  elle  fe  fait  dans  les  parties  fcptentrionales  de  la  France^ 
L'écriture  nous  apprend  que  les  épis  écoient  fort  approchans 
de  la  maturité  vers  le  temps  de  la  Pâque,,  qui  fuivoit  de  près 
Téquinoxe  du  printemps;  &  fuivant  le  précepte  d'Heiîode  rap- 
porté plus  haut ,  on  moilTonnoit  dans  la  Grèce  vers,  le  lever 
des  Pleyades ,  c*eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  mois  d'avril;  Cette 
prétendue  glaneufe  n'a  donc  jamais  pu  défigner  la  moiflon 

3ue  d'une  manière  bien  vague.  Elle  pour roit  plutôt  être  Tin- 
ication  de  la  vendange ,  &  nous  voyons  en  effet  qu'elle  l'é- 
toit  dans  l'Italie  ;  car  \^^  Latins  donnoient  le  nom  de  Vin-- 
demiatrix ,  la  vendangeufe  ^  à  l'étoile  que  nous  nommons  l'épi  ; 
&  celui  de  Pravindemiatnx  y  à  une  autre  de  la  troiiîéme  gran«> 
deur  qui  la  précède. 

Nous  citerons  enfifi  pour  dernière  preuve,  h  témoignage 
d'un  Auteur  ancien ,  qui  nous  apprend  qu'on  ne  voyoit  point 
dans  les  fpheres  des  Étrangers  les  mêmes  conftellations  que 
dans  la  fphere  Grecque,  c*  Les  Egyptiens  ,  dit-il ,  n'ont  ni 
n  Dragon  ,  ni  Cepkée  y  ni  CaJJîopée ,  &c.  mais  leurs  lignes  ce- 
M  leftes  font  autrement  conformés  &  portent  d'autres  noms; 
5>  il  en  eft  de  même  chez  les  Caldéens.  Les  Grecs  ont  donné 
»  aux  leurs  les  noms  du  Héros  fie  des  perfonnages  qui  ib  fonr 
n^illuflxés  chez  eux  (y).. 

IX. 

Ce  c^ Achille  Tatius  vient  de  nous  apprendre ,  eft  aflèz  bîe» 
confirmé  par  un  morceau  curieux  que  nous  a  tranfmis  Jofevh 


Scaliger  (  j  ) ,  &  qui  eft  tiré  d'un  livre  du  fameux  Juif  Aùert 
Efra  j  qu*il  pofTédoit  manufcrit.  Cet  ouvrage  contient  une  def^ 
cription  Ats  trois  fpheres  y  llndienne  y  la  Perfane ,  &  celle 

Sue  les  Grecs  vivans  dans  le  climat  de  la  Grèce  nommoienc 
arbarique ,  c'eft-à-dire ,  Etrangère.  Cette  dernière  n'étoit  au- 
tre cho£e  que  celle  des  Grecs  mêmes,  rapportée  au  climat  d^A-^ 
lexandrie ,  où  leurs  principaux  Aftronomes  s'étoient  établisi^ 
Scaliger  nous  a  auiG  çonfervé  une  ( a)  efpéce  de  tableau^  d«: 

.  (y)  Ach.Tat.  î/iç.  S»c.. 
{^)  u4dManil.  ÂJIr9nomuon ,  p;  yfi^ 
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rancienne  i^here  Egyptienne ,  tirée ,  dit-il ,  de  dxvets  Aatenrsr 
Arabes ,  qui  l'avoient  compilée  fur  d'anciens  manufcrits  As- 
trologiques. Ces  pièces  nous  metteilt  en  état  de  £:>rmer  une 
comparaifon  des  ngures  qu'on  voyoit  dans  ces  quatre  fpheres» 
A  regard  de  la  fph^e  Egyptienne ,  on  remarque  a  abord 
qu'il  y  a  à  peine  iine  feule  des  figures  qui  y  font  nommées  » 
qu'on  puHIe  rapprocher  des  conltellations  Grecques.  Ou  y 
Yoit  un  komme  tenant  une  faulx  y  un  autre  avec  une  tête  de 
chien ,  un  troifiéme  avec  des  cheveux  crépus.  Il  y  en  a  un  au-^ 
tre  tuant  un  ours.  On  y  trouve  un  chien  aflîs  fur  Ion  derrière, 
&regardantunlion  dans  la  même  pofture  ;  plufîeurs  animaux 
enfin  dan;  des  fituacions  ou  des  lieux  du  Ciel  qui  ne  permet- 
tent point  de  lefe  prendre  pour  les  mêmes  que  ceux  qui  fonc 
peints  fur  notre  ipfaere.  vielle  dont  nous  parlons  a  de  plus 
une  particularité ,  l^avoir ,  que  ces  conftellations  femblent  être 
au  nombre  de  3  ^o ,  qui  s'élèvent  fucceflîvement  avec  chacua 
des  degrés  du  Zodiaque.  Ce  cercle  y  paroît  aulE  diyifé  en 
3  6  parties  égales  ^  dont  chacune  porte  un  nom  propre ,  &  elb 
dédiée  à  une  des  planètes.  Aucun  de  ces  mots  ne  paroiflanD 
avoir  une  origine  Hébraïque  ou  Arabe ,  c'cft  un  fbupçon  lé-« 
gidme  qu'ils  lont  de  l'ancien  langage  Egyptien  ;  &  cette  cir-»  ^ 
confiance  me  paroît  propre  à  confirmer  Pantiquité  de  cette  di- 
vifîon ,  ôc  le  droit  oes  Égyptiens  fur  elle.  Il  eft  vrai  que  j'ai 
peine  .à  concevoir  comment  ils  arrangeoient  dans  le  Ciel  un  fi 
;rand  nombre  de  conftellations ,  &  comment  elles  pouvoient 
ître  difpofées  de  manière  qu'il  s'en  levât  une  avec  chaque  de- 

§ré  du  Zodiaque.  Ce  font  des  difficultés  que  je  n'ai  pas  dû 
iffimuler. 

Le  P.  Monfaucon  j  nous  a  donné  dans  fes  Antiquités  3  8c 
d'après  lui ,  M,  Pluche  a  fait  repréfenter  dans  fon  nijioire  du 
Ciel  (  a  ) ,  la  figure  d'un  monument  d' Aftronomie  Egyptienne, 
Ç'eft  un  vieillard  ayant  autour  de  fon  corps  un  ferpent  entor- 
tillé ,  en  forme  de  fpirale ,  dont  l'intervalle  des  tours  eft  rem- 
pli "par  les  fîgnes  du  Zodiaque.  On  y  apperçoit  fur-tout  le  Lion 
&.  fê  Cancer  ,  ou  le  Scorpion.  Mais  rien  ne  nous  aflure  que 
Ce  monument  foit  antérieur  à  l'établiffèment  des  Grecs  en 
Egypte ,  &  Êéla  fuffit  pour  détruire  toutes  les  conféquences 
qu'on  pourroit  en  tirer  contre  notre  fentiment.  Qn  feroit  encore 
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^ori  peu  fondé  à  alléguer  contre  nous  ce  planifphere  de 
pierre  apporté  d^Egypte  à  Rome ,  (A)  oii  Ton  voit  divers  fîgnc^ 
^du  21o4iaque  Grec ,  Se  dfaucres  conftellations  dans  les  intet:^ 
-valles'de  plusieurs  cercles  concentriques.  Les  lettres  Grecques 

3u*on  y  lit ,  montrent  fuffifamment  qu'il  eft  poftérieur  au  temps 
'Alexandre  i  car  perfonne  n'ignore  que  leur  ufage  ne  s'intro* 
duifit  en  Egypte  qu'à  cette  époque^ 

-  \,ts  fpheres  Indienne  &  Perianne  font  moins  chargéîes  de 
figures  que  TEgyptienne  ,  ôc.c'eft  prefqu'en  cela  feul  qu'elles 
reflèmblent  à  la  fphere  Grecque.  Voici  quelques-unes  des  conf^ 
tellations^  de  la  première.  On  y  trouve  d'abord  un  Chien ,  qui 
ne  peut  être ,  m  la  Canicule ,  ni  Procyon  ;  cela  fe  démontre 
v£sicilement  en  obfervant  que  ces  conftellations  ne  fe  lèvent 
point  avec  les  premiers  degrés  du  Bélier ,  comme  celle  dont 
nous  parlons  icir  On  voit  enfuite  un  Ethiopien  de  taille 
gigantefque ,  une  fenrnie  couverte  d'un  manteau ,  un  homme 
rouX'  en  pofture  de  fe  battre  ^  qui  femble  être  le  même  que* 
Perjee ,  quoique  défiguré  par  les  autres  attributs  qup  lui  don- 
nent les  indiens.  Parmi  plufieurs  figures  d'homme^  8c  de  fenï- 
mes  dans  diverfes  poftures ,  oa  diverfes  occupations  y  je  n'en 
trouve  qu'une  afièz  femblable  au  Sagittdire ,  mais  occupant 
une  place  différente  de  celle  de  ce  figne  dans  la  fphere  Grrec- 
que.  On.  trouve  enfin  dans  Ciel  Indien ,  un  Léopard  ^  une  Ci- 
cogne,  deux  Cocfaons>.un  grand  arbre  fur  lequel  eft  un  Chien^ 
.&c.  une  énumeration  plus  étendue  rgjp  paroit  peu  utile;.  C'eft 
pourquoi  nous  la  terminerons  pour  pafler  à  d^autres  objets;  . 

La  fphere  Perfanne  nous  préfente ,  à  la  vérité ,  un  afifez 
grand  nombre  de  conftellations ,  qui  font  les  mêmes  que  celles- 
des  Grecs..  Telles  font  dans  le  Zodiaque ,.  celle  de  la  Vierge  v 

Siii  y  eft  repréfentée  par  une  femme,  tenant  des  épis  à  la  main  ^ 
laitant  un  enfant ,  &  ayant  fon  mari  à  côté  d'elle  ;  la  Ba- 
lance y  eft  portée  par  un  homme  d'un  regard  irrité ,  qui  tient 
'des  livres  de  Pautre  main ,  fymbole  évident  d'Un  Juge  écfairé 
«  te  {éveré^  On  y  voit  auffi  des  poifibns.  Hors  du  Zodiaque  ^ 
-cm  :troove  la  grande  &  ta  petite  OuHe ,  la  tête  de  Médufe^ 
: Caffiopée  ^  le  triangle  Boréal,  un  Cheval  ailé  ,  ou  Pégafe  ,^ 
t;&c^  Mais  il  me  paroît  que  toutes  ces  conftéllatîons  ont  écé 
i  ca;ipruntées  de  k  Grèce;  &  en  eâ&t  yû  l'on  confidcte^^apris' 


«y  HISTOIRE 

l'expédition  à^Aiexamire  j  ce  furent  écs  Princes  Grecs  cpA  re- 
muèrent dans  rOrient ,  on  fèntira  que  T Aftronomie  Grecque  a 
^û  néceflairement  introduire  dans  celle  des  Periâns  quantité 
dechofes  qui  hii  étoient  propres.  On  ne  doit  donc  point  s'éton^ 
ner  d'y  retrouver  des  conftellations  Grecques ,  &  Von  ne  fçai*- 
f  oit  en  tirer  aucune  induâion  favorable  au  fyftême  de  M«  Ptw- 
che^  D'ailleurs ,  s'il  ëtoit  encore  nëceflairc  de  combattre  fé*- 
Tieufement  une  conjedlure  aufli  légèrement  fondée ,  nous  re- 
marquerions qu'on  ne  trouve  dans  le  Zodiaque  Per£in ,  ni  Bé- 
lier 9  ni  Gémeaux  ^  ni  Cancer  ^  ni  Lion ,  ni  Scorpion  ^  xti 
Sagittaire  ;  de  c^eft  une  obfervation  qui  la  détruit  entièrement. 
Car  fi  les  Chaldéens  euflènt  été  les  auteurs  des  noms  àa  conf- 
tellations y  il  devroit ,  fans  doute ,  en  refter  plus  de  traces  chez 
les  Perfans  leurs  defcendans  ^  que  chez  toute  autre  nation. 

Nous  diftinguerons  donc  dans  la  fphere  perfànne  les  cont.  * 
fellations  qui  lui  font  étrangères  de  celles  qui  lui  font  propres . 
&  qui  ont  vraifemblablement  une  plus    grande  antiquité. 
Voici  quelques-unes  de  ces  dernières.  De  ce  nombre  eft  un 
taureau  y  mais  différent  de  celui  de  notre  fphere^  car  cet  autree- 
leve  avec  les  premiers  degrés  de  Técliptique ,  ce  que  ne  fait  pas 
ie  nôtre,  qmeft  le  fécond figne du  Zodiaque.  On  y  voit  une 
^uiraHe ,  un  jeune  homme  uégeant  fur  un  trône ,  un  navire 
<lans  lequel  eft  un  Lion  ,  monté  d'un  homme ,  &  au-deflbus 
aine  femme  morte.  Un  homme  jouant  d'un  inftrun^ent  ;  deux 
xhariots  conduits  par  dejnx  jeunes  gens.  Une  dpece  de  cor  ,  &c. 
Je  fupprime  le  reue ,  de  crainte  qu'on  ne  m'impute  de  donner 
trop  d!^^importance  à  ces  détails.  Il  me  fuifira  d'avoir  indiqué 
les  pièces  d'où  j'ai  lire  ce  que  je  viens  de  dire,  afin  que  ceux 
ilesleâbeurs  qui  en  (èroient  curieux  puiflcnt  y  recourir. 

r      r  •  t  *■  •      • 

/ 

."t  ,  •  *  . ,  .       -.  .» 

<        *  »■  • 

OniGiNs  DB      Oè  croît ,  £c  on  le  dit  communéiBtent  «  tmè  la  navli^ation 
iaNaviga-  j^  ^  naiflaiace  aux 

^conteftation  du  titre  <      ^ 

^cans  de  i^anivers.  L^  namb^reufes  colonies  qu'ils  fondèrent 

mrhts  câftieside  la  JMéditcrrftaée  ^  6t.{m  quelqués^iines  de 
rOcéan^  oii  ils  •pénétûçfenc  nar  le  J>étridit  de  'GJhraltsar  ^  un 

font  des  preuves.  Tant  d'ardeur  pour  cet  Att»  tant  d*entre- 

prifei 


xioN.       z :- . : r~  ^«  ?^^ 
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prifès  exécutées  par  fon  moyeiu^  font  de  puiflàntes  raifons 
pour  leur  en  faire  honneur.  Il  eft  çju  moins  néceflàire  de  con- 
venir qu'ils  le  perfeâ:iônnerent  beaucoup ,  &  que  ja  plupart 
des  haoicans  des  côtes  de  la  Méditerranée  le  reçurent  d'eux. 
Mais  qu'il  me  foit  permis ,  quant  à  cette  première,  ébauche  de 
la  navigation ,  de  la  reprendre  d'un  peu  plus  haut ,  ôc  de  la  dé- 
velopper davantage. 

On  peut  confîdérer  la  navigation  fous  deux  points  de  vue. 
Sous  l'un  ,  c'eft  l'art  de  conduire  un  vaifleau  à  l'aide  des  puif- 
iances  méchaniques  ^  comme  la  rame ,  la  voile ,  &c.  qui  fer-- 
vent  à  le  mettre  en  mouvement  &  à  le  diriger.  C'cft  ce  que 
nous  entendons  par  le  nom  de  manomvre.  oous  l'autre  point 
de  vue  ,  c'eft  la  fcicaice  de  diriger  ce  vaifleau  dans  la  route 
néceflàire  pour  aller  d'un  lieu  dans  un  autre.  Celle-ci  emprunte 
le  fecours  de  l'Aftronomie  ,  celle-là  eft  une  application  ,  une 
dépendance  de  la  méchanique. 

A  l'égard  de  cette  première  partie  de  la  navigation ,  il  eft 
difficile  de  fe  perfuader  que  l'ébauche  en  foit  due  aux  Phéni- 
ciens. Elle  a  9  fans  doute  ^  une  origine  plus  ancienne.  Les  pre  - 
jniers  hommes  ^  obligés  de  traverler  des  fleuves  ,  ou  des  lacs  y 
le  firent  d'abord  fur  des  radeaux  y  aufquels  on  fubftitua  peu 
^près  des  bateaux  creux ,  $c  par-là  plus  propres  à  contenir  quan- 
tité de  chofes.  L'invention  de  la  rame  vint  bien-tôt  après ,  & 
précéda  tous  les  ^autres  moyens  de  mettre  les  bateaux  en  mou- 
vement. Son  ufage  devint  nécefl[aire  dès  qu'on  commença  de 
s'expofer  à  des  eaux  trop  profondes  pour  pouvoir  continuer  à 
f#fervir  des  longues  perches  qu'on  employa  d'abord  pour  con- 
duire ces  frêles  bâtimens.  (Jes  perches  elks-mêmes  purent 
d'abord  tenir  lieu  de  rames ,  comme  nous  voyons  qu'elles  fer- 
vent wîcore  Souvent  à  nos  gens  de  rivière.  Enfuite  on  s'apper- 
çut ,  6c  il  eft  aifé  de  le  faire  ^  qu'en  donnant  à  la  partie  plon- 
gée dans  l'eau  plus  de  furface ,  on  éprouveroit  une  plus  grande 
réfiftance  à  fendre  l'eau  ,  &  par  conféquent  on  réagiroit  da- 
vantage en  fens  çontiaire.  Cela  donna  lieu  aux  rames ,  telles 
que  nous  les  ayons  aujourd'hui  ;  il  n'étoit  aucun  befoin  de  re- 
courir aux  Coptes , comme  a  fait  PoUdorc  Virgile^  pour  les  in- 
venter ,  ni  aux  PÎatéens  pour  leur  donner  celte  forme  avanta- 
geufe  qui  augnjentç  leur  e|Fet, 
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L'imreatîoil  de  la  roile  demande  dIus  de  rairotmemenr»  & 
^r  une  conféquence  naturelle  ^  a  mi  yttàx  ^lus  tafd»  Je  ne 
fçauroîs  croire  cependant  qu'elle  ait  été  lofig-t6tn|>;i  inconnue 
aux  premicM  hommes.  L*aélion  que  le  teiit  exerce  contte  les 
corps  qui  s*oppofértt  à  fôn  mouTeffiettt  ,  eft  trop  (eniible 
pour  n^avoir  pas  bîen-tot  fait  naître  l'idée ,  d'ciïiployet  cette 
puiflànce  qui  ne  coûte  rien  ^  &  qui  n*a  be£oin  que  d'être  mé- 
nagée ;  &  il  n'eft  point  néceflaire  de  fuppofcr  aux  inventeurs 
de  cette  pratique ,  trop  de  fagacité  r  car  nous  voyons  des  na- 
tions de  Sauvages  Afncrîcains ,  connôître  l'ulagé  de  là  voile ,. 
s'eh  fervir  même  avec  adrefle ,  malgjré  leù*  ignefànëe  &  leur 
groflïereté. 

Quelques  Auteurs  oht  fërîeufcment  expliqué  les  fables 
è^Eok  3  de  Dédale  fc  6!Icare ,  par  Tinveiltion  des  voiles.  Le 
Dieu  des  vents ,  eft ,  feldn  eux ,  le  premier  qui  fçut  fi  habile- 
ment les  manier  &  les  tourner  à  Ton  avantage»  Mais  les  Phi- 
lofophes  aimeroht  mieux  trouver  dans  Eole ,  un  ouvrage  de 
^imagination  riante  des  Grecs,  portée  à  perfoninfîer  toute  la 
natiu^e.  Je  l'ai  déjà  reàiarqué  au  fujet  de  tant  de  fables  qu'on 
prétend  expliquer  aftronomiquement.  Celle  Dédale  6c  Ôl  Icare 
doit  encore  moitié  étl*  regardée  comme  un  monument  de  l'in- 
vention dé  la  Voilé.  Ceux  qui  Tout  dit ,  ne  faiiôient  pas  atten- 
tion que  k  voîîe  étoit  connue  avant  ce  temps ,  puifque  Thejk 
arriva  en  Cf ete  ,  dit  la  fable,,  fur  des  vaiflcaux  aont  les  voilefr 
étoient  noirei ,  &  que  l'oubli  de  les  changer  à  fon  retour  coûta 
la  mort  à  fon  pete  Eigét  ^  qui  le  crut  la  proye  du  Minotauré. 
Il  eft  probable ,  que  fi  la  fable  de  Dédak  &  alcart ,  a  quelque 
réalite  ,  elle  doit  foh  origine  à  l'adreflè  extrême  avec  laquelle 
ils  échappèrent  à  Mimt  ^  malgré  les  foins  qu'il  avoit  pris  pour 
les  tetenif .  Cela  fir  dire  d'abord  quils  n'avôîèftt  ttU  ^'enfuir 
que  par  le  chemin  ibs  oifeaux ,  &  bien-tôt  après  qu'ib  Tâveient: 
fait  réellement. 

Ce  h^eft  pas  feufement  dans  k  Médeciile  qu'on  k  dit:  que  les^ 
hommes  avoiént  pris  en  quelque  forte  leçon  dés  àAilMux  ^  tit 
ce  qui  concerne  certaines  pratique^.  Tout  le  itlMidé  fijàit  Ttt'i- 
gine  prétendue  de  la  faignée ,  6c  d'un  atecipe  t^mtèt  d«ht  le 
nom  trop  peu  décent  ne  doit  fe  troinrer  que  dafts  le*  livië&  dé- 
Tart.  U  en  eft  de  même  dans  k  navigation.  On  ve«t  que  et 
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Joit  au  Mikn ,  Ac  à  fa  manière  de  fe  gouverner  dap$  1'^  avec 
ia  queue ,  que  les  navigateurs  doivent  le  gouvernail  (  4).  Typhis^ 
dit-on ,  le  fameux  pilote  des  Argonautes ,  en  fît  la  rçmarque  , 
&  le  navire  Argo  rut  le  premier  auquej  on  en  vit  un.  La  côn- 
jeâure  paroît  ici  avoir  imaginé  des  faits  propres  à  tenir  lieu 
<le  ceux  dont  on  avoit  perdu  la  mémoire.  \z  n^ceflité  du  gou- 
vernail eft  trop  grande  pour  croire  que  plufiçurs  liécles  fe 
ibient  écoulés  avant  qu^on  Tait  connu.    I^'homme  feroit  à 

Î plaindre  fi  les  connoiflànces  néceilaifes  pQur  fubyenil:  à  fes  be- 
oins  lui  étoient  trop  profondément  cachées.  La  nature  la 
traité  plus  favorablerpenç ,  &  la  plupart  de  ces;  inventions  fe  pré- 
fente fans  raifonnement ,  on  plutôt  à  l'aide  d'un  certain  mf- 
^inâ:  qui  n'eft  qu'un  raifonnement  moins  développé. 

Le  gouvernail  ne  fut  ^  fans  doute ,  d  abord  qu'une  rame  ma- 
nœuvrée  par  un  homme  fe  tenant  à  la  poupe.  Qa  l'y  attacha 
«nfuite  pour  une  plus  grande  conimoaité  ^  £|c  enfin  on  lui  " 
donna  les  différentes  formes  que  nous  lui  voyons  ^uJQurd^huî. 
Le  navire  Argo  y  cjopftruit  avec  foin ,  comme  defliné  à  porter 
l'élite  de  la  Grrece  »  en  eut  peut-être  un  placé  &:  çQuftruit  d'uoe 
Êiçon  particulière ,  ce  qui  a  donné  lieu  a  la  fable  çi-defn<«. 

Les  Américains  oii|  dans  certaines  contrées  (  ^  )  une  ma- 
nière de  fe  gQuverQf  r  qui  mérite  que  nous  en  parlions  ^  Sç  qui 
montre  ce  dont;  «(k  ç^abie  l'infhnifl  feul  aiguillonné  par  le 
feefoin.  luts  Sauvages  dof^t  nous  parlons  ^  ne  navigçnt  que  fur 
4es  radeaux  »  fc  leur  gouvernail  cil  compofé  de  rames  plates  ^ 
&  (plantées  perpendicul^iTement  à  l'avant  &  à  l'arriére  ^  dans 
fine  ligne  paraUele  à  la  longueur  y  entre  des  fentes  laifTées  à  ce 
dellein.  Veulent-ils  ferrer  davantage  le  vent  ^  qu  au  contraire , 
H  n'y  a  qu'à  enfoncer  plus  ou  moins  de  ces  planches  à  l'avant 
ou  à  Tarriere.  Un  plus  grand  nombre  à  la  proue  fait  tourner 
au  vent ,  fi  Ton  en  met  davantage  à  l'arriére  ^  le  Jt:adeau  orH^ 
yera  ^  c*eft-à-dire  »  fe  tournera  davantage  dans  la  direélion  du 
Tcnt.  Ces  rames  plongées  de  fuite ,  forment  une  efpeçe  d'arête 
aa*-de(&3ius  du  radeau  ^  qui  à  proportion  qu'elle  eft  plus  pro- 
fonde ,  ou  moins  interrompue  ,  préfente  une  plus  grande  fur- 
face  à  l'eau  dans  la  direâion  perpendiculaire  à  la  courfe  ,  5c 

(d)  Vlint^Hift.  nat,  L  io. 

(  ^  )  Voyage  d€  l'Amérifue  miri£onaU  9  par  deux  OtBékis  Elpagnols ,  &c.  7.  x  • 
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fert  à  l'y  maintenir.  Je  viens  maintenant  à  développer  la  naiA 

fance  de  la  féconde  partie  de  Ja  navigation. 

Les  premiers  qui  s'expoferent  à  la  fureur  des  flots ,  ne  le  fai-^ 
fânt  jamais  juf<^u*à  perdre  la  terre  de  vue ,  n'avoient  pas  be-» 
foin  de  tourner  fouvent  les  yeux  au  Ciel  pour  y  lire  leur 
route.  Ils  ne  voyageoient  point  de  nuit ,  &  pendant  le  jour  ils 
àvoient  le  foleil  pour  les  guider.  Mais  lorfque  plus  enhardis  y 
ils  eurent  tentés  la  haute  mer,  ou  que  les  tempêtes  les  y  eu- 
rent portés ,  alors  la  connoiflance  clu  Ciel  leur  devint  nécef- 
faire.  Le  premier  élément  de  tout  voyage  dont  la  route 
n'eft  pas  tracée  ,  eft  de  s'orienter.  Il  n*eft  aucun  figne  fixe  da 
côté  du  Midi ,  de  l'Occident  &  de  l'Orient.  Mais  on  remar-. 
que  du  côté  du  Nord  une  conftcUation ,  ou  un  grouppe  d'étoi-- 
les  ;  fi  frappant  par  fa  figure ,  que  prefque  toutes  les  nations  du 
monde  y  ont*  fait  une  attention  particulière.  C'eft  la  grande 
Oùrfe  parmi  les  Sçavans ,  le  Charriot  auprès  du  vulgaire  &  des 
habitans  de  la  campagne.  Cette  conftcUation  paroît  tou- 
jours vers  le  même  endroit  du  Ciel ,  &  ne  fe  couche  qu'en 
partie  à.  l'égard  des  côtes  les  plus  méridionales  de  l'Europe. 
JElle  étoit  propre  par-là  à  faire  connoître  le  Nord  ,  &  elle  en 
devint  d'aDord  le  figne ,  vague  à  la  vérité ,  mais  tel  cependant 
qu'on  pouvdit  l'attendre  lors  de  cette  première  ébaucne  de  la; 
navigation.  Les  Phéniciens  furent  ,  dit-on  ,  les  auteurs  de 
cette  invention  ,  qu'ils  perfeâionnerent  enfuite  ,  en  remar- 
quant la  conftellanon  de  la  petite  Ourfe ,  qui  s'écarte  moins 
du  Nord  que  la  première.  C'eft  un  fait  que  Strabon  nous  ap- 
prend en  termes  exprès  (/  ).  ThaJès ,  à  qui  fes  compatriotes 
font  mal-à-propos  honneur  de  cette  remarque ,  la  tenoit  des 
Phéniciens.  Il  s'efforça ,  dit-on ,  d'en  introduire  l'ufage  dans 
fa^  patrie  5  mais  fes  inftrudtions  furent  de  peu  d'utilité  pour 
les  hommes  groffiers  qui  exerçoient  la  navigation  dans  la 
Grèce ,  &  rinfpe£kion  cfe  la  petite  Ourfe  continua  à  être  par- 
ticulière aux  Phéniciens.  En  effet ,  Aratus  nous  apprend  que 
de  fon  temps  les  navigateurs  Grecs  n*avoient  pas  encore  aban- 
donné Tufage  de  la  grande  Ourfe. 

Dat  Gratis  Hélice  curfus  majôribus  ajlris  j^ 
[f]  Geogra.L  i..       •  -       - 
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Pfutnicas  Cynofura  régit. •  ^ 

Certior  efi  Cynojura  tamenjàkantibus  dquor  r 
Qtdppe  brevis  totamjidofe  cardine  vertit^ 
Sydoniamque  racetn  nunquam^  fpeclata  fefellit. 

Ovide  nous  le  témoigne  auffi  par  ces  denx  vers  : 

Magna  minorque  fers ^  quorum  régit  akeraGraîas,.   - 
Akera  Sydonias  ^  utraque  ficca  ^  rates. 

Ne  nous  étonnons  point  de  ce  que  le  préjugé  &  rhabitudc 
remportèrent  ainfi  dans  la  navigation  Grecque ,  fur  une  uti- 
lité évidente.  La  même  chofe  arrive  encore  fi  fouvent  parmi 
nous  ^  quoique  dans  des  temps  bien  plus  éclairés ,  que  nous  ne 
devons  point  y  trouver  de  fujet  de  furprife  [g). 

XL 

On  doit  s'attendre  à  trouver  chez  les  Anciens  une  ébauche 
de  toutes  les  connoiflances  Mathématiques  qui  peuvent  procu- 
rer au  genre  humain  des  utilités  fcnuoles.  La  nature ,  nous 


pouvoir  en  faire  ufage  pour  (^s  befoins.  Il  ne  faut  donc  point 
s'étonner  de  rencontrer  dans  la  plus  haute  antiquité ,  des  traces 
d'une  méchanique  fort  développée.  Nous  nous  .bornerons  à 
quelques  exemples  frappans.  Ces  énormes  mafles  de  pierre , 
qu'entaûa  la  vanité  des  Rois  d'Egypte  dans  les  plaines  de  Mem- 
phis ,  ces  Obelifques  que  divers  Princes  firent  élever  ,  même 
avant  la  guerre  de  Troye ,  ne  pouvoient  manquer  d'exiger  des 
fecours  méchaniques  très-puiflans ,  pour  les  tranlporter  &  les 
mettre  en  place.  Mais  fans  aller  en  Egypte ,  il  y  eut  chez  tous 
les  peuples  policés  des  éditées  confidérables ,  aes  arts  qui  de-. 

• 

[{)  Ceferoîtici  le  lieu  propre  à  parler  fbmmes  vus  obliges  de  (upprimer,  pour 

'de  c]uelques-uns  des  anciens  voyages  ma-  nous  contenir  dans  les  limites  que  nous 

ritimes  qui  eurent  le   plus  de  célébrité,  nous  fbmmes  fmpofces.  Contraints  a  faire 

Nous  en  avions  fermé  un  article  de  quel-  ce  iàcrifice ,  nous  avons  choiti  ceux  qui  ap- 

qu'étendue.  Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  mor-,  partenoient  moins    direé^ement  à  notre 

ceau  déjà  £aic  &  arrangé ,  que  nous  nous  plan ,  &  celiti-ci  en  écoit  un»  .  « 
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mandèrent  à  tout  inibiat  les  fecours  de  h  m^chanique ,  com- 
me de  cette  Géométrie  naturelle  à  (ous^  ks^pinmes.  Si  Ton  veut 
enfin  enviiager  un  peu  philofophic^uemeQC  la  naiflance  de  cet 
art  9  on  verra  facilement  que  les  principales  puilTances  qui  en- 
trent dans  la  conftruâion  des  machines ,  comme  le  levier ,  le 
plan  incliné  ,  la  poulie  ^  n'ont  pas  dû  être  long-temps  cach^ 
aux  hommes  ;  &:  pour  le  confirmer ,  nous  croyons  devoir  dé- 
velopper la  manière  dont  fe  fit  la  première  obfervatioii  de  quel* 
ques-unes. 

On  dut  s^appercevoir  de  l'efficacité  du  levier  ^  dès  les  pre- 
oâiers  efforts  qu'on  fit  pour  foulever  &  ébranler  des  mailès 
cojiildérables^  Imaginons  un  bloc  de  pierre  qui  repofe  fur  le 
terrain ,  &  qu'on  veuiUe  le  déplacer.  Un  inftinâ:  naturel  por- 
tera d'abord  à  tâcher  de  glider  par-defibus ,  le  bout  de  quelque 
long  inftrument ,  afin  de  dégager  fa  bafe«  Cela  fait ,  le  même 
inflinâ:  indiquera  ,  ou  de  lever  Tautre  extrémité  ,  ou  bien 
d'appliquer  fous  cet  inflrument  ^  le  plus  près  qu'il  eft  poflîble 
du  fardeau  à  lever ,  quelque  corps  formant  un  appui ,  fur  le- 
quel il  tournera  pendant  qu'on  abaiflera  cette  autre  extrémité. 
Les  premiers  qui  firent  cette  opération  ^  durent  voir  avec  éton- 
nement  que  les  mafles  les  plus  énormes  ne  réfiftoient  pas  à  ce 
moyen  y  8c  que  plus  l'infh-ument  étoit  long,  plus  l'appui  qu'ils 
lui  avoicnt  donné  écolt  près  du  fardeau ,  moins  il  falloir  de 
force  pour  Tenlever.  Une  pareille  obfervation  ne  pouvoit  refier 
flérile ,  on  détendit  auffi-tôt  autant  qu'il  fut  pofiible ,  à  tous 
les  cas  où  il  falloit-  furmonter  dç  grandes  réfiftances ,  &  telle 
fut  l'origine  du  levien 

^obfervation  du  plan  încUné  ne  fçauroit  être  moins  an- 
cienne. Lorfqu'on  eut  dans  les  eommencemens  de  l'Architec- 
ture des  mafles  confidérables  à  élever  à  des  hauteurs  médio- 
cres y  on  s'avifa ,  fans  doute ,  de  les  y  mener  par  un  échafifàu- 
dage  ,  ou  une  aire  de  terre  en  pente.  Or  on  dut  auflî  remar- 
quer qu'on  les  conduifoit  avec  d'autant  moins  de  difficulté  j 
que  cette  pente  étoit  plus  douce ,  &  prife  de  plus  loin.  Tout 
cela  efl  prefque  indiqué  par  la  nature.  Des  hommes  plus  in- 
génieux que  les  autres,  imaginèrent  enfuite  de  faire  couler  dans 
certains  cas  le  plaA  incliné  fous  le  fardeau  à  élever  ,  ou  à 
ébranler.  De-là  naquit  la  vis  ,  qui  n'eft  qu'un  plan  incliné  , 
roulé  autour  d'un  cilindre^  A  l'égard  du  coin ,  rien  de  plus 


DES  MATHÉMATIQUES.  P4rr.ï.ZiKlL    $7 

tssitùrcï  aùt  foA  origint.r  Lorfûu'il  s'agit  de  fendra  uti  co^ps^ 
!c  premier  moyen  qui  fç  préfence  3  eft  de  cacher  d*y  former 
une  fente  en  trappant  fur  qttclqu4hft)tiftl»nt  tlKànchàat  ^  ^ 
d'élargir  cette  fente  en  l^nfoUiçant  de  plus  êii  pltfs  %  ^  t*eft  <îe 
que  fait  le  coin  ,  dont  Tangle  eft  proptfe  à  fe  frayei-  d'abord 
un  chemin  >  &  Técartement  des  côtés ,  à  fépiref  de  plufe  dt 

Î^lus  les  parties  entre  lefquelles  on  l'introduit  avec  violence.  Il 
broit'  fuperfti  d'étendre  dav'antage  ce  développement  de  l'ori- 
gine de  nos  puiûances  médiAniqiiès.  Quoiqu'il!  ne  refte  aucun 
monument  capable  de  nous  donner  de  grandes  lumières  fttr  la 
manière  dont  on  les  combina  &  dont  on  les  employa ,  il  eft  pro* 
bable  que  le  même  inftinâ:  qui  avoir  préfldé  à  leur  invention  y 
fécondé  de  ce  génie  que  nous  voyons  quèlauefois  éclater  dans 
des  hommes  fans  étude  ,  produifît  dans  l'antiquité  diverfes^ 
machines  très-ingénieufes,. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  méchanique ,  on  de  IW 
fcience  des*  mouvem«ns  des  corfte  fblidfes  ,  s'àpblique  âuffi  à 
l'hydraulique  &  k  l'hydroftatique.  De  tout  temps  les  befoins  de 
k  focieré  obligèrent  de  creuler  dés  tahàux ,  de  conduire  Ifes 
eaux  par  divers  moyens  d'un  endroit  à  l'autte.  On  fut  donc 
de  tout  temps  à  portée  de  remarquer  les  principales  loix  du 
mouvement  de  ce  fluide.  On  vit  qu'il  fe  foutenoit  toujours  à 
«ne  même  hauteur ,  qu'il  tâchoit  de  l'atteindre  en  jailMant 
lorfqu'il  fbrtoit  d'une  ouverture  au  -  deflbus  de  fon  niveau  ^ 
qu'il  choquoit  avec  force  les  corps  qui  s'oppofbient  à  fon  mou- 
vement.  il  fl'eii  fàlloit  pas  davàhfeige  pour  engager  des  hofti- 
mes  doués  d'un  certain  génie ,  &  d*àîlléurs  aiguillonnés  par 
Je  befoin ,  à  en  tirer  bien  «les  néiges;  Mais  l'obicurité  quixOQ- 
vre  toutes  ces  inventions  ^nousdifpenfe  de  nous  arrêter  dayanç 
tage  fur  ce  fujetr 
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premiè're  parti £• 

Contenant  VHiftoire  des  Mathématiques^  depuis  leur  naijfance 
jufqu^à  la  deftru^ion  de  r Empire  Grec^ 

LIVRE    TROISIÈME, 

Qui  comprend  Phiftoire  de  ces  Sciences  tranfolantées  dans  la 
Grèce  jufqu*à  la  fondation  de  l'Ecole  d'Alexandrie. 


!      ■■ 


3  O  M  M  A  I  R  E, 


&  comment,  y.  Progrès  de  tAfironomie  fous  Anaximandre, 
ÇçPhilofophe  imagine  lafphere  armiUairej  &  k  gnomon.  Il 

mefurct 
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tnefure  VohliquiU  de  Céclipdque.  Invention  Jes  Canes  Géagra^ 

jpluques  &  des  Cadrans  folaires.  VL  Défenfe  dAnaximanare  & 

de  divers  Pkilofopkcs  au  fujet  des  opinions  abfurdes  quon  leur 

impute.  Origine  de  ces  imputations  confirmée  par  des  exemples. 

Persécution  élevée  contre  les  Philofophes  3  &  dom  Anaxagore 

ejl  la  viâime.  Expojîtion  de  quelques  opinions  PhyJicO'Ajtro^ 

nomiques  de  ce  Pnilojovhe.   VÏI.   Naijfance  &  travaiix  de 

Pytnagore  ;  fondation  de  C école  Pythagoricienne.  Progrès  que 

doit  Ut  Géomeme  à  ce  Philofophe  &  à  fis  difciples.  VIII.  Çon^ 

noiiïances  &  dogmes  AJironomiques  de  Pythagore  &  de  fis 

fiStateurs ^  fiir  le  mouvement  de  la  terre  ^  la  nature  des  Comètes, 

la  defiination  des  planètes  &  des  étoiles.  IX.  Ils  donnent  naifi 

fince  à  r Arithmétique.  On  leur  auribue  quelque  chofi  defim^ 

hlable  aufyfiême  de  notre  Arithmétique  moderne.  Abus  quils 

font  des  propriétés  myftérieufis  des  njombres  ,  &c.  X.  Décou^ 

verte  de  Pythagore  fur  les  accords  de  la  Mufique.  Hifioire 

quon enfiit.  Ibrreur des  Mitficiens  Pythagoriciens.  Leur difi 

puu  avec  les  Ariflaxerùens  dijcmée.  t^iverfes  chofis  concernant 

la  Mufique  ancienne.  XL  Hifioire  du  pUtfieurs  Mathémati'- 

^iens  finis  de  la  fiSe  Italique  ,  Empedocle  y  Philolatts ,  Ar^ 

chitaSy  Démocrite  j  Hippocrate  de  Chio  ^  &ç.  XIL  Développer 

meru  Jucceffif  ù  fiSice  des  premières  découvertes  Afironomi^ 

quesjitr  lajbrme  de  la  terre  9  les  cercles  de  lafphere  ,  k  mou- 

vement  dufileil  &  de  la  lune  %  V arrangemiefa  des  corps  célefies, 

j£rc.  XIIL  Hifioire  du  Calendrier  Grec.  Diverfes  peripdes  imor 

^nées  avant  celle  de  Meton  ;  invention  de  ce  dernier  ^  perfiâion^ 

née  par  CalUppe  &  Hipparque.   Autres  travaux  ae  Meton. 

Traits  finguUers  fur  cet  Àfi:ronome.  XIV  •  Fondation  de  V école 

Platonicienne.  Obligations  que  lui  a  la  Géométrie  ;  invention 

Je  Vanalyfi  Géométrique  expliquée  &  éclaircie.  XV»  Décour 

vertes  desfiSions  coniques.  jLeur  génération  &  quelques  unes  de 

leurs  propriétés  élémentaires.  XVl.  Invention  des  lieux  séome- 

mqties.  Efprit  de  la  méthode  qui  les  appliqué  à  la  réjobition 

des  problèmes  déterminés.  Leurs  divifions,  &c^  XVII.  Hifioire 

du  problème  de  la  duplication  du  cube  i  fiàuions  données  par 

Menechme  ^  &  par  occafion  celles  quen  donnèrent  les  Anciens 

dans  des  temps  pofiérieurs.  Hifioire  de  cebti  de  la  trifiSion  de 

Vangle.  XVIII.  Divers  Géomètres  Platoniciens  &  leurs  tra^ 

vaux.  XIX.  Progrès  peu  confidérables  des  Mathématiques 

Tome  I.  N 
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mixtes  fous  les  Platoniciens  ^  &  quelle  en  fut  la  raifon.  Hypo- 
tkèfe  Ajlronomique  (TEudoxe  ^  &  fes  défauts  monfirueux. 
Ebauche  de  V Optique.  ConjcBures  puériles  aes  P lataniciens  Jur 
la  vijion.  XX.  Les  Mathématiques  continuent  à  être  cultivées 
dans  le  Lycée  après  la  mort  de  Platon.  Géomètres  qui  paroif 
fent  en  êtrefortis.  XXL  Les  Mathématiques  font  aujji  ejlimées 
dans  récote  dAriflote;  mais  elles  y  prennent  peu  d^accroijfe- 
mens.  Premiers  traits  de  UOptique  &  de  la  Méckanique  dans 
les  écrits  de  ce  Philofopke.  Leur  imperfeSion  extrême.  XXIL  Di- 
vers  Mathématiciens  &  Géomètres  qui  remplirent  Vintervalh 
entre  Arifiote  &  la  fondation  de  t  école  d'Alexandrie.  XXIIL  De 
Pytheas.  Son  obfervation  de  V obliquité  de  Vécliptique ,  &  les 
conféquences  quon  en  tire  difcutées.  XXIV.  Précis  du  progrès 
des  Mathématiques  depuis  Thaïes  jufqiCà  Alexandre^ 

r. 

i\  ous  touchons  enfin  à  un  temps  où  des  traits  de  lamîerc 
plus  frëquens  viennent  difliper  robfcurité  ou  nous  avons  mar- 
ché jufqu'ici.  Les  monumens  que  nous  avons  recueillis  du  fça- 
voir  dçs  Egyptiens  &  des  Chaldécns ,  font  trop  équivoaues 
pour  établir  rien  de  certain  fur  les  progrès  qu'ils  avoient  laits 
dans  les  Mathématiques.  On  voit ,  en  effet ,  d'un  côté*  les 
Grecs  accourir  pendant  plufieurs  fiécles  en  Egypte  pour  s'y 
înftruire ,  &  de  l'autre  on  voit  ces  mêmes  Grecs ,  quoique  doués 
d*un  efprit  pénétrant,  bégayer  pendant  long-temps  fur  les  véri- 
tés les  plus  élémentaires-  Si  les  découvertes  géométriques  dt>nc 
Thaïes  &  Pythagore  témoignèrent  fe  fçavoir  tajit  de  gré  ,  fu- 
rent leur  propre  ouvrage ,  il  eft  difficile  de  concevoir  une  idée 
bien  av^lntageufe  de  ces  hommes  qu'on  venoit  consulter  de 
dc-là  les  mers.  Auffi  fans  trop  déprimer  leur  haWletë  ,  nous 
croyons  qu'elle  ne  pafla  guère  ce  que  les  Mathématiques  ont  de 
plus  élémentaire,  &  qu'à  Texemple  des  Chinois,  ils  eurcnc 
oeaucoup  de  zélé,  mais  que  le  génie  de  l'invention  fe  montra  ra- 
rement parmi  eux.  Quelques  idées  heureufes ,  mais  mal  fuivies^ 
&  presque  auffi-tôt  étouffées  ,  quelques  connoiflanccs  de  la 
grandeur  Ats  périodes  céleftes ,  réfultat  d'une  fuite  immcnfe 
d*obfervations ,  paroiffent  être  ce  qu'ils  nous  offrent  de  plus 
brillant.  Il  falloit  que  ces  fciences  paflaffent  entre  les  mains 
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des  Grets  popr  prendre  des  accroifleitiens  plus  coniîdérables. 
Doués"  de  ce  génie  qui  manqua  à  leurs  maîtres ,  ils  les  portè- 
rent dans  bien  moins  de  temps ,  ôc  avec  moins  de  fecpurs  à  un- 
état  capable  de  leur  laifler  peu  regretter  de  n'en  pas  être  les 
premiers  inventeurs. 

IL 

Thaïes  de  Milet  {a)  tranfplanta  le  premier  dans  la  Grèce 
les  Sciences ,  &  principalement  les  Mathématiques.  Cet  hom- 
me y  dont  le  nom  mérite  à  ce  titre  une  réputation  immor- 
telle ,  naquit  vers  Tan  6\o  avant  J.  C-  Paflîonné  poiir  l'étude 
de  la  nature ,  &  manquant  de  fecours  dans  fa  patrie ,  il  pàiïa 
à  un  âge ,  dit-on ,  affez  avancé ,  chez  les  Egyptiens.  La  cir- 
conflance  étoit  favorable  ;  ces  peuples  jufqu'alors  renfermés 
dans  leur  pays ,  comme  les  Chinois  l'ont  été  pendant  fi  long- 
temps dans  le  leur,  venoient  enfin  de  l'ouvrir  aux  étrangers.  Tha- 
ïes y  accourut ,  il  converfa  avec  ces  Prêtres,  les  feuls  dépofîtaires 
des  Sciences  chez  eux ,  &  fit  fous  leur  inftruâion  des  progrès 
rapides.  On  prétend  même  qu'il  ne  Éarda  pas  à  prendre  l'eflbr 
au-defTus  de  les  maîtres.  On  en  tire  la  preuve  de  Diogene  Laer-^ 
ce  {h) ,  qui  nous  apprend  qu'il  mefura  les  Pyramides ,  ou  plu-* 
tôt  les  Obelifques ,  par  le  moyen  de  leur  ombre.  Si  nous  en 
croyons  Plutarque  \c)  ,  le  Roi  Amafis  témoin  de  cette  opéra- 
tion ,  fut  frappe  d'étonnement ,  &:  admira  la  fagacité  du  Phi- 
lofophe  Grec.  Ceci  femble  en  effet  défigner  que  les  Mathé- 
maticiens Egyptiens  n'étoient  pas  encore  en  poUeilîon  de  cette 
invention  Géométrique  ;  car  s'ils  l'euflent  connue ,  il  eftproba-i 
ble  qu'elle  n'auroit  pas  eu  autant  de  nouveauté  pour  ce  Prince, 
Suivant  la  manière  dont  Diogene  décrit  l'invention  de  Thaïes  , 
iXchoifit  l'inftant  oii  notre  ombre  projettée  au  folèil  nouseit 
égale ,  &  il  en  conclud  une  égalité  femblable  entre  celle  de  Jk 
pyramide  8c  fa  hauteur.  Mais  ne  pourroit-on  pas  conjecturer  plu« 
de  finefïe  dans  ce  trait  de  la  vie  de  Tkalès ,  &  foupçonner  qu'il, 
y  emplova  feulement  le  rapport  des  corps  verticaux  à  leur  om- 
bre projettée  fur  un  pkn  horifontal ,  rapport  qui  eft  le  même, 
pour  tous  dans  le  même  inilant.   C'eft  du  moins  ainfi  (^i\c. 

/(tf)  Thaïes  fleuriflbic  vers  l'an  f  90  avant 
1,  jC.  iSc  moCirut  vers  Tan  660  3  c'eft  ce 


qu'on  doit  conclure  en  prenant  un  milieii 
çntre  ceux  <jui  lui  donnent  70  ans  de  vie , 


&  ceux  qui  lui  en  donnent  90, 
[h)  In  vitâ  ThaUtis. 
{cl  In  conviy*  Septcm  Sapîèn.  p.  47* 
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Flutarqut  (a)|le  rapporte.  Et  peut-être  THiftorien  cité  par  Dio^- 
gène ,  ra-t*il  feulement  expliqué  de  la  manière  dont  il  ronten- 
doit.  Car  fi  nous  en  exceptons  les  Mathémadcîens  ^  combien- 
peu  trouverons-nous  de  personnes  qui  ayenc  une  idée  di{Hn£le 
d'un  rapport  conçu  d'une  manière  générale  &  abftraite.  Quoi- 
u'il  en  foit  ^  cette  opération  cfk  la  première  ébauche  connue 
e-  cette  partie  de  la  Géométrie ,  qui  mefure  les  grandeurs 
inacceflibies ,  par  les  rapports  des  côtés  des  triangles.  Proclus 
(h)  nous  apprend  encore  que  Thaïes  mefuroit  par  un  procédé 
géométrique*,  la  diftance  des  vaiflèaux  arrêtés  loin  du  rivage. 
Ce  ne  font  plus  là  y  il  eil  vrai ,  que  dès  jeux,  de  ta  Géométrie  ^. 
mais  ce  qui  n'eft  rien  pour  une  icience  adulte ,  qu^on  me  per-* 
mette  ce  terme ,  eft  une  invention  brillante  pour  celle  qui  ne 
fait  que  de  naître. 

De  retour  dans  la  Grèce ,  Thaïes  fît  part  à  fes  compatriotes^ 
des  connoiflances  qu'il  avoit  acquifes  dans  fes  voyages ,  ou  par 
{es  propres  réflexions;  &  bien- tôt  plufieurs  d'entr'eux,  frap- 
pés de  ce  nouveau  jour,  fe  rangèrent  fous  fes  inftruékions.. 
Telle  fut  la  naiffànce  de  la  Philolophie  Grecque ,  &  en  parti- 
culier de  la  fe£ke  nommée  Ionienne,  du  nom  de  la  patrie  de 
ion  fondateur.  Nous  allons  en  développer  les  travaux  dans  le^ 
divers  genres ,  en  commençant  par  la  Gréometrie.. 

III. 

Avant  que  Thaïes  parAt,  il  y  avait  déjà  eu  dans  la  Grèce  quel^ 

2 ues  génies  heureux  qui  lui  avoient  donné  une  légère  idée*de  la: 
réometrie.  Tel  fut ,  fuivant  nos  eonjeâures ,  un  certain*i?i/- 
fhofhe  de  Phryçie  ,  célébré  par  Ccdlimaque  (c)  ,  pour  avoir 
trouvé  la  dcfcription  (apparemment  géométrique  )  du  trian- 
gle ,  &  pour  avoir  conHdéré  les  propriétés  des  figures.  Le  com- 
pas &  la  régie  étoient  deux  inftrumens  dont  Tantiquité  re- 
montoit  aux  temps  fabuleux ,  puifqu'on  faifbit  honneur  dit: 

Îremicr  au  neveu  de  Dédale.  On  devoir  Téquerre  &  le  niveau 
Théodore  de  Samos ,  un  àts  Architeâes  du  Temple  d'Ephc/cr 
(</)•  Mais  ces  inventions  ne  font  que  Touvrage  de  cette  Géo*- 


'  '  {à)  Ibîd.  (^  piine«  Mifi.  Nai.  L  y.c  fS.  8c  Diog; 

(h)  Comm.  in  ExxL  ad  L  r.  f^  xe^     ^         m  TJkodms. 
(c)  Diog.  Laer.  in  ThaUtt. 
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inetrie  dlnftin£fc  y  natur elk  à  cous  les  hommes  ^  &  qui  ne  fçat^ 
j-oic  manauer  de  fe  développer  chez  un  peuple  adonné  aux 
Arcs»  C*efl:  au  retour  de  Thaïes  ,  qu'on  doit  fixer  ch«2  Tes  Grecs 


qm  a  rourm  a  la  lociete  tant  ae  lecours  qi 
ment  de  ceux  qui  l'ignorent ,  qui  a  enfin  Icrvi  à  Teiprit  hu- 
main d'inftrument  pour  mefurer  les  Cieux ,  &  pour  approfion-' 
dir  mille  phénomènes  naturels.  Si  fès  pas  ont  été  prévenus  par 
ceux  de  la  première ,  on  ne  doit  point  s'en  étonner  ;  la  nature 
a  donné  à  rhomme  rinftinâ  pour  fuppléer  à  Tes  befoins  les 
plus  preflàns ,  elle  a  deftiné  le  raifoanement  plus  tardif  à  de 
plus  nobles  objets. 

Thaïes  jetta  donc  dans  la  Grèce  les  fondemens  de  la  véritar 
ble  Géométrie  ;  &  ce  que  n'avoit  pu  faire  Euphorie  ^  il  la  fit 
goûter  à  fes  compatriotes.  On  lui  attribue  en  particulier  plu^ 
neurs  découvertes'  fur  les  triangles  comparés  entr'eux  y  &  fur 
k  cercle.  Une  fur-tout  excita  dans  lui  ces  vifs  tranfports 
qui  ne  font  peut-être  connus  que  des  Poètes  &  des'  Géomè- 
tres ;  c*cft  celle  de  la  propriété  remarquable  du  cercle ,  fuivanc 
laquelle  tous  les  triangles  qui  ont  pour  bafè  le  diamètre ,  Se 
dont  Tangle  oppofé  atteint  la  circonférence  ,  ont  cet  angle 
droit.  Il  prévit  que  cette  découverte  feroit  d'une  grande  uri- 
Kté  pour  s'élever  à  d*àutres ,  6c  il  en  remercia  les  Mufes  par  un> 
facrifice  (a).  Mais  ce  ne  font-là  que  quelques  traits  légers  des 
travaux  de  ce  père  de  la  Géométrie  ;  en  effet ,  Procîus  nous 
dit  exprefTément  qu'il  Tenrichit  d'un  grand  nombre  de  décôu*- 
vertes*  Il  eft  à  regreter  que  Thiftoire  dt  cette  fcience ,  écrite^ 
autrefois  y  ne  nous  foit  point  parvenue ,  &  que  cette  pertîe  nt 
nous  laiâè  aucun  moyen  de  fçavoir  jufqu'où  il  y  pénétra. 

U  eft  probable  que  la  plâpart  des  diiciples  de  Jhalès  furent'' 
Géomètres  ;  mais  il  n'eft  prefque  aucuns  d'eux  dont  les^nomt 
ayeût^  percer  robfcnrite  des  temps.  Amerifie ,  frère  du  Poëte 
Suficnore  ^  &  Anaximandre  ^  font  les  (euls  connus  (^j.  «Le jpre^ 
mier  fîit  un  habile  Géomètre  ;  c'eft  tout  ce  qu'on  en  {çait.- 
Quanta  Anaximandre  y  ï!L  écrivit  une  forte  de  Traité  élémen- 

(a)  Dioe.  in  ThaUtt* 

{kl  I»£uétid.  tmm.  L  lu^  p»,^- 
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mentaire  ^  ou  d*introclu£tion  à  k'  Géométrie  {a) ,  ouvrage  <juî 
cft  le  premier  de  ce  genre  dont  il  foit  fait  mention.  L'hiftoirc 
ne  nous  apprend  rien  des  travaux  géométriques  ^Anaximene. 
Nous  n'en  fçaurions  pas  davantage  de  ceux  àCAruixaffore  ^  Ci 
tout  ce  qui  le  regarde  étoit  renfermé  dans  Diogem  jLaerce  ; 
mais  grâces  à  Platon  (h)  y  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne 
fe  foit  adonné  avec  de  grands  fuccès  à  cette  étude.  Pùaar- 
que  (  c  )  nous  apprend  aufli  qu'il  s'occupa  dans  fa  prifon  à  re^ 
chercher  la  quadrature  du  cercle.  Ce  trait  mérite  attention , 
comme  étant  la  première  tentative  connue  qui  ait  eu  pour 
objet  cet  épineux  problême ,  écueil  de  tant  de  réputations.  Il 


fçut  éviter  l'illufion  dont  nous  avons  tant  d'exempL 
ciens  &  récens ,  ôc  qu'il  ne  donna  pas  dans  le  ridicule  de 
propofer  de  vains  paralogifmes  comme  une  véritable  foludon 
de  ce  problême.  Nous  tenons  encore  de  Vitruve{d) ,  c^Ana- 
xagore  écrivit  fur  l'Optique ,  &  en  particulier  fur  la  Perfpec- 
cive  ;  mais  nous  aurons  occafîon  ailleurs  de  développer  plu» 
au  long  l'origine  de  Tune  &  de  l'autre. 

I  V. 

Je  fufpends  ici  le  récit  des  progrès  de  la  Géométrie  pour 
parler  de  ceux  que  faifoit  l'étudle  du  Ciel  dans  le  même  temps 
&  dans  la  même  école.  On  a  vu  dans  le  livre  précédent ,  en 
quoi  confîftoit  chez  les  Grecs  ce  genre  d'étude  avant  l'âge  de 
la  Philofophie.  Thaïes ,  à  fon  retour  d'Eeypte ,  leur  fit  con- 
noître  la  véritable  Aftronomie.  Ce  fut  même  par  fes  connoif- 
fances  Aftronomîques  iqu'il  excita  le  plus  leur  admiration.  Si 
les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  font  véridiques ,  il  enfeigna  la 
rondeur  de  la  terre  (^) ,  la  vraie  caufe  des  éclipfes  de  lune  ôc 
defoleil  (y)  ;  il  fit  plus ,  il  en  prédit  une  de  la  dernière  efpece, 
i&  l'évéaement  vérifia  la  prédiction  {g).  Cette  éclipfe  eft  celle 
qui  arriva  4U  moment  que  Cyaxare,  Roi  des  Médcs ,  &:  Alia-^ 


{a)  Suidas  «  in  voce  Anazim# 
{h]  Vay.  ProcL  in  EucL  1.  ii.  c*  4. 
(c)  Deexd. 
{d)  ArcK  L  ». 


{e)  Plut,  de  PUcit,  Philof.  L  lit  C  9.  x«« 
(/)  Ihid.zi.x^.x%. 
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the  y  Roi  des  Lydiens ,  étoient  fur  le  point  de  fe  livrer  bataille. 
Ce  fut  Tannée  585  avant  J.  C,  fuivant  le  calcul  de  RiccioU 
{a)y  &c  conformément  au  témoignage  de  Pline  (^ ) ,  qui  aflî- 
gne  cet  événement  à  la  quatrième  année  de  la  XLVUI.  Olym- 
piade.  On  ne  fçauroit  croire  que  Thaïes  foit  parvenu  de  lui- 
même  à  une  prédiction  fi  difficile.  Il  employa  fans,  doute 
quelque  méthode  artificielle  imaginée  par  les  Egyptiens  ;  car 
la  prédîiîHon  d'une  éclipfe  de  foleil ,  fuppofe  un  grand  nombre 
d'élémens  certainement  inconnus  à  ce  père  de  PAftronomie  , 
&  qui  le  furent  même  long-temps  après  lui.  • 
•  »  La  connoiflance  de  la  fphere  (  c  )  ,  c'eft-à-dire  ,  la  divi- 
fion  du  Ciel  en  difFérens  cercles  ,  l'obliquité  de  l'écliptique , 
(  d)  découverte  à  l'honneur  de  laquelle  on  afTocie  tant  d'au- 
tres ;  la  caufe  même  des  phafès  de  la  lune  furent  ^  fuivant 
Apulée  [e)  y  des  découvertes  ou  des  points  de  doctrine  du  Phi- 
lofophe  de  Milet,  Il  mefura  auifi  dès-lors  le  diamètre  appa^^ 
rent  du  foleil ,  &  le  trouva  la  yzo®  partie  de  fon  cercle  {f) ,  en 
quoi  il  s'écarta  peu  de  la  vérité.  Ce  paflage  à! Apulée  donne  le 


partie 

fon  orbite  propre  ;  car  qui  a  jamais  imaginé  de  mefurer  la 
grandeur,  loit  réelle ,  foit  apparente  d'une  planète,  en  la  comr 
parant  à  l'orbite  d*une  autre  ? 

Quant  à  l'obliquité  de  l'écliptique ,  il  eft  néceflaire  de  dé- 
velopper davantage  ce  que  j'ai  dit  plus  haut.  On  ne  peut  en 
réfuter  la  connoiflance  a  Tnaùs  y  malgré  les  témoignages  de 
ceux  qui  en  attribuent  la*  découverte  à  divers  Philofophes^ 
comme  Pythagore  ,  Œnopide  &  Anaximandre.  Nous  la  lui  re- 
vendiquons d'après  Pbitarque  ,  qui  la  lui  attribue  expreffë- 
ment  ( ç) ,  &  d'après  Diogene^  qui  dit  qu'il  enfeigna  le  cours 
du  foleil  d'unç  converfîon ,  c'eft-a-dire ,  d'un  folftice  à  l'autre. 
Car  les  Anciens  appelloient  tropes ,  ou  converfions ,  ce  que 
nous  nommons  folftiees ,  en  ayant  égard  à  une  circonftance 
différente ,  fçavoir  l'efpcce  de  iiation  que  le  foleil  fait  aux  en* 

(tf)  >^//R. /zov.T.  i.p.  )^).  (f)  InFlorîdis.                 < 

(h)  Hift,  Nat.  \.  u.c.  11.  {fi  Ibid. 

(c)  De  Placit.  Phil,  l  II.  cit*  {^  De  PlacU.  P/dl.  Ibid» 

(d)  Diog.  Laer. 
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virons  de  ces  points  durant  quelques  jours.  Peut -on  fur  un 
pareil  indice  refufer  à  Thaïes  la  connoiflance  de  Tobliquité 
de  la  route  du  foleil  ?  S'il  eft  vrai ,  comme  on  le  dit  (  ^  ) ,  qu'il 


conféqi 
récTiptique. 

Thaïes  ne  fe  borna  pas  à  la  pure  ipéculation  :  îl  fît  deS  efForts 
pour  appliquer  TAftronomie  a  l'utilité  publique ,  en  cherchant 
a  perfeclionner  le  Calendrier  Grec ,  qui  ëtoit  alors  dans  un 
grand  défordre ,  mais  on  ne  connoiflbit  pas  encore  affez  biea 
la  grandeur  des  révolutions  de  la  lune  ôc  du  foleil ,  8c  nous 
conviendrons  que  nous  en  fonunes  étonnés.  En 'effet  ,  les 
Egyptiens ,  dont  il  avoit  emprunté  tant  d'autres  connoiflan- 
ces ,  paroiiïènt  en  avoir  été  allez  inftruits  vers  cette  époque* 
Il  ne  tint  pas  non  plus  à  Thaïes  que  la  navigation  ne  fût  6c 
plus  sure ,  &  plus  fçavante  chez  les  compatriotes.  Il  leur  en- 
feigna  TuCige  de  la  petite  Ourfe  {b) ,  qu'il  tenoit  lui-même  des 
Phéniciens.  Mais  les  XJrecs  attachés  a  leurs  anciennes  prati- 

3ues  5  ne  paroiflentpas  avoir  adopté  cet  ufage.  C'eft  peut-être 
ans  cette  vue  qu'il  écritit  ce  Traité  6! Ajtronomie  nautique  , 
dont  quelques-uns  le  réputoient  Auteur  :  au  refte ,  il  y  a  tant 
d'incertitude  fur  ce  point  ,,que  pendant  que  les  uns  le  regar- 
doient  comme  fon  feul  écrit ,  d'autres  l'attribuoient  à  un  cer- 
tain Phûcus  de  Samos  (  c  ). 

V. 

r 

te 

Anaximan-       Anaximandre  {d)  ^  qui  fuccéda  à  Thaïes  dans  la  dlredHoit 

^RB.       jç  Técolc  Ionienne ,  confirma  la  théorie  de  fon  maître.  Il  en- 

feigna  comme  lui  que  la  terre  étoit  ronde ,  que  la  lune  tenoit 

fon  éclat  du  foleil,  &c  (e).  Quelques  Auteurs  l'ont  rangé 


(/) ,  &  qui  dit  que 


{a)  Diog.  Laer*  &  il  mourut  Tan  ; 4/  avanc  la  même  épo« 

(^j  StTdh.  Geogra,  1.  i.  que. 

(  c  )  Diog.  Ibid,  { e)  Diog.  in  Anaximand, 

(4)  Anazioiandre  âeuriflbit  rers  Tan  (/)  fabriciiift  BibL  Gra.  1.  zii.  p.  17s* 
/tf  0  avant  T.  C.  il  écoit  né  vers  Tan  (  zo  > 

ce 
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ce  Philofophc ,  la  terre  ëtolt  eu  mpuvcmciit  autbur  dû  centrer 
de  Tuaivcrs  (  AiruMi  «f/V»  *  ««rfi^  |iii#* r )r  Mjdi  ïèToaf)ç6nûé 
fort  ce  paflàjge  d'altération  ;  il  eft  faciie  que  le  mot  de  )an^rdi  sY 
foii  gliué  à  la  place  de  celui  de  nêitm^jàcèti  &  cette  corrcftion  Id 
concilie  a^^rec  ce  que  tous  les  autifeft  Hiftèrleiis  notis  âpptidmieûc 
de  ce  fuccefleur  de  ThaUs.  U  të*<oi>fl«ge  à'AnJhts\u)\  fur  ccf 
iajet  eft  pofitif;  &  doit  remporter/  G^t^l^^^jtyfl^  ttèftf  tjueiftlbnL 
agitée  dans  les  écoles  des  Philolophes  y  ctmmtht  la  terre  pou^ 
Toit  fe  (butenir  au  milieu  de  Punivers  £ui8  tomber.  Anaximân^ 
dre  en  donna  une  raifon  àflez  judicieufè  pour  le  tems.  H  dit 


que 

autour 

•oit. 

On  ne  T^ait  point  ouel  modf  perfuada  \  AnàUtîihc^rt  ^é 
le  Soleil  écoit  une  maue  enf)ammée  du  «loins  auffi  grbflc^lque' 
la  terre  {h).  Ce  ne  pouvoit  être  qu'une  çonjeâure  ;'inds:quoi- 
que  fort  aunieflbus  dek  réalité,  eiie'ëtoit  fort  hardie  pou>  lé^ 
tems  oii  il  viroit,  &  elle  doii  donner  une  idée  àvantii^ettfé' 
defon  auteur.  Celui  qui  dàn^  cette  enfSinte  de  PAiftrpnbmiç^^- 
cfa faire leSoleil  égal  à k  terre ^  dan$ 4'autfiis  fîeeles  àuroîi;  eu^ 
peu  de  peine  à- s'élever  aux  vérités  fablimes  dont  nous  fom- 
mes  aujourd'hui  en  pofleifîon.  c  .       '  ., 

Diverfes  inveiîtions  remarquables  pr&rênt  haifGSvcè.iets  çè 
tems  dans  TEcole  Ionienne ,  £C  parmil^nt  dues  à\^/nmi^ 
in.  Telle  fut  d'abord  ceUe  de  là  fphtfi^l^,  6u  de  cetinftruihetif! 
ingénieux  qui  met  fous  la  vue  les  diff^eris  cercles,  que  lés 
Aftronomes  conçoivent  dans  le  CieL  C'eit  ce  ^uê  veut  dire 
Diogtne  ^  fzr  ces  mots  y  icjpharam^con/imxii.  '-  '  /:       y  y  ^ 

La  féconde  invenciotl  qui  iltuftre  ^À4^imithi£^*j  eft  celle 
du  gnomon.  Diogene  nous  apprend  qu'il  en  éleva  un  àLac<M 
demone.  A  la  vérité ,  <^ra<]ici&âlâ{lMinenc;i^^  Qu'il  fortic 
des  mains  de  ce  Philofôphe  y  étoit  bien  diâfëront  de  ce  qu'il 
cft  aujourd'hui.  Il  confiftbit  feulement  en -un  ftile  élevé  per« 
pendiculairement  y  &  qui  par>l'ô)iibit  ^t  fon  foinimêt  mar^ 
quoit  la  route  du  Soleil  »  aaliett>  qu'à^préfeni:  nous  tai^^ 
pafler  la  lumière  de^cet  aftre  fÀr  :otf  troii  cireiilairë'dont  le 
centre  eft  cenfé  le  fommet  de  rinftrumentt .  Anoximandrê  s'en 


(tf)  2>e  co/o.  L.  Il ,  C.  I  )• 
\h)  Diog.  Laer. 

Tome  I.  ^  O 


latteajdre  de 

^„-.-^^^ — :    ^:    V ,.»^- .      ^     . ^ ^uc  firent  les 

premiers  .^rqnomçs  .Grecs  de  l'obliquité  de  réclipciqùe  ,  à 
vingc-qifâtre  df;gr.ésj.fti|A«9Ç  JiJ?4e  la  fiîrçQoCéféQce.:On  peut 
cepepidS^C  ca  aîîgîier.ftpeii^  r^fon.  Cpfijxmff.dïms  cçç^an^ 

0>3f  .(eijis^pn  Rjjwi!:^inoeRcpr^pftrtagé,k3Krcfeoij  degr^»^ 
Se  en  parties  4e  degrë^  les  l^éoiAetfes  qui  vouloi^ttr  dëfîgtier 
la  grandeur  d'ua^rc  ^  le  £u(bient  pâjr  fon  rapport  avec  la  .cir<- 
conférence^  or  il  eftfort  naturel  de  penfer  que  qyand  on  ne 
pouy^t  Sfi^  VpFppjmcr;  prjkiftmeaïi  «n  cboififlToit les  nombres 
«iw^teifenV^  Q»  fcfut  ap* 

perçu  que  robliquité.  jdç  récuptiquc .  rfétoit,pa$.:précif^'"     ^ 


Cjfœ;4fiqç:^Y^Q^î^^        Ibs  ^l^tbématiques  âolvcncau  fuc- 

aj»r^94f,e  w  ocf  çf,  PkiJtç^pbp.cxpoA  aux  yicux  des  Grecs  ;uo 
taole^^u  4e  la  Grèce  ^  des  p^ys  6(  des  meurs  ^ikc  friiquentoiens 
ïeç,  Voy^gp^ri^  <l9  cette  ndcioù.  U  .  s'en ,  tint  '  appuremmenc 
là  :  du  moins  dut -il  le  faire ,  Sf'il  ne  voulut  pas  Vexpofer  à 
44%4^j(9f''^.4t?l9^^?  bi^  des  faudètés.  Telle  fut  che2;les 
ureçs  la,|iaî£^  fut  lamelle,  Héc^uéc  j 
j>  >f^ v^_.  ^^^ "Traatéioonnu^ 

inique  ccfyùi 

là  l'origine  de  la  Qéqgrplphie  chez  Jcs^G/ecs  ;  car  k  nous  en 
croyons  ApollonÎ4is  4^  Rhodes  (^^  ^^^  i^mtiix.Sc/çJhis  s^voic 
4^faî€  fa^re  uae.pgrenie.rfipjiréât^  avjoit 

ni  A:if'égjar/i,<^s  Ç^draos  £c>lairés  ^J^géi»  cfvftit  liionnem:  à 
'AnaxvnaàJjf^  tandis  que  PZ^Vte.  (f )  le  fait  .à  Anivdmm^  Xà 
r^fljbrablaçce  i^qs  jnoms  a  ^  fâos  '4ôate ,  *  induit  Tùa  desf  .deU& 
cn^  eçraHrrtai  Ac^  eiir^iiraîp  tri^lerionirjaoïis  à  tlémiêler .  de  qudj 
ÇQXé(G^  hvàn%i^,\Noui'en  co{Ucl0Eo;iféil»ileirient  que  c^tté  ifir> 

¥Çnck>fl.6|^dAp4IKXrpr(iDlitf^^  ri        !/{ 

{a}  Geogra*  1. 1.  v^^.  inu. 
\b)  Argon.Lvr  yC^%y%. 

* **    •  * 
f  )    o 
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Quelques  Scavans,  entre  autres  M.  de  Saumaife  ^  ont  £bup- 
çonné  de  faufleté  le  récit  de  Pline  &  de  Diogene  LaercCy  con- 
cernant l'invention  des  Cadrans  folaires.  Fondés  fur  quelques 
cxpreffions  d'anciens  Poètes  comiaues ,  ils  ont  prétendu  qu'elle 
ëtoit  bien  moins  ancienne  que  ne  la  font  ces  Hiftoriens.  Nous 
évitons  d'entrer  dans  une  difcuflion  qui  nous  meneroit  trop 
loin  ;  nous  nous  bornons  à  indiquer  le  P.  Petau  [a)  èc  Leofi 
Alladus  (i)  3  qui  paroiiïcnt  avoir  rétabli  d'une  manière  vic- 
torieufe  l'ancienneté  des  Cadrans  folaires  dans  la  Grèce. 

VI. 

Anaximandre  eut  pour  fucceflèur  fon  compatriote  Anoxie  AKAzmiHB 

me  j  &  celui-ci    "  -    ^    ^ 

vaux  avec  détails  ^ 
tinua  à  fleurir  foos  eux  dans  l'école  Ionienne.  Anaxagore  s'y 


^  M.  M 

mené  ,  &  celui-ci  Anaxagore  (  c  ).  On  ne  connoît  pas  leurs  tra-  anaxÂ'^ 

tails  ;  mais  il  eft  certain  que  l'étude  du  Ciel  con- 


^our  les  affaires  de  fa  patrie  :  Eh  quoi  !  nyprends-jt  pas  un  grand 
intérêt ,  répondit  le  Pnilofophe ,  en  montrant  le  Ciel ,  &  vou- 
lant dire  par-là  qu'il  le  regardoic  comme  fa  vrayc  patrie  {d). 
On  attribue  cependant  a  l'un  &  à  Vautre  de  ces  Philoib- 
phes  des  opinions  bien  peu  capables  de  leur  faire  honneur. 
Suivant  Arijiote  {e)  y  ils  rendirent  à  la  terre  la  figure  plate  ^ 
que  Thalh  éc  fon  premier  fucceflèur  lui  avoient  ôtée.  Ana^ 
ximandre  n'a  pas  été  exempt  de  ces  imputations  ;  on  lui  a  fait 
dire  (^)  que  les  orbites  des  affres  étoieht  de  grandes  roues , 
remplies  aun  feu  qui  s'échappoit  par  une  ouverture ,  ôc  que 
les  éclipfes  fe  faifoient  par  un  engorgement  de  cette  ouver- 
ture :  on  en  rapporte  autant  à!Anaximene.  Il  ajouta  même, 
dit-oa^  à  ces  abfardités ,  que  les  aftres  ne  tournoient  point 
fous  la  terre  ,  mais  autour  d'elle  comme  un  bonnet  far  la 
tête  {g).  Il  faudroit  être  d'une  créduMté  extrême  pour  adopter 

/  a  )  UranoL  Var.  dijf.  ï  fleurir  vers  ce  temps  ,  Se  moiirat  Tan  ^6^ 

{b)  De  ratîone  tcmp.  airatic  J .  C.  âgé  de  7 x  ans.  Ainfi  Péridîs  a 

(  c  ]  L'âgt  précis  du  |nremîer  de  ces  Phi-  pu  être  àcilement  Con  diiciple  j  car  ce  per^ 

lofophes  eft  peu  connu.  Mais  il  eft  nativ  ibnnage  mourut  vers  Tan  450* 

rel  de  penfer  qu'il. écoit  d'un   âgef  mûr  (i)  Diog.Laerce. 

▼ers  l'an  ^4^  avant  J.C.  puisque  ce  An  (e)  JJt  calç.  1.  luait,    ' 

cette  année   qu'il  fucccda  à  Anaximan-  (/)  Plut,  de  Placit.  Phil.  Stob.  Eclog. 

xire.   II. mourut  probablement  vers  Tan  Phyf.  Oriç. Philofophumena. 

joo.  Quant  i  Anîazagore  ,  11  conunenfa  {§)  Oxi$- PhiL 

Oij 
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ces  récits.  Pour  peu  qu'on  life  les  vies  des  Philofophes  avec  un 
efprit  doué  de  critique  y  on  s'apperçoit  aifément  combien  la 
fidlion  défigure  cette  partie  de  leur  hiftoire.  Je  crois  que 
celle  de  leurs  dogmes  &  de  leur  doftrine  n'a  guère  nK>ins 
foufFert  de  l'ignorance ,  &  même  j'en  rapporterai  plus  bas 
quelques  preuves.  Je  ne  craindrai  dx>nc  point  de  rejetter  en- 
tièrement certains  faits  quand  ils  feront  trop  vifîblement  cour 
traires  à  la  marche  de  l'efprit  humain.  On  a  dû ,  il  cfk  vrai  ^ 
errer  long-temps  dans  la  recherche  des  caufes  des  premiers 
phénomènes;  mais  les  vérités  mathématiques  dont  il  s*agit 
ici ,  font  telles  qu'étant  une  fois  reconnues,  elles  ne  pouvoient 
manquer  d'entraîner  les  fuiFrages  de  tous  les  bons  clprits.  S'il 
cft  donc  vrai  que  Thaïes  Se  Anaximamire  aient  eu  des  idées 
iuftes  fur  la  forme  de  la  terre ,  les  éclipfes ,  la  diftribution  de 
la  {phere ,  &c ,  qui  pourra  fe  perfuader  que  leurs  fucceflèurs, 
c'eft-à-dire ,  les  meilleurs  efprits  de  leur  école ,  que  des  hom- 
mes diftingués  d'ailleurs  par  divers  traits  de  génie,  fe  foienc 
auffi-tôt  écartés  de  leur  doctrine ,  &  ayent  fubuitué  à  des  véri- 
tés lumineufes  des  erreurs  d'une  ablurdité  révoltante  ?  Ces 
Ecrivains  qui  ne  cherchent  qu'à  amufer  par  des  traits  de  ri- 
dicule ,  vrais  ou  faux ,  pourront  adopter  ces  récits  dénués  de 
vraiferiîblance.  Pour  nous  à  qui  Tinterct  de  la  vérité  &  l'hon- 
neur de  la  Philofophie  font  chers,  nous  les  mettrons  dans  le 
même  rang  que  les  contes  qu'on  fait  de  la  mort  ^Emptdo-^ 
cU  &  à'AriJlote  ,  les  ris  conDnuels  de  Démocriu  &  les  calom- 
nies dont  on  a  noirci  Socrate. 

II  eft  à  propos  de  remarquer  ici  avec  quelque  détail  l'ori- 
gine de  ces  imputations ,  &  de  montrer  lur  quel  fondement 
elles  font  appuyées.  Les  unes  viennent  probablement  du  ftyle 
poétique  ou  myftericux  dans  lequel  écrivirent  les  premiers 
Phîlolôphes  ;  &  les  autres ,  de  Tignorance  des  Compilateurs 
qui  ont  entrepris  de  nous  rendre  leurs  opinions.  Compic  il  ne 
nous  eft  rien  parvenu  de  ceux  de  la  fe£ke  Ionique ,  nous  ne 
pouvons  pas  établir  par  des  exemples  les  méprifes  qui  ont  pu 
occafîonner  les  abfurdités  qu'on  leur  attribue.  Mais  l'Ecole 
Pythagoricienne  nous  en  fournit  ;  &  comme  fes  opinions  fur 
divers  fujets  n'ont  pas  été  moins  défigurées  que  celles  des  Phi-- 
loibphes  Ioniens,  gu^il  me  foit  permis  d'anticiper  fur  cette 

J partie  de  notre  Hiuoire ,  en  le&  comprenant  dans  cette  Apor 
ogie. 
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Tout  le  monde  fçait  que  la  plupart  des  Pythagoriciens  ëcri-^ 
virent  en  vers ,  &  d'une  manière  très-poétique  &  très-pbfcure. 
On  le  voit  par  ce  qui  nous  refte  d'EmpedocIe^  de  Xenopkanes^ 
&c.  c'eft^là  la  fouirce  principale  des  ridicules  opinions  dont  on 
a  chargé  leur  mémoire  ;  un  Philofophe  &  Poète  Pythagoricien 
avoit  feint  j  par  exemple,  que  la  voye  ladée  étoit  le  chemin 
que  Phaéton  avoit  tenu  après  avoir  perdu  fa  vraye  route.  Hc^ 
jens  crédules  prirent  cette  fiction  à  la  lettre ,  &:  en  firent  un 
lentiment  de  1  Ecole  Pythagoricienne.  Empedocle  zy oit  fans 
doute  dit  poétiquement  que  les  tropiques  étoient  les  barrières 
dufoleil,  que  cet  aftre  étoit  le  miroir  qui  nous  renvoyoit  le 
feu  primigene  répandu  dans  Tunivets  :  on  fçait  d'ailleurs  que 
c'étoit  à  pcur  près  fon  fentiment.  Un  Compilateur  imbécile 
lui  fait  dire  que  les  tropiques  étoient  les  barrières  qui  empê- 
choient  le  foleil  de  palier  plus  loin ,  &  qui  le  faifoient  rebrouf^ 
fer  ;  que  cet  aflre  n'étoit  que  le  miroir  d'un  autre  qui  étoit 
le  véritable ,  &c.  Je  remarque  en  pailant  que  cette  imputa- 
tion ridicule  eft  démenrie  par  Dïogcne  Laerce ,  fuivant  lequel 
Emptdocle  faifoit  du  foleil  une  malle  de  feu  égale  à  la  kme^ 
peut-être  a-t-il  voulu  dire  la  terre.  Mais  il  n'etoit  pas  nécef- 
laire  qu'il  s'expliquât  myfterieufement  pour  être  défiguré.  Cela 
lui  elt  arrivé  lors  même  qu'il  s'exprimoit  allez  clairement. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  Achille  Tatius  {a).  Eft-il  rien 
de  plus.  Julie  que  ce  vers  dont  vt)ici  la  traduiflion  littérale 
de  Grec  en  Latin ,  circulare  circcf.  terram  volvitur  alicnum  lumen, 
dit-il  ^  en  parlant  de  la  lune.  Ackile  Tatius  en  tire  une  preuve 
Km'Empedocle  a  regardé  cette .  planète  comme  un  morceau 
détaché  du  foleil.  Il  n'a  pas  conçu  que  cet  aJienum  lumen  vou- 
loit  dire  lumUrc  empruntée  y  ce  qui  eft  très-conforme  à  la  vé- 
rité. Apparemment  Ànaximanare  &c  Anaximene  parlant  des 
orbites  céleftes ,  s'étojent  fervi  de:  quelque? ,  comparaifons  qui 
ont  donpé  lieu  à  d'ignorans  Auteurs  de  Ic^r  attribuer  les  im- 
pertinentes opinions  dpnt  on  a  parlé  plus  haut.  Anaximene 
avoit  raifon  de  dire  que  les  aftres  né .  fojirnoient  point  fouç 
.la  terre ,  o^  delTus ,  coipme  on  le  lir  dans  Dio^i^ie^  npais  à  l'enr 
tour.  Car  la  terre  étant  ronde,  dans  qUjefquç.  endroit  qu'ils 
fuient,  ils  ne  font  jamais  au-^defTus  ni  au-deflbqç  d'elle.  ; 
Je  finirai  par  un  exemple  marqué  de  ces  fortes  de  méprifcs 

(a)  Ifi^.adArat.' 


) 
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cjui  ont  défiguré  les  fentimens  des  anciens  Phîlofophes.  Nous 
avons  un  ouvrage  du  célèbre  Arifiarque  de  Samos  ,  qui  traite 
èits  -diftances  du  foleil  &  de  la  lune  à  la  terre  ;  &  nous  y 
Voyons  que  fon  fentiment  fur  leur  difpofîtion ,  ne  difFéroit  en 
rien  de  celui  des  modernes.  Qui  le  reconnoîtra  cependant  dans 
ces  paroles  de  Plutarque ,  qui  font  une  fidèle  tradu£fcion  de 
fon  texte  (  ^  )  ?  Lunam  (  putavit  )  y  dît-il ,  circàfolis  orbem  verti , 
umhramqut  fuis  inclinaiiordbus  inferre.  Qui  ne  fera  tenté  de 
croire  qu'il  mit  la  lune  en  mouvement  autour  du  foleil  ?  & 
c'eft  €n  eflfet  ce  que  lui  fait  dire  TAuteur  de  Vorigine  ancienne 
de  la  Phyjtque  nàittrelle  (  ^  ). ,  ouvrage  oti  nous  icruhaiterions 
davantage  de  cette  critique  &  de  ce  difccrnement  qtfîl  faut 
apportei"  à^rr^  de  femblables  difcuffions.  Viinive  (c)  n'eft 
guère  plus  exadl  quand  il  dit  c^ Arifiarque  avoir  penfé  que  la 
lune  étoit  un  miroir  qui  recevoir  fon  éclat  ab  impetufalis.  CeS 
derniers  mots  paflfànt  par  la  filière  d'un  Commentateur ,  ne 
ihanquerdient  pas  de  produire  quelque  abfurdité  monftraeufe 
dont  TAftronome  ancien  feroit  auurément  fort  innocent^ 
mais  je  termine  cette  digreffion ,  ou  plutôt  cet  efïai  de  difler- 
tation  auquel  je  donnerai  peut-être  quelque  jour  une  étendue 
convenable  ;  &  je  reprencls  le  fil  de  mon  récit. 

Anaxagùre  dévoila  le  premier,  dit  Plutarque  (d)^  par  un 
écrit  public  ,  la  caufe  des  éclipfes  de  lune  ;  c'eft  ainfi  que 
doit  s  entendre  ce  qu'on  lît  dans  quelques  Auteurs,  qu'il  dé- 
couvrit la  raifon  de  ce  phénomène.  Nous  avons  vu  qu'elle 
n'avoîi  pas  été  inconnue  à  Thaïes ,  &  en  eflTet  on  ne  fçauroit 
croire  qu'elle  ait  été  pendant  près  de  deux  fîecles  une  énigme 
pour  les  Philofophcs. 

Nous  né  devons  pas  oublier  une  cîrconftance  du  récit  de 
Plutûfque.  Elle  nouS  montre  que  ce  n'eft  pas  feulement  danis 
ces  derniers  temps  que  la  Philofcrphie  &.la  vérité  drit  trouvé 
dans  un  faux  zélé  dçs  pbftacles  à  leur  avancement.  A  peine  y 
eut  -il  àts  Philofophes ,  qu'ils  commencèrent  à  erre  perlécutés. 
On  leur  fit  un  crime  de  prétendre  expliquer  les  ouvrages  de  la 
divinité.  C'étoit  y  dit-On  ,  la  détruire  que  de  montrer  qu'elle 
agiflbit  par  mië  fuite  de  loix  générales  &  invariables.  Ils  corti- 
battoieht  enfin  des  préjugés  qui  ténoieht  à  la  religion  ,  ou  plu» 

(a)  De  Plac.  Phîl.  1,  ij, c.  14.         '  {c)  Arch,  l.  ix.  c.  9. 

{b)  r<?/».  II. p.  1 87.  (d)  InNicia. 
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tôt  que  des  g«n$  mal  intentionnés  trouvoient  le  mayen  d'y  f  a- 
jnener.  On  les  rendit  par-là  odieux  à  la  naukitudê  j  ce  qui  les 
réduifit  fouvent.^au  myuere  &  à  des  façons  de  parler  énigmati- 
ques.  j4mxagore ,  tint  long-temps  fecret  fon  écrit  fur  la  caufe 
des  éclipfès  de  lune  j  il  oia  le  mettre  au  four  avec  quelques 
aritres  opinions  phyfîques ,  &  il  devint  le  premier  naarxyr  de  la 
Philofophie.  Pendes  fon  ami  .&  fon  difciple ,  put  à  peine  lui 
fauver  la  vie.  Que  ceci  nous  retrace  bien  la  perfécution  Se  le 
traitement  indigne  qu*éprouva  Galilée  pour  avoir  adopté  le 
fentiment  de  la  mobilité  de  la  terre  !  On  ne  peut  voir  qu'avec 
douleur  que  le  monde  en  vieillillant  ne  devient  ni  meilleur  , 
ai  plus  fage. 

Je  ne  J[çaurois  me  difpenfer  de  parler  de  quelques  opinions? 
Phyfîco-Aftronomiques  dont  on  trouve  déjà  des  traces  chez. 
les  Philofbphes  de  i  école  Ionienne.  La  principale  concerne 
la  matérialité  des  aftres  &  la  péfanteur  univerfelle  des  .corps;^ 
Tout  le  monde  fç^it  c\v!  Jnaxag&re  regardoit  le  foleil  comme 
une  mafïè  terreftre  enflammée  {a).  Mais  ce  fentiment  étoit 
bien  plus  ancien  ,  âc  il  le  tenoit  de  fes  prédéçefîèurs.  En 
effet  ,  on  rapporte  que  Thaïes  compbfok  les  corps  céleftes 
d'un  mélange  de  feu  &  de  jnatiere  terreftre  {h)\  en  quoi  il 
n'avançoit  rien  qui  ne  foit  aflez  probable.  Car  fi  la  gravita- 
tion univerfelle  n*eft  pas  une  chimère ,  on  a-  de  fortes  raifons^ 
pour  croire  que  le  feu  du  foleil  n'eft  pas  un  feu  pur ,  mais 
^ue  fa  denfité  eft  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  terre  à  fa  fur- 
face.  Lorfqxx^ Anaxagore  difoit  encore  que  le  Ciel  étoit  corn- 
pofé  de  pierres  ,  il  ne  vouloir  apparemment  dire  autre  chofe  ^ 
iînon  que  tous  les  corps  céleftes  étoient  d\une  matière  péfante.^ 
.&  àf  peu  près  femblable  à  celle  de  notre  terre.  A  Tegard  de 
rhiftoire  qui  lui  fait  prédire  la  chute  d-i^ne  de  ,ces  pierres  ,  1^ 
manière  dont  elle  eft  racontée  par  Diogene  Laerce  j  la  rend 
tout-à-fait  fufpei^  de  fî£tion.  Car  fuivant  les  uns ,  ce  fut  la 
chute  d'un  météore  femblable  qui  lui  iit  embraflèr  fon  fenti-- 
'  ment  fur  la  matérialité  des  Cieux,  &  fuivant  d'autres,  il  l'avoir 
prédit  avant  l'événement.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fentiment  de 
la  matérialité  des  aftres  ,  étoit  expofé  à  une  forte  objection  ,  à 
.laquelle  néanmoins  Anaxagore  répondit  très- bien.  On  lui 

{a)  T>ïoz^,  in  Anaxag. 

(h}  De  Ptacit.  PbU,  lu, c ;t j. 
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demandoit  pourquoi  les  aftres  étant  pëfans ,  ils  ne  tomboient 

Î^oint  fur  la  terre.   Sa  rëponfe  fut  que  leur  mouvement  circù- 
aire  en  étoit  la  caufe ,  &:  que  fans  cela  ils  ne  tarderoient  pas 


ciennes  traces  de  la  connoiflance  de  la  force  centrifuge  ^ui 
retient  les  corps  céleftes  dans  leurs  orbites, 

VIL      • 

Je  viens  d'expofer  avec  l'étendue  que  me  permettent  les  bornes 
de  cet  ouvrage ,  les  progrès  des  Mathématiques  fous  les  fuc- 
ce0èurs  de  ihalh.  Mais  pendant  que  ces  Pnilofophes  s'illuf- 
croient  dans  la  Grèce ,  une  école  célèbre ,  née  en  Italie ,  s*a- 
donnoit  aux  mêmes  recherches  avec  de  grands  fuccès.  Je  veux 
parler  de  la  feéle  Pythagoricienne ,  où  Ton  trouve  les  germes 
<le  tant  de  belles  découvertes.  Obligé  de  faire  mention  de  i^ 
travaux ,  je  remonte  à  Pyûiagore  ,  (on  chef  &  fon  fondateur. 

Pythagore  né  à  Samos  vers  Tan  590  avant  TEre  Chrétien- 
ne (  ^  ) ,  fut  d'abord  fous  la  difcipline  de  Thaïes  y  qui  conçut 
de  grandes  efpérances  de  la  pénétration  de  fbn  jeune  élevé.  Il 
écouta  auflî  Phérecyde  de  Scyros ,  l'un  des  fept  Sages  de  la 
Grèce ,  dont  on  dit  bien  des  merveilles ,  que  nous  n'entrepre- 
nons pas  d'examiner  ici  (c).  Ce  fut-là  qu'il  continua  à  puifer 
l'amour  de  la  Philofophie  &  de  la  connoiflance  de  la  nature. 
Phérecyde  étant  mort ,  il  fuivit  le  confeil  de  Thaïes  ;  il  alla  en 
Egypte ,  nfiuni  de  recommandations  puiflantes  auprès  à^Ama" 
fis.  Il  converfa  avec  les  Prêtres ,  fe  nt  initier  dans  leurs  myf- 
teres ,  &  demeura  long-temps  avec  eux.  Durant  ce  féjour ,  ii 
confulta(^)  les  colonnes  de  Spthis  ;  ces  colonnes  fameufes, 
fur  lefquelles  Mercure  Trifmegijle  avoir ,  dit^on ,  gravé  les  prin^ 
cipes  de  la  Géométrie.  Il  ne  s'en  tint  pas  à  ce  fcul  voyage  ; 

(a)  Diog.  Ihid.  pris  mie  date  moyenne  ^cre  les  plosre* 


rit  Pythagore  ,  eft  une  vraye  énigme  litté-  [c)  On  a iur ce  Phi[o(bphe une  Difïèrta- 

raire.  Oh  peux  voir  dans  les  M&ioires  de  tion  de  M.  Heinius ,  Mem.  de  Berlin.  Tom* 

r Académie  des  Infcriptions,  Tom.X^une  X. 

Diflèrt,  de  M.  de  la  Naufe  fur  ce  fujet ,  qui  (  d)  Jamblic.  In  vh.  Pyth.  &  dt  Myjt. 

ce  fera  qu'aujgmenter  Tincerticttde  }  j  ai  ^fypt*  i»  u  ç»  t. 

guidé 
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guidé  par  fa  fçavante  inquiétude ,  il  pénétra  jufqu'au  bord  du 
Gange ,  où  il  vit  les  Brachmanes  ,  autrement  les  Gymnofo- 
phiftes  de  Tlnde,  A  la  vérité  ,  s'il  n'en  rapporta  que  lom  dog- 
me de  la  Métempfycofe,  c'eft  une  courfe  qu'il  auroit  pu  s'épar- 
gner. De  retour  enfin  dans  fa  patrie  qu'il  trouva  en  proye  à 
la  tyrannie  ,  il  s'en  exila ,  &  porta  fes  lumières  en  Italie ,  où  il 
fonda  fon  école  célèbre;  école  où  toutes  les  connoiflances 
qui  peuvent  contribuer  à  perfeélionner  l'efprit  ou  le  cœur  -,  fu- 
rent cultivées  avec  zélé.  Sa  réputation  de  fagefTe  le  rendit  le 
légiflateur  de  toute  cette  contrée  }  &  fit  de  plu  fleurs  de  fes  dif- 
ciples  y  les  chefs  &  les  adminiftrateurs  des  états  âoriffans  qui 
la  compofoient. 

La  ôéomctrie  prit  un  grand  accroiflement  par  les  foins  de 
Pytkagore  ;  le  facrifice  qu'il  fit  (  ^  ) ,  à  ce  qu'on  dit,  aux  Mufes, 
en  reconnoifïance  de  la  découverte  de  la  propriété  fi  connue 
du  triangle  reftangle ,  eft  un  trait  célèbre  en  Géométrie.  Dio- 
gène  Laerce  le  rapporte  fur  le  témoignage  d'un  ancien  Chro- 
nologifte.  C'eft  grand  dommage  qu'il  ne  foit  qu'une  fable  ; 
car  comment  l'accorder  avec  la  doctrine  de  ce  Pnilofophe  fur 
la  tranfmigration  des  âmes ,  avec  cette  horreur  qu'il  avoit  de 
verfer  le  fang  des  animaux  ,.&  qui  lui  faifoit  dire  que  les  hom- 
mes avoient  voulu  aflbcier  les  Dieux  à  leurs  crimes ,  en  leur  at- 
tribuant du  plaifir  à  fe  voir  honorés  par  des  viâûmes  ïan- 
gkntes  ;  \'.  ' 

Necfatis  eft  quod  taie  nefas  committitur  j  ipfos 
Infcripsire  Deosfceleri  j  numérique  fupemum 
Cède  laboriferi  credunt  gmdere  juvenci. 

Ovid.  Metam.1.  X.  f.  1. 

Ainfi  Cotta  dans  Ciceron  {  b  )  avoit  raifon  de  (è  moquer  de 
ce  prétendu  facrifice  peu  compatible  avec  les  facultés  d'un 
Phflofophe ,  &  encore  moins  avec  les  dogmes  de  celui  de 
Samos.  Suivant  Diogene  y  dont  le  texte  eft  ici  fort  cor- 
rompu, &  probablement  tranfpofé,  il  ébaucha  auffi  la  do- 
trîne  des  Kopérimetres ,  en  démontrant  que  de  toutes  les 
figures  de  même  contour ,  parmi  les  figures  planes ,  c*eft  le 

{a)  Diog.  in  Pytha^, 
(b)  InTufcuL 

Tome  /•  P 
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cercle  qui  eft  la  plus  grande ,  &  parmi  les  folides ,  la  fphere. 

L'application  que  les  Pythagoriciens  donnèrent  à  la  Gëom«* 
trie ,  nt  naître  chez  eux  plufîeurs  théories  nouvelles.  Telle  fut 
(a)  celle  de  Tincommenfurabilité  de  certaines  lignes ,  comme 
de  l'a  diagonale  du  quarré  comparée  au  côté.  Telle  fut  encore 
la  théorie  des  corps  réguliers  qui  fuppofe  tant  d'autres  con- 
noiflances  en  Géométrie.  Cette  théorie  que  nous  regardons 
aujourd'hui ,  &  avçc  afiez  de  juftice,  comme  une  branche  inu- 
tile de  la  Géométrie ,  fut  à  l'égard  des  Pythagoriciens ,  Tocca- 
fion  ôc  le  motif  d'une  foule  de  découvertes.  A  ia  vérité  ,  leur 
phyfîque  n'en  fut  pas  plus  parfaite  ;  elle  fe  reflentit  extrême- 
ment de  l'application  mal  entendue  qu'ils  y  firent  des  proprié- 
tés myftérieufes  qu'ils  remarquoient  avec  une  puérile  afïeiSba- 
tion  dans  les  figures  &  les  nombres.  Mais  l'importance  qu'ils 
attachèrent  à  ces  recherches  valut  à  la  Géométrie  des  pro- 
;rès  confidérables  ;  &  ce  fuccès  doit  nous  faire  excufer  leur 
Poible  extrême  pour  ces  chimères.  Combien  de  Philofophes 
dont  les  travaux  n'ont  jamais  contribué  à  reculer  d'un  feul 
pas  y  les  bornes  de  nos  connoiflances  ! 

V  I  I  L 

L'aftronomie  avoir  un  objet  trop  brillant  :  elle  occupcîc 
une  place  trop  confidérable  parmi  les  Sciences  qui  atti- 
rèrent Pythagore  en  Egypte ,  pour  ne  pas  être  cultivée  dans 
l'école  qu'il  fonda.  Aum  voyons-nous  qu'elle  y  donna  une  at- 
tention particulière ,  &  que  (es  fucrès  répondirent  aflez  bien 
à  Ces  travaux.  En  raflemblant  &  en  difcutant  les  difFérens  rap- 
ports des  Auteurs  qui  nous  ont  tranfmis  Ces  opinions ,  on  ap- 
perçoit  que  dès  les  commencemens  on  y  eut  des  idées  jufles 
fur  les  points  fondamentaux  de  l'Aftronomie.  La  diftribution 
de  la  Iphere  célefte  (  ^  ) ,  l'obliquité  de  l'écliptique  (  c  ) ,  la 
rondeur  de  la  terre  {J)j  l'exiftence  des  antipodes  ( ^  ) ,  la  fphé- 
ricité  du  foleil ,  &  même  des  autres  aftres.  {/) ,  la  caufe  de  la 
lumière  de  la  lune  (g)  ^  &  de  fes  éclipfes ,  de  même  que  de 

•  ' 

(a)  Pachym.  i/i/.  </tf  i/ï/^c^^.  c.  1.  Pro-         (</)  Diog,  In. Pytk. 
dus  9  ià  /.  ÉucL  1.  II*  c.  4.  éd.  gr.  (e)  Ibid, 

{ b  )  Stoh.  Ed.  Phy.  Piuc  dt  Plac.  Phil.        (/)    Stob.  Ed.  Phy.  Tatius.  Ifag.  ad 

1.  II.  c.  25.  Arat,  c.  1 8. 

(  c)   Plut.  Ibid.  &  ç.  II.  [g]  Diog.Ibid, 
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ii6  HISTOIRE 

cxpofë  fa  Philofophic  à  être  tournée  ca  ridicule-  Sans  doute 
celle  du  mouvement  de  la  terre  fut  de  ce  nombre  ;  ainfî  elle 
refta  couverte  du  voile  myfterieux  de  l'énigme  &  du  fecret , 
jufqu  à  Philolaus.  Ce  Philofophe  ofa  le  premier  la  découvrir 
au  grand  jour,  &  c'eft  par-là  qu'il  mérita  Thonneur  de  lui 
donner  fon  nom. 

On  remarque  parmi  ces  anciens  Aftronomes  quelque  chofe 
de  fort  femblable  à  ce  <jue  nous  avons  vu  arriver  parmi  les 
modernes  qui  ont  fait  revivre  leur  fyftême.  Les  uns  leufemenc 
frappés  de  l'inconvénient  de  faire  parcourir  chaque  jour  au 
foleil  &  aux  autres  corps  céleftes  un  efpace  immenfe,  fe  con- 
tentèrent de  placer  la  terre  au  centre ,  ôc  de  la  faire  mouvoir 
autour  de  fon  axe-  Ils  expliquoient  par -là  le  mouvement 
diurne  des  aftres ,  mouvement  qui  dès-lors  n'étoit  qu'une  appa- 
rence, pendant  que  celui  du  foleil  dans  l'écliptique  étoitréel. 
Ce  fentiment  eut  quantité  de  pardfans.  Il  eft  attribué  par  Plu- 
tarque  (a)  à  Heraclide  de  Pont ,  a  Ecphanu^  à  Seleuais  à^Enthrée^ 
auteur  d'une  explication  du  flux  &  du  reflux ,  afTez  analogue 
à  celle  de  Defcanes.  Cicèron  {b)  fondé  fur  le  témoignage  de 
Theopkrajle ,  parle  auflî  d'un  certain  Nicetas  ou  Hicetas  de  Sy- 
racufe  qui  adopta  cette  manière  de  penfer.  D'autres  donnèrent 
à  la  terre  non-feulement  ce  mouvement  de  rotation  autour 
de  fon  axe,  mais  encore  un  mouvement  progreiîîf  autour  du 
foleil.  Tels  furent  Philolaus  de  Crotone  (c),  Architas  &  37- 
méc  de  Locrës  (  ^  ) ,  &  dans  des  teinps  poftérieurs  le  fameux 
Arijlarque  de  Samos  (  e  )  Ce  fyftême  fut  auflî  adopté  par  Platon 
dans  fa  vieillefle.  Il  fc  repentit  alors ,  dit  Plutarquc  {f) ,  fur 
le  rapport  de  Theopkrajle ,  d'avoir  donné  à  la  terre  une  place 

3ui  ne  lui  convenoit  pas,  en  la  mettant  au  centre  de  l'univers 
ans  fes  premiers  écrits.  L'autorité  A^TheophraJle  doit  être  ici 
d'un  grand  poids  ;  car  il  avoir  écrit  une  hiftoire  de  l'Aftro- 
nomie ,  dont  la  perte  ne  fçàuroit  être  afièz  regrettée. 

Le  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil  n'eft  qu'une 
branche  particulière  du  vrai  fyftême  de  l'univers  ,  mais  elle 
eft  tellement  liée  avec  le  rtfte  de  ce  fyftême,  que  quoi^ 

{a)  De  PUcU.  Phil  I.  m,  c  1 3, 17,  {d)  Plut.  In  Numa, 

{b)  Quaft.  Acad.  1.  IV.  5.  3  9.  (e)  Archim*  In  Arenar, 

(c)  Diog.  in  PhiloL  Plut,  de  Plat,  Ptil.  (/)  Quajl.  PUt.  7. 
Liu.  c.  13. 


\ 


DES  MATHÉMATIQUES.P3rr.LZzV.III.  117 
que  nous  n*eii  retrouvions  pas  -des  traces  bien  marquées 
dans  TEçole  Pythagoricienne  y  on  eft  fondé  à  croire  que  ce 
fut  celui  qu'elle  adopta.  En  effet ,  puifqu'on  y  faifoit  tour- 
ner la  terre  autour  du  foleil  placé  au  centre ,  il  falloir  nér 
cçflairement  qu'on .  y  mît  les  autres  planètes  en  mouvement 
autour  de  lui.  C'eft  ce  qu'au  rapport  de  quelques-uns  elle  vou- 
lut exprimer  par  le  fymbole  d'un  Apollon  tenant  à  la  main 
&  touchant  une  lyre  à  fcpt  cordes  ;  on  tâche  d'autorifer  ce 
fens  caché  par  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  anciens  (a). 
Mais  ils  s'expliquent  d'une  manière  trop  ambiguë  pour  faire 
aucun  fond  lur  cette  conje£bure  ;  M.  Grçgori  (  6  )  allant  bien 
plus  loin ,  ne  s'eft  pas  contenté  ide  trouver  des  traces  de  l'at- 
traéHon  chez  les  Pythagoriciens  ;  il  a  voulu  qu'ils  connuflènç 
auflî  la  fameufe  loi  de  Ta  raifon  inverfe  des  quarrés  des  dif- 
tances  ,  fuivant  laquelle  elle  agit.  Mais  ,  en  vérité ,  fon  rai-r 
fonnement ,  quoique  in^enteux ,  eft  fi  détourné  y  que  par  un 
moyen  femblable  il  n'eu  prefque  rien  qu'on  ne  puille  retrour 
ver  chez  les  Anciens. 

Les  comètes  y  ces  objets  de  terfeur  pour  le  vulgaire ,  furent 
vues  fans  effroi  par  les  Pythagoriciens  ;  ils  les  regardèrent 
comme  des  aftres  auflî  anciens  que  l'univers,  qui  ront  leurs 
révolutions  autour  du  foleil ,  &  qui  ne  fe  montrent  que  lorf^ 

2u'ils  font  arrivés  dans  une  certaine  partie  de  leur  orbite, 
l'eft  Arlflote  qui  nous  l'apprend  (c).  Mais  je  ne  penfe  pas 
que  la  comparaifon  qu'il  en  fait  avec  la  planète  de  Mercure , 
que  la  petitefle  de  ies  digreflions  permet  rarement  d'apper- 
cevoir ,  foit  conforme  au  fens  de  ces  Philofophes  y  car  la  dif -. 
tance  confîderable  dont  la  plupart  des  comètes  s'éloignent 
du  foleil ,  la  rend  d'une  fauueté  évidente.  Le  Philofophe  Ar- 
temidore  expliquoit  mieux  comment  fe  faifoient  ces  appari- 
tions &  ces  occultations  fucceflîves  des  comètes.  Il  difoit  (  ^) 
qu'il  y  avoit  plus  de  cinq  planètes ,  (  il  entendoit  parler  des 
cinq ,  outre  le  foleil  &  la  lune)  mais  qu'elles  n'avoient  pas 
été  toutes  obfervées  à  caufe  de  la  poiition  de  leurs  orbites 

Sii  ne  les  lai  doit  paroître  que  dans  une  de  leurs  extrémités» 
eft  honorable  gpur  Seneque  d'avoir  adopté  cette  idée  ,  comr 

(a)  Plin.  Hift,  Nat,  1.  ii.  c.  ii^  Macrob,         (c)  Arift.  Meteor,  1.  i .  c.  6, 
in  Somn.  Scip,  1. 1.  c.  1 9.  {d)  Seneque ,  Quajt.  Nat.  1.  vii*.c.  i. j,, 

ib}  Aftr.  Phyf.  fr  Gtom.  clenu  Praf. 
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me  il  le  fait  avec  cette  forte  de  tranfport  qui  (aifit  le  génie  à 
Tafpeâ:  d'une  vérité  brillante.  Il  ofoit  dès4ors  prévoir  qu'il 
yiehdroit  un  temps  où  le  cours  de  ces  planètes  fingulieres 
feroit  connu  &c  fournis  au  calcul  y  &c  où  Ton  s'étonneroit  que 
ces  vérités  euffent  échappé  à  l'antiquité,  f^eniet  tempus  auo 
pojieri  noflri  nos  tam  aperta  ignorajjè  miraèuntur.  Sa  prédic- 
tion fe  vérifie  de  jour  en  jour  plus  parfaitement. 

Une  troifiéme  partie  du  fyftême  de  Tunivers  que  faifîrent 
les  Pythagoriciens ,  eft  la  defHnation  des  planètes  &  de  cette 
multitude  d'aftres  que  nous  voyons  fixés  &  dilperfés  dans  le 
ciel.  Ils  oferent  conjeûurer  que  ces  derniers  etoient  autant 
de  foleils  répandus  dans  Timmenfité  de  l'efpace  ,  &  autour 
defquels  des  planètes  femblables  à  celles  de  notre  foleii  fai- 
foient  leurs  révolutions  (a).  Ils  donnoient  même  à  ces  foleils , 
de  même  qu'aux  planètes,  des  mouvemens  autour  de  leur  axe. 
Tadus  nous  l'attefte  (  ^  ) ,  &  dans  la  pauvreté  de  fes  idées , 
il  compare  ce  mouvement  à  celui  d'une  tarière  qui  tourne 
dans  fa  propre  place.  Ce  fut  encore  un  fentiment  accrédité 
daiis  l'Ecole  de  Pythagore ,  que  toutes  les  planètes  étoient  ha- 
bitées  par  des  animaux  qui  ne  le  cédoient  ni  en  beauté  ni  en 
grandeur  à  ceux  de  notre  demeure  (  c  ).  L'auteur  du  Poëmc 
attribué  à  Orphée  y  étoit  fans  doute  de  cette  Ecole  ;  car  on  y 
trouve  cette  doâ:rine  répandue  dans  quelques  endroits.  Les 
Pythagoriciens  enfin  alloient  jufques  à  déterminer  apparem-* 
ment  fur  certaines  raifons  de  convenance ,   la  grandeur  de 
ces  habitans  ;  mais  la  plupart  de  ces  conje<51ures  fur  la  nature, 
la  forme  &  les  facultés  de  ces  êtres  qui  réfîdent  dans  les  pla- 
nètes, n'ont  aucun  fondement  folide,  &  fans  trop  les  dé- 
primer ,  on  peut  dire  qu'elles  font  très-limitrophes  a  la  pué- 
rilité. A  l'égard  de  celle  qui  fait  de  chaque  étoile  un  foleii 
femblable  au  nôtre ,  &  de  chaque  planète  un  globe  couvert 
comme  celui  que  nous  habitons  d'êtres  animés ,  on  doit  du 
moins  convenir  qu'elle  eft  tout-à-fait  digne  de  la  grandeur  & 
de  l'immenfîté  divine.  La  reffemblance  des  planètes  avec  no^ 
tre  terre ,  refïemblance  que  le  télefcope  met  hors  de  dûute  ; 
la  révolution  journalière  découverte  dansU  plupart,  commç 

{a)  Plut,  de  Plac,  Phîl,  1.  n,  c.  I  j# 
(h)  Ifag.  ad  Arat.  c.  i  8. 
{c)  Plut.  Ibid.  &  c.  )0. 
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pour  en  éclairer  fucceflivement  toutes  les  parties  ;  ces  aflKs 
enfin ,  qui  fémblables  à  notre  lune ,  roulent  autour  de  Jupiter 
&  de  Saturne,  comme  pour  les  dédommager  de  Téloigne- 
ment  prodigieux  où  ils  font  de  la  fource  de  la  lumière ,  aon^ 
nent  à  cette  conjeélure  une  grande  apparence  de  vérité* 

I  X. 

Les  Mathématiques  s'accrurent,  chez  les  Pythagoriciens  de 
deux  nouvelles  branches ,  fçavoir ,  TArithmétiqué  Se  la  Mufi? 
que.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  avant  eux  &  une  Mufique  &; 
une  manière  de  compter  ;  Pune  &  Tautre  font  fi  naturelles  à 
Thomme ,  la  dernière  fur-tout  eft  fi  nécefïaire  à  tout  peuple 
policé  y  qu'on  ne  pourroit  le  révoquer  en  doute ,  quand  on 
n'en  auroit  aucune  preuve  pofitive.  Ce  que  firent  ces  Philofo-» 
phes  fut  donc  feulement  d'y  appliquer  les  confiderations  Ma-^ 
thématiques  ;  &c  par4à  de  fimples  Arts  qu'elles  étoient ,  ils  les 
élevèrent  au  rang  de  Sciences. 

LArithmétique  fut  toujours  chez  les  anciens  fort  diflPérentè 
de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui.  On  n'y  trouve  prefque  aucune 
trace  des  opérations  dont  les  modernes  compofent  la  plus 
grande  partie  de  la  leur  ;  &:  il  y  a  apparence  que  ces  opé- 
rations fe  faifoient  prefque  à  force  de  tête  ;  du  moins  nous 
avons  perdu  tous  les  livres  oii  elles  étoient  expliquées.  Tels 
étoient ,  à  ce  que  nous  conjeélurons,  un  traitdde  Nicomaqucy 
&  les  deux  premiers  livres  des  collerions  Mathématiques  de 
Pappus  y  dont,  il  nous  refte  un  petit  fragment ,  oii  l'on  entre- 
voit le  procédé  embarrafiant  par  lequel  on  diminuoit  un  peu 
la  difficulté  de  multiplier  de  grands  nombres. 

Boëce  (  a  )  nous  apprend  que  quelques  Pythagoriciens  avoient 
inventé  &  employoient  dans  leurs  calculs ,  neuf  caraéieres  par- 
ticuliers ,  pendant  que  les  autres  fe  fervoient  des  fignes  ordi- 
naires ,  fçavoir ,  des  lettres  de  l'alphabet.  11  nomme  ces  ca- 
ractères Apices  ou  CaraSeres  ;  nous  ne  pouvons  fious  empê- 
cher de  remarquer  la  grande  analogie  que  cette  Arithmétique 
particulière  paroît  avoir  avec  celle  que  nous  employons  au- 
jourd'hui ,  &  que  nous  tenons  Aqs  Arabes.  Il  y  a  plus  ;  ces 
caraderes ,  à  un  petit  nombre  près ,  refTemblent  extrêmement 

(a)  De  Geonutriot 


110  HISTOIRE 

aifx  chiffres  Arabes  qu'on  voit  dans  des  Manufcrîts  de  trois 
ou  quatre  cens  ans  ;  mais  cette  raifon  eft  un  motif  d'en  foup- 
çonner  l'authenticité.  En  effet  les  M  S.  de  Boëce  où  Ton  trouve 
ces  caraéleres  fi  reflemblans  aux  premiers  de  TArithmétique 
Arabe  y  n'ayant  auffi  que  trois  à  quatre  fiecles ,  il  eft  aflez  pro- 
bable qu'ils  font  l'ouvrage  du  copifte.  Au  refte  cela  eft  peu 
important  ;  il  s'agit  ici  beaucoup  plus  du  fonds^de  cette  Arith- 
métique Pythagorienne ,  que  de  la  forme  des  caraâ:eres  qu'elle 
employoit  ;  &:  fi  le  récit  de  Boëce ,  qui  ne  paroît  pas  égale- 
ment altéré ,  eft  vrai ,  il  faudra  admettre  que  l'on  connut 
dans  l'Ecole  de  Pythagore  une  manière  de  noter  les  nombres 
fcmblable  à  la  nôtre. 

Ce  trait  de  BoUce  admis  dans  toute  fon  étendue ,  ne  me 
paroît  pas  néanmoins  un  motif  fuffifant  pour  nous  porter  à 
chercher  un  nouveau  fyftême  fur  l'origine  de  notre  Arithmé- 
tique ;  les  témoignages  nombreux  des  Arabes  me  porteront 
toujours  à  croire  qu'elle  eft  née  dans  les  Indes  ;  &  j'aimerai 
mieux  conje£kurer  que  ce  fut  une  de  ces  inventions  que  Py- 
thagore puifa  chez  les  Indiens ,  que  de  penfer  que  ceux-ci  la 
tirèrent  des  Grecs,  J'avoue  que  fi  cette  Arithmétique  eût  été 
ordinaire  chez  ces  derniers ,  ce  feroit  une  grande  préfomption 
en  leur  faveur.  Mais  une  méthode  ufîtée  feulement  par  un 
petit  nombre  d'hommes  myfterieux ,  ne  me  paroît  point  pro- 
pre à  avoir  pénétré  |ufqu'aux  Indes. 

Ce  qui  occupa  prihcipalement  ces  anciens  Philofophes  dans 
leur  Arithmétique ,  ce  furent  les  propriétés  &  les  rapports 
qu'ils  remarquèrent  dans  les  nombres.  Ils  les  diftinguerent  en 
bien  des  efpeces.^  en  parfaits  &  imparfaits  ;  en  abondons  &  dé- 
feâifs  ;  en  plans  &  fblides  ;  en  triangulaires  ^  quarrcs ,  pcmago- 
nés  y  &c.  compris  lous  le  nom  général  de  polygones  ,  &  en 
pyramidaux.  Ces  divifions ,  dont  les  unes  font  d'afl[cz  vaines 
fpéculations ,  &  les  autres  de  quelque  utilité ,  exercèrent  beau- 
coup les  Pythagoriciens ,  &  comme  les  recherches  des  quef- 
tions  que  pféfentent  ces  rapports,  fuppofent  la  plupart  une 
théorie  utile  ^  ce  ne  fut  pas  tout  à  fait  fans  fruit  qu'ils  s'en 
occupèrent.  Il  faut  cependant  convenir  que  le  foible  qu'ils  té- 
moignèrent pour  ce  genre  de  fubtilité  fut  extrême  ;  qu'ils 
trouvèrent  tant  d'allufîons ,  de  rapports  myfterieux  &  de  pré- 
tendues merveilles  dans  ces  propriétés  des  npmbres ,  qu'ils 

ont 
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ontljcfôin  de  toute  Tindulgcnce  des  efprits  raifoiinables.  Quel- 

Î[ues-uns  écrivirent ,  ce  femble ,  beaucoup  fur  d'auffi  minces 
ujets  5  comme  Architas  dont  on  cite  un  Traité  fur  le  nombre 
ilix  ( a ) , ÔC  Telauges  là  fils dtf  Pythagore >  qui  fit ,  dit-on  \h)j 
quatre  livres  fur  le  quaternaire.  On  formeroit  un  ouvrage 
confiderable  des  puériles  remarques  qu'on  leur  attribue  de  tou- 
tes parts ,  &  en  enèt  quelques  Auteurs  (  c  )  ont  pris  la  peine  de 
les  raflèmbler  ;  on  perdra  peu  fi  je  ne  m*y  arrête  pas. 

Ce  foible  des  Pythagoriciens  pour  les  propriétés  des  nom- 
bres a  paru  fi  exceffif  à  quelques  efprits  judicieux  &  portés 
pour  Tnonneur  de  la  Plmofophie,  qu'ils  ont  foupconné  que 
ce  n*étoient  que  des  emblèmes  dont  nous  n'avons  plus  la  clef. 
M.  Barrow  (  a)  a  formé  une  ingenieufe  conjeâure  au  fujçt  de 
cette  TetraSiSj  ou  ce  quaternaire  fi  fameux  chez  Pythagore  y 
Se  qui  occupa  tant  fon  fils.  Il  a  penfé  qu'ils  avoient  leulement 
voulu  défigner  par-là  les  quatre  parties  des  Mathématiques  ^ 
qui  n'étoient  pas  alors  plus  étendues/  Il  explique  donc  ainfi 
cette  forme  de  ferment  Pythagoricien  y  affevem  per  iÙum  qui 
anima  nojlra  tradidit  quatemarium  :  je  le  jure  par  cebd  qui  nous 
a  injlruit  des  quatre  parties  des  Mathématiques.  Il  y  a  quelque 
vraifemblance  dans  ce  dénouement  {e). 

Les  Pythagoriciens  apprêtèrent  fur-tout  une  ample  matière 
aux  problêmes  Arithmétiques,  en. imaginant  leurs  triangles 
numériques  re(flangles.  (Je  font  trois  nombres  tels  que  le 
quatre  au  plus  grand  eft  égal  à  la  fomme  des  quarrés  des 
ceux  autres.  On  voit  en  efJet  qu'ils  repréfentent  alors  les  troi^ 
côtés  d'un  triangle  re£fcang^  ^  &  c'elt  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner ce  nom.  L'Ecole  Py thaeorienne  sfen  occupa  beaucoup,  & 
celle  à^  Platon  ne  les  négligea  pas.  Praclus  (/)  nous  a  con- 
fervé  la  manière  queJ'une&  L'autre  employèrent  pour  eatrou*^ 


[a)  Bîbl.  Grac. 
{h}  Ibid. 

(c)  J.  Meorfius ,  ïn  Denar.  Pythag.feu 
num,  ufque  ad  dectm  ,  qualit.  &c,  P.  Bun- 
ffis  5  à€  Myjt,  numer,  &c.  KircL  AruhmoL 

(d)  Leâ.  Math,  lu  /^.  i/* 

(e)  Erhard  Veigelius  s'eft  imaginé  que 
cette  TetraHis  fatnea(è  étott  mie  àrichmé^ 
tique  quaternaire ,  c'eft-à-dire ,  ufiiit  fèule- 
nient  de  périodes  de  4 ,  comme  nous  em- 
ployons- celle  de  i  o.  Il  a  fait  fur  cela  deux 

Tome  /. 


oinrf â^es ,  Tun  intitulé  Tetra&is  fiimmum 
tùm  'Anth.  tùm  Ph'dof*  compendium ^  An'u 
magna  fcieadi  gemina  radix.  L'autre  y  7<« 
tr^is  ,  TetraSi  Pythagoriat  refpondens^ 
167%.  4»  Jena.  On  voit  par  le  premier 
que  cef  Ecrivain  entrant  dans  les  idées  Py- 
tiiagol'iciennes ,  croyoit  tirer  de  grandes 
merveilles  de  cette  efpece  d'Arithmétique , 
mais  il  eft  £2j\s  doute  le  feul  qui  en  ait  con^ 
çu  une  idée  fi  avantaeeuiè. 
(/]  In  L  Euol.  ad  prop.  40. 
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ver  une  infinité.  Les  problêmes  fur  ces  triangles  limités  4 
certaines  conditions ,  ont  eu  une  grande  célébrité  pendant 
<)uelque-temps  chez  les  modernes ,  &  ont  occafionné  des  défis 
entre  des  Géomètres  d'un  grand  nom.  Ce  n'eft  même  pas 
tout-à-fait  fans  raifon  ;  car  ils  font  très-propres  à  exercer  le 
Génie ,  &  leur  folution  demande  fouvent  des  toUrs  d'analyfc 
très-fubtils  fie  très-détournés.  11$  femblent  être  tombés  au^ 
jourd'hui  dans  un  oubli  entier. 

IX. 

La  découverte  aue  Pytkagore  fit  fur  le  fon  y  eft  une  des  plus 
belles  de  ce  Philolophe ,  &  elle  donna  naiflance  à  une  qua- 
trième branche  des  Mathématiques  y  fçavoir  y  la  Mufique  ; 
▼oici  en  quoi  elle  confifte.  Nous  allons  faire  à  cette  occafîon 
Thiftoire  a  une  partie  confiderable  de  cet  Art  chez  les  Anciens. 

Il  n'y  a  perionne  qui  n'ait  remarqué  qu'une  corde  tendue 
rend  des  fons  d'autant  plus  aigus  y  que  l'on  raccourcit  davan* 
Xage  fa  longueur  fans  augmenter  fâ  tenfion.  C'eft  ce  qui  fe 
pa2è  fur  tous  les  inftrumens  à  corde ,  fie  ce  feroit  m'arrêter 
à  une  chofe  connue  de  tout  le  monde  que  d'en  dire  davan- 
tage. II  né  falloit  fans  doute  rien  de  plus  à  lin  Mathématicien 
pour  l'exciter  à  rechercher  qqels  dévoient  être  les  rapports 
dès  longueurs  qiii  rendent  ces  diffërens  tons;  fie  prorable- 
ment  ce  fut  le  motif  qui  engagea  Pythagorc  dans  cette  recher-* 
jphe.  Cependant  on  aime  mieux  en  faire  l'hiftoire  fuivance. 

On  dit  donc  que  Pythagùre  paflanf  devant  un  attelier  de 
Forgerons  qui  frappoienc  un  morceau  de  fer  fur  une  enclume  y 
fut  lurpris  d'en  entendre  fortir  des  fons  qui  s'accordoient  aux 
iotervalles  de  quavte  ,  de  quinte  fie  d'tiâiavc.  Frappé  de  cette 
fingularité ,  il  entra  chez  ces  ouvriers ,  fie  ayant  examiné  de 
près  le  phénomène ,  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  venir  que  de  la 
difiPérence  du  poids  des  marteaux.  Il  les  pefa ,  fie  il  trouva  que 
celui  qui  renaoit  l'oâave  en  haut ,  étoit  la  moitié  du  plus 
pefant  ;  *  que  celui  qui  faifoit  la  quinte  en  étoit  les  f  ^  fie  enfin 

Sue  celui  qui  formoit  la   quarte  en  étoit  les  trois  quarts, 
[entré  chez  lui  fie  refiéchiflant  fur  ce  phénomène ,  Pytkc^ 
rT ,  dit-on  y  imagina  d'attacher  une  corde  à  un  arrêt  fixe ,  fie 
faifant  paÔcr  fur  une  cheville ,  de  fufpendre  de  l'autre  côté 
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des  poids  dans  ces  proportions ,  pour  éprouver  quels  fons  elle 
rendroit  étant  aînn  tendue  par  ces  poid!s  inégaux,  &  il  trouva 
les  intervalles  dont  on  a  parlé  ;  c*cft  ainfi  que  le  racontent 
plufîeurs  anciens  Auteurs  (  a  ) ,  éc  même  des  écrivains  modec* 
nés ,  qui  fans  examiner  les  chofes  avec  attention ,  ont  ajouté 
foi  à  leur  récit.  Mais  cela  feul  prouveroit  que  ce  trait  de  la 
vie  de  PytAagott  eft  une  fiâ:ion ,  ou  qu'ils  Pont  bien  défiguré. 
Car  il  n*efl:  point  vrai  qu'il  faille  des  poids  dans  cette  propor- 
tion pour  rendre  les  fons  ci-dcffus.  M  faut  pour  cela  des  cor- 
des tendues  par  un  même  poids  y  &  dont  les  longueurs,  foient 
dans  ces .  rapports  ;  ^  quant  aux  poids  appliqués  à  la  même 
corde ,  ils  devroient  être  réciproquement  comme  leurs  quar- 
rés.  Il  faudroit  un  poids  quadruple  pour  former  Todlave  eji 
haut ,  pour  la  quinte  il  devroit  être  les  | ,  &  pour  la  quarte 
Jes  ^.  D'ailleurs  le  prétendu  procédé  de  Pythagore  n'eft  en 
aucune  façon  celui  qu'indique  le  raifonnement.  Car  comme 
C^étoîent  des  marteaux  inégaux  qui  choqués  par  l'enclume  ,. 
rehdoient  des  fons  différens ,  il  étoit  évident  que  ce  dévoient 
être  des  cordes  de  différentes  longueurs  qu^il  fâfloît  mettre 
en  vibration.  S'il  y  a  quelque  réalité  dans  lliîftoire  qu'on, 
raconte  de  Pythamre ,  ce  fut  fans  doute  la  manière  dont  il 
raifonna ,  &  qui  lui  fit  trouver  que  l'oâave  devoft  être  expri-^ 
mée  par  {  ,  la  quinte  par  f ,  &  la  quarte  par  ^ ,  le  ton  en- 
fin qui  eft  la  différence  de  la  quarte  &  de  la  quinte  par  |. 
Ce  l'ont  là  en  effet  les  longueurs  des  cordes  qm  produifené 
ces  intervalles.  On  peut  conjeélurer  auffi  qu'il  détermina  leji 
rapports  des  tenfions  ou  des  poids  nécefïaires  à  appliquer  à 
une  même  corde ,  pour  produire  ces  mêmes  intervalles.  Cela 
n'eft  pas  bien  difficile  à  croire  ,  puifqu'il  n'y  avoir  qu'à  aug- 
menter ces  poids  jufqu'à  ce  que  les  cordes  tendues  rendiflent. 
les  fons  ci-dcffus. 

Jufqu'ici  la  découverte  de  Pythagore  n'a  rien  que  de  ju- 
dicieux &  de  vrai.  Mais  cet  amour  mal  entendu  pour  les  pro- 
priétés numériques  qui  le  jetta  lui  &  fes  difcîples  dans  tant  d'é-  ' 
carts  peu  raifbnnables ,  l'eng^g^ bien-tôt  dans  une  erreur  {b)^ 
Il  ne  voulut  admettre  pour  confonanccs  que  les  intervalles 
qui  s'exprimoient  par  des  rapports  extrêmement  fimples ,  tels 

(a)  Jambl.  vit,  Pyth.  Nkoinaque  -Hin».  Mon.  U  i. 
Ib)  PtoLJIann,  L  z.c.  ;^  ^. 
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que  ceux  qu*on  vient  de  voir.  Ainfi  en  recevant  pour  confb- 
nances ,  la  quarte ,  la  quinte ,  ToiSlave ,  la  quinte  au-defTus  de 
Toûave  ,  &  la  double  o£tave ,  qui  s'expriment  refpe^ivement 
par  1,7^7,  f,^,  il  rejetta  la  quarte  au-deflus  ae  Todlave, 
parce  qu*elle  eft  exprimée  par  |.  Une  prétention  pareille  eft 
abfblument  contraire  au  témoignage  des  fens ,  qui  enfeignent 
que  les  fons  à  Voùslvc  les  uns  des  autres  fe  reiîemblent  telle- 
ment ,  que  ce  qui  eft  vrai  de  Tun  Teft  auffi  de  Tautre.  Par  con- 
féquent  fî  la  quarte  eft  une  confonance ,  Ton  oâave  &  fes  oc* 
taves  quelconques  doivent  l'être  auffi.  Pythagore  &  fes  fec- 
tateurs  méritoient  en  cela  la  répréhenfion  qu'ils  cffiiyerent  de 
la  part  6!Arifioxene  &  de  PtoUmée. 

Il  y  eut  dans  l'Antiquité  deux  fedfces  de  Muficiens ,  dont 
Tune  eut  pour  chef  Pythagore  >  &  l'autre  AriJIoxene,  Les  pre- 
miers ,  comme  on  vient  de  voir ,  confultant  prefque  unique- 
ment certains  préjugés  métaphyfiques ,  négligeoient  tout  à 
fait  les  fens  dans  leur  fyftême  ae  Mufîque,  &  dans  la  diftri- 
bution  des  accords  en  confonans  &  diftbnans  \la).  l^cs  autres 
donnèrent  dans  une  extrémité  auffi  peu  digne  de  l'efprit  Phi- 
lofophique  ,  qui  dans  les  chofes  même  qui  lont  le  plus  du  ref- 
fort  des  iens ,  doit  chercher  à  réunir  la  Théorie  &  la  Prati- 
que ,  &  les  reftifier  l'une  par  Tautre,  Ceux-ci  refufoient  d'iex- 
primer  les  accords  par  àcs  raifons  qui  font  leur  véritable  fignè. 
Ainfi  ayant  fixé  un  certain  intervalle  qui  eft  le  ton ,  ils  y  rap- 
portoient  tous  les  autres  en  le  lui  comparant  comme  en  étant 

Îiartie ,  ou  le  comprenant  un  certain  nombre  de  fois.  La  quarte,, 
iiivant  eux ,  étoit  compofée  de  deux  tons  &  demi ,  Todlavc 
de  cinq  tons  &  deux  demi-tons ,  ou  fix  tons.  Cela  eft  ^  à  la 
vérité ,  fenfiblement  vrai ,  mais  non  exa£tement  ;  &  c'eft  ce 
que  les  Pythagoriciens  démontroient  facilement  contre  eux^ 
En  eflfet ,  puifque  deux  cordes  de  grofïeur  égale  &  tendues 

Îiar  des  poids  égaux,  forment  des  accords  femblables  quand 
eurs  longueurs  font  dans  le  même  rapport,  il^  eft  néceflairc 
de  convenir  que  pour  mefurer  ces  tons^  il  faut  confiderer  les 
rapports  des  longueurs  des  cordes  qui  les  produifent..  Ainfi 
lorlqu'un  ton  partagera  en  deux  également  ua  intervalle  ,  il 
faudra  que  la  longueur  de  la  corde  qui  le  produit  foit  moyenne 
proportionnelle  entre  celles  qui  produiient  les  deux  autres^. 

(a]  Ibid. 
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On  en  â  un  exemple  dans  Todave  qui  partage  inconteftable- 
ment  en  deux  également  l'intervalle  entre  le  fon  fondamen- 
tal &  la  double  o£bave.  Aufli  la  longueur  qui  fonneToiStavc 
ou  ^  eft-elle  |)récifement  moyenne  proportionnelle  entre  celles 
qui  forment  les  autres  fons ,  i  &  ^.  V  oyons  donc  d'abord  fi 
ce  qu'on  nomme  un  demi-ton  eft  réellement  une  moitié  de 
ton ,  ou  partage  en  deux  également  le  ton.  On  a  vu  plus  haut 
que  les  rapports  qui  expriment  la  quarte  &  la  qmnte  font 
j  &  I  :  or  de  la  quarte  à  la  quinte  il  y  a  un  ton  ,  ainfi  le  rap- 
port du  ton  fora  exprimé  par  le  rapport  de  deux  cordes  qui 
font  la  quinte  &  la  quarte  ^  rapport  qui  eft  de  8  à  9.  Chez 
les  Anciens  où  la  tierce  majeure  étoit  compofée  de  deux  tons 
majeurs ,  il  étoit  néceflaire  qu'elle  fut  exprimée  par  le  quarré 
de  8  à  9  5  ou  jY ,  enfin  de  la  tierce  majeure  à  la  quarte  il  y  a 
un  demi-ton  exprimé  par  le  rapport  dc.|7  à  |,  ce  qui  donne  le 
rapport  de  ^.  Or  cette  fraction  n'eft  point  moyenne  propor- 
tionnelle géométrique  entre  i  &  | ,  comme  elle  devroit  l'être 
fi  le  demi-ton  partageoit  également  l'intervalle  du  ton.  Il  en 
eft  de  même  dans  le  fyftême  moderne  où  la  tierce  majeure  eft 
compofée  d'un  ton  majeur  &  d'un  mineur  ,  c'eftrà-dire ,  des 
deux  raifons  de8à9&9àio;ce  qui  donne  celle  de  4  à  5 
ou  j  y  d'où  réfulte  un  demi-ton  exprimé  par  7^ ,  appelle  demi- 
ton  majeur.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  nombre  n'eft  point  moyen 
proportionnel  entre  i  &  | ,  le  calcul  montre  qu'il  eft  un  peu 
moindre,  &  par  conféquent  le  demi-ton  eft  plus  haut  que  le 
milieu  précis  de  l'intervalle  du  ton.  Il  eft  même  impoffible 
qu'il  y  ait  un  pareil  milieu  précis ,  puifque  le  nombre  |  n'eft 
pas  fufceptible  d'extra£Hon  de  racine  auarrée. 

On  démontre  d'une  manière  femblable  que  ToAave  n'eft 
point  compofée  de  6  tons ,  comme  le  vouloient  les  Ariftoxe- 
niens  ;  car  fi  cela  étoit,  le  rapport  de  8  à  9  multiplié  fix  fois 
par 


fuite  par  l'intervalle  d'un  ton  jufte,  on  monteroit  au-de0us 
de  Podlave  ;  &  l'intervalle  dont  on  la  furpaflleroit ,  fcroit  ex- 
primé par  le  rapport  de  1^6  k  i}j.  Les  Pythagoriciens  qui  re- 
marquoient  cette  différence,  donnoient  à  cet  intervalle  le 
nom  de  petit  comma.  Toutes  ces  chofes ,  fi  nous  en  exceptons 
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ce  que  nous  avons  dit  fur  les  tons  mineurs  oui  furent  inconnus 

aux  anciens  ^  font  démontrées  dans  la  Mufique  àiEticlide. 

Cette  irrégularité  dans  les  intervalles  de  la  luite  diatoni- 
que ,  eft  ce  qui  produit  divers  phénomènes  ;  c'eft ,  par  exem- 
ple ,  delà  que  vient  ce  qu'on  obfbrve  en  accordant  un  inftru- 
ment  à  grand  nombre  de  cordes ,  comme  le  claveffin ,  en  mon- 
tant exaâement  deux  fois  de  quinte  êc  redefcendant  d'oâave. 
Il  femble  que  cette  méthode  devoit  donner  tous  les  tons  juftes 
dans  la  fuite  diatonique ,  &  fuivant  Ariftoxeru  y  cela  ne  pour- 
roit  pas  arriver  autrement.  Cependant  la  plupart  des  tons 
font  faux  ,  &  en  particulier  celui  qui  devroit  être  Toiflave  du 
premier  ,*  eft  aiïez  confidérablement  plus  haut  ;  ce  qui  oblige 
de  tempérer  ,  pour  me  fervir  du  terme  de  Tart ,  c'elt-à-dire , 
d'altérer  un  peu  tous  ces  tons ,  pour  les  renfermer  dans  leur 
étendue  précife.  Il  eût  été  facile  à  Pythagore  de  rendre  raifbn 
de  ces  iîngularités ,  tandis  ç^Ariâoxent  6c  fes  fe^teurs  au- 
roient  fait  de  vains  efforts  pour  les  expliquer.  La  méthode  Py- 
thagoricienne fournit  enfin  une  multitude  de  belles  fpécula- 
tions  acouftiques ,  qui  peuvent  être  indifférentes  à  un  certain 
ordre  de  Muficiens,  mais  qui  ne  fçauroient  l'être  pour  ceux 
qui  joignent  à  la  pratique  de  leur  art  un  peu  de  génie  &  d'cf- 
prit  philofophique* 

Il  faut  remarquer  que  dans  l'ancienne  Mufique  Grecque  ^ 
tous  les  tons  étoient  majeurs  ,  ou  dans  le  rapport  de  8  a  5^  ; 
de-là  naifibit  une  grande  imperfeâion  dans  la  fuccefEon  dia- 
tonique. Car  toutes  les  tierces  mineures  etoient  dans  le  rap- 
port de  27  à  3 1 5  &  les  majeures  dans  celui  de  64  à  8 1  ;  les  pre- 
mières trop  bafles ,  les  autres  trop  hautes  d*un  comma.  Dc-là 
vient  peut-être  que  les  tierces  étoient  rangées  parmi  les  dif^ 
fonances.  En  efïet ,  des  tierces  altérées  auffi  confidérablement 
ne  pouvoient  qu'être  tout-à-fait  défagréablcs  ;  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'on  les  altère  autant  dans  quelque  forte  de  tempé- 
ramment  que  ce  foit  ;  d'habiles  Muficiens  m'ont  affiiré  qu'elles 
ne  feroient  pas  fupportables.  Mais  on  doit  s'étonner  de  ce 
qu'y  ayant  a  peu  à  faire  pour  les  rendre  confonantes ,  les 
Grecs  ne  s'en  foicnt  pas  apperçus ,  &  n'y  ayent  pas  fait  auffi- 
tot  cette  corredUon, 

Ce  fut  Ptolemée  qui  fît  cete  innovation  importante.  Je  lui 
en  fais  principalement  honneur ,  quoique  Didymc  ai' Alexandrie 
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Teûc  précédé  (a)  dans  la  diftinâion  des  tons  majeurs  &: 
lûineurs ,  parce,  que  fon  arrangement  eft  le  plus  parfait.  Sui- 
vant la  méthode  de  Pythagore  ^  qui  avoit  divilB  Toélave  , 


&  il  les  prit  pour  les  ezpreffions  de  la  tierce  majeure  &  de  la 
mineure  y  qu'il  rangea  au  nombre  des  confonances.  Il  divifa 
de  même  la  tierce  majeure ,  dans  fes  deux  rapports  les  plus 
fîmples  &  les  plus  voifins  de  l'égalité  ^  1 6c  ^  ;  ce  qui  lui  donna 
les  deux  fortes  de  tons ,  le  majeur  &  le  mineur.  Il  arrangea 
enfin  dans  fon  fyftême  les  tons  majeurs  6c  les  mineurs ,  de 
telle  forte  qu'il  y  eut  le  moins  de  tierces  altérées  qu'il  fut 
poflible.  Voici  fa  difpofîtion.  Duy?àTi« ,  il  y  a  un  demi-ton 
majeur  y  ou  exprimé  par  le  rapport  de  15  à  1 6  ;  de  Vut  au  n^ , 
il  y  a  un  ton  majeur  dont  la  valeur  eft  |  ^  du  /^  au  mi  ^ 
un  mineur ,  c'eft-a-dire ,  exprimé  par  77  ;  du  mi  au^à ,  un  de- 
mi*ton  majear  y  an  fa  zu/oly  un  ton  majeur  y  du  Jblzu  la  y  un 
ton  mineur  (  ^  ).  Il  faut  remarquer  que  aans  ce  fyftême  ^  &  en 
confervant  ces  valeurs  des  fons ,  on  ne  peut  point  compléter 
l'oûave  9  ni  en  haut  ni  en  bas ,  de  forte  que  le  fon  ajouté  ait 
avec  les  précédens  ou  les  fuivans ,  un  rapport  fondé  fur  les 
loix  de  la  génération  harmonique  (c).  Amfi  quoique  du  pre- 
mier abord  cette  échelle  diatomque  paroifle  préférable  à  celle 
de  la  Mufîque  moderne  y  elle  ne  l'eft  point  réellement  y  parce 
qu'on  ne  fcauroit  compléter  l'oâave  lans  y  avoir  autant  d'in- 
tervalles altérés  que  dans  la  nôtre ,  ou  bien  l'on  auroit  une 
oâave  fauffe  y  ce  qui  feroit  de  tous  les  inconveniens  le  plus 


{a]  PtoLJKmn.  1. i.c. 7,l|^. 

{h)  Ibid.  1.  II. CI. 

(r)  La  ndCbn  de  cela  eft  que  labaflè  fon- 
damentale de  cette  échelle  y  fi  tu  rt  mi  fa 
fa£U,9.vecles  valeurs qne liii alEgna Pto* 
lemée  ne  peut  être  que ,  fol  ut  fol  ut  fa  ut 
faiCBX  afii  cptfûl  la  (bit  un  ton  ntineor , 
il  iaat  ane  la  Wenne  éefa ,  comme  tierce^ 
Or  de  fa  la  badè  fondamentale  ne  fif  auroit 
<dler  à  fol  pour  produire /f  s  mais  feulement 
à  ut  en  fi  B  moL  Que  h  pour  pafiër  au/  > 
Vùn  formoitceauipem  &  faire  cette  au- 
tre B.  £.fol  ut  jU  ut  faut  foire  fol  y  les 
noces  m  fol  tamfa  re  ^  tenant  (bus  le  fol , 


&  le  prodttifimt  d'abord  comme  quinte ,  5c 
enfiiite  comme  nniflbn ,  alors  le  ^  produit 
par  le  n  (tifvant  y  ne  (eroit  [dus  celui  de 
Ptolemée ,  mais  fol  la  fèroit  un  ton  msi- 
jenr.  £t  fi  Ton  conunençoit  la  B»  f.  par  re  , 
.  le  la  qu'elle  produiroit  ne  fêroit  plus  l'oda- 
ve  de  c^ui  qui  produit  le  fa }  Ton  ne  (fan* 
roit  enfin  faire  produire  ce  la  par  fa  dsnt 
la  B.  f.  nuifqu^elle  ne  pourroit  plus  remon^ 
ter  an/)/ pour  donner  leyf»  Ainfi  en  rain 
chercfaeroit-on  une  ôâave  entière  »  où  3 
n*y  auroit  qu'une  tierce  altère ,  ft  qui  fut 
conforme  aux  lois  de  la  génération  liar^" 
monique*  EUe  ne  &roit  qu^itraire» 
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rand  &  le  moins  fupportable.  Mais  tout  ceci  fera  davantage 
éveloppé  quand  on  rendra  compte  des  découvertes  de  M,  Ra- 
meau. 

Nous  croirions  ne  fatisfaire  que  fort  imparfaitement  la  eu- 
riofité  des  lecteurs  ,  il  nous  nous  bornions  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  la  Mufîque  ancienne.  Cette  curiofîté  doit 
naturellement  s'étendre  fur  bien  d'autres  objets  que  les  confî- 
dérations  purement  Mathématiques  qui  viennent  de  nous  oc- 
cuper ^  &c  quoiqu'ils  ne  tiennent  pas  également  à  notre  plan , 
les  négliger  ,  ce  feroit  en  omettre  une  des  parties  les  plus  inté-^ 
redantes.  Nous  allons  donc  donner  un  tableau  abrégé  de  ce 
qu'étoit  y  non  la  théorie ,  mais  l'art  de  la  Mufique  chez  les 
Anciens.  Pour  le  rendre  auffi  diftinél  que  le  permet  l'obfcu- 
rite  de  la  matière  ,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  la  comparer  à  notre  Mufique  moderne.  Ceux  qui  y  font 
initiés ,  du  moins  au  point  de  Içavoir  fe  rendre  compte  à  l'af^ 
peél  d'une  pièce  de  Mufique ,  du  ton  dans  lequel  elle  èft ,  de 
ceux  dans  lefquels  elle  paliè ,  &c  des  autres  circonftances  de  fa 
modulation ,  m'entendront  fans  aucune  peine.  Les  autres  peu- 
vent prefque  fe  difpenfer  de  lire  le  refte  de  cet  article. 

Dans  la  naiilance  de  la  Mufique  chez  les  Grecs  ,  il  n'y 
avoir  à  la  lyre  que  quatre  cordes ,  dont  les  fons  auroient  ré-  .J 
pondu  ^Ji  ut  ne  mi.  Nous  choifiiïbns  la  lyre  parmi  leurs  irif- 
trumens ,  parce  que  c'eft  de  tous  le  plus  propre  à  repréfenter 
le  fyftême  de  leur  Mufique ,  comme  feroit  chez  nous  le  cla- 
veffîn.  Dans  la  fuite  on  y  ajouta  trois  autres  cordes ,  qui  au^ 
roient  donné  les  fons  fa  Jbl  la.  Ainfi  la  première  échelle  dia- 
tonique Grecque ,  étoit  compofée  de  deux  tetracordes ,  c'eft- 
à-dire ,  de  deux  fyftêmes  de  quatre  fons  chacun  jji  ut  re  mi  ^ 
mi  fa  fol  la  ,  dont  le  premier  de  l'un ,  &  le  dernier  de  l'autre , 
étoient  communs;  de-là  vint  qu'on  les  nomma  tetracordes 
conjoints. 

Mais  cette  fuçceffion  de  fons  ne  rempliflbit  pas  toute  l'éten- 
due de  l'oiSlave.  Pytha^rc  s'en  apperçut ,  &  fa  réforma  ^  dit- 
on  y  en  celle-ci ,  mifajol  la  y  fi  ut  re  nii ,  qui  renferme  l'oéiave 
entière  ;  cette  échelle  diatonique  eft  compofée  de  deux  "tetra- 
cordes disjoints  ^  c'cft-à-dire  ^  qui  n'ont  aucun  fon  commun. 
Elle  eft  de  même  que  la  nôtre ,  une  forte  de  chant  dans  le 
mode  ^ut  ;  mais  tandis  que  la  nôtre  fe  termine  fur  la  note 

tonique 


3 
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tonique -r/r  3  celle  ci  fe  repofe  fur  fa  tierce  majeure  ;  défînence 
ue  nous  remarquerons  ailleurs  avoir  été  familière  aux  Grecs , 
u  moins  à  en  juger  par  le  petit  nombre  de  morceaux  de  chant 
qui  nous  font  parvenus  d'eux. 

Dans  la  fuite  ,  lorfqu'on  s'avifa  de  faire  des  chants ,  ou  des 
tdrs  pour  la  lyre ,  plus  étendus ,  on  augmenta  encore  le  nom- 
bre des  cordes  de  cet  inftrument.  On  y  ajouta  un  tetracorde 
dans  le  bas ,  &  un  autre  dans  le  haut ,  de  forte  qu'on  tntfi  ut 
re  mi  fa  fol  la  fi  ut  re  mi  fa  fol  la  ,  ôc  pour  compléter  la  double 
oftave ,  on  prit  un  la  à  l'oûavc  au-aeflbus  de  celui  du  milieu. 
Il  faut  néanmoins  remarquer  qu'il  étoit  en  quelque  forte 
étranger ,  &  hors  de  rang  avec  les  autres  fons.  On  le  nom-^ 
moit  par  cette  rzifon  proflamianomcne ,  ou  fon  ajouté  au-devant; 
cela  venoit  de  la  diipolition  de  ces  autres  fons ,  qu'on  parta- 
geoit  en  quatre  tetracordes  ,  dont  les  deux  premiers  dc  les 
deux  dermers  étoient  conjoints ,  &  les  deux  du  milieu ,  dis^ 
joints.  On  prit  ce  la  en  bas ,  plutôt  qu'un  y?  en  haut ,  qui  au- 
roit  également  complété  ToiàaVe ,  fans  doute  afin  de  confer- 
ver  au  la  du  milieu  le  nom  de  mefi  y  oii  de  corde  moyenne  qu'on 
lui  avoit  anciennement  donné.  Je  ne  m'arrête  pas  à  expliquer 
les  noms  que  portoient  chez  les  Grecs  chacune  des  cordes  de 
ce  fyftême  ^  parce  que  cela  exigeroit  une  étendue  que  je  ne  puis 
me  permettre ,  ou  que  je  deftine  à  des  chofes  plus  intéreilantes 
{a).  Outre  la  combinaifon  de  fons  qu'on  vient  de  décrire ,  il  y 
tn  avoit  une  autre  dans  laquelle  le  troisième  tetracorde  étoit 
conjoint  avec  le  fécond,  &:  étoit  lafihémol  ut  re.  Ptolemée  {b\ 
avoit  tort  de  la  regarder  comme  inutile  ;  car  il  çft  vifible  qu'elle 
fervoit  lorfque  du  mode  à'ut  majeur ,  on  pafibit  à  celui  açfa  ^ 
qui  exige  le  fi  bémol ,  &  cette  tranfîtion  étok  familière  a  la 
modulation  grecque.  Plutargue  (c)  parle  encore  d'une  coqxbi- 
naifon  où  Ton  féparoit  les  deux  derniers  tetracordes  en  éle-* 
vant  le /a  d'un  demi-ton  ;  elle  fervoit  appareniment  lorfque 
du  mode  à^ut  on  alioit  à  celui  de^o/  ,  qui  exige  ce  fa  diefe. 


{a)  Voye^  Us  Differt^^tùms  âp  Ai  fia-        (c)  Dial,  df  Muf.  Vojez  les  Mem-de 

^tte.  Mem.'de  VAcad.  des  Infiript.  T*  T.  TAcad.  des  Infcrip.  7.  Zitl.f  •  x6  ;. 
(h)  Harm,  Liuc,  é. 

Tome  I.  R 
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lyre  montée  aux  tons  ci-deflus ,  un  chant  qui  n'auroit  employé 
que  ces  fons,  eut  été  dans  le  genre  diatonique  ;  car  être  dans 
un  ton  ou  dans  un  genre  ,  c'eft  n'employer  que  les  fons  qui 
proviennent  de  la  divifion  de  ce  genre  ou  de  ce  ton. 

Le  genre  chromatique  étoit  celui  où  Ton  employoit  des 
demi-tons  de  fuite.  En  montant ,  fuivant  la  fuccellion  ,  ou  le 
chant  le  plus  fimple  de  ce  genre ,  on  formoit  d'abord  deux 
demi-tons ,  puis  une  tierce  mineure ,  enfuite  deux  demi-tons , 
&  une  autre  tierce  mineure.  Ainfi  la  gamme  chromatique  ex- 
primée à  la  moderne  ,  étoit//  ut  ut  diefe ,  mi  fa  fa  diefe  U^ 
fi  ut  ut  diefe  ,  &c  ,  &  les  chants  formés  de  ces  fons  feuls 
étoient  nommés  chromatiques.  On  voit  par-là  que  le  chroma- 
tique Grec  difFéroit  fort  du  nôtre.  Nous  appelions  chromati- 
que dans  la  Mufique  moderne  tout  trait  de  chant  qui  monte 
ou  qui  defoend  par  demi-tons  ,  quelque  foit  leur  nombre; 
mais  nous  n'avons  que  des  paflages  de  cette  efpece ,  un  chant 
chromatique  de  quelque  étendue  ne  feroit  point  fupportable  à 
nos  oreilles.  Car  ce  genre  eft  moins  naturel  que  le  aiatonique , 
&  il  a  une  forte  de  dureté ,  qui  oblige  de  ne  l'employer  qu'avec 
ménagement  ;  à  la  vérité  cette  dureté  même  le  rend  d'autant 
plus  propre  à  exprimer  certains  fentimens  :  auffi  les  Italiens  , 
grands  coloriftes  en  Mufique  ,  en  font-ils  beaucoup  d'ufage. 
On  en  trouve  fréquemment  des  paflages  dans  leurs  airs ,  & 
nos  habiles  Muficiens  François  ne  le  négligent  pas. 

Le  genre  enharmonique  le  plus  parfait  de  tous ,  au  jugement 
des  oreilles  Grecques  ,  mais  auffi  le  plus  difficile  ,  employoit 
à^s  quarts  de  ton  ,  comme  le  chromatique  les  demi -tons. 
Que  l'on  prenne  le  figne  *  pour  cdui  du  diefe  enharmoni- 

3ue ,  ou  qui  n'élevé  la  note  que  du  quart  de  ton  ,  la  gamme 
e  ce  genre  étoit  lafifî  *  ut  mi  mi  ^  fa  la  y  &c.  &  l'on  ap- 
pelloit  enharmonique  tout  chant  où  il  n'y  avoit  que  ces  fons 
d'employés.  Telle  étoit  la  nature  du  chromatique  &  de  l'en- 
harmonique ;  en  vain  Salinaf  (  a  \  a-t-il  prétendu  que  l'un  & 
Tautre  de  ces  genres  étoient  l'oébave  entière  divifée  en  dcAii- 
tons ,  ou  en  quart  de  tons  ;  il  fe  trompoit ,  &  il  fuffit  d'ouvrir 
le  premier  Mufîcien  Grec  pour  s'aflTurer  que  notre  defcriptidn 
eft  la  véritable.  On  concevra  peut-être  encore  comment  on 
pouvoit  former  quelque  chant  dans  le  genre  chromatique  j 

{a)  De  Mufica^ 
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maïs  à  regard  de  Tenharmonique  ,  on  n'a  pu  encore  com- 
prendre qu'il  fût  poffible  de  rien  faire  de  fupportable  dans  un 
genre  fi  peu  naturel.  C'eft  encore  un  fujet  aétonnement  pour 
nous  qu'il  y  ait  eu  des  gens  aflez  exercés  pour  apprécier  des  in- 
tervalles auffi  peu  fenfîbles  que  des  quarts  de  ton.  Il  eft  ce- 
pendant certain  que  ce  genre,  malgré  fa  dureté  &  fa  difficulté, 

:n<     *  * 


})aue  a  ufage  aulii-bien  que 
ubfîftent  plus  aujourd'hui  que  dans  les  livres  des  Muficiens^ 
&  je  crois  que  nous  n'y  perdons  guère. 

Je  viens  maintenant  à  une  des  parties  les  plus  intéreflante$ 
de  la  Mufique  ancienne.  C'eft  celle  de  fes  modes ,  fujet  obf- 
cur ,  &  qui  a  embarraiTé  plufîeurs  des  Ecrivains  qui  ont  entre- 
pris de  le  débrouiller.  J'elpere  en  diffiper  cette  obfcurité. 

Les  modes ,  ou  plutôt  les  tons  de  la  Mufique  ancienne  font 
la  même  chofe  que  ceux  de  la  Mufique  moderne.  A  la  vérité , 
on  ne  les  reconnoîtroit  pas  dans  la  manière  dont  les  Anciens 
les  ont  expliqués ,  6c  fans  les  tables  que  Ptokmct  nous  a  don- 
nées des  valeurs  des  fons  dans  chacun  d'eux,  il  réfulteroit 
de  leur  explication  qu'ils  n'en  avoient  qu'un  feul.  En  efFet , 
i'origîne  qu'il  leur  donne  paroîtra  évidemment  faufle  à  tous 
ceux  qui  lont  initiés  dans  la  Mufique.  La  voici. 

luts^  Anciens  remarquoient  fept  efpeces  d'oâ;aves  formées 
du  différent  arrangement  des  tons  &  des  demi-tons ,  comme 
fèroicnt  celles-ci ,  la  fi  tu  re  mi  fa  fol  la^Jiutre  mi  fa  fol  lafi^ 
6c  ils  leur  avoient  donné  diffërens  noms ,  comme  d'o£hives 
Doriennes,  Lydiennes,  Phrygiennes,  &c.  ç'étoitlà,  fuivant 
eux ,  ce  qui  caraâerifoit  leurs  difFérens  modes  ;  mais  pour 
peu  qu'on  foit  Muficien  ,  on  verra  facilement  ique  cette  ex* 
plic^f  ion  eft  fans  fondement*  On  n'eft  pas  dans  un  mode  dif^ 
férent  en  c\x2nxzùtfafillafiut  re  mifa^  onta  re  mi  fa  fol  la 
fitUj  CM  fol  la  fi  ut  ré  mi  fa  fol  (  <?  ),  j^rifloxen^  Çc  les  Anciens 


(a\  Dans  le  Reci^il  des  Mémoires  pté- 
lentes  a  1*  Apadémie  par  des  SçaTans  étran- 
gers,  T.  II.  on  en  yoitmi  y  fur  U  meilleur 
tempéranuru  poffible  ^  dont  l'Auteur  paroit 
être  dans  ce  préjugé  ancien ,  que  c'eft  le 
différent  arrangement  des  tons  &  des  demi- 
fqtjs  q^i  forme  b4ifi!^oce  d^  q&odes  ift 


il  en  donne  un  exemple  (Ur  ceux  ée  fa^ 
é^utôcdefoL  Nous  difôns  avec  aifiirance . 
que  cet  Auteur  ne  connoit  point  la  Mufi* 
oue  moderne*  S'il  l'eût  connue  y  il  auroic 
i^çu  que  le  mode  de  fa  majeur ,  exige  un  Ji 
bémol  ^  &  celui  dejol  un  fa  die(è ,  Se  alors 
tpus  ces  modes  j  ou  ces  oâaves  Kè  f^eta- 

R  ij 
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fe  trompoieût  donc  :  mais  faut-il  s*étonner  qu^s  fe  trompaf- 

fent  à  cet  égard  ;  on  n'a  qu'à,  lire  les  Auteurs  qui  écrivoient 

il  y  a  un  fiecle  ou  deux  fur  la  Mufîque.  Ils  aie  donnoient  pas 

à  nos  modes  d'autre  origine ,  &  aiTurémenc  ils  étoient  dans 

Terreur. 

Heureufement  PtoUmée  nous  a  donné  (  a  )  d'ampks  tables  ^ 
propres  à  Tuppléer  au  défaut  de  Ton  explication  &L  de  celle  de 
fes  prédéceueurs.  Ces  tables  nous  apprennent  que  tous  les 
modes  écoient  femblables  pour  la  fuccjeffîon  des  fons ,  &  qu'ils 
ire  difFéroient  qu'en  degré  de  gravité  &de  hauteur.  Ainfî  le 
Dorien  étant  pris  pour  échelle  de  comparaifon  à  l'égard,  des  au- 
tres ,  &  étant  repréfenté  par  l'écl^lle  t)iatoniquc  qu'où  a  don- 
née plus  haut,  le  modePriryeien  étoit  celui  dont  le  fon  du  mi- 
lieu étoit  à  Tuniflbn  avec  le//  du  Dorien ,  le  Lydien  celui  dont 
le  fon  moyen  coincidoit  avec  Vut  fuivant ,  ou  étoit  d'une  tierce 
mineure  plus  haute  que  le  fon  moyen  du  Dorien.  Du  refte  tout 
étoit  arrangé  de  la  même  manière  dans  chacun  de  ces  tons. 
Pans  le  Phrygien  &  le  Lydien  comme  dans  le  Dorien ,  après 
le  proflambanomene  on  montoit  d'un  ton ,  puis  d'un  demi-ton  , 
enfuite  deux  fbis  d'un  ton ,  &c*  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fur  les  tables  dont  |*ai  parlé  pour  s'en  convaincre  ;  car  on  y 
verra  toujours  les  mêmes  nomores  entre  les  cordes  de  même 
dénomination;  C'efl  ainfi  que  dans  tous  les  tons  majeurs  de 
notre  mufîque  l'arrangement  de  To^î^vc  eft  le  même  ;  en 
montant ,  le  premier  demi -ton  eft  toujours  de  la  tierce  à  la 
quarte ,  &  le  dernier  de  la  feptiéme  à  To^ve^    * 

Ces  mêmes  tables  Ac  PtoUmée  nous  apprennent  que  le  mode 
Dorien  tcnoit  un  milieu  entre  tous^  les  autres.  Car  des  fèpt 
qu'il  veut  feulement  admettre  ;  il  y  en  a  trois  qui  fo«t  plus 
hauts ,  &  les  trois  autres  fpnt  plus  bas.  Delà  il  fuit  que  le  la 
du  milieu  du  mode  Dorien  étoit  à  peu  près  le  milieu  entre  le 
ton  le  plus  haut  des  defTus  &  le  plus  bas  des  bafles»  Ainfi  il 
répondoit  à  peu  près  au  la  du  milieu  du  claveffin ,  &  la  fuite 
des  fons  du  mode  Dorien ,  exprimé  par  nos  notes ,  feroit  la 
fi  ut  re  mi  fa  fol  la  fi  utrty  &c.  d'où  il  fuit  que  ce  mède  fcfroit 
notre  mode  d-'^r.  Au  refte, comme  il  ne  s'agit  que  dé  comparer 

blent  parfaitement  par  l'arrangement  At%    fique ,  à  commencer  par  l'apprendre  un: 

tons  &  à.t!^  demi-tons.  Nous  olons  inviter    peu. 

ceux  qui  afpixem  à  perfeâionner  la  Mu-       (h)  Ham*  1.  iz«  €•  ii. 


DES  MATHÉMATIQUE  S.  Pjn.LImlIL     13^ 

leî  modes  anciens  entre  eux ,  il  cft  peu  important  de  fçavoii; 
précifément  à  quel  ton  de  notre  Mufique  répondoit  ua  cer- 
tain mode  de  l'ancienne.  Nous  prendrons  donc ,  du  moins  hy-* 
pbthetiquement ,  le  mode  Dorien  pour  ut.  Alors  fuivant  Pto^ 
éemée  ^  le  Phrygien  eût  été  fi  ut  diefc  re  mi  fa  diefe  fol  la  ^ 
&c.  ainfi  il  ëtoit  en  re.  Le  Lydien  plus  élevé  que  le  Dorien 
d'une  tierce  mineure ,  étoic  en  mi  bémol  ;  le  Myxçlydien  éfoit 
tnfa  ;  rHypôlydien  plus  bas  d'une  quarte  que  le  Lydien ,  étoit 
eny? bémol;  TlSypophrygien  d*un  triton  plus  bas  que  le  Phry- 
gien ,  étoit  conféquemment  en  la  bémol ,  &:  enfin  l'Hypodo* 
rien  étoit  cnjbl. 

Il  y  eut  parmi  les  Anciens  des  diviHons  au  itijet  du  nombre 
des  modes.  Ptolemée  n'en  vouloit  que  fept ,  &•  il  avoir  tort. 
Arifioxene  eut  raifon  d'en  admettre  jufqu'à  treize ,  ou  plutôt 
douze,  c'éft-à-dire,  autant  qu'il  y  a  de  demi-*tons  dans  Toc-- 
tave  ;  car  il  çn  faut  autant  potir  fatisfaire  à  tous  les  befoins 
4e  la  mtélodie.  Nous  nous  en  tiendrons  donc  au  fyftême  dii 
dernier;  &  voîci  en  peu  de  mots  les  rapports  de  ks  douze 
modes  entre  eux.  L'Hypodorien  répoiidoit  à  notre  Jbl;  l'Hyr 
pophrygien  étoit  la  bémol  ;  f  Hypophrvgîen  acutior  étoit  la  ; 
rHypolydién  ou  Hypoarolieny?  bémol  ;  l'&ypolydien  acutiçrfi^y 
le  Dorien  ût  ;  Vlamen  ut  diefe  ;  le  Phrygien  re  ;  T-zEpllen  re 
diefe  ;  le  Lydien  tfd  ;  l'Hyperdorien  fa  ;  l'Hyperyaftien  ou 
Mixolydieny^  diefe.  L'Hypermixolydien  qu'il  ajoutoii»  inuti- 
leinerit ,  étoitjol  ou  la  réplique  de  l'Hypodorien. 

Tous  les  modes  qu'on  vient  de  voir  étoient  majeurs ,  fui- 
vant la  defcription  de -Pito^/Fîé^  &  èi  Arifioxene  ;  d*oii  Ton  pour^ 
roit  peut-^tre  conclure  que  les  Anciens  ne  connurent  que  le 
mode  majeur.  M.  Bureue  l'a  avancé  dans  une  de  fes  diflertar 
tion»  fur  la  Mufique  ancienne  (  a  ]  ;  maiï  il  s'efl:  trop  hâté  de 
rirer  cette  codféquence ,  &  il  notis  a  fourni ,  fans  le  vouloir ,  àt% 
armes  contre  lui-même  ;  car  parmi  les  airs  Grecs  qu^il  nous  a 
communiqués  y  il  en  eft  un  qui  eft  en  mi  mineur» 

Pour  terminer  ce  tâ|>leau  de  la  Mufîqûe  ancienne,  il  faut 
mainEenant  donner  quelque  idée  de  fa  modulation.  M.  Bu*, 
retté  en  nous  communiquant  quelques  airs  Grecs ,  nous  a  ini$ 
en  état  d*en  porter  une  forte  de  jugement.  Je  penfê  avec  lui 
qu'on  peut,  à  certains  égards,  la  comparer  avec  notre  Plain- 

I  a)  Mm.  des  Infirip.  T.  r.  fur  la  MUofit. 
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chant  ,  fc  |e  crois  pouvoir  établir  cette  compâraîfon  fur 

Quelques  rapports  dont  ce  Sçavant ,  quelque  verfé  qu'il  fût 
ans  ce  genre  d'érudition ,  ne  s'eft  pas  appcrçu. 
£n  premier  lieu  il  y  a  beaucoup  de  reUèmblance  entre  la 
manière  dont  on  y  palToit  d'un  mode  à  l'autre ,  &  celle  dont 
on  en  change  dans  le  Plain-<:hant.  Les  Grecs  paflbicnt  plus 
volontiers  du  mode  de  la  tonique  à  celui  de  la  quinte  au-def* 
fous  y  qu'à  celui  de  la  quinte  aunleiïus.  Nous  le  voyons  par 
les  airs  qui  nous  font  parvenus  d'cAix ,  aufli-bien  que  par  les 
préceptes  que  donnoient  leurs  Muficiens  fur  ce  fujet.  II  en  eft 
de  même  dans  notre  Mufîque  d'Eglife.  Un  chant  en  ut  prend 
ordinairement  bientôt  un  y?  bémol ,  figne  qu'il  a  paflé  en  fa  ; 
jamais  on  n'y  voit  de  fa  diefe  qui  déugneroit  un  paflage  au 
mode  de  foL  A  la  vérité  on  voit  quelquefois  dans  un  chant  en 
fa  j  que  le  fi  devient  naturel ,  ce  qui  montre  que  la  modula-* 
tion  a  pafTé  en  ut^  mode  de  la  quinte  en  haut.  Néanmoins 
ces  paflages  m'ontparu  plus  rares  ;  ils  n'étoient  pas  interdits 
dans  la  Mufîque  Grecque ,  mais  ils  étoient  de  même  moins 
fréquens. 

£n  fécond  lieu ,  les  tertninaifons  de  chant  dans  la  Mufîque 
Grecque  &  dans  celle  de  nos  Eglifes  font  fort  redemblantes  ^ 
&:  elles  différent  de  celles  de  notre  Mufîque  moderne.  Dans 
celle-ci  on  finit  en  retombant  fur  la  note  du  ton  de  l'air. 
Dans  la  Grecque  on  finiflbit  fort  bien  fur  la  tierce  j  deux  des 
airs  publiés  par  M.  Buretu  fè  terminent  ainfî ,  &  probable*- 
ment  il  y  en  avoit  qui  finifloient  à  la  quinte  en  haut  ou  en  bas. 
On  obferve  la  même  chofe  dans  notre  Plain-chant.  On  y  re- 
marque un  grand  nombre  de  pièces  terminées  par  la  tierce  ou 
la  quinte  du  ton. 

En  troifiéme  lieu,  la  Mufîque  Grecque ,  de  même  que  notre 
chant  d'Eglife ,  ne  connoiflToit  point  cette  multitude  de  notes 
de  différente  longueur  que  nous  remarquons  dans  la  Mufîi- 
que  moderne.  La  tenue  de  chaque  fon  fe  conformoit  fcrupu^ 
leufement  à  la  profodie  :  ainfî  il  n'y  avoit  guère  que  des  no- 
tes ,  dont  les  plus  longues  équivaloient  à  deux  des  plus  courtes. 

Je  fuis  cependant  éloigné  de  prétendre  que  la  Mufîque 
a.ncienjie  fut  auffî-  fîmple  &  auflî  modefte  que  notre  Plam^ 
chant.  Par  un  efprit  de  fageffë  l'Eglife  a  écarté  de  fon  chant  les 
ornemens  trop  recherchés  ^  Ôc  plus  propres  à  é^nouvoir  les  paf^ 


DES  MATHÉMATIQUES.-Ptf/ï.I.Z/V.tn. 


Is  faifoient  des  incurhons  plus  grandes  &  plus  libres  dans  les 
modes  analogues ,  paflànt  à  celui  de  la  tierce ,  &  même  fui- 
vant  l'occafion,  à  un  mode  entièrement  étranger  {a).  Ils 
avoient  une  mefure  très-marquée  ,  qu'ils  battoient  à  peu  près 
comme  nous.  "L^s  mouvemens  de  leurs  pièces  étoient  variés  • 
leurs  phrafes  de  mélodie  étoient  aflez  bien  coupées  par  des 
intervalles  de  filence  femblables  à  nos  paufes  &  à  nos  ioupirs 
fi  nous  en  jugeons  par  les  airs  dont  nous  avons  parl^  Us 
avoient  des  agrémens  comme  les  coulés  &  les  ports  de  voix  • 
car  dans  ces  airs  on  trouve  quelquefois  deux  des  lettres  qm 
leur  tenoient  lieu  de  notes ,  fur  une  même  fyllabe ,  foit  en 
montant ,.  foit  en  defcendarit.  Nous  ne  rencontrons ,  à  la  vé- 
rité, dans  les  écrits  qui  nous  font  parvenus  fur  la  Mufique  an- 
cienne ,  aucune  trace  des  tremblémens  fî  familiers  dans  la 
notre  ;  mais  on  ne  doit  cependant  pas  en  conclure  abfolu- 
ment  qu'ils  fuflent  inconnus  ;  car  il  y  a  plufîeurs  motifs  de 
croire  que  ces  écrits  ne  nous  inftruifent  pas  de  tout  ce  qui 
concerne  cet  Art  chez  les  Ancien^ 

On  peut  maintenani;  concevoir  comment  la  MufiqueGrec* 
que ,  quoique  moins  parfaite  que  la  nôtre ,  pouvoit  entre  les 
mains  d'un  habile  Compofîteur  produire  de  grands  effets  ;  car 
nous  avons  des  exemples  qui  nous  apprennent  qu'avec  àt% 
fons  fort  fimples  ,  on  peut  faire  un  chant  très-capable  d'af- 
feaer  ;  &"  les  Muficiens  Grecs ,  avec  les  changçmehs  de  mode 
&  de  genre  qui  leur  étoient  fi  familiers,  po.uvoiént  peindre 
les  paffions  avec  beaucoup  d'énergie  &  de  iférité.  Nous  ne 
croirons  pas  néanmoins  tous  les  traitis  fmguliers  qu'on  rap- 
porte d'eux  ;  les  uns  font  évidemment  des  fixions ,  &  les  au- 
tres tout  au  moins  des  exagérations  ;  en  les  réduifant  à  leur 
julte  valeur  ,  nous  verrons  feulement  dans  les  Grecs  un 
peuple  très-fenfible  aux  charmes  de  la  Mufwue,  &  fur  qui 
elle   faifoit  une  impreflîon  fingallére.  Il  eft  afTer  naturel 

{a)  Buclid.Af«/îfA/r«».dei)»ta. 
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dé  lepcnfer  d*un  peuple  doué  en  général  d^une  imagînatîoti 
vive  &  d'un  fenument  exquis.  Nous  pourrions  trouver  dan$ 
ces  temps  modernes  des  exemples  pre(que  femblablcs.  Un  bel 
air  chanté  en  Italie  &  même  chez  nous ,  excite  des  tranfports 
ie  plaifir  dans  certaines  perfonnes  :  chanté  dans  la  Nort- 
Hollande,  il  s'attireroit  tout  au  plus  une  froide  admiration. 
11  me  refte  à  parler  d*une  queftion  célèbre ,  &  qui  a  di- 
vifé  plus  d'une  fois  les  Sçavans.  C'eft  celle-ci  ;  les  Anciens 
avoient-ils  ce  que  nous  appelions  le  contre-point  ou  Tait  de 
faire .  chanter  enfcnîble  piufieurs  parties  formant  difFérens  ac- 
cords entre  elles  ?  Il  n'eft  -pas  poffible  de  traiter  même  lége^ 
rcment  ici  une  queftion  qui  exigeroît  elle  feule  un  volume. 
Je  diraî  feulement  que  fur  Tinfpedlion  des  raifons  alléguées 
jufqu'à  préfent  de  part  &  d'autre,  je  penche  cn^core  pour  la 
négative.  Un  homme  d'efprit  fort  en  état  par  fes  connoifîan- 
ces  dans  la  Mufique  ancienne  &  moderne,  de  débrouiller 
cette  queftion,  a  promis  de  la  traiter  [a).  Je  nlgnore  point 
<ju'il  eft  d'un  avis  contraire  au  mien  ;  je  me  réferve  d'en  chan- 
ger ,  fi  fcs  raifons  font  préponderer  la  balance  de  fon  coté. 

Les  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  la  Mufique ,  &  dont 
nous  avons  les  ouvrages,  (ont Arifloxene ^  EucUde^  Alypius, 
Kicomaque  ,  Artfiidt  QuindUen ,  Bacchius  Senior  ^  Gaudendus^ 
PtoUmée  ,  Porphyi:e  &  Manuel  de  Bnenne  ;  les  fept  premiers 
ont  été  recueillis  &  publiés  en  Grec  &  en  Latin  par  Meibo-- 
miusy  en  \66x ,  2  vol.  in-4°.  Ptolemée  a  été  donné  en  Grec  & 
en  Latin  par  Wallis  en  1682 ,  in-4^  &  fe  retrouve  dans  le 
troifiéme  tome  de  fes  (Euvres  ;  le  Commentaire  de  P-orphyrt 
fur  une  partie  de  Ptolemée ,  &  celui  de  Manuel  de  Brien- 
ne  ^  fut  les  trois  livres ,  fe  trouvent  auffi  dans  ce  troifiéme 
tome  en  Grec  &  en  Latin.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages 
avoient  déjà  été  publiés  j  mais  mon  deflein  n'étant  pas  d'en- 
trer dans  des  détails  biblioeraphiqucs ,  je  me  fuis  contenté 
d'indiquer  ks  principales  &  les  meilleures  éditions. 

XI. 

Il  fortit  de  PEcolç  de  PytHagore  un  grand  nombre  de  Phi- 
tofophes  &  de  A^a^thématicieçs  illuftres  dont  j'^i  à  faire  meix- 

(a)  Ltttnfur  la  RMtoriqw  de  U  Mufique ,  par  M,  VAbbi  Arnaud 

tion. 
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tiori.  Un  des  plus  célèbres  eft  Empedocle ,  dont  la  fabuleufe  EmpedocU; 
mort  eft  fi  connue*  On  donne  fous  fon  ndm  un  Poëme  fur 
la  Sphère ,  mais  les  Sçavans  le  lui  conceftent  (  a  )  ;  d'un  autre 
côté  il  eft  certain  qvC Empedocle  avoit  écrit  en  vers  fur  la 
Phyfique ,  &  Arijlou  en  cite  divers  fragmens- 

Un  Auteur  célèbre  a  prétendu  trouver  dans  quelques  ex* 

Îireflions  de  ce  Pythagoricien ,  Tattraâion  neutonienne  &  la 
brce  centrifuge ,  qui  le  contrebalancent  mutuellement ,  &;  qui 
entretiennent Tumvers  {b).  Ceft-là ,  dit •  il ,  cet  amour  &  cette 
difcorde  que  célèbre  ^m^â^c^^  &  qui  tendent,  Tun  à  tout  réu- 
nir ,  &  l'autre  à  tout  diffiper.  L'idée  du  Sçavant  moderne  eft 
ingenieufe ,  mais ,  à  mon  avis ,  plus  ingenieufe  que  folide.  Il 
me  paroît  plus  probable  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  l'opi^ 
nion  du  Philofophe  Pythagoricien  autre  chofe  que  cette  fym-r 
pathie  &  cette  antipathie  auxquelles  plufieurs  des  Anciens  at- 
tribuoient  la  formation  &  la  difïblution  dss  corps. 

Philolmis  &c  Architas  tinrent  un  rang  diftingué  parmi  les  phUolaus. 
Pythagoriciens.  Ils  embraflèrent  l'un  &  l'autre  l'uni verfalité 
des  Mathématiques.  Nous  fçavons ,  il  eft  vrai ,  peu  de  parti* 
cularités  de  Philolaus ,  (i  ce  n'eft  la  part  qu'il  eut  à  l'opmion 
fameufe  du  mouvement  de  la  terre  &  de  l'inunobilité  du  foleil. 
U  l'embraila  dans  toute  fon  étendue ,  &;  la  dévoila  le  pre^ 
mier  ;  Fahricius  fait  Ténumération  de  divers  titres  de  fes 
écrits  (  c  ) ,  parmi  lefquels  nous  en  trouvons  un  fur  la  mécha- 
nique;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  l'aflbcier  avec  Eudoxe  & 
Architas  au  mérite  d'avoir  créé  pour  ainfi  dire  cette  partie  in- 
térefTante  des  Mathématiques. 

-  L^hiftoire  nous  a  confervé  plus  de  lumières  concernant  les  Architas. 
travaux  ôc  le  fçavoir  à^'ArchitM\  il  avoit  auffi  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  divers  fujets  dont  il  ne  fubfifte  plus 
oue  les  titres  (^),  matière  trop  ftérile  pour  les  compiler  ici* 
ïforace  a  voulu  fans  doute  céleorer  fa  grande  habileté  dans  I9 
Géométrie  6c  l'Aiftronomie  par  ces  vers  de  l'Ode  xxviii.  1. 1 . 

Te  maris  ac  terré  numeroque  carentis  arené 
Menfbrem  cohibent  Archicâ  j  &c. 

{a)  BihL  Grac.  T.  ii.p.  478. 

\b)  M.  Freret.  Mem,  de  l'Acad.  des  Inferîpt.  T.  xriii. 

(c)  Bib.  Gr.  T.  n. 

(d)  Ih'uL 

Tome  I.  % 
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Nous  avons  un  monument  eftimable  de  fa  Géométrie  àxns 
fa  folution  du  problême  des  deux  moyennes  proportionnelles, 
dont  on  parlera  ailleurs  (a)  plus  au  long.  Il  fut  un  des  prc- 
miers'qui  fit  ufage  de  Panalyfe ,  dont  Platon  lui  communiqua 
le  procédé ,  &  aidé  de  ce  fecojirs ,  il  fit  de  nombrcufes  dé- 
couvertes géométriques.  On  doit  enfin  lui  fçavoir  beaucoup 
de  gré  d'avoir  rappelle  la  Géométrie  de  fes  fpéculations  abs- 
traites à  Tufage  de  la  fociété  ;  en  cfFet ,  non-fculement  il  tâ- 
cha de  fonder  une  Théorie  de  la  méchanique  en  rendant  rai- 
-  fon  de  ks  effets  {b) ,  mais  il  excella  même  clans  l'invention  des 
machines.  L'antiquité  parle  avec  admiration  d'une  colombe 
artificielle  qu'il  faoriqua ,  &  dont  le  méchanifme  étoit  fi  in- 
genieufement  imaginé ,  qu'elle  imîtoit  le  vol  des  colombes  na* 
turelles.  L'éloignement  a,  je  penfe,  beaucoup  groilî  le  récit. 

Architas  effuya  ,  dit- on  ,  des  reproches  de  Platon ,  pour 
avoir  appliqué  la  Géométrie  à  la  Méchanique  (c).  Nous  avons 
de  la  peine  à  croire  que  ce  Philofophe  ait  pu  délàpprouver  un 
fervice  fi  eflentiel  aux  arts  &  à  la  focieté.  Comme  Diogene 
Laerce  nous  apprend  qv! Architas  employa  le  premier  le  mou- 
vement dans  les  réfolutions  &  dans  les  defcriptions  géomé- 
triques^ nous  croirions  volontiers  que  ces  reproches  regardoient 
l'application  de  la  méchanique  à  la  Géométrie ,  fi  nous  n'a^ 
vions  l'exemple  de  Platon  lui-même  ,  qui  fe  contenta  de  ré- 
foudre de  cette  manière  le  problême  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles. Peut-être  le  dénouement  de  tout  ceci  feroit-il 
de  dire ,  que  le  chef  du  Lycée  n'employa  ce  moyen  que  dans 
un  cas  défefpcré  ,  &  que  le  Philofophe  Pythagoricien  te  donna 
trop  de  licence  à  cet  égard ,  ou  du  moins  qu'il  propofa  des  mou- 
vemens  trop  compliqués  &  trop  difficiles  à  exécuter. 
jitnii.  Nous  ne  devons  pas  oublier  parmi  ces  Pythagoriciens  fa- 

meux ,  Timée  de  Locres ,  dont  Platon  femble  avoir  voulu  dé^ 
crire  la  doûrine  phyfique  &  aftronomique  fur  la  formation  de 
l'univers  dans  celui  de  fes  dialogues  qui  porte  ce  nom.  Mais 
ce  Traité  cft  fi  myftérieux  &  fi  peu  intelligible ,  qu'on  ne  peut 
guère  former  que  à^s  conjectures  fur  le  vrai  fens  de  iks  expref- 
fions.  C'eft  dans  ce  livre  que  quelques  Auteurs  ont  cru  voir  que- 

{a)  Art.  XVI.  de  ce  Livre*. 
{b)  Diog.  Laer«  in  ArcAita* 
le)  ^Im.  Jn  Sympof, 
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les  aftres  reçurent  d'abord  un  mouvement  reéliligne  vers  le 
centre  de  l'univers ,  &  qu'enfuite  ce  mouvement  fut  changé 
en  circulaire  par  une  impulfîon  latérale.  Si  le  fyftême  des  for- 
ces centrales  recevoit  quelque  nouveau  degré  de  certitude  pour 
avoir  été  celui  de  cet  ancien  Philofophe ,  M.  Gregon  feroit  ex- 
cufable  d'avoir  tâché  de  donner  ce  fens  aux  expreffions  de 
Platon  {a)  y  &  d'avoir  prétendu  y  trouver  les  deux  forces  qui 
compofent  le  mouvement  curviligne  des  planètes.  J'ofe  dire 
que  le  paflage  fur  lequel  fe  fonde  M.  Gregon ,  ne  préfente 
pas  même  l'ombre  du  fens  qu'il  lui  donne  ,  &  que  ce  n'cft 
qu'en  le  tronquant  d'une  façon  étrange  qu'il  parvient  à  l'y 
plier.  J'invite  ceux  qui  pourroient  avoir  des  doutes  fur  ce  fu- 
jet ,  à  confulter  l'original  même.  Contentons-nous  d'accorder 
a  ces  Philofophes  anciens  le  mérite  d'avoir  ébauché  les  con- 
noiflknces  que  les  travaux  fiicceffifs  de  tant  de  fiécles  ont  por-" 
tées  au  point  où  elles  font  aujourd'hui  ;  mais  gardons-nous  de 
leur  attribuer  fans  de  fortes  preuves  ,  les  idées  les  plus  ingé- 
nieufes ,  ou  les  plus  heureufes  de  la  Philofophie  moderne. 

L'impatience  de  mettre  fin  ^  des  difcuïïîons  fi  peu  lumi- 
neufes  ,  me  porte  à  pafïer  brièvement  fur  les  Philofophes  fui- 
vans  ,  dont  plufieurs  ne  nous  font  connus  que  par  quelques  traits 
légers.  Tels  font  Héraclide  de  Pont,  qui  écrivit  fur  la  Géo- 
métrie y  &  qui  tint  pour  le  mouvement  de  la  terre  {b)  ;  Ecphan- 
tus ^  &  Hicetas y  ou  Nicctas  de  Syracufe,  qui  adoptèrent  la 
même  opinion  (c)  ;  Lafus  d'Hermione,  le  premier  Ecrivain, 
connu  mr  la  Mufique  {d)  ;  Hippajiis  de  Métaponte  ,  autre 
Muficien  Géomètre  («  );  Parménide  ,  à  qui  l'jon  fait  part  de 
l'honneur  d'avoir  découvert  la  rondeur  de  la  terre ,  ôc  la  caufê 
du  phénomène  de  Tétoile  du  matin  &  du  foir  [f)  ;  Leueippe  , 
dont  Diogene  Laercc  raconte  qu'il  mit  la  terre  en  mouvement  au- 
tour de  fon  axe  {g).  A  la  vérité  ,  fi  ce  Leueippe  eut  des  fenti- 
mens  auifî  abCurdes^que  ceux  qu'on  lui  impute  fur  d'autres 
points  aftronomiques ,  c^eft  un  fuffrage  dont  le  fyftême  Pytha- 
goricien doit  peu  s'honorer.  Car  on  lui  fait  dire  que  la.  terre 
;ivoit  la  forme  d'un  tambour ,  que  le  foleil  étoit  le  plus  éloi*^ 

[a]  Afflr.  Phyf  &  Geom-  Elenu  Pr^f.  Sntyr.  loca  Math.  Plat.  1.  ii.  c.  j  z. 

.(  h  )  Diog.  in  HtracL  &  art.  ^ii.  (  <  ) .  Theon.  Ibid. 

le)  Art.  yiu  [f]  Diog.  In  Parm» 

jd)  Svdda$^  au  mot  \Af9f,    Theon  <i!(  (g)  Inùuc^                              .    » 

Sij 
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fnë  des  aftres  ,  &c.  Mais  iî  nous  avions  les  ouvrages  de  ce 
^hilofophe ,  nous  trouverions  peut-être  ce  récit  peu  fidèle^ 
Suivant  le  rapport  de  Plutarque  (  tf  ),  le  Philofophe  jCenopham 
propofa  bien  aautres  abfurdités  :  il  penfa ,  dit-il ,  que  chaque 
contrée  avoit  Ton  foleil  &  Tes  aftres ,  que  la  terre  étoit  infinie 
en  profondeur,  que  le  foleil  étoit  un  nuage  enflammé  qui 
s'éteignoit  dans  les  éclipfes  y  &c.  mais  nous  n'imiterons  pas  la 
crédule  docilité  de  tant  de  compilateurs  ,  &  pour  apprécier  ce 
rédt)  nous  remarquerons  que  X^/ze^/^Ao/te  écrivit  en  vers,  6c  qu'il 
pourroit  bien  fe  faire  que  l'on  eût  pris  trop  à  la  lettre  fes  ex- 
preflions  poétiques  ôc  figurées.  Nous  avons  en  effet  de  grandes 
raifons  de  douter  que  Xeîîophane  fut  auiïï  imbecille  qu'on  nous 
le  repréfente.  Ce  rhilofophe  admettoit  cette  parrie  du  fyftê- 
me  rythagoricien  qui  fait  les  planètes  habitées.  Cicervn  nous 
l'apprend  (  ^  ) ,  &  LaSance  (  c  )  l'explique  d'une  manière  qui 
nous  montre  que  ce  père  de  l'Eglile  étoit  moins  verfé  dans 
les  madères  philofophiques  ,  que  dans  la  Théologie  &  la  Mo-^ 
raie  ^  car  après  bien  des  abfurdités  qu'il  met  de  fon  chef  dans 
l'opinion  Pythagoricienne ,  il  y  en  trouve  une  grande  à  penfcr 
que  nous  foyons  à  quelque  corps  célefte ,  ce  que  la  lune  eft  k 
nous.  Il  n'eft  cependant  aujourd'hui  perfonne  qui  ignore  que 
rien  n'eft  plus  vrai  ;  &  qu'indépendamment  de  tout  fyftême 
fur  la  nature  &  la  deftination  des  planètes ,  notre  globe  vu  4fi 
la  lune  y  y  préfenteroit  l'aj^arence  que  celle-ci  a  pour  nous. 
Mais  comment  concilier  ce  fentiment  de  Xenophane  avec  le 
premier  des  dogmes  abfurdes  qu'on  lui  impute  y  s'il  penfoit , 
fuivant  Ciceron  ^  que  la  lune  étoit  une  terre  couverte  de  mon- 
tagnes &  de  villes ,  comment  cela  fe  peut-il  accorder  avec  fon 
opinion  fur  la  profondeur  infinie  de  la  terre  ;  d'ailleurs  LaSwu 
ce  le  traite  d'infenfé  d'avoir  cru  que  la  lune  étoit  18  fois  auiE 
grande  que  la  terre.  Il  fe  trompoit  à  la  vérité  groffierement  j 
mais  cette  erreur  même  prouve  encore  qu'il  ne  penfoit  pas  que 
k  terre  fût  infinie  en  profondeur  :  ces  remarques  me  paroiflent 
propres  à  confirmer  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  lur  le  peu  de  foi 
qu'on  doit  ajouter  aux  Hiftoriens  qui  nous  rapportent  de  ces 
anciens  Philofophes  des  opinions  fi  déraifonnâDieSt 

{a)  De  PUc.  FUI.  l  W.  &  m.paff. 
{b)  Acad.  Quaft,  1.  iv. 
(c)  InIHt.  diy.  l  liu  xy 
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*  Le  célèbre  Philofophe  d'Abdere  va  nous  occuper  mainte-  Democrite. 
nant ,  .&  nous  fournit  des  traits  plus  intéreflans.  Profond  Ma- 
thématicien ^  Phy ficien  ingénieux  ,  éclairé  dans  la  Morale  \ 
ayant  enim  des  coânoiflances  dans  les  arts ,  foit  libéraux ,  foie 
méchaniqueSyil  mérita  y  au  jugement  de  Socrate  même,  d'être 
comparé  a  ceux  qui  ont  remporté  la  palme  dans  les  cinq  ef- 
peces  de  combats  des  Jeux  Olympiques  {a).  Que  de  atres 
pour  lui  décerner  un  rang  parmi  les  hommes  qui  ont  le  mieux 
xaérité  des  fciences  !  Mais  plufîeurs  de  ces  objets  font  abfolu* 
ment  étrangers  à  notre  plan.  Nous  nous  bornerons  donc  à  fes 
connoiflànces  Mathématiques  ,  &  à  celles  de  fes  opinions 
phyiîques ,  qui  font  les  plus  remarquables ,  ou  dont  la  fuccef- 
lion  des  temps  a  montré  la  juftefle. 

Dcmocriu  s^adonna  avec  erand  foin  à  la  Géométrie,  &:  il  pa* 
roît  que  cetcte  fcience  lui  dut  beaucoup»  Nous  conjeélurons 
1^  divers  titres  d'ouvrages  {h)  qu'il  tut  un  des  principaux 
promoteurs  de  la  doctrine  élémentaire  fur  les  contacbs  des  cer- 
clés  &  des  fpheres ,  fur  les  lignes  irrationnelles  &  les  folides. 
La  PerfpedHve  &  TÔptique  lui  durent  auflî  quelques-uns  de 
leurs  premiers  traits.  Pïtruve  Taflbcie  à  Anaxagore  (  c  ) ,  dans 
rinvencion  de  la  première  de  ces  fciences  >  fujet  fur  lequel  il 
écrivit  un  Traité  intitulé  :  j43inographia  ^  ou  Radhrum  Dtf- 


apercevons 

objets.    Mais  nous  aurons  occafîon  ailleurs  de  remonter  à 
Torigine  de  ces  fciences ,  &  nous  y  renvoyons  {d). 

L'Aftronomie  ,  foit  [^yfîque ,  foit  mathématique ,  occupa, 
beaucoup  Dcmocriu  j  &  il  écrivit  fur  ce  fujet  divers  ouvrages 
dont  les  titres  feuls  nous  font  parvenus  (e).  Comme  leur  con- 
noiflance  feroit  fort  ftérile ,  nous  ne  nous  amufèrons  pas  à  les 
compiler  ;  nous  rendrons  feulement  compte  de  fon  fyftême 
phyuquefur  ta  conilitution  de  l'univers^  Il  contient  des  idées 
allez  remarquables  ,.  &  qui  ont  quelque  reflemblance  avec 
celles  des  Defcarus. 

£n  eâet  y  Démoçnu  attribuoit  le  mouvement  &  la  formai 

■ 

(<i)  Tyvoe.inDtmoer,  {d\  liv.  ti.  troifiéme  pan.  de  cet  oor. 

(h)  Ibil.    ,  (<}Oiog.I.aercè.Fabnc^f».  Cr«c 
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tiondes  corps  céleftes  à  des  tourbillons  d*itt6mes ,  quls'ëtant 
accrochés  dans  quelques  endroits ,  y  avoient  formé  des  con- 
crétions fphériques  (a).  Ce  font- là  les  planètes ,  la  terre  &  le 
foleil.  Ceci  lui  étoit  commun  avec  Leucippe  ;  il  ajoutoit  que 
le  mouvement  propre  des  planètes  d'Occident  en  Orient  , 
rfétoit  qu'une  apparence ,  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  feul  dont 
la  dire£bion  étoit  d'Orient  en  Occident ,  mgis  que  les  planètes 
les  plus  voifines  de  nôtre  globe  ,  étant  les  plus  éloignées  du 
premier  mobile ,  obéiflbient  moins  à  fon  mouvement ,  &  ref- 
toient  en  arrière  ,  ce  qui  faifoit  qu'elles  paroiflbient  s'être 
mues  vers  TOccident.  Ce  feroit  prelque  ce  qui  arriveroit  à  un 
tourbillon  fphérique ,  ou  cilyndriquc ,  dont  le  principe  de  mou* 
veroent  feroit  à  la  furface.  A  l'éeard  de  l'inclinaifon  des  pla- 
nètes à  la  dire£tion  commune  de  ce  mouvement ,  il  y  avoit 
auffi  pourvu  ;  il  avoit  imaginé  des  fortes  de  courans  de  matière 
éthérée  qui  les  écartoient  ou  les  rapprochoient  alternative- 
ment de  l'équateur.  Il  eft  vrai  que  Démocriu  ne  faifoit  pas  at-* 
tention  que  cela  même  ne  fufSfoit  pas  ,  8c  que  cette  déviation 
devoit  être  coniîdérée  par  rapport  à  l'écliptique  :  mais  quel 
Auteur  de  fyftême  a  pourvu  à  tout  ?  &  pour  en  donner  un 
exemple  mémorable ,  le  Philofophe  célèbre  qui  imagina  l'ex- 
plication de  la  gravité  par  les  tourbillons ,  fit-il  d'abord  atten- 
tion qu'ils  ne  ramenoient  les  corps  qu'à  Taxe  &  non  au  cen-^ 
tre  ?  Tel  fut  l'un  des  premiers  fyftêmes  de  l'univers ,  que  Z//- 
crcce  nous  a  confervé  élégamment  décrit  dans  fon  cinquième 
Livre  {b).  C'eft  avec  pemc  que  je  me  vois  contraint  de  fa- 
crifier  cette  agréable  delcription  à  la  brièveté. 

Je  fuis  porté  à  penfer  que  c'eft  à  Démocrite  que  font  dues 
les  premières  étincelles  de  diverfes.  opinions  phyfiaues  aux- 
quelles les  Modernes  ont  donné  la  plus  grande  prooabilîté  ; 


fa  Phyfîque  ne  contenoit  de  raifonn^ble  que  ce  qu'il  en  avoit 
emprunté  fans  l'altérer.  Dans  ce  cas  nous  pouvons  revendi- 
quer au  Philofophe  à^Ahderc  plufîeurs  idées  très-juftes ,  que 
nous  trouvons  dans  Lucrcce  j  telles  font  celles-ci ,  que  le  ruifie 

{a)  Diog.  Laer.  Ai/;  (c)  De  fin,  ban.  &  mal,  L  u 

Ib)  y.6n.&fui%'f  (d)  Satum^L  y  II.  ^i4*     •  *-^ 
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éfi  Tuccfjcàrc  au  mouvement  ;  que  tous  Us  corps  pefants  tombe-* 
raient  dans  U  yuide  avec  la  même  vuejfe  ;  que  la  légèreté  nejl 
^uune  moindrf  pefanuur  ;  que  la  lumière  conjifte  dans  une  éma^ 
naiion  de  corpujcules  des  corps  lumineux  (tf).  Nous  fçavons  d'ail- 
Jeurs  par  un  témoignage  ppiîtif ,  que  Démocrite  difoit  que  les 
atomes .  pefoient  plus  Jes  uns  que  les  autres  {b)  à  proportion 
de  leur  made  ;  ce  qui  eft  fort  propre  à  confirmer  nos  con- 
jeâures.  Quant  à  £/^/c^re  >  pour  reconnoître  Taccueil  qu'il  fit 
aux  Mathématiques ,  nous  le  laiderons  volontiers  en  poflef- 
iîoh  d'avoir  découvert  que  le  foleil  n  eft  pas  plus  grand  qu'il 
nous  paroit ,  &  d'avoir  penfé  que  comme  des  lampes  les  aftrcs 
s'éteignent  peut-être  à  l'horifon  pour  fe  rallumer  le  lende- 
main à  leur  lever  (c).  Il  eft  du  moins  bien  afluré  que  ces  traits 
d'ignot^nce  a'appartiénjaent  point  à  Démocrite.  Ciceron  en  eft 
notre  garant  (d) ,  lorfqu'il  rapporte  ces  abfurdités  comme  des 
preuves.de  VïgnoTincc  à' Epicure ,  &  qu'il  les  oppofe  aux  fen- 
tîmens  raifonn^ibles  que  le  Philofophe  dUAbdere ,  vSrfé  dans 
les  Mathématiques ,  avoit  fur  ks  mêmes  fujets. 

Nous  terminerons,  ce  que  nous  avons  :à  dire  de  Démocrite  y 
•qn  lui  faifaht  hod^nçui:  de^  U  confeibure  heureufe  que  l'éclat 
de  la  voie  la£bée ,  n'eft  autre  chofe  que  la  clarté  réunie  d'une 
multitude  de  petites  étoiles  dont  chacune  en  particulier  échap- 
pe à  k  vue.  C'eft  ainfi  que  Macrôbe  (e)  &  Plutaraue  (/)  l!ex-r 
Eliquent,.&il  eft  plus  natiu-el  de  les  en  croire  loriqu'ils  attri- 
uent  à  un  Philbiophe  célèbre  un  fentiment,  râifbnnable,  que 
d'adôpçer  le  rédt  aAriJlùfe  qui  lui  prête  ^une  opinion  tout-à-^ 
fait  ndicule\,&  incomp^ible  avec  les  coçinoiflances  les  plus 
élémentaires  de  la  A>bçre  (.^).  • 

^  Dans  ce  temp^  fîemiflbienc  encore  quelques  Mathémati- 
ciejri$.dont  il  feroit  inj^fte  d'enfevçlir  la  mémoire  dans  le  filen- 
ce.  De  ce  nombre  eft  Œnopide  de;  Chio ,  Géomètre  habile ,  atnopkkï. 
fuivant  le  témoignage  de  Platon  (À).  Cela  étoit  probablement 
fondé  fur  quelque  chofe  de  j>lus  relevé  que  les  deux  propor- 
tions tout-à-fait  élémentaires  qu'on  lui  attribue.  On  ne  Içau- 
roit  penfer  que  la  Géométrie  en  fut  encore  réduite  à  chercher 

■  • 

{a)  !•  i.;v«  5  }é»4,„'v.  j  f 9m,.  1.  tu  V.  Z)S.  '     (<)  Com.  inSom,  Scip,  !•  z.  c.  i  f» 
1 1  «*  1,  V.  V.  i Iv.&fuiv.  (jf)  De  PL  PhiL  L  ii.  c  i ;. 

{h)  A^iïï.  de  gêner.  Amm.\  i,  c.  8.  {g)  Mètcor,  1. 1.  c.  8. 

(c)  Lucr.  /.  y.  V.  56  4.  ^40  »  &c,  (h)  Prbdt  in  L  £ucL  1. 11.  c»  if 

i/d)  Definib,  bon.  fr  mal,  L  i*  $.  7.         ' 
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le  moyen  de  faire  un  angle  égal  à  un  angle  donné ,  &  d'abaif^ 
fer  d*un  point  qncperpcndiculaire  fur  une  ligne.  En  cfFet ,  un 
contemporain  âidnopide  ^  nommé  Zénodore  ^  s'occupa  de 
chofes  plus  relevées.  Il  s'attacha  à  combattre  le  préjugé  vul- 
gaire ,  Içavoir  que  les  figures  dont  les  contours  font  égaux , 
ont  des  capacités  égales  (  û:  )  ;  mais  nous  nous  hâtons  d'arriver 
à  Hippocrate  de  Chio ,  qui  jouit  chez  les  Anciens  d'une  grande 
célébrité ,  autant  par  fon  mérite  en  Géométrie  que  par  la  fin- 
gularité  de  fon  hiftoîre. 

Hippocrate  n'étoit  pas  né  pour  être  Mathématicien ,  &  fans 
l'infortune  &  le  hazard ,  il  ne  l'auroit  peut  être  jamais  été.  Il 
étoît  commerçant  fur  mer ,  &  Ariftote  nous  l'a  repréfenté  (  h  ) 
comme  un  homme  d'une  fimplicité  approchante  de  la  bêtife , 
ou  d'une  impéritie  extrême  dans  les  afniires.  \^s  Fermiers  des 
droits  publics  à  Byfance  en  profitèrent  ,  &  le  trompèrent 
d'une  étrange  manière  ;  ce  qui  juftifieroit  peut-être  Hippo* 
crate  y  c'eft  que  l'on  peut  n'être  pas  fot ,  &  être  la  dupe  de 
pareils  gens.  Quoiqu'il  en  foit ,  réduit  par-là  à  fufpendre  fon 
commerce  &  à  demi  ruiné  ,  il  vint  à  Athènes  pour  y  rétablir 
un  peu  fes  affaires.  Ce  fut-là  qu'il  connut  la  Géométrie  pour 
la  première  fois.  Le  génie  Mathématique  cft ,  nous  l'oferons 
dire ,  femblable  à  certains  égards  à  celui  qui  produit  les  Poe* 
tes  ;  c'eft  une  impulfîon  de  la  nature  qui  ne  manque  point  d'en- 
traîner dès  la  première  occafion.  L'avanture  àiHippocrau  en 
eft  un  exemple  remarquable.  La  curiofité  ou  l'envie  d'occuper 
fon  temps  l'ayant  conduit  un  jour  dans  une  école  de  Philofo- 
phes ,  il  y  goûta  tellement  les  leçons  de  Géométrie  qu'il  y  en- 


Pythagoriciens  a  laquelle  il  étoit  aggregé, 
Hippocratt  devenu  Géomètre ,  fut  bien-tôt  un  des  plus  dif- 
tingués.  Il  eft  fur-tout  célèbre  par  fa  découverte  de  la  lunuUe^ 
découverte  connue ,  nous  dirions  prefque ,  lippis  &  tonjbrihis; 
ce  qui  nous  difpenfe  d'en  parler  davantage.  On  dit  qu'elle  lui 
infpira  la  confiance  de  chercher  la  quadrature  du  cercle ,  &  on 

(a)  Ibii.  1.  !▼.  c.  S. Theon  >  in  Alniâg.  1. 1« 
{h)  EtAka  ad  Eudm.  L  nu  c*  x  4. 

lui 


\ 
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lui  attribue  un  certain  raifoiincment  dont  le  vice  coufifte  en 
ce  qu'il  prenoit  comme  abfolument  quarrablcs  des  luiiulles 
d'une  efpece  difl^rente  de  celles  qu'il  avo|t  quarrées.  Mai?  le 
paralogifme  eft  fi  vifible ,  que  je  ne  Iraurois  croire  o^Hippo^ 
crate  en  ait  été  féduit*  On  ne  doit  fans  doute  regarder  ion 
ràifonnement  que  comme  un  mçyen  qu'il  propofoit  pour  par- 
venir à  la  quadrature  du  cercle  ,  &  dont  fa  découverte  lui  fai- 
foit  efpérer  quelque  rëuffite.  Ce  fut  lui  qui  montra  que  la  du- 
plication du  cube  dépendoit  de  l'invention  de  deux  moyennes 
proportionnelles,  continues  (â:).  Il  écrivit  enfin  des  élémens 
de  feéometrie  qui  ne  nous  font  pas  parvenus ,  &  que  nous  ne 
pouvons  regretter  qu'à  caufe  de  l'utilité  dont  ils  nous  feroient 
pour  reconnoître  l'état  de  la  Géométrie  à  cette  époque. 

XIL 

Il  fcroit  fatisfaifant  pour  nous  de  pouvoir  faire  connoître      Divelffpe^ 
par  quels  degrés  les  premiers  Philolophes  Grecs  s'élevèrent  J^^^  ^^^^^ 
aux  connoiflances  aftronomiques  dont  nous  venons  de  les  voir  vertes  Ajtro^^ 
en  pofleffion  :  cette  partie  de  notre  hiftoire  fcroit  fans  doute  '*^^^*^- 
très-agréable  aux  efprits  philofophiques ,  &  quoique  deftitués 
de  moaumens  propres  à  nous  y  conduire  d'une  manière  cer- 
taine ,  nous  ne  devons  pas  la  négliger  entièrement,  C'eft  dans 
cette  vue  que  nous  allons  développer  quelques-uns  des  raifonne- 
mens  qui  purent  guider  ces  anciens  Aftronomes  dans  leurs  dé- 
couvertes. Si  ce  n'eft-là  la  vraie  marche  de  l'efprit  humain  ^ 
elle  eft  du  moins  fî  naturelle ,  que  nous  pouvons  croire  qu'elle 
en  eft  fort  approchante. 

L'homme  e(t  d'une  grandeur  fi  peu  comparable  à  celle  du 
vafte  globe  qu'il  habite  ;  quelque  loin  qu'il  pDrte  ks  regards  ^ 
ils  n'en  embraflent  qu'une  fi  petite  partie ,  que  tout  ce  qu'il  en 
iroit  ne  difEére  pas  (enfiblement  de  la  furface  plate  ;  de  quel- 
que côté  enfin  qu'il  fe  tourne ,  le  Ciel  femblable  à  un  pavil- 
lon immenfc ,  (emblp  repofer  fur  la  terre^  Tous  les  hommes 
ont  donc  dû  dans  l'enÉance  de  leurs  idées ,  fe  figurer  leur  de- 
meure comme  une  immenfe  plaine  fur  laquelle  le  Ciel  étoit 
appuyé.  Telle  eft  auflî  la  forme  que  lui  donnent  tous  les  peu- 
ples chez  lefquels  la  Philofophîe  n'a  point  encore  pénétré* 

ja  )  Procl.  ad  EucL  L  zzi.  adpr.  i  •  v.  md* 

TomeL  T 


î 
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£nfin  la  plâj^t  des  h^éïkiffies  jouirent  avec  fi'  pea  dfattexifcîoa 
da  magnfficJuÉ  fpeâacte  de  Tani^ers ,  que  nous  ne  nous  éton- 
nerons point  que  ce  préjugé  ait  doâun^  liûA;g-tianps  hr  tom 
\cs  écrits. 

Après  bien  des  fiëcles  d'une  îgfaofance  que  des  objets  plus 
prcflans  pour  ces  premiers  hoihmes  rei^^fit  fan  excufable ,  il 
7  eût  enfin  des  génies  hetfreux  qui  cofhn^êncerenc  à  jetter  fur 
a  naituf  e  un  œil  de  cttriofité..  Alors  des  phén^oinene*  fort  ûm^ 
pies  purent  férvir  à  faire  naître  des  idées  plas  fuftes  £ur  la 
rorme  de  Punivers.  On  voyoit  le  foîeil ,  la  luiîe  &  les^  étoiles  ,. 
difpii^ôître  dutôcé  du  cotichant ,  erifttitte^e  mottcoetf  denou- 
i^eau  au  levant  :  la  cOnféquehee  k  plàs  naSuldk  de  cette  ob- 
fervation  ,  eft  que  lé  Ciel  ne  s'appuyè  point  fur  la  «erre ,  mais 
qu'il  l'environne  de  toutes  parts.  Ceux  qui  venoient  des  pays 
lointains  pouvpient  encore  défâbufer  de  l'erreur  vulgaire.  Par- 
tout ils  avoient  .vu  la  même  apparence;  quelque  diftance 
qu'ils  euflent  parcourue ,  jamais  ils  n^àvoicnt  été  plus  voifîns 
des  bords  de  cet  immcnfe  hémifphere ,  qui  femble  nous  cou- 
vrir. On  devoir  conclure  de  ces  faits ,  que  ce  n'étoit-là  qu'une 
îllufion  de  la  vue.  Se  qtie  dans  la  réalité  la  terre  étoit  de  toutes 
parts  ifolëe  du  Ciel  au  milieu  duquel  elle  eft  (ituée. 

Il  n'en  falloit  même  guère  plus  pour  foupçonner  la  rondeur 
de  la  terre.  *  Car  fi  le  Ciel ,  comme  une  injmenfe  furface  fphéi 
rique ,  l'environne  de  toutes  parts ,  il  y  a  une  forte  de  con- 
venance à  fuppofer  qu'elle  lui  préfente  par-tout  un  afpeft  fem- 
blable.  Les  premiers  efprits  un  peu  fyftematiqucs  durent  faifir 
cette  idée  a,vec  coinplailance ,  &  peut-être  fut-ce  là  le  premier 
motif  qui  fixa. leur  attention  fur  les  phénomènes  qui  indiquent 
Cette  rohdeur. 

'  Les  Voyageurs ,  &  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  mer ,; 
femblent  avoir  été  les  premiers  à  portée  de  remarquer  ces  phé- 
nomènes ,  &  d'en  inftruire  les  autres.  Ils  voyoient  que  lorfque 
des  Vaiiïèaux  quittoieht  le  port ,  les  parties  les  plus  balles  dif- 
baroiffbieht  lés  premières ,  enfuite  les  moyennes^  enfin  les^ 
fortiirtets  deîs  rtiaics.  D^autre  part ,  ceux  qui  •Venoient  à  terre, 
cominençoieiït  à  appercevoir  le  haut  des  montagnes,  les  tours,. 
Tes  édifices  ordinaires  ,  &  enfin  le  rivage.  Ceux  qui  s^étoient 
avancés  confidérablement  vers  le  Midi  ou  le  Nord ,  voyoient 
avec  furprife  paroître  des  aftres  qu'ils  n'avoient  point  vu«  dan& 
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leur  pays ,  ou  cri  difparoîtœ  d'autres  qu'ils  y  avoienc  toi^ours 
appcrçus.  Les  Grecs  ,  par  exemple ,  qui  voy oient  à  Alexandrie 
l'étoile  de  Canope  ,  élevée  d'environ  fept  degrés  &c  demi , 
quand  cUe  étoit  au  méridien ,  la  voyoient  atteindre  une  plus* 
grande  hauteur ,  lorfqu'ils  s'avançoient  ver^  Syene  y  ou  s'abaif- 
Icr  en  allant  à  Rhodes ,  d'où  elle  n'étoit  plus  viiible  que  da 
fcMnmet  des  montagnes.  Siippoibns  donc  quelqu-un  inftruic 
de  ces  phénomènes,  foit  par  fes  obfervations  prcM)re$ ,  foit  par 
le  rapport  d'aucrui.  Si  la  terre  étoit  plate ,  dîroit-^d  fans  doute  ^ 
les  mêmes  aftres  fe  montreroient  néceûàirement  aux  yeux  de 
tous  les  hommes.  H  £iut  donc  que  la.  terrç  ^  la  mer  ayenc* 
une  figure  courbe.,  afin  que  fa  convexité  dér^obe  aux  uns  des 
objets  que  d'autres,  apperceyront.  Mais.  étendrons--npus ,  con- 
tinuera-t-il ,  cette  figure  aulG-bien  de  TOrient  à  l'Occident , 
q[ue  du  Nord  au  Midi.  Oui ,  fans  do«t<ç  ^  r^pondra-ril ,  puif^ 
^ue  le  même  phéitomcne  qui  afinon^:^  la  cod^rbure;  dç  la  mer  ^. 
ou  des  pla&nes  fi?  manifi^fte  dans  l'up  -&  dai^  l'autre  fens* 
'  Une  fois  prévenu  de  cette  idée.,  cet  efpric  ne  tardera  pA» 
}l  remarquer  pluficurs  autres  faits  qui  viendront  l'appuyer»  11 
apprendra  jqu'une  éclipiè  de  lune  arrivée  dans  une.  contrée 
vers  le  milieu  de  la.  autf:^  .n'aété  vu^  dans  une  autre  qui3.piuD 
fieurs  heures  ia^^iit;fMi  .aptes*  Il  %9ura  que  daiis  des  colityika 
«néridionâles.  leibleil.  paue  Iprefque  perpendiculairemeiiM  aurr 
dtffxKs  des  têtes  ,  ammc:^'  Alex^nacie  le  jonr  du  iolftke» 
l^ndant  que  daim  des  cég&ms  fepteatri<>nalçs  il  eii  cÇt  çonfi- 
dérablement  élomaé  ;  que  dbins  ces  premiers  oa  voit  couchet^ 
4es  étoiles ,  qui  ;aans  des.clûuMS  plus^feptentrionaiff ,  ne  paf- 
iient  jamais  itms  rhorkoo^;  rqWffcna  cette,  é^ile  qui  dans  un 
êlimat  femblè  fixée  à  :un  certaia  élakoemieat  de  rhori^on  , 
paroît  dans  un  autm  plus:  proche  ou  phi9  éloigaée  de  ce  mê- 
me horkum*  La  caufe  de  tous  ces  ^êts  fe  déouira  facilemeoA 
4e  la  courbure  de  la  terre  ,  6c  il  ne  reftêra  plus  de  doute  fur 
ce  fujet.  A  l'égard  de  Jjeifiece  de  courbure,  U  plus  fifi^lé  lb 
préfentera  la  première';  ic  comme  c'eft  la  ciiicidbire  ,  ce  fisni 
4clle  qu'on  adoptera*  Om  fe  lepréfeatera  }»  eeree  fomblable  4 
un  globe  étai>li  au  remis  de  runiv^rs.    .     . 

Dans  le  cours  d^une  belle  nuit,  le  Ciel  pafoStfeimé  d'tliie 
multitude  de  poixics  éetncelahs  de  divedSes  gnaudeurs,,  &  dont 

«[uelques^uns  tormuent  dfis  afifitnbhiges  ronwrquablfef  par  kuf  8 
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formes  ôu  par  d'autres  circonftances.  Telles  font  la  grande  & 
la  petite  ourfc  ,  les  pléyades ,  la  conftellation  d*Orion ,  Tétoilc 
de  la  canicule  ,  remarquées  par  tous  les  peuples*  Il  ne  falloic 
pas  de  longues  obfervations  pour  reconnoître  que  toutes  ces 
étoiles  y  à  quelques-unes  près ,  (  car  dans  les  commencemens 
on  devoir  prendre  les  planètes  pour  des  étoiles  femblables  aux 
autres  )  gardoient  toujours  entr*elles  la  même  difpofîtion  ,  &: 
qu'elles  obéiflToient  feulement  à  un  mouvement  général  qui 
les  tranfportoit  dX)rient  en  Occident.  En  obfervant  enfuite 
avec  plus  d^attention  les  circonftances  de  ce  mouvement ,  on 
vit  que  les  unes  décrivoienp  de  grands  cercles  qui  embraf- 
foient  la  terre,  que  d'autres  ne  defcendoient  jamais  fous  l'ho- 
rizon y  Se  que  celles-ci  parcouroient  des  cercles  dô  différente 
grandeur  renfermés  les  uns  dans  les  autres  ,  comme  ceux 
u'on  verroit  décrire  à  différens  points  inégalcinent  éloignés 
u  moyeu  d'une  roue  tournant  autour  de  fon  eilîen.  Une  étoi- 
le de  celles  du  troifîeme  rang ,  à  la  vérité  ,  mais  néanmoins 
femarquable,  parce  qu^elleeft  la  plus  grande  dans  une  éten- 
due aflèz  conndérable  du  Ciel ,  paroifloit  ne  jamais  changer 
de  place.  En  combinant  ces  phénomènes  on  conçut  le  Ciei 
comme  un  globe  traverfé  par  un  axe ,  autour  duquel  il  tour-^ 
noit  fans  cefle  entraînant  avec  lui  toutes  ces  étoiles.  L'oa 
nomma  pôles  les  deux  extrémités  de  cet  axe  ,  dont  Tune 
iituée  proche  de  cette  étoile  prefque  immobile  eft  apparente 
dans  nos  climats ,  &  Tautre  placée  k  un  point  diamétralemenc 
ôppofé,  eft  cachée  par  la  convexité  de  la  terre. 

Xes  phénomènes  qu'ion  vient  de  voir  étant  les  plus  faciles^ 
furent  probablement  les  premiers  que  PAAronomie  expliqua» 
U/allut  plus  de  fait*  &  de  raifonnemens  combinés  pour  recon- 
noître la  nature  &:  les  circonftances  des  mouvemens  des  pla- 
nètes 9  fur  tout  de  celu^  du  foleil  quoique  le  moins  compli- 
qué. En  eâet  cet  aftre  ,  en  cachant  par  fon  éclat  toutes  les 
étoiles  qui  font  en  même-tems  que  lui  fur  l'horizon,. ne  per- 
met Doint  de  remarquer  celles  aux  enyirons  defqueUes  il  paf- 
fe  ;  if  falloir  donc  recourir  à  d'autres  moyens ,  &  ils  ne  fo  pré- 
fentent  pas  fi  facilement. 'Voici  de  quelle.maniere  je  conçois 
^u*on  y  |Kirvint  d*aÉ)ord. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  étoiles  fixes  immobiles  entr*eltes> 
prëfoncent  toujours  une  fomblable  difpofitioa;  mais  taotôc; 
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offufquées,  tantôt  dégagées  de  la  lumière  du  foleil ,  ce  ne  fqiit 
pas  toujours  les  mêmes  qu'on  appercoit.  Le  tableau  change  infen* 
iiblement  chaque  jtour ,  &  ne  fe  renouvelle  qu'au  retour  de  là 
même  faifon.  Cette  étoile  ou  cette  conftellation  qui  au  com-* 
mencement  de  TEté ,  par  exemple ,  fe  montre  au  haut  du  Ciel 
vçrs  le  milieu  de  la  nuit ,  à  l'approche  de  l'Automne  fe  cou-' 
chera  ,  ou  fera  prête  à  fe  coucher  :  celle  qui  fe  levé  dan* 
une  faifon  à  minuit ,  fîx  mois  après  à  la  même  heure  eft  voi- 
sine du  Couchant  ;  une  étoile  enfin  qui  paroît  encore  peu  après 
le  coucher  du  foleil ,  avant  que  de  fe  ploneer  elle-même  lous 
l'horizon  ,  difparoît  bien-tôt  enveloppée  dans  fa  lumière  ,  Se 
environ  quarante  jours  après  ^  plus  ou  moins  fuivant  fon  éclat^ 
on  la  voit  fe  montrant  fur  Thorifon  du  côté  de  l'Orient  un 
peu  avant  le  lever  du  foleil.  Ces  phénomènes  furent  fans 
doute  ceux  qui  firent  reConnoître  que  le  foleil  avoir  un  mou^ 
vement  progreffif  dans  le  Ckl ,  &  que  pendant  qu  il  paroif- 
foit  tranfporté  chaque  jour,  avec  toute  la  machine  célefle, 
d*Oricnt  en  Occident ,  il  s'avançoît  avec  lenteur  dans  un  fens 
contraire.  Le  retour  dès  mêmes  phénomènes,  je  veux  dire 
l'occultation ,  ou  l'apparition  de  la  même  étoile ,  apprit  que 
le  foleil  étoit  revenu  a  fa  même  place  ;  nous  voyons  en  effet 

Sue  les  Egyptiens  prirent  le  lever ,  c'efk-à-dire  l'apparition  de 
irius  y  fe  dégageant  des  rayons  du  foleil  pour  le  commen- 
cement de  leur  année  (  tf  )  ;  &  chez  tous  les  peuples  avant  que 
l'écriture  fut  devenue  d'un  ufage  abfolument  univerfel ,  & 
qu'on  eût  acquis  une  connoiflance  fufEfante  de  l'année  folai- 
jre ,  de  femblables  phénomènes  fervirent  fur-tout  aux  habi- 
tans  de  la  Campagne ,  pour  défignet  le  retour  des  mêmes  fai* 
fons  &  des  mêmes  travaux  {b).  Ce  moyen  apprit  enfin  que 
le  foleil  employoit  environ  trois  cens  foixante-cinq  jours  k 
revenir  au  même  point  du  Cieh 

Si  le  foleil  en  fe  levant  &  en  fe  couchant  répondoit  toujours 
au  même  point  de  l'horizon  ,  Ôc  au  milieu  de  l'intervalle  qu'il 
y  a  entre  le  Midi  &:  le  Septentrion  ;  iî  tous  les  jours  étoient 
égaux  Ôc  femblables ,  il  faudroit  en  conclure  que  la  route  de 
cet  afbe  efl:  dans  un  cercle  par-tout  également  diflant  des 
deux  pôles»  Mais  ce  c^eft  pas  ce  qui  arrive  :  dans  le  cours 

(a  )  Voyez  Liv.  précéd.  art.  ti. 
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le  voie  s'açprocho:  &  s^^I^îgficr  alter» 
vertical  sm^^deSus  de  nos  têtes  ;  au  com-^ 
poÛBts  deîlK>riaon  auquel  il'ré- 


ponxl  en  (c  levant  &  ea  fe  couchant ,  (ont  (wt  voiuns  du  Mi^ 

di  «  de  il  ne  s-éleve  qu'à  une  hauteur  peu  con/kIérabLe  ;  il  eft 
t  A    /     „  . \.-.»:i nz r o, i.  f» •     ^ 


de  ce  coté  un  terme  qull  ne  paflè  points  &  après  Tavcur  at- 
teint ,  il  femble  rebroufler  en  arrière;  aui&  lies  Afidens  ap^ 
pcUcrent-ils  tfvpes  ou  convtrjions  ^  ce  que  nous  appelions  au<- 
}ourd'hui  les  folfiiœs*  Bien-tôt  après ,  les  points  du  lever  & 
du  coucher  fe  rapprochent  du  Nord ,  de  forte  qu'au  retour  de 
b  belle  faifon ,  &  lerfque  le  jour  eft  éeal  à  la  nuit ,  ils  occu- 
pent précifément  le  milieu  entre  le  Nord  &  le  Sud ,  &  le 
^leil  a  midi  eft  plus  élevé  fur  Thorizon  que  dans  le  tems  des 
froids.  Ces  points  contkiuent  à  fe  rapprocher  du  Nord  juf-* 
4|ttes  aux  plus  grands  jours  ok  ils  en  font  les  plus  voifins,  & 
le  foleil  à  midi  nous  envoie  Tes  rayons  beaucoup  plus  appro* 
<îhans  de  la  perpendiculaire*  Cet  dire  enfin  fe  rapproche  du 
Sud  par  les  mêmes  degrés  jufques  aux  plus  petits  jours ,  pour 
Kcommencer  une  carrière  femblable  à  la  précédente/ 

£n  refléchiiTant  attentivement  à  ces  phénomènes  ,  on  dut 
en  conchif e  que  le  cercle  que  décrit  le  foleil  étoit  oblique  à 


celui  de  la  révolution  diurne  ;  &  pouflant  plus  loin  rexa- 
men ,  il  fut  auffi  naturel  d*en  tirer  la  conféquence  qu'il  s'in- 


d'Hy  ver  du  Midi ,  &  que 
tre  eft  partagé  également  par  ceux  du  Primeim  3c  de  TAu- 
comnc.  La  poiîtion  oblique  de  ce  cercle  parcouru  piar  le  fo- 
leil, lui  fit  donner  chez  les  Anciens  le  nom  dexoÇor  n^^hê^^  cercle 
Clique  ,  Se  ce  fut  celui  qu'il  porta  long*tems  avant  que  de  re* 
cevoir  celui  d'écliptique  qu'il  doit  à  un  autre  circonftance. 

Mais  par  quelle  voie  reconnut-on  la  pofician  de  ce  cercle 
eu  égard  aux  étoiles  fixes  ?  comment  oécouvrit-on  quelles 
eonftellations  il  traverfoit  ?  C'eft  ici  un  des  points  de  la 
théorie  du  foleil  qui  demanda  le  plus  d'adrefle^  £t  nous  né 
penfons  pas  qu'on  foit  parvenu  à  le  déterminer  avec  quelque 
exadtitude,  avant  le  tems  des  Aftronomes  d'Alexandrie  ;  mais 
on  put  d^abord  y  parvenir  groffierement  par  ce  moyen. 

Quand  on  eut  trouvé  que  la  durée  d'ujoe  révoluQdn  folairc 
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étcat  d'environ  trois  cens  foixante^inq;  iouf s  ^  on  fit  ou  Pon 
dut  faire  ce  raiibnnement  {a)z  Pmfque  k fivleil  parcourt  dans 
ce  tems  toute  ion  orbite  ^  il  pafiEera^  dcmc  dans  la  moitié  de 
ce  tems ,  à  un  ^oint  diaœétralemenc  ^pofé  ^  8c  celui  qu'il 
occupoit  fix  mois,  aupara vant>  fera  à  imnuit  au  méridien  y  Se 
à  la  riiême  hauteur  où  l'on  voyoit  le  foleil  lorfqii'il  lui  était 
jointe  Lors  donc  c^ Anaximandre  II  ies  fucceâ^urs ,  eurent 
obfcrvé  par  leurs  gnomons  lesfolftices  &  les  équinoxes ,  & 
que  par>la  ils  fe  furent  afTurés  à  quelaues  jours  près ,  des  uns 
èc  àcs  autres ,  peut-être  attendirent-ils  le  milieu  d'une  nuit 
folfticiale  d'Eté,  par  exemple ,  &  ils  obfervcrent  par  le  moyen 
du  gnomon ,  quelle  conftellation  fe  trouvoit  à  cet  inftant  à 
la  hauteur  où  le  foleil  étoit  il  y  avoit  fîx  mois.  Us  eurent  donc 
par-là  le  lieu  qui  répondoit  diamétralement  à  celui  du  foleil ,, 
c'eft-à-dire  le  %ne  fofticial  d'Hyvcr,  puifque  nous  fuppo- 
fons  le  foleil  dans  le  (biftice  d'Eté.  Mais  il  étoit  aifé  d'apper- 
cevoir  que  les  deux  iignes  qui  paroiflbient  dans  le  même-tems 
au  lever  &  au  coucher  d'Automne  &  du  Printcms ,  étoient 
ceux  que  le  foleil  occupent  lors   des  équinoxes  ;   les  deux 
ou  trois    étoiles  allez    remarquables    du  Bélier    fe   mon- 
troient  d'^un  coté ,  âc  l'on  vpyoit  de  l'autre  les  deux  dont  le 
nom  étoit  les  pinces  du  Scorpioft^  &  qu'on  a  depuis  changé  en 
celui  de  la  Balance.  On  en  fit  les  deux  fîgnes  équinoxiaux ,  6c 
Fon  remarqua  en  même  -  tems  les  autres  fîgnes ,  dont  deux; 
s'ëtendoient  entre  le  Bélier  &:-le  Capricorne  du  côté  du  Le-- 
▼ant  3  &  deux  entre  le  même  Capricorne  ,  &  les  pinces  ou 
ta  Balance ,  du  cèté  du  Couchant  ;  pour  reconnoître  l'autre 
moitié  du  Zodiaque ,  on  attendit  peut-être  cent  quatre-vingt- 
deux  jours  après  cette  première  opération  ^  &  l'on  obferva: 
pir  le  moyen  du  gnomon,  la  conuellation  qui  étoit  à  la  hau- 
teur où  le  foleil  atteignoit  au  folftice  d'Eté ,  ce  qui  donna 
ie  point  qull  occupoit  alors.  Avec  ce  point  &  les  deux  fîgnes 
du  Bélier  &  de  la  Bialance  alors  à  l'horizon ,  on  put  fans  beau- 
coup de  peine  remarquer  la  direction  du  foleil  entre  les  fixes  ^ 
^  déterminer ,  finon  avec  exaâitude ,  du  moins  à  peu  près  ^ 
quels  figues  elle  traverfbit.  On  en  trouva  trois  du  coté  du  Le- 

(a ]  Ce  raiibatiement «ft ,  i  la  yiskt «  yiés^s. ,  en  ce  que  Ton  itnoroîc  eacove  Tiné^ 
gaiité  du  mouvement  du  foleil.  Mais  tX  eft  «onféqucnt ,  u  l'on  n'a^ard  qu'aux  comioiC^ 
tances  dont  on  ctoir  abrs  en  p>flèi&on«^  ' 
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vant ,  &  autant  du  côté  de  l^Occidcnt ,  dont  on  forma  avec 
les  fîx  autres  les  douze  iîgnes  du  Zodiaque: 

Il  fe  préfence  à  moi  dans  Tinftant  ,  un  moyen  par  lequel 
des  obfervateurs  un  peu  plus  jaloux  de  rexaébtude,  parvin- 
rent peut-être  dans  cette  enfance  de  TAftronomie  ,  à  divifer 
le  Zodiaque  avec  plus  de  précifîon ,  &  à  reconnoître  les  ter- 
jnes  de  chaque  divi(îon.  Qu'on  fuppofe  uri  demi-cercle  divifé 
en  parties  égales ,  &  ayant  une  eipece  de  mire,  ou  de  régie 
rnooile  avec  des  pinules ,  tournante  autour  de  Ton  centre  ;  je 
ruppofe  encore  qu'on  eût  bien  reconnu  les  points  de  l'horizon 
aufquels  le  foleil  répondoit  aux  jours  des  équinoxes,  &  fà 
hauteur  méridienne  aux  folftices  ;  cela  fait,  qu'au  milieu  d'une 
nuit  folfticiale ,  l'inftrument  Toit  difpofé  de  manière  que  (on 
diamètre  foit  dans  la  direélion  du  lever  &c  du  coucher  équi-* 
noxiaux  ,  &c  que  Tœil  appliqué  à  fon  centre  mire  par  le  milieu 
de  la  demi-circonférence  à  la  hauteur  du  folftice  précédent , 
alors  rinftrument  fera  dans  une  fituation  précifément  (embla^ 
ble  à  celle  du  Zodiaque  à  cet  inftant  ;  &  robfcrvateur  en  con- 
tinuant à  mirer  par  chacune  de  ces  diviiîons  ^  verra  les  étoiles 
2ui  y  répondent  ,  &  par  conféquent  les  termes  de  chaque 
gne.  Il  verra  même  les  étoiles  qui  font  au-deflTus  ou  au-dcf- 
fous  de  Técliptique ,  &  il  pourra  déterminer  quelles  font  celles 
entre  lefquelles  elle  paflè ,  avec  une  forte  d'exai^itude  compa* 
rativement  à  la  première  détermination  qu'on  a  vue  plus  haut. 
Cet  inftrument  fort  fimple ,  me  paroît  avoir  dû  être  un  des 
premiers  de  l'Aftronomie  pratique  ;  ce  fut  du  moins  avec  plu* 
lîeurs  autres  cercles  qu'on  y  ajouta  un  de  ceux  des  Aftronomes 
d'Alexandrie.  Car  les  armilles  o^Eraxiofiene  fît  confbruire ,  & 
qu'il  plaça  dans  le  portique  de  la  fameule  école  de  cette  ville , 
n'étoient  qu'un  compofë  de  divers  cercles  qu'on  difpofoit  par 
l'obfervation  dans  le  plan  des  cercles  céleftes  correfpondans. 

Les  mouvemens  de  la  lune  &:  la  caufe  de  fes  phafes  durent 
être  un  grand  fujet  d'inquiétude  pour  ceux  qui  s'élevant  un 
peu  au-oeflus  du  commun  des  hommes ,  s'attachèrent  à  confia 
dérer  les  phénomènes  céleftes.  Tantôt  privée  de  lumière  , 
i:ette  planète  difparoifibit  à  leurs  yeux  ;  ils  la  voyoient  enfuite 
commencer  à  s'éclairer  par  un  côté ,  &  cette  clarté ,  fembla- 
ble  à  un  croiflànt  ,  anticipoit  continuellement  fur  la  partie 
obfcure ,  jufqu'à  ce  que  fon  difque  fût  entièrement  lumineux. 
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Cet  aftre  continuant  fa  courfc ,  &  commençant  à  fe  rappro- 
cher du  foleii ,  on  voyoit  la  lumière  fe  perdre  par  le  côté  d'où 
elle  étoit  venue  ,  &  enfin  s'évanouir  entièrement.  Quelque- 
fois au  milieu  de  fon  plein  une  ombre  noire  &:  circulaire  la 
faifbit  difparoître  en  tout  ou  en  partie  ,  &  quelques  heures 
après  on  la  voyoit  reprendre  par  degré  fon  éclat  ordinaire.  Il 
4toit  (ur-tout  remarquable  que  ce  dernier  phénomène  n'arri-  \ 

voit  jamais  que  dans  fon  plein.  Auili  bizarre  en  apparence 
dans  fes  mouvemens ,  tantôt  s'élevant  &  s'abaidant  bien  plus 
que  le  foleii  dans  fon  midi ,  &  dans  leis  différentes  faifbns ,  elle 

Sxoiffbit  faire  de  grandes  excurfions  du  côté  du  Midi  6c  du 
ord ,  tantôt  elle  en  faifoit  de  beaucoup  moindres.  Je  me 
borne  à  ces  phénomènes.  Les  autres  irrégularités  du  mouve- 
ment dé  la  lune  n'ayant  pu  fe  manifester  qu'à  une  Aftronomie 
plus  parfaite  ^  ne  font  pomt  encore  de  notre  objet. 

Un  phénomène  fort  ordinaire  y  je  veux  dire  celui  de  voir  le 
difque  entier  de  la  lune  dans  fes  derniers  quartiers  y  &  même 
durant  Ces  éclipfes.,  fut  fans  doute  le  premier  indice  que  cette 
planète  n'avoit  pas  en  propre  cette  lumière  vive  &  brillante 

âu'elle  nous  envoyé  dans  fes  oppofitions.  Ce  pas  une  fois  fait  ^ 
étoit  aflèz  facile  de  faire  le  fécond  ,  &  de  découvrir  qu'elle 
cenoit  cet  éclat  du  foleii.  En  effet  ,  indépendamment  que 
cet  aftre  devoit  paroître  feul  capable  de  lui  communiquer  une 
clarté  n  vive ,  on  ne  pouvoit  manquer  de  faire  attention  que 
la  partie  éclairée  étoit  toi^jours  tournée  de  fon  côté  ;  cette 
circonftance  me  paroit  très-propre  à  avoir  aidé  à  deviner  la 
Tource  de  ùl  lumière. 

Un  obfervateur  attentif,  &  doué  de  pénétration ,  aura  donc» 
pu  raifonner  ainfi.  La  lune  eft  y  ou  un  difque  rond  &  plat  ,> 
commeil  nous  paroit  ^  ou  bien  elle  eft  arrondie  en  forme  de 
globe  ;  car  ces  ngures  font  ïcs  preiriieres  &  les  plus  (impies  de 
celles  qui  peuvent  préfenter  de  loin  l'afpeû  a'un  cercle.  A 
l'égard  du  premier  cas  ,  il  eft  fi  peu  propre  à  fatisfaire  aux  au- 
tres phénomènes  de  la  lune ,  *  qu'il  fut  fans  doute  bien-tôt 
rejette.  Mais  en  adoptant  le  fécond ,  on  voit  auflî-tôt  fans  peine 
qu'en  fuppofant  là  lune  la  plus  voifine  de  nous ,  le  phénomè- 
ne de  fes  phafes  eft  une  fuite  nécefïaire  de  fa  rondeur.  Cet 
ebfervaçeur  ne  tardera  donc  pas  à  remarquer  que  lorfqu'elle 
fera  dans  fa  conjoni^on ,  fa  partie  éclairée  étant  tournée  vers 
Tome  L  Y 
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le  foleil  qui  cft  au-delà  d'elle  dans  la  même  ligne  an  environ  ^ 
elle  ne  préfcntera  à  la  terre  que  le  côté  que  le  foleil  n'éclaire 
point  de  fes  rayons.  Ainû  elle  ne  pourra  être  apperçue.  £n 
analyfanc  ainfi  Ton  mouvement  ^  il  verra  encore  qu'à  mefure 

3u'elle  s'éloignera  du  foleil ,  le  fpeâateur  terreftre  découvrira 
é  côté  une  portion  de  rhémifpnere  éclairé  ^  Ôc  cette  portion 
devra  paroitre  en  forme  de  croidant  ,  comme  l'expérience 
d'un  globe  moine  noir ,  moitié  blanc,  peut  le  faire  voir.  Dans 
l'oppofition  la  terre  &  le  foleil  étant  d'un  même  côté  ,  l'hé- 
mifphere  de  la  lune  éclairé  par  celui-ci  ^  r^ardera  auili  direc* 
tement  la  terre  ;  la  lune  paroitra  pleine.  £nnn  dans  tes  derniers 
quartiers  l'habitant  de  la  terre  n'entrevoyant  qu'obliquement 
la  portion  hémifpherique  éclairée  ,  il  n'en  appercevra  qu'une 
partie  ,  comme  dans  les  premiers  quartiers.  £lle  difparoitra 
par  conféquent  par  degrés  jufqu^à  fa  conjonction. 

.  La  découverte  de  la  caufe  des  édipfes  de  foleil ,  a  une  telle. 
liaifon  avec  la  précédente  y  qu'elle  l'a  fuivi  apparemment  de 
fort  près.  En  effet ,  dans  ce  même  temps  ou  la  lune  diipa-^ 
roit  a  nos  yeux  5  dans  le  voifînage  du  foleil  qu'elle  dépafie  ^ 
on  voit  quelquefois  celui-ci  s'oblcurcir ,  comme  par  Tinterpo* 
iition  d'un  corps  rond  S(  opaque.  La  forme  de  l'échancrure  ,. 
&:  la  durée  de  Téclipfe ,  indiquent  même  ,  que  le  corps  qui 
intercepte  la  lumière  de  cet  aftre ,  eft  à  peu. près  auffi  grand 
que  lui  en  apparence.  Dès  qu'on  eut  reconnu  que  la  lune  étoit 


plus  voifine  de  nous  que  le  foleil  ,  qu'elle  écoit  opaque  ,  & 
qu'elle  iuivoît  à  peu  près  fa  dJreâion  en  le  dépailant  tous  les 
mois ,  il  ne  pouvoit  relier  long-temps  caché  que  c^étoit  elle 
iiont  rinterpofïtion  nous  ravifloît  ainfi  fa  lumière  ;  on  pouvoit 
obferver  de  plus,  pour  confirmer  cette  explication,  que  la  lune 
venoit  du  coté  de  l'Occident ,  &  atteignant  le  foleil ,  devoit 
commencer  à  le  couvrir  du  côté  de  ion  bord  occidental ,  tC 
finir  par  l'oriental.  Auflî  eft-ce  ce  qu'on  obferve  dans  ce  phé^ 
nomene. 

^  L'fcxplîcatlow  deséclipfes  delà  lune  femble  ne  pas  avoir  une 
moindre  liaifon  avec  ces  premières  découvertes ,  fçavoir  celles 
de  fa  nature  ôc  de  fes  phafes.  Néanmoins ,  fi  nous  en  croyons 
Pbuarqtu  (a),  on  refta  plus  long -temps  fans  la  connoître  ^ 
parce  qu*on  ne  voyoit  pas  ce  qui  pouvoit  ainfi  dérober  <;et  aflxe 

(a)  InNk'uu 
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à  nos  yeux.  'Qiïoiau'il  en  fok  ,  car  je  n'oferois  trop  garantir 
cette  ancienne  biuoire  philofophique  ,  celui  qui  le  premier 
découvrit  la  caufe  de  ce  phénomène ,  le  fit  apparemment  jlp 
la  manière  fuivante.   Il  remarquoit  que  la  lune  perdait  la  \vt 
miere  qu'elle  recevoir  du  foleil ,  ce  ne  pQuvoijc .  être  que  paf 
rintcroofition  de  quelque  corps  qui  la  lui  déroboi^  11  exar 
mina  donc  quels  pouvoient  être  ceux  qui  fe  trouvoient  dan^ 
ces  circonftances  entre  cet  aftre  Se  elle.  Or  Texamen  eft  aifé  à 
faire  ;  car  la  lune  ne  s'éclipfant  jamais  aue  lorfque  la  terre  {p 
crouve  à  fon  égard  direftement  entre  elle  U  le  (bléil ,  ç*çft  Iji 
iterrc  qui  paroît  produire  cet  efîèt  ;  il  faut  même  qu'elle  en  foit 
la  cauie  9  a  moins  d'imaginer  quclqu'autre  corpis  invifîble  rour 
lant  dans  le  Ciel ,  &  capable  de  lui  dérober  le  foleil.  M^if 
pourquoi ,  auroit-on  pu  dire  à  ceux  qui  auroient  bazardé  cette 
conjecture  5  pourquoi  la  lune  ne  perd-elle  fa  lumière  préciféi- 
ment  que  quand  elle  fe  trouve  dans  une  pofition ,  à  être  om«- 
bragée  par,  la  terre  ?  ce  nouvel  être  imagiiié  dans  h  vue  feule 
de  rendre  raifon  du  phénomène ,  eft  doiic  abfolument  fuper'- 
flue ,  puifque  l'interpoûtion  de  la  terre  explique  fuffifamment 
les  circonuances  qui  Taccompaçnent.   Ici  récUpfe  doit  com^ 
mencer  du  côté  oppofé  à  celui  par  lequel  commencent  Je? 
éclipfes  de  foleil.   Oet  aftre  n'ayant  qu'un  «louvement  fort 
lent  comparé  à.  celui  de  la  lune ,  ic  l'ombre  de  la  terre  ne  pOtt^- 
vant  aller  plus  vite ,  puifqu'elle  lui  eft  toujours  diamétrale*- 
ment  oppoiee ,  c*eft  donc  k  lune  qui  par  fon  mouvement  pro- 
pre ,  &  allant  d'Occident  en  Orient ,  atteint  cette  ombre  i 
c'eft  pourquoi  elle  la  doit  toucher  par  le  bord  oriental  le  prê^ 
mier  ,  &  c'eft  oar-ià  que  l'éclipfe  commencera  :  FobfèrvatioB 
vérifie  la  conféquence  tirée  de  l'hypothcfe ,  &!  en  xonfimie  U 
certitude. 

A  l'égard  des  mouvemens  de  la  lune ,  les  mêmes  obferva-» 
tions ,  qui  nous  ont  fervi  à  rcconnoître  l'obliquité  de  l'orbite 
du  foleil ,  conduifîrent  à  la  découverte  de  l'obiiquîté  de  celle 
de  la  lune.  Cette  orbite  y  dirent  néanmoins  les  Philofo^hes 
judicieux ,  n'eft  pas  TécUptique  même.  Car  fi  c'écoit  elle ,  il  y 
auroit  tous  les  mois  deux  éclipfes  ^  &:  même  totales  »  l'une 
de  la  lune ,  l'autre  du  foleil.  La  lune  ne  fçauroit  dépafter 
ie  foleil  fans  le  couvrir ,  &  elle  ne  pourroit  parvenir  à  fon  op- 
pofîtion  j  fans  lui  être  diamétralement  oppofée  ,  èc  tombeif 
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dans  Tombrc  de  la  terre.  Ces  phénomènes  n'arrivant  pas ,  ifo 
donnèrent  une  inclinaifon  à  cette  orbite ,  afin  que  la  lune  put 
être  en  conjonélipn  &  en  oppofition ,  fans  être  immédiate- 
ment dans  la  même  ligne  que  dans  certaines  circonftances 
particulières.  Mais  on  remarqua  en  même-temps  que  cette  or- 
oite  ne  s'écartoit  pas  beaucoup  de  celle  du  foleil  ;  car  fi  cet 
écart  eut  été  confidérable ,  comme  d'un  figne  ou  environ ,  la 
lune  trop  éloignée  dans  fes  oppofitions  du  point  diamétrale* 
ment  oppofé  ,  auroit  pu  n'être  pas  pleine.  Ce  qui  eft  encore 
contraire  àl'obfervation.  D'un  autre  côté  y  on  vôyoit  la  lune 
fe  mouvoir  continuellement  entre  les  étoiles  qui  bordent  à 
quelques  degrés  de  diftance  la  route  annuelle  du  foleil.  Son 
orbite  eft  donc  inclinée  à  Técliptique  d'un  petit  nombre  de  de- 
grés. Ce  ne  font  que  des  obfervations  plus  délicates  qui  ont 
pu  apprendre  aux  Aftronomcs ,  &  la  quantité  précife  de  cette 
mclmaifon  ,  &  la  variation  périodique  qu'elle  éprouve. 

Si  les  nœuds ,  c'eft-à-dire ,  les  interfcttions  de  l'orbite  de  la 
lune  avec  celle  du  foleil  y  ne  changeoient  jamais  de  place  y  on 
verroit  toujours  les  éclipfes  arriver  dans  les  mêmes  endroits  du 
Ciel  y  fçavoir  ceux  où  ces  nœuds  fe  trouveroient  placés.  Ima- 
ginons-les dans  la  Balance  &c  le  Bélier  y  il  n'y  auroit  jamais 
eu  d'éclipfes  que  dans  ces  deux  fignes  ;  mais  on  remarqua 
bien-tôt  qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit  ainfî  afFeâé  à  ces 
phénomènes.  On  s'appercut  au  contraire  que  fi  dans  une 
année  il  étoit  arrivé  une  eclipfe  de  lune  y  par  exemple  y  dans 
la  conftellation  du  Bélier  y  lorfqu'il  en  arrivoit  une  autre  en- 
viron un  an  après  y  elle  fe  faifoit  dans  un  point  moins  avancé 
du  Zodiaque  d'environ  un  figne ,  dans  les  PoiJJhns  ,  par  exem- 
ple y  &  ainfî  de  fuite  en  rétrogradant  dans  le  Sagittaire  y  &c« 
C'étoit-là  un  indice  évident  que  le  nœud  qui  la  première  fois 
étoit  dans  le  Bélier ,  étoit  alors  dans  les  Poifibns ,  &  que  de-là 
il  pafibit  dans  le  Sagittaire ,  &c.  On  vit  enfin  que  cette  révo- 
lution s'achevoit  dans  environ  dix-neuf  ans ,  au  bout  defquels 
les  éclipfes  arrivoient  dans  les  mêmes  fignes.  Tels  font  les 
degrés j)àr  lefquels  on  jetta  les  fondemens  de  la  théorie  de  la 
lune.  Pafïbns  a  développer  les  premiers  traits  de  celle  des  au- 
tres planètes. 

Il  fuffit  de  porter  de  faifon  en  fàifoh  fes  regards  dans  Ica 
Cieux  y  pour  s'appercevoir  bien-tôt  «que  parnod  cette  multitude 
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cf  étoiles ,  qu'un  premier  coup  d*œil  a  jugé  toutes  fembhbles^  il 
en  eft  quelques-unes  qu'il  en  faut  excepter.  Car  pendant  que 
prefque  toutes  gardent  invariablement  la  même  dîfpofition 
entr elles,  ces  autres,  errantes  en  quelque  forte,  parcourent 
fucceflîvement  toute  Tétendue  du  Ciel.  L^étoile  de  Mars ,  par 
exemple ,  qui  par  fa  lumière  rougeâtre  &  fa  grandeur  appa-, 
rente  dans  certaines  circonftances ,  eil  fi  propre  à  fe  faire  re- 
marquer ,  a  un  mouvement  affez  rapide ,  puifque  dans  deux 
ans  elle  achevé  une  révolution  entière.  On  la  voyoit  donc  fans 
beaucoup  d'attention  déplacée  fenfîblement  d'un  mois  à  Pau-* 
tre ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  ftatîonnairc.  Ce  que  des  obferva- 
tions  auflî  prochaines  faifoient  remarquer  dans  Mars ,  d'autres 
un  peu  plus  éloignées  le  firent  appercevoir  dans  Jupiter  qui , 
par  fon  éclat  fixe  fie  ià  grandeur  ordinaire ,  eft  après  le  foleiî 
&  la  lune ,  le  plus  remarquable  des  corps  brillans  qui  roulent 
dans  le  Ciel.  Quelques  faifbns,  tout  au  plus  une  année,  fu- 
rent fuffifantes  pour  mettre  fon  mouvement  en  évidence.  La 
planète  de  Saturne  enfin ,  la  plus  lente  de  toutes  ne  pouvoit 
néanmoins  être  confondue  long-temps  avec  Jes  étoiles  abfo- 
lumenr  fixes  ;  un  petit  nombre  d'années ,  comme  deux  ou 
trois ,  fufiifent  pour  la  tranfporter  d'un  figne  à  l'autre.  Ainfl 
les  obfervateurs  attentifs  qu'elle  avoit  pu  frapper  par  fon  éclat 
mat  &  comme  plombé ,  dévoient  bien-tôt  s'appercevoir 
qu'elle  avoit  un  mouvement  propre. 

Après  la  découverte  du  mouvement  de  ces  planetes^,  celle 

qui  devoît  le  plus  intérefler  la  curiofité  des  obfervateurs ,  étoit 

la  pofition  de  leur  cercle.  A  cet  égard ,  la  facilité  extrême  de 

les  fuivre  &  de  les  comparer  avec  les  étoiles  fixes,  ne  laifTa  pas 

ignorer  long-temps  qu'elles  fuivoient  à  peu  près  la  même  di^ 

reâion  que  le  foleil.  On  vit  en  même  temps  que  chacune 

d'elles  avoit  fon  orbite  propre ,  qui  coupoit  l'écliptique  en  deux 

points  diamétralement  oppofés  ;  il  étoit  enfin  fi  naturel  de 

penfer  que  la  plus  lente  ne  l'étoit  que  parce  que  le  chemin 

qu'elle  avoit  à  parcourir  étoit  le  plus  grand  ,  qu'il  coûta  peu 

à  ces  premiers  obfervateurs  de  cleviner  que  Saturne  étoit  le 

plus  éloigné ,  enfuite  Jupiter  ^  &  Mars  après  lui.  On  dut  aufli 

conclure  en  même  temps  ,  que  puifque  celui-<:i  emploie  deux 

ans  à  faire  une  révolution  que  le  foleil  achevé  dans  un ,  il 

étoit  plus  éloigné  que  le  foleil  même  ,  ôc  qu'il  embrafToit  foA 
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orbite  dans  la  fiennc.  Il  n'y  eut  jamais  fur  ce  fujet  de  dîvt- 
fion  dans  fantiquité.  Nous  parlerons  ailleurs  de  leurs  dations 
êc  leurs  rétrogradations  qui  durent  être  une  énigme  impéné- 
trable pour  ces  premiers  observateurs  ;  ce  ne  fut  que  dans  des 
temps  poftérteurs  que  TÂdronomie  commençi  à  donner  quel* 
que  raifon  de  ce  phénomène. 

Nous  n'avons  parlé  jufquici  que  des  trois  planètes  ^  qu'tm 
homme  fttpérieures  à  caufe  qu'elles  font  au-delà  du  foleil ,  {ui« 
Tant  la  âifbibution  de  l'univers  adoptée  des  -anciens.  31  en 
eft  deax  autres  moins  fouvent  apparentes  qui  Semblent  fuivre 
cet  aftre  dans  lexnrs  révolutions ,  &  dont  les  mouvemens  font 
bien  plus  difficiles  à  démêler* -Ces  deux  planètes  font  Mercure 
6c  Venus.  Cette  dernière  la  plus  apparente  ^  parce  que  s'àcaiv 
tant  davantage  du  Cbleil^  elle  eft  moins  fouvent  oflluiquée  pac 
fa  clarté  exceffive  ;  cette  dernière^  dîs-je ,  tantôt  précède  4e 
lever  du  (bleil^  tantôt  fiiit  (on  coucher.  'Loifqu'elle  com- 
mence à  fc  dégager  de  fes  rayons  &  à  iè  montrer  le  ibir,  -eHe 
s'en  éloigne  d  abord  rapidement  iëlon  l'ordre  des  fîgnes,  jut 
qu'à  la  diftance  d'environ  ^^  ;  là  elle  femble  s'arrêter  pen* 
dant  quelques  jours  ^  on  la  voit  enfuitc  rétrograder  lentement 
fie  fc  perdre  dans  l'édlat  du  (bleiL  Environ  un  mois  après  ^  fi 
Ton  jette  tes  yeux  du  coté  de  l'Orient  avant  le  lever  de  cet 
aftre  ,^on  apperçsit  Venus  :  alors^lle  va  lentement  6c  elle  mar- 
che contre  l'ordre  des  fignes  :  parvenue  à  un  certain  terme.j 
après  s'être  comme  arrêtée ,  elte  reprend  &  courfe  direôe  ,  & 
avançant  avec  rapidité  dans  k  Zodiaque ,  elle  retourne  le 
plonger  dans  les  rayons  du  =foleil.  4Les  mêmes  phénomènes  fe 
maniféftent  dans  l'autre  planète  ^  à  cela  près  que  fes  digref- 
(ions  étant  moindres  y  on  lapperçoit  avec  piu$  de  peine  fie  beau- 
coup  moins  fouvent. 

Ces  phénomènes  font  fî  bîftrres ,  il  faut  1  avouer ,  qu'on  ne 
idevroît  point  être  futprîs  que  les  anciens  Aftronomes  euHètt 
fait  pendant  kmg-tcmps  des  tentatives  inutiles  pour  les  explî^ 
quer ,  6c  il  eft  probable  qu'on  n'arriva  à  quelque  chofe  de-raîfon- 
nable  qu'après  bien  des  t&tonnemens  abfurdes.  Il  étoit  d'abord 
'cllentiel  dereconnoître  que  cet  aftre,  tantôt  nommé  H^per^ 
vu  r  Etoile  dufoir^  quand  il  fui  voit  fe  (bleîl ,  tantôt  fhojpho^ 
rus ,  ou  l  Etoile  qui  porte  ht  lumière  yF Etoik  du  maùn^  quand 
^  dévan^ok  l'Aurore  |  létoit  fe  même»  L'Auteur  de  cette  dé^ 
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éooverce  fondamentale  y  fut  fans  doute  conduit  par  Tobfer^ 
vation  qu^il  fie  que  ces  deux  étoiles  ne  paroifToient  jamais 
dans  le  même-tems  y  &c  que  quand  Tune  y  celle  du  foir  ,  par 
exemple  ^  fuccédoit  à  celle  du  matin ,  elle  avoit  un  mouve-* 
ment  qui  écoit  la  concinuacion  de  celui  qu'avoit  eu  cette  der-* 
niere  un  peu  avant  que  de  difpafoître  }  elles  fe  reilcmblent 
enfin  de  celle  manière ,  foit  pour  la  couleur  ^  foit  pour  Téclat  y 
qu'il  tfk  cout-à-faic  naturel  de  foupçonner  que  c'eft  la  même  ; 
ce  que  Ton  vient  de  dire  de  Venus  s'applique  encore  à  Mer-^^ 
<;ore  qui  cù  (ujet  aux  mêmes  apparences. 

A  regard  des  mouvemens  de  ces  planètes  ^  il  me  femble 
que  la  première  idée  qui  dut  fe  préfenter ,  c'eft  que  makré 
ces  apparences  de  rétrogradation ,  elles  ne  laifîbîent  pas  aa-* 
voir  ces  othkffi  rentrantes  en  elles  mêmes.  Car  il  feroic  ridi-^ 
cule  de  penfer  qu'un  corps  rd>t6ttfiat  ainfi  en  arrière  fans 
obfVacie  qui  l'y  contraignit  ;  d'ailleurs  l'idée  que  les  Ancien^ 
avoient  des  corps  célefles  ^  ne  leur  pérmettoit  pas  de  r^ardev 
aucunes  de  leurs  irrégularités  autrement  que  comme  cks  ap^ 
parences.  Mais  afin  qu'un  corps  qm  fe  meoc  dans  fine  cour^ 
ne  rentrante  en  elle  mêpie  y  paroiflè  aller  alternativement 
d'un  fens  U  de  l'autre ,  il  eft  néceflaire  que  le  fpeâ:atear  foit 
placé  au-debors  de  Vcfyzce  qu'elle  renferme^  Lt$  cercles  de 
Venus  de  de  Mercure  n'embrafïent  donc  pas  la  terre  ;  &  puif^ 
.  que  ks^  digreâion»  de  ces  deux  planètes  de  côcé  U  d'autre  du 
K>leil ,  font  roujours  à  peu  près  égales  ,  il  faut  que  le  centre  de 
leur  orbite  foit  toujours  conjoint  5  c'éfl^à-dire ,  marche  avec 
cet  aftre.  Ces  deux  points  font  les  premiers  fârndemens  com^ 
m  uns  à  toutes  les  théories  de  leurs  motivemens* 

Il  reftoit  enfin  à  fe  demander  quelle  étoit  la  pofition  de 
ce  centre.  La  réponfe  I%plus  naturelle  ^  ce  femble  ,  étoit 
qu'il  falloît  le  placer  dans  le  foleil  ,  &  ce  fur ,  dit-on  ^  ainfî 
^ue  les  Egyptiens  réfolurent  la  queflion.  Mais  les  Aftrono^ 
mes  Grecs  aimèrent  mieux  faire  tourner  ce  centre  mênfie  au 
Cour  de  la  terre ,  dans  un  cer.cle  qu^its  nommèrent  le  défé»- 
tent.  Le  modf  qui  occafîonna  cette  erreur  nous  eft  connu  ; 
c'eft  lé  préjugé  ou  ife^  étoient  que  la  ferre  devoir  être  le  cen* 
tre  unique  des  révolutions  des  aftrcs.  On  s'étonnera  avec 
juftice  qu'une  pareille  raifon  ait  pu  Iqs  engager  dans  une  hy- 
potfaefe  auifi  abfurde  que  de  faire  porter  le  centre  d'une  ot^ 
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bite  fur  la  circonférence  d'un  cercle  imaginaire.  A  la  vérité 
les  plus  judicieux  fe  contentèrent  de  regarder  cette  hypothefe 
comme  purement  Mathématique  &  non  Phyfîque  ;  mais  con- 
fîdérée  même  de  cette  manière  y  elle  a  tant  d'autres  défauts 
u'on  a  toujours  lieu  de  s'étonner  <]ue  celle  du  mouvement 
e  ces  planètes  autour  du  foleil  n'ait  pas  eu  la  préférence. 
Cette  faufle  opinion  de  la  Grèce  fur  la  forme  Se  la  pofition 
des  orbites  de  Mercure  &  de  Venus ,  l'entraîna  dans  une  di- 
vifion  fur  la. place  qu'il  falloir  leur  aiCgner  dans  l'ordre  des 
corps  céleftes.  Comme  le  centre  de  chacune  tournoit  autour 
dé  la  terre  avec  la  même  viteflè  que  le  foleil ,  on  ne  fçavoit 
plus  à  quoi  recourir  pour  déterminer  Çi  elles  étoient  au-deffus 
ou  au^dedbus.  Auffi  les  unis  firent-ils  de  Mercure  fie  de  Venus  des 
planètes  fupérieures ,  d'autres  mirent  Venus  au-defliis  du  foleil , 
&  Mercure  au-defibus  ;  une  troifîçme  feue  enfin  les  mit  l'une 
6c  l'autre  au-^deffôus  y  en  faifant  Mercure  le  plus  voifin  de 
la  terre  ,  &  ce  dernier  fyftqme  prévalut  dès  le  tems  dç  Pla* 
ton.  Au  fonds  la  chofe  eft  indifférente  y  car  ijs  font  tous  trois 
^ealement  mauvais.  Revenons  dpnc  à  celui  des  Pythagori- 
ciens ou  des  Egyptiens  que  l'on  dit  avoir  eu  des  (entimens 
plus  raifonnables  ;  ils  firent  du  foleil  le  centre  des  mouvemens 
de  ces  planètes  ,  &  ils  évitèrent  par-là  Tincertitude  de  l'Af-» 
tronomie  Grecque ,  fur  l'ordre  dans  lequel  il  falloir  les  placen 
£n  effet  9  indépendamment  qu'on  eft  ici  délivré  de  ranfurdi-» . 
té  de  mettre  en  mouvement  un  corps  réel  autour  d'un  point 
imaginaire  qui  a  lui-même  un  mouvement  fur  un  cercle  ima- 
ginaire ,  tout  fe  range  fans  eflPort  &  de  foi  -  tfiême  dans  l'or- 
dre le  plus  fîmple»  Tel  eft  Iç  cara<^ére  diftindlif  du  vrai  fyf- 
tême  ae  l'iinivers  ;  tandis  que  dans  tout  autre  on  n'explique 
les  phénomènes  qu'à  l'aide  des  fu||poj(itions  les  plu$  forcées* 
La  grandeur  des  cligreffions  de  Mercure  qui  font  moindres  que 
celles  de  Venus ,  indique  un  moindre  cercle  décrit  autour  du 
foleil  ;  8c  les  durées  des  révolutions  de  ces  planètes  confirment 
cette  dlfpofition  ;  elles  ne  doivent  plus  être  eftiiqéçs  que  par 
)e  tems  qui  s'écoqle  entre  deux  de  leurs  digrefC^ns  de  fuite  du 
même  coté  (  a  )  Qr  ce  moyen  de  comparer  lep  révolutions  pé-« 

(a)  Ceci  doit  être  entendu  avec  une  ma-  feroit  ezaâe  ,  fi  le  foleil  n*avoit  aucun 
dification.  Cette  manière  d'eftimer  la  du-  mouvement  apparent.  Mais  à  cauft  de  ce 
féù  des  réyolucions  des  .planètes  infi^ieutes    niouyement  >  le  temps  enure  deux  digref- 

riodiques 
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riodîqucs  de  Venus  &  de  Mercure ,  apprend  bien-tôt  que  cel- 
le de  cette  derniefc  planète  ,  eft  beaucoup  moindre  que  celle 
de  la  première.  Ainfi  ces  deux  raifons  concourent  a  aflurer 
à  Mercure  la  place  la  plus  voifîne  du  foleil.  On  décrivit  donc 
autour  de  cet  aftre  Torbitede  Mercure,  &  autour  d'elle  cel- 
le de  Venus.  On  donna  enfin  à  chacune  une  inclinaifon  à 
Técliptique,  poi|r  rendre  raifon  de  leurs  difFérens  écarts. de 
cette  ligne.  < 

Ce  rut  probablement  cette  découverte  de  la  révolution 
de  Venus  &  de  Mercure  autour  du  foleil ,  conjointement 
avec  quelques  phénomènes  des  planètes  fupérieures  qui  don- 
na lieii  à  la  première  ébauche  du  vrai  fyfcêmc  de  l'Univers. 
EflFe£Hvement ,  dès  qu'on  fuivra  avec  attention  ces  autres  pla- 
•netes  dans  leur  cours ,  on  verra  qu'il  faut  cefler  de  leur  aiE- 
gner  la  terre  pour  centre  de  révolution.  Car  quand  elles  font 
dans  leurs  oppofitions  avec  le  foleil  ,  elles  nous  préfentent 
conftamment  une  grofleur  beaucoup  plus  confîdéraole.  Cette 
différence  eft  fur-tout  remarquable  dans  Mars  ;  la  diftance 
moyenne  où  il  eft  du  foleil ,  étant  à  celle  où  eii  eft  la  terre , 
environ  comme  5  à  8  ,  il  en  réfulte  que  dans  fes  quadratures 
il  eft  prefque  deux  fois  auflî  éloigné  ^  de  la  terre  ,  que  dans 
£es  oppofitions ,  &  il  pasoît  dans  ce  dernier  cas  près  de  deux 
fois  auflî  gros  que  dans  le  premier.  Ce  phénomène  put  don- 
ner lieu  à  quelques  efprits  pénétrahs  d'en  rechercher  la  cau- 
fe  dans  la  différence. d'éloignement  de  la  planète  à  la  terre  , 
&  de  concevoir  que  cet  éloignement  n'étoit  fi  variable ,  que 

Îarce  qu'il  étoit  tantôt  raccourci  de  la  diftance  de  la  terre  au 
bleîl  ^  tantôt  augmenté  d'jime  partie  de  cette  diftance.  On 
aura  une  in^age  fenfible  des  dÎÉFérens  afpe(9:s  des  planètes 
fupérieures  confîdérées  delà  terre,  en  fe  repréfêntant un  cer- 
cle dont  le  foleil  occupera  le  centre ,  &  la  terre  un  des  points 
entre  le  centre  &  la  circonférence.  Un  corps  qui  la  parcour- 


fionsde  fuite&  du  même  côté ,  excède  ce-  que  le  (bleil  a  parcouru  dans  Fécliptique»^ 

lui  d'une   révolution    de  la  quantité  du  C*eft  une  réduction  à  laquelle  les  Anciens 

temps  qu  employeroit  la  planète  à  parcou-  ne  manquèrent  pas  d'avoir  égard  dans  leur 

irir  dans  (on  orbite  un  arc  ièmblable  à  celui  h/pothelè  des  épic^cles* 

Tçmc  I.  X 
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terre  au  foleii  ;  la  plus  grande  feroit  le  même  rayon  augmen- 
té de  cet  éloignement  y  &  les  difbtnces  moyennes  participe- 
roient  de  ces  mégalités  extrêmes. 

Les  Aftronomes  Grecs  qui  rëjetcerent  cette  hypothefe ,  & 
qui  mirent  ces  planètes  en  mouvement  aimmr  de  la  terre  ^ 
rendirent ,  il  eft  vrai ,  une  raifon  générale  de  cette  variété  ex- 
trême de  grandeur  apparente*  Us  affigncrcnt  à  leurs  orbites 
des  excentricités  conîîdérables ,  &  cela  ne  fuffifant  pas  ,  ils  y 
ajoutèrent  des  épicycles ,  c'eft-à-dire  des  cercles  dont  les  cen- 
très  étoient  portés  fur  la  circonférence  d'autres  cercles  ,  afin 
de  varier  davantage  leur  diftance  à  la  terre.  Mais  ce  n'éft 
pas  de  ces  explications  générales  qu'on  doit  tirer  des  induc- 
tions pour  un  fyftême  ;  c'eft  de  la  manière  dont  ii  iàtisfait 
aux  détails;  &  à  cet  égard  tout  autre  que  celui  qui  met  les 
planètes  en  mouvement  autour  du  foleii ,  y  réuiSt  fi  peu  ,  qu'il 
a  été  néccflaire  de  recourir  à  ce  dernier. 

Nous  voici  donc  enfin  parvenus,  en  examinant  les  phéno- 
mènes céleftcs ,  à  fonder  une  partie  confidérable  du  {yftême 
de  rUnivers*  Toutes  les  planètes  foit  inférieures  comme  Ve- 
nus &  Mercure,  (bit  fiipérieures  comme  Jupiter ,  Mars  & 
Saturne  ,  tournent  autour  du  (oleiL  La  lune  paroit  tourner  , 
&  ne  peut  tourner  qu'autour  delà  terre  ^  puifqu'elle  l'em- 
brafïè  leule  dans  fes  révolutions  ,  il  ne  refte  donc  plus  que  la 
place  de  la  terre  à  adigner.  Mettrons-nous  le  foleii  &c  tout 
ce  fyftême  de  corps  dépendans  de  lui  en  mouvement  autour 
de  notre  globe  ;  ou  aflu j  ettirons-nous  celui-ci  à  faire  Ces  révolu- 
tions autour  du  foleii ,  comme  ces  autres  planètes  qui  ne  fem-^ 
blent  pas  d'une  condition  inférieure  à  la  fienne  ?  Si  l'on 
avoir  été  de  tout  tems  exempt  de  préjugés  ,  fi  toujoufs 
attentif  à  la  vraie  marche  de  la  nature  ,  on  n'ieut  admis  par- 
mi fcs  ouvrages  que  ceux  ou  l'on  voyoit  éclater  la  fimpli- 
eité,  l'ordre  &  la  généralité,  il  n'y  auroit  jamais  eu  de  divi- 
fion  fur  ce  fujet.  Le  dernier  fyftême  qui  eft  inconteftablement 
le  fêul  vrai ,  le  (èul  phyfique ,  &  le  feul  digne  de  la  divinité  , 
auroit  réuni  tous  les  fufFrages  ;  &  nous  penfbns  que  fans  l'en- 
vie d'être  chef  de  parti ,  qui  fut  probablement  un  des  motifs, 
oui  en  écarta  Tycho-Brané  ^  ce  grand  homme  n'auroit  jamais 
fongé  à  faire  valoir  le  fyftême  phyfiquement  abfutde  auquel 
on  donne  fon  nonu 
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Il  ne  me  refte ,  pour  terminer  THiftoire  Mathématique  de 
«es  deux  premiers  âecfe»,  qu'à  pârfer  de  l'invention  célèbre 
par  laquelle  les  ckttX  Aftranom€s  Metoit  Sc  EttSemon ,  remi- 
feixt  Tordre  dans^k  Calendrier  Grce  ;  itiveftfiom  qui  à  certainar 
é^ràsr ,  eft  k  chef  d'eeuvtiê  de  T Aftronottiîe.  En  effet ,  fi  tmm 
en  exceptons  quelqucis  correâri^ns ,  on  n'a  encore  rien  trouve 
de  meilleur  pour  concilkr  le»  deux  mouvenïeiis  de  la  lune  & 
du  fekil.  Ceci  m'engage  à  feire  une  ferieve  hiftoire  dte  ce  Ca^ 
fcndrier ,  à  l'arrangement  duquel  pluficuts  Aftronoîfics  avoient 
dé p  travaillé ,  mais  avec  peu»  de  feccès. 

Il  eft  inutile  de  s'étendre  beaucoup'  ftir  k  rréceflîté  d'u» 
Calendrier  bien  rég]é.  Le  premier  foin  de  toute  fociété  poli- 
cée ,  après  avoir  pourvu  a«x  befoins  les  plers  preflFâns ,  fut  tou-^ 
jours  d'établir  une  manière  fixe  de  compter  fe  temps.  Ce  n'èft 
que  par-là  qu'on  peut  défîgner  commodément  k  retour  des 
mêmes  travaux  ,  des  mêmes  cérémonies  ,,  &c.  fixer  enfin  6c 
iîonferver  à  la  poftérité  la  date  des  évéïïftAïens  dont  il  im- 
porte dé  tranfmettre  k  mémoire. 

La  première  divifion  du  temps  que  k  natofe  préfenœ  aux 
hommes ,  &  qui  fut  k  premkre  en  ufa^e ,  eft  celfe  des  révo- 
lutions de  k  lune  ;  on  y  trouve  fuf-tout  un  ava:ntage  précieux 
pour  des  hommes  greffiers  i  qui  il^  fâtut  des  figttes  également 
fimples  &  apparens.  C*éft  que  ks phases  de  cettepknete  fer- 
vent-ellcs  mêmes  ck  divifiotfs  S  fa  révofaf »»•  ' Anm  voitson  un 
grand  nombre  de  penses  employer  fc  retour  de  k  nouvelle 
<>u  de  k  pleine- kne  ,  potif  finaication  de  fcurs  aflfcmblfes 
politiques  ou  religieufes.  Ç'étoit  la  coutume  des  Jbifs  ,  des 
Grecs ,  des  Arabes ,  &c.  Les  Gaulbis  K  fcs  Saxons  tenoient 
kurs  eipeces  de  Comices  géti^raox  au  fenouvelfcment  ou  act 
plein  d'une  certaine  kne.  La  pfâpart  des  Amérkams  comp- 
tent par  lunes  comme  nous  par  années. 

Cette  divifion  n'eft  cependant  point  k  pi  «s  avantageufe.  Le 
retour  des  mêmes  feifom  &  de  fe  même  température  d'air  eà 
dbnne  une  autre  beaucoup  plus  naturelfc ,  &  dont  fc  foleil 
-eft  le  (eul  modérateur.  On  t^cha  donc  de  Pàdbpter ,.  &  com- 
me douze  lunaifons  en  rempliilent  à  peu  près  la  durée ,  on  la 
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divifa  en  douze  parties.  On  les  nomma  mois  :  nom  qui  eft 
dérive  dans  toutes  les  langues  de  celui  de  la  lune  »  ou  qui 
eft  emprunté  de  quelque  autre  \  dans  laquelle  il  a  cette  déri- 
vation. 

Il  s'en  faut  néanmoins  1 1  jours  y  à  quelques  heures  près  y 
que  douze  révolutions  de  la  lune  d'une  conjonâion  à  l'autre  y 
égalent  une  révolution  folaire.  On  s'en  apperçut  bien-tôt ,  ôc 
la  difficulté  de  concilier  ces  deux  mouvemens  prefquc  incom- 
menfurables  y  jetta  dans  .un  grand  embarras.  Quelques-uns 
tranchèrent  la  difficulté  en  s'en  tenant  au  fèul  mouvement  fo- 
laire.  C'eft  ce  que  firent  les  Egyptiens-  Les  Arafces  au  con- 
traire s'attachèrent  uniquement  à  celuir  de  la  lune.  Mais  les 
Grecs  fc  foadant  fur  la  réponfe  d'un  certain  oracle  {a)  »  s'obf- 
tinerent  à  concilier  les  deux  mouvemens ,  &  ce  fut  chez  eux 
l'occafion  d'une  multitude  de  tentatives  qui  occupèrent  leur9 
Aftronomes  pendant  plufieurs  fîécles. 

On  crut  d'abord  que  douze  mois  lunaires,  &  demi ,  égaloient 
une  révolution  folaire  y  &c  fur  cela  on  imagina  une  période  de. 
deux  ans ,  au  bout  de  laquelle  on  intercaloit  un  mois.  On  at- 
tribue 5  je  crois  mal  à  propos ,  cette  invention  à  Thaïes  ;  mais 
l'erreur  étoit  groffiere  ,  &  ne  tarda  pas  à  être  apperçue..  Solon 
enfin  y  aidé  peut-être  des  lumières  de  Thaïes  ^  remarqua  ce  qui 
femble  n'avoir  pas  dû  être  ignoré  Ci  long-temps  ,  fçavoir  que 
les  lunaifons  étoient  d'environ  29  jours  {.  Car  la  nouvelle  lune 
arrivée  au  commencement  du  premier  jour  d'un  mois ,  lui  parut 
fe  renouveller  vers  le  milieu  du  30e.  En  çqnféquence  it  înfti- 
tua  les  mois  alternativement  caves  &  pleins,  &  nomma  le  30^ 
des  mois  pleins  Svni  è  uav  ,  dernier  &  premier ,  parce  que  ce 
jour  étoit  le  dernier  de  la  lunaifon  qui  finifToit ,  &  le  premier 
de  la  fuivante. 

L'année  fut  par  ce  moyen  afFez  bien  arrangée  au  cours  de  Ix 
lune ,  il  reftpit  à  la  concilier  avec  celui  du  foleiL  On  y  parvint 
à  peu  près  en  prenant  quatre  périodes  de  deux  ans  y  où  l'on 
intercaloit  feulement  trois  fois.  Car  en  eitimant  l'année  fo- 
lairç  de  3^5  jours  ,  6  heures,  &  les  douze  lunaifons  de  354 
jours  précifément  y  on  remarquoit  que  deux  de  ces  années 
faifoienc  730  jours  &  demi  ,  pendant  que  25  lunaifons  env 
faifoient  7381  ;  c'étoient  donc  tept  jours  i  de  trop ,  ce  qui  eft. 

{à)  Geminos.  I/of.  Afiroru  ç.  €•. 
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devoit  intercaler  que  trois  fois.  Cette  période  fut  nommée 
oSaétéride  ^  6c  Ton  en  fait  honneur  à  un  certain  Cleofirau  de 
Ténédos  (  a) ,  Aftronome ,  à  ce  qu'on  croit  'y  peu  ppftérièur  à 
Thcdès.  £lle  cômprenoit  2911  jours  ,  diftribués  en  99  lunai^ 
ilons ,  fçavoir  les  9^  des  huit  années  communes ,  &  trois  inter- 
calaires qui  s'inféroient  à  la  fin  de  la  troifiémie  ^  la  cinquième 
&  la  huitième  {b). 

Cet  arrangement  auroit  été  fort  heureux ,  fi  Tannée  lunaire 
fe  fût  trouvée  précifément  de  354  jours ,  4  heures ,  18'  :  mais 
elle  eft  plus  grande  de  4  heures  &  demie  environ  y  ce  qui  dans 
huit  années  fait  36  heures.  Ainfi  les  99  lunaifons  font  réelle- 
ment 2913  jours  ,12  heures  &  quelques  minutes ,  de  forte  que 
k  lune  qui  auroit  dû  fe  renouveller  à  Texpiration  des  huit  an- 
nées folaires ,  s'en  trouvoit  encore  éloignée  d'un  jour  &  demi. 
De-là  naquit  une  nouvelle  période  qu'il  nous  faut  expliquer  y 
quoiqu'elle  n'ait  jamais  été  mife  en  ufage. 

On  a  vu  que  99  lunaifons  furpafibient  huit  années  folaires  y 
d'un  jour  &:  demi.  Ce  font  donc  trois  jours  d'excès  dans  16 
ans  >  &  30  dans  160  ans.  On  propofa  de  fprmer  une  nouvelle 
période  qui  auroit  été  compofée  de  20  o£biétérîdes  y  moins 
une  lunaiibn  intercakire.  Cette  période  auroit  été  afiez  par- 
faite ;  car  on  trouve  par  le  calcul  que  1 60  ans  Juliens  ne  s'écar- 
tent de  cette  fommede  lunaifons  que  d'environ  10  à  1 2  heures 
ce  qui  eft  peu  confidérable ,  eu  égard  à  la  longueur  du  temps* 
Mais  cet  avantage  cft  trop  compenfé  par  l'incommodité  de  ne 
ramener  la  lune  £c  le  foleil  au  même  point  du  Ciel  qu'après  un 
temps  fi  long*  Cette  confidération  porta  les  Athéniens  &  les 
autres  Grecs  qui  fe  fervoient  d'oâaetérides  à  continuer  de  les* 
employer  malgré  leur  défaut.  On  fe  contenta  pendant  afies^ 
long-temps  d'y  faire  des  corrcftions  ,^pour  les  rapprocher  de 
Tétat  du  Ciel  ;  mais  à  la  fin  il  fe  gliua  un  fi  grand  défordre 
dans  le  Calendrier  que  les  moins  clairvbyans  en  furent  frap- 
^és«  Arijlophane  vint  à  en  faire  des  plaifanteriesdans  fes  nuées^ 
1  y  introduit  un  Adeur  qui  y  venant  à  Athènes  y  a  rencontré 

É 

{a)  Cen(brîn.  De  dU  Nat.  c.  x  S* 
(^j  Gemûu  Ubifuprà^ 


\ 


iGG  HISTOIRE 

Dia.»e  ou  la  lune ,  fore  irricée  de  ce  que  Ton  ne  fe  régtok  plaA 
.  fur  £bn  cours  ;  elle  s*ëtoit  plainte  ameremen€  à  ki  de  ce  qutf 
tout  étant  bouleverfë»  iens  ^  defTus  -  deflbus  ,  les  Dieux  ne 
fçavoienc  plus  à  quqi  ^tn  tenir ,  &  s'attendant  quelquefois  à 
faire  grande  cbere  un  joup  marqué,  ils  venoient  &  avoienc 
le  detagréraent  .d'être  obligés  de  s'en^  retourner  le  venCFe  vuide 
&:  ians  avoir  foupé.  Ariftopham  déflgnoie  ainfi  plaÂlamiïiene 
les  (acriâcâs  qigi  dévoient  fe  faire  à  certaiiis  jouf s  mafqués , 
flc  qui  à  cauCe  du^  dérangemene  du-  Calendrier  ,  écoiene  cantoc 
accélérés ,  tantôt  retardés. 

Un  ^émngemeiai^  fi  vîfible  excita ,  eu*  peur  mieux  dîw  avant 
qu*il:  fôt  au/Ii  confidérable ,  il  avok  àé^n:  excité  ks  eâbri^  des 
Adronomes^  Plufieurs  aboient  propetté  de  nouveaux  cycles , 
comme  Marpalus  j  N<muks  ^  Mncfifirate  ,  Pfulolaus  ,  Œno-^ 
pide  ,  D^erruKriUy  &€.  (a)  mais  ils  n^'avoient  pas^  été  accueillis  , 
&  ne  méritoient  pa9  de  Têtre.  Il  ne  feut  cependant  pas  aftri-* 
buer  à  ces  aiiKiens  des  erreurs  auflî'  gifoffieres  &r  kk  grandeur 
des  périodes  lunaire  iL  folaire ,  que  le  ^e  Scaliger  { h  }.  Com- 
me nous  fçavons  feulement  quel  ëtoit  le  nombre  àes  kmoifons 
intercalaires  de  ces  cycles ,  mais  non  qi^l  écok  ceh»  des  mois 
caves  &  pleins  qu^ils  y  empleyoienr ,  tout  le  calcul  de  Scaliger 
eft  en- pure  perte*  (c).  Si n€Kis,ne  (^avions  du-  cycke  dé: Mewn , 
riea  àc  plus  fmon  qu'il  y  avok  fept  lunaiifens  intercs^ires 
dans  \r^  ans ,  en  railbnnant  comme  le  ÊÛ€  Sca&geF^  on  kii  aitcri- 
bueroit  uoe  erreur  groffiere  iïir  kt  grandeur  de  FkAoéte  fdkÙM' 
de  des  révolutions  œ  la  lune. 

Meton  àc  EuSemon  parurent  enfia ,  Se  propoferenc  leur  cé^ 
lébre  ennéadécatéride  y  ou  cycle  de  19  ans.  CVtoit  Uf^  pé- 
riode de  1 9  années  lunaires ,  éont  i  ^  éeoient  ccmununes  y  ou 
de  I  z  lunaifons  ^  &  les  £^  autres  de  1 3  ,  ce  qui  faîicôt  en  tout 
X3  5  lunaifons;  les  années  ou  Ton  intercatok^teiem  fes}%  6^^  8^, 
ne,  14e,  i-e^  i^e.  Il ^m remarc^tier que Mei^;! changea aufll 
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8c  114  cires.  Met(m  voirkt  qu'il  y  e»  eut  115  des  premières  5 
&  1 10  ieoleniient  des  dernières.  Par  ce  moyen  les  mouvemens 
de  la  kme  &:  dnii  folcill  {ont  très^heureufement  conciliés  ;  & 
ces  deux  aftres  {e  tencointrent  à  la  fin  de  la  période , .  à  très-peu 
de  chofipfrs  ^  dans  le  même  liea  du  Ciel ,  d'où  ils  étoient  par- 
tis au  commencement  ;  cç  cycle  fut  établi  Tan  43  3  Julien  avant 
J.  C.  le  I  (^  Juillet,  dix-ncaviéme  jour  après  le  folftice  d'Eté,  &  là 
nouvelle  iune  qui  ardra  ce  jour  à  fept  heures  43^  du  foir ,  en 
fut  le  cMnmcKioement  ,  le  premier  jour  de  la  période  étant 
compté  du  cottdber  an  folen  arrivé  la  veille.  Meton  choifît-  à 
deflèin  <:etce  nouvelle  iune  ^  quoiqise  plus  éloignée  dm  folftîce 
que  la  précédente ,  ^u  de  n'être  pas  obligé  d'intercaier  dès  la 

{première  année.  Car  f  année  Grecque  étoit  telle  que  la  pleine 
une  de  fon  premier  mois  devoir  êwe  poftérieure  au  folftice ,  à 
caufè  des  Jeux  Olympiqxies  dont  la  c^ébration  étoit  fixée  au 
milieu  de  ce  premier  mois  après  le  folftice  d'Eté.  Meton  ex^ 
pofa  à  Arbenei^  &  probablement  devant  la  Grèce  a^lemblée 
a  ces  Jeux  célèbres,  une  Table  oii  l'ordre  de  fa  période  étoit 
expliqué ,  &  l'appia^flèment  avec  kqud  elle  fut  reçue  de  la 
plupart  des  nations  Grecques  ,  lui  fit  donner  le'  nom  de  cycle 
ou  de  nombre  d'or ,  nom  qui  lui  a  été  confi^mié  par  l'accord 
univerfèi  de  tous  les  peuples  qui  fe  fervent  <l\iiie  année  luni- 
folaire  ,  &  qui  l'ont  adoptée ,  où  accommodée  à  leurs  ufages. 
Quelques  éloges  que  mérite  cette  inventibb ,  onenconce-^ 
vroit  néanmoins  une  faufle  idée ,  fi  on  la  regàrdoit  itommê 
parfaite.  Elle  avoit  un  défaut  qui  exigea  bientôt  après  une 
correâ:ion  ;  les  135  lunaiibns  qu'drle  comprend  forment 
^940  jours  ,  mais  cet  intervalle  eft  pius  iôri'g  'de  quelques 
heures  qu'il  ne  faut,  pour  «^c<;ôrder  parfàfk^nient ,  foit  aVcfr 
le  mouvement  de  la  lune  ,  (bit  avec  celtfi  Jdit  foleil;  Car  if 
années  (blaires  Juliennes,  font  feulement  ^^9 3^9  jours,  18  heu- 
res ,  ou  en  prenant  Tannée  plus  exa^îtement  ,  (Î939  jours ,  14 
heures  ,31.  D*un  autte  côté  ,  les  2  55  révolutions  menftruel- 
les  de  la  lune  ne  font  que  ^30^our6;  \6  heures,  52';  ainii 
la  période  anticipoit  de  près  de  dix  heures  for  \ts  révolutibnfc 
precifes  du  foIeiJ ,  &  de  lept  &  demie  fur  celles  de  la  lune.  Ett 
confidérant  donc  uniquement  les  dernières ,  que  les  phafes  de 
xet  aftre  rendent  les  plus  apparentes  ,  on  voit  que  la  lune  qu£ 
auroit  dû  fe  renouveller  prëcifément  au  moment  011  commen- 
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çoic  la  période  ^  £e  trouvoit  déjà  avancée  de  (ept  heures  St 
demie  ,  &  cette  erreur  multipliée  ne  pouvoit  manquer  d'être 
fenflble  dès  la  quatrième,  &:  même  dès  la  troifiéme  révolution 
du  cycle.  Il  devint  donc  dès*lors  néceflaire  de  retrancher  un 
jour,  afin  de  remettre  les  pleines  lunes  à  leurs  vraies  places. 

L*Aftronome  Calipvc  entreprit  cette  correélion  environ  un 
lîécle  après  (  a  ) ,  .&  il  s'y  prit  de  cette  manière.  H  quadrupla 
le  cycle  de  Meton  ,  d'où  il  en  forma  un  nouveau  de  76  ans , 
£c  au  bout  de  ce  terme  il  retrancha  ce  jour  excédent  ,  c'cft- 
À-dire ,  que  fa  période  étoit  compofée  de  quatre  de  celles  de 
Meton  y  aont  trois  étoîent  de  ^940  jours ,  &  une  de  6939  jours. 
Il  fuffifoit  pour  cela  de  changer  de  quatre  en  quatre  périodes 
un  des  mois  de  30  j,  en  un  de  19.  L'efret  de  cette  correclion  fut 
de  retarder  l'anticipation  des  nouvelles  lunes  ,  de  plus  de  300 
ans ,  &  en  même  tem{#  de  faire  mieux  accorder  toute  la  pé- 
riode avec  le  mouvement  du  foleil.  Car  l'intervalle  de  quatre 
cycles  lunaires  j  diminué  d'un  jour ,  fait  17759  jours,  &  \ts 
940  lunaifons  qui  les  compofent,  forment  exa<Slement  27758 
jours,  18  heures,  8^  Ennn  7^  révolutions  exa£fces  du  foleil 
compofent  la  fomme  de  17758  jours  ,10  heures ,  4'.  Ainfi  le 
mouvement  de  la  lune  n'anticipoit  fur  la  période  enriere  que 
4e  5  heures ,  5  ^'  >  &  p^r  conféquent  que  d'un  jour .  feul  envi* 
i:on  ,  après  quatre  de  ces  révolutions  ,  ou  304  ans.  A  la  vé- 
rité fon  écart  du  mouvement  du  foleil  étoit  plus  confidérable , 
il  aMoit  à  un  jour  te  quelques  heures  dans  151  ans ,  ç'eft-à-dire^ 
dans  deux  révolutions.  Mais  il  étoit  fi  naturel  aiqrs  d^évaluer 
l'année  folaire  à  3^5  jours,  6  heures ,  qu'on  ne  pouvoit  le  pré- 
voir. Cette  période  rut  appellée  Calippique ,  du  nom  de  fon 
auteur ,  &  elle  commença  l'an  351  avant  J.  C.  la  fepriéme  an- 
née de  la  fixiéme  période  Métonicienne,  Elle  fut  adoptée  fur- 
tout  par  les  Aftronomes  qui  y  lièrent  leurs  obfervarions ,  com- 
me on  peut  le  vpir  dans  Ptolemée  ,  qui  en  fait  une  mendon 
fréquente.  Elle  répon4  précifément  ^  notre  cycle  lunaire  com- 
biné avec  nos  9.nnécs  Juliennes.  Car  7^  de  ces  années  for- 
inent  une  période  Calippique  ,  Ce  l'anticipation  de  la  lune  eft 
Ja  même  dans  Tune  &  dans  l'autre  forme  de  Calendrier.  C^cft 
cette  anticipation ,  accumulée  depuis  le  Concile  de  Nicée  jufr 
ques  vers  la  fin  dji  feiziéme  fijéple  ^  <jui  avoir  porté  les  npur 

la)  Çcmiw, ^- ^P' ci. 
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vélles  lunes  véritables ,  quatre  jours  avant  celui  où  le  Calen- 
drier les  annoAçoit ,  &  qui  conjointement  avec  celle  des  équi- 
noxes ,  donna  lieu  à  la  fameufe  réformarion  de  1 5  8 1. 

Les  Anciens  n'ignorèrent  pas  le  défaut  qui  reftoit  dans  la 
période  Calippique  ;  du  moins  il  n'échappa  pas  à  la  pénétrante 
lagacité  àiHipparqiie  y  qui  entreprit  de  le  corriger.  Ses  obfer-  . 
vations  lui  avoient  appris  que  Tannée  folaire  &  la  lunaire , 
ëtoienc  un  peu  moindres  que  Calippe  ne  lés  avoir  fuppofécs  ;  6c 
luivant  fon  calcul  ^  très-exa£k  à  Pégard  de  la  lune ,  mais  en- 
core un  peu  fautif  à  Tégard  du  foleil ,  il  trouvoit  que  J'anti- 
cipation  de  Tun  &  de  Tautre  étoit  d'un  jour  en  quatre  périodes. 
Il  quadrupla  donc  le  cycle  de  Calippe ^  &  il  en  retrancha  ce  jour 
q.u'il  avoit  de  trop  dans  quatre  révolutions  {a).  Cette  nou- 
velle période  devoir  avoir  l'avantage  de  s'accorder  beaucoup 
mieux  avec  le  mouvement  de  la  lun^ ,  qui  n'auroit  efFeiStive- 
ment  retardé  que  de  demi  heure  dans  304  ans.  Elle  n'auroit  . 
non  plus  anticipé  fur  le  mouvem^ent  du  foleil  que  d'un  jour  un 
ouart ,  ce  qui  étoit  une  erreur  feulement  égale  à  celle  de  Ca- 
lippe dans  un  intervalle  double.  Mais  cette  invention  eut  le 
fort  de  tant  d'autres  auflî  utiles  &  auflî  peu  accueillies.  La 
Grèce  accoutumée  aux  cycles  de  Meton  &  de  Calippe  ,  n'adopta 
pas  celui  à'Hipparque ,  quoique  plus  parfait. 

Le  cycle  dont  je  viens  de  parler  eft  le  principal  monument 

ui  a  valu  à  Meum  Se  à  EuSemon  la  célébrité  dont  ils  jouiflenc. 

.'un  &  l'autre  font  encore  mémorables  par  une  obfetvation 
qui  eft  la  première  que  fournit  la  Grèce  à  l'Aftronomie  (  ^  ). 
è'eft  celle  du  folftice  d'été  de  l'an  431  avant  J.  Ç.  Ces  deux 
observateurs  donnèrent  auffi  une  attention  (péciale  à  ces  levers 
&  ces  couchers  des  étoiles ,  qui  formoient  une  partie  des  Ephé- 
merides  Grecques.  Ils  en  publièrent  y  à  l'imitation  de  divers 
Aftronomes  qui  les  avoient  précédés ,  &  Ptoleméc  les  cite  fou- 
vent  dans  celles  que  nous  avons  de  lui  (c)« 

Un  vers  d'un  ancien  Poète  Grec  (  d)  peut  nous  faire  con- 
jcfturcr  que  Meton  fut  très-entendu  dans  l'art  de  conduire  les 
eaux  ;  je  finis  ce  qui  le  concerne  par  un  trait  remarquable  & 
çç»  connu^  Il  eut  »  de  même  que  Socrau ,  le  malheur  de  ai-- 

{d\  Seal,  de  Em.  7«ff^.l«ii.  {d)  Meton Leuconeus  ^  navi  eum  qui  fc^, 

{h)  Alm..  1.  III.  c  X.  turipnes  iucit.  Pi^jnique. 

\c)  jipp.fixarum. 
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plaire  à  Arijiophane ,  qui  le  tourna  en  ridicule  dans  &  Comédie 
des  Oijeaux.  C)omme  la  licence  de  ce  fpeûacle  naiflànc  ëtoit 
fans  bornes ,  fon  nom  même  n'y  eft  pas  déguifé  ;  un  Aâeur 
s'avance ,  &  après  avoir  dit  qu'il  eft  ce  Meton  (i  connu  dans* 
la  Grèce ,  il  déSite  les  propos  les  plus  ridicules  fur  la  Géométrie 
&  l'Aftronomie.  Il  offre  de  quarrer  le  cercle ,  &  d'exécuter 
diverfes  opérations  infenfées.  L'autre  interlocuteur  laffè  de  ces 
difcours  impertinens ,  cherche  à  s'en  débarraflèr ,  &  n'en  vient 
à  bout  qu'en  le  menaçant  du  bâton»  J'ai  lu  encore  quelque 
part  une  anecdote  particulière  fur  cet  ancien  Aftronome.  On 
dit  qu'afin  de  ne  point  partir  pour  la  guerre  de  Sicile  y  il  mit 
en  ulage  un  artifice  Semblable  à  celui  o^Ulyj^e  employa  pour 
ne  point  aller  à  celle  de  Troye.  Il  contrefit  ï'mfenfe ,  nife  qui 
lui  réuflit  ^  &  qui  lui  fut  du  moins  fort  falutaire ,  fi  elle  ne  nous: 
donne  pas  une  grande  idée  de  fon  courage»  Car  on  fçait  afiez 
que  jamais  Athènes  ne  fit  d'expédition  plus  malheureufe  que 
celle  de  Sicile ,  &  qull  n*cn  revint  prefque  aucun  de  ceux 
qui  y  allèrent.  Ce  pourroit  être  ce  trait  peu  honorable  de  la. 
vie  de  Meton  o^  Arijhphane  eut  en  vue ,  en  le  mettant  fur  la 
fcene ,  &:  en  lui  faifant  jouer  le  rôle  d^un  infenfé.. 

MetoH  avoir  eu  en  Aftronomie  un  Maître  dont  il  eft  jufte 
que  je  fafle  mention ,  puifque  Theophrafle  (a)  nous  en  parle 
avec  éloge»  Il  fe  nommoit  Fhainus ,  &  fuivant  le  témoignage 
de  ce  Philofophe ,  ce  fut  un  obfervateur  zélé ,  &  qui  eut  mê* 
me  quelque  part  à  l'invention  célèbre  de  fon  difciple.  Theo^ 
phrajie  nous  parle  encore  d'un  certain  Matriceta ,  qui  obfervoic 
dans  rifle  de  Metymne ,  &  qui  n'eft  connu  que  par-là-  Gemi^ 


^  qui  fut  toujours  réputé  avoir  la  principale  part 
formation  du  Calendrier  ôrec.  Il  y  a  probablement  quelque 
faute  dans  les  manufcrits  qui  ont  fervi  à  l'édition  de  cet  an- 
cien Auteur- 

XIV. 

La  fondation  de  TEcole  Platonicienne  forme  une  à^s  éppr 
ques  les  plus  mémorables  de  notre  hiftoire ,  par  l'accroillc- 

(a)  DeSig,  Temp.  Init. 
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ment  rapide  qu'elle  procura  à  la  Géométrie.  Quelque  florif- 
fante  qu'eût  déjà  été  xîette  fcience  dans  la  Grèce ,  on  peut  dire 
néanmoins  que  PLuon  lui  donna  une  nouvelle  vigueur,  6ç 
qu'il  lui  fît  en  quelque  forte  changer  de  face.  Elle  ne  s'étoit  y 
ce  femble ,  occupée  jufqu'alors  que  des  confîdérations  les  plus 
fîmples  ;  elle  fortit  dans  le  Lycée  de  cet  état  d'enfance ,  &  cllç 
commença  à  prendre  l'eflbr.  L'invendon  de  l'analyfe ,  la  dé- 
couverte des  leâdons  coniques  ,  celle  de  pluiîeurs  méthodes 
nouvelles  furent  les  fruits  de  l'application  que  Platon  &  fé$ 
difciples ,  auunt  encouragés  par  l'exemple ,  que  par  les  exhor- 
tations de  leur  chef ,  donnèrent  à  la  Géométrie.  Tous  ces 
objets  difFérens  feront  développés  avec  foin  ;  mais  nous  de- 
vons d'abord  dire  quelque  choie  du  Philofophe  célèbre  à  qui  " 
nous  ^vons  tant  d'obligations. 

Perfonne  n'ignore  les  principaux  traits  de  la  vie  &  des  ta- 
iens  de  Platon ,  non  plus  que  les  honneurs  que  l'antiquité  ren-  Platon 
dit  à  fa  mémoire.  Cela  me  difpenfe  de  m'engager  dans  ce  récit;  570  ansaranc 
ainfi  je  bornerai  à  ce  qui  concerne  particulièrement  mon  fur- 
jet.  Quoique  difciple  &  fucceflcur  d'un  maître  qui  avoir  peu 
eftimé  les  Mathématiques ,  Platon  penfa  à  leur  égard  d'une 
manière  plus  équitable  ;  elles  eurent  part  aux  moti^  des  voya* 
ges ,  qu'à  l'imitation  des  premiers  Sages  de  la  Grèce ,  il  entre- 
prit pour  s'inftruire.-  Il  rut  en  Egypte  pour  y  converfcr  avec 

'  les  Prêtres ,  en  Italie  pour  y  conîulter  les  Pythagoriciens  fa- 
meux ,  Philolaiis  ,  Timée  de  Locres ,  &  Architas  ,  avec  le  der- 
nier defquels  il  contra<fla  une  liaifon  particulière.  Il  alla  à  Cy 
rené  pour  y  écouter  le  Mathématicien  Théodore  (  «  )  ;  un  tel 
empreflement  fait  beaucoup  d'honneur  à  ce  Géomètre  peu 
connu  d'ailleurs.  Platon  Im  donne  dans  quelques-uns  de  fes 
écrits  des  témoignages  de  reconnoiflance  &  d'eftime.  De  re^ 
tour  dans  la  Grèce  ,  lorfqu'il  fonda  (à  célèbre  Ecole ,  il  fît 
des  Mathématiques ,  &  fur-tout  de  la  Géométrie ,  la  fcâfe  de 
fes  inftruébions.  Il  ne  laiflbit  ^  dit-on  y  |amais  écouler  un  jour 
fans  en  montrer  à  fes  difciples  quelque  nouvelle  vérité.  Tout 
le  monde  connoît  l'infcription  fâmeufe  par  laquelle  il  défen^ 
doit  l'entrée  de  £bn  ajuditoire  à  ceux  qui  ignoroient  la  Géo-i 
metrie.  Il  difoit  enfin  que  la  I>iYinité  s'en  occupoit  continuel- 

^  Jement ,  entendant  fans  doute  par-là  ^  que  toittes  les  loix  par 

{a).  Diogene  La^rce. 
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leiquelles  elle  gouverne  Tunivers ,  font  des  loix  Matkëmatt- 
qucs  ;  plus  la  Pnyfique  s'enrichic  de  découvertes ,  pkis  cette  vé- 
rité fe  manifefte  &  acquiert  de  nouvelles  preuves^ 

Il  ne  paroît  pas  que  Platon  ait  écrit  aucun  ouvrage  pure- 
ment Mathématique  ;  mais  une  feule  invention  dont  il  cft  ré- 
Ïmté  r Auteur  ,  doit  lui  tenir  lieu  à  notre  égard  de  Touvra^c 
e  plus. étendu  {a).  J^entends  parler  de  l'analyfe  géométri- 
que ,  ce  moyen  unique  &  indirpenfable  pour  fe  guider  dans 
la  recherche  des  queftions  Mathématiques  d'une,  certaine 
difficulté.  Cette  méthode  a  eu  de  fi  heureufes  fuites  pour  la 
perfcâion  de  la  Géométrie ,  qu'il  eft  eflentiel  d'en  donner  une 
idée  claire. 

On  peut  procéder  de  deux  manières  dans  la  Géométrie, 
ar  voye  de  lynthefe ,  ou  par  voye  d'analyfe.  Les  exemples  de 
a  première  font  les  plus  ordinaires ,  &  prefque  les  feuls  qu'on 
rencontre  dans  les  Livres  des  Géomètres  anciens.  C'eft  celle 
dont  an  fe  fert ,  quand  on  vent  feulement  expofer  aux  autres 
des  vérités  dont  on  apperçoit  déjà  la  liaifon  avec  les  principes. 
On  part  de  ces  principes  ,  ou  ae  quelques  vérités  déjà  con- 
nues ,  &  en  les  aflemolant  &  marchant  de  conféquence  en 
conféquence  ,  on  parvient  enfin  à  la  conclufion  de  ce  qu'on 
a  avancé. 

La  marche  de  l'analyfe  eft  difFérente.  Cette  méthode  eft 
néceflàire  lorfqu'il  s*agit  de  la  recherche  de  quelque  queflion 
géométrique  ,  foit  problême  ,  foit  théorème.  Ici  fon  com- 
mence à  prendre  pour  vrai ,  ce  qui  eft  en  queflion ,  ou  l'on 
regarde  comme  réfolu  le  problême  qu'il  s'agit  de  réfoudre. 
On  tire  de -là  les  conféquences  qui  s'en  déduifent ,  &  de  celles- 
ci  de  nouvelles  jufqu'à  ce  que  l'on  foit  parvenu  à  quelque 
chofe  de  manifefrement  vrai  ou  faux  ,  fi  c'efl  un  théorème  ;  de 
poflîble  ou  d'impoffibleà  exécuter,  fi  c'eft  un  problème.  La  nar 
ture  de  cette  dernière  conféquence  décide  de  la  vérité  ou  de  la 
poffibilité  de  k  propofition  qu^on  examine.  Pour  comparer  enfin 
ces  deux  méthodes ,  dans  l'une  on  afïèmble ,  on  joint  en  quel- 
que forte ,  plufieurs  vérités  de  la  liaifon  defquelles  il  en  re- 
luire une  nouvelle.  C'eft  de-là  que  lui  vient  fon  nom  ;  cztjyn^ 
thefe ,  fignifie  conwofidon.  Dans  l'autre  on  décompofe  au  con- 
traire une  propoiltion  encore  incertaine  en  {es  parties ,  toutts 

[f^)  Prod.  In  /.  EïkL  L  \\u  p.  i»  Dio^  in  Platy 
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néceflàiremenc  vraies  &c  liées  enfemble ,  fi  la  propofition  eft 
vraie ,  ou  faufles  &  répugnantes  entr'elles ,  fi  elle  eft  faufle. 
De*là  lui  eft  venu  le  nom  d'anahfe ,  qui  fignifie  décompojition^ 
Dans  la  première  ,  on  va  du  fimple  au  compofé  ,  du  conmi 
à  Pinconnu ,  du  tronc  aux  rameaux.  Dans  la  féconde  ,  on  va 
du  compofé  au  fimple ,  de  Tinconnu  au  connu ,  des  rameaux 
on  remonte  au  tronc.  Quelques  exemples  rendront  fenfible  ce 
que  Je  viens  de  dire  fur  cette  excellente  méthode. 

Nous  fuppoferons  qu'il  s'agit  de  réfoudre  ce  problême.  XJtt 
quarré  A(j  étant  donné  ,  &  le  côté  C  D  étant  prolongé , 
on  demande  d'infcrire  dans  l'angle  F  C  B  une  ligne,  comme  Fi§^  ^t 
E  F  d*une  grandeur  donnée  ,  &  qui  prolongée  aille  pafïèr  par 
langle  A^ 

Quand  on  dit  que  Panalyfe  conduit  infailliblement  à  la  fo* 
lution  d'un  problème ,  on  luppofe  toujours  dans  celui  qui  l'en- 
treprend une  certaine  fagacité  qui  lui  fait  entrevoir  le  dhemin 
3u'il  faut  tenir  ,  &  les  conftruéfcions  préliminaires  propres  à 
émêler  les  rapports  qull  examine.  Ainfî  l'on  apperçoit  ici , 
3u'ayant  fuppofê  que  A  E  F  eft  la  pofition  de  la  ligrte  cherchée  y 
pourra  être  avantageux  de  lui  tirer  la  perpendiculaire  E  F  H 
jutqu'à  AB  prolongée,  &  FG  perpendiculaire  à  BH.  Cela 
fait  ,  on  voit  que  A  B  :.B  E  :  :  F  G  rG  H.  Or  F  G  =  A  B  , 
confêquemment  G  H  eft  égale  à  B  E.  De  plus ,  G  F  :  CE  :  : 
AB  ou  C  B  :  BE  ;  donc  le  reébngle  de  CF  par  BE  ,  eft 
çgal  à  celui  de  C  E  par  C  B  ,  ou  de  leurs  égales  B  G\  G  H,; 
Ce  qw  nous  fervira  pour  la  folution  du  probIeme^>. 

Suppofons  donc  maintenant  qu'il  foit  réfolu ,  c'eft-à-dire  ^ 
que  É  F  fôit  de  la  grandeur  donnée..  Donc  le  quarré  de  E  F 
fera  auflî  donné  ou  connu ,  &  par  conféquent  la  fômmc  de 
CE^  &  CF*;  ajoutons-y  celui  deCB  auflî  connajiqiti  eft 
égal  à  CE*  ^-zCExES-*-  EB* ,  on  aura  donc  la  fommfe 
de  CF*  H- 1  C  E*  -H  2  C  E  X  EB+  E  B*  connue.  Or  B  G  =i 
CF  ,  &  iCEViCExEB  =  2.CExCB;  dbnc  B  G* 
H-  X  C  E  X  C  Bh-  e  B^  eft  connu.  Mais  rCE  x  C  B  =  2  GH 
xJBG^  par  ce  qu'on  a  vuplus  haut  ^  &  EBf*=  G  H*  ;  ainfi 
B  G^  H-  2  G  H  X  B  G'  -+-  G  H*  iera  donné  .•:  or  cette  femme 
forme  le  quarré  de  B  H  ;  donc  fe  quarré  de  B  H  eft  donlié , 
fçavoir  égal  à  la  fomme  dé  ceux  Sct.lE&i  C  B.  Le  problême 
eft  donc  réiolu  ^.  car  il  ne  s^agit  que  de  prendre  B  H  ^  telle  q^oe: 
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fon  quarrë  égale  ceux  de  C  B  ,  &  de  la  grandeur  affighëe 
H  F  ,  pris  enfemble  ,  après  quoi  l'on  décrira  fuc  A  H  un 
demi-cercle  qui  coupera  la  ligne  D  C  F  au  pœnt  cherché  F. 
La  déraonftration  fynthetique  eft  facile  ;  il  n'y  a  qu'à  retour*^ 
ner  fur  fes  pas , .  c'eft  pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
M' 


(a)  La.  crainte  de  fatiguer  par  on  trop 

gand  nombre  d'exemples  difficiles  ,  ceux 
nos  ledeors  qui  prennent  peu  d'intérêt 
a  ta  Géométrie ,  nous  a  engage  à  rejetter 
en  note  ceux  que  nous  ayons  cru  devoir 
encore  donner  pour  fatisÊûce  les  Géomètres 
curieux  de  connoitre  par&itement  l'anal/fë 
ancienne.  Le  premier  de  ces  exemples  con- 
cernera une  belle  propriété  du  cercle ,  Se 
lèrvira  à  montrer  comment  cette  méthode 
s'applique  à  la  recherche  d'un  théorème. 
Le  voici  :  La  l'tgru  h  B  (  Fig.  t,)  ^  cft  la  bor 
ft  d'am  infinité  de  tria/fies  dont  les  côtés, 
fiommt  AD,BD,  ou  Ad^Bd,oAr  tou- 
jours un  rapport  déterminé ,  quelle  ejl  la 
€ourhe  oà/e  trouvent  Us/ommets  de  tous 
ces  tnan§les  ?  ou  en  langa^  plus  géomé- 
trique >  ^uel  eft  le  lieu  de  cesfommets  ?  J 'ap- 
perçois  d'abord  que  quand  on  divifera  A  B 
en  £,  de  forte  que  A£  (bit  à  £B  dans 
la  railbn  donnée  , .  &  qu'on  prendra  le 
point  F  ,  tel  que  A  F  &  B  F  £>ient  encore 
ilâns  le  même  rapport ,  les  points  E ,  F , 
appartiendront  à  la  courbe  cherchée  $  car 
A  E  B  y  n'eft  que  le  dernier  triangle  obtus- 
angle  ,  &  A  F  E  le  dernier  acutangle  eh  d , 
lorfqu'ils  fe  confondent  a^ec  la  ligné  droite. 
On  voit  enfin  que  cette  courbe  doit  être 
fermée  &  reflèmblante  à  un  demi-cercle  , 
ou  une  demi-ellipiê.  Ainifi  il  eft  naturel 
d'examiner  d'abord  fi  elle  eft  an  désaÀ  cer- 
cle :  fuppofbns  donc  que  cela  £>it ,  car  fi 
nous  nous  trompons  dans  notre  conjeifbure, 
ranal}r(ë  nous  l'apprendra  en  nous  conduis 
/knt  i  des  contradiâions. 

Que  la  figure  £  D  F  fblt  donc  un  demi- 
cercle  j  le  triangle  DEC  fera  iib&ele,  d*un 
autre  ce  té  l'angle  A  D3  fera  divifif  en  djaux 
itgalement ,  j>ar  la  ligne  £D  ,  puiibue 
A  D  :  DB  :  ?  AE  :  EB.  Donc  les  angles 
£  DC  +  £D  A^feronréganz  àD  BC h- 
£  D  B«  Or  ces  detniets  ibnt  iffaux  à  .l'an- 
gle externe  DBG.  Donc Tangie  B  dan$ le 
triangle  D  B  C  ,  eft  égal  à  l'angle  D  danî 
AL>Ci  anaii  T^ngle  Ç  leur  jeft  coiiUQiia 


ConflÇquemment  ils  font  femblables ,  &  en 
comparant  les  côtés  homologues  CB  :  CD, 
ou  C  E  !  :  C  D  ,  ou  C  E  :  C  A.  Donc  en 
compoÉuit  d'abord,  on  a  C  B  -+-  C  D ,  ou 
BFîCE::.CA-+.CE,  ouAFrCA; 
enfiiite  en  divisant  CE  — CB,  ouBE: 
C  £  :  :  C  A— -C  E,  ou  A  £  :  G  A/  Donc, 
exaquo  ,  EB:  AE:  :BF:  AF.  OrBF: 
Afl  par  la  conftr.  )  comme  A  D  :  D  B. 
Ainfi  AB:BE::AD:BD,ce  qui  eft 
précifcment  l'hypothefe.  C'eft  donc  une 
propriété ,  &  une  propriété  aflèz  remar- 
qoahle  du  cercle ,  qu»  de  quelque  point  de 
la  dcconfcrence  qu'o»  tise  des  lignes  D  A , 
D  B  ,  au  points  A,  B  ,  elle  feront  toujours 
dans  la  même  raifon* 

Le  problème  que  nous  anal^&coiis  main- 
tenant eft  celui-ci.  Un  cercle  étant  donné, 
avec  une  liffie  au-dehors  ou  au-dedans  , 
(  ^'g-  )>  4-  )  '^  fiuu  trouver  le  point  D  ,  tel 
que  menant  les  lignes  D  A,  D  B  ,  ^lu  cow 
pent  le  cercle  enE&T^la  ligne  Et  fou 
parallèle  i  A  B. 

Choififlbns  d'abord  le  cas ,  (  Fig.  j. )  oi 
la  liene  eft  au^ehors  i  &  fuppolbns  le 
problème  réfolu.  Puifque  F  E  eft  parallèle 
iAB,  on  a  BD:DF::AD:DE,* 
BD:BF:AD:  AE.  Par  confZquent  les 
redangles  B  D  k  BF  ,  AD  x  A  E  ,  font 
femblables.  Or  ils  font  refpedtiv^ment 
égaux  aux  quarrés  des  tangentes  BI*,  AG\ 
Par  conféquent  B  I  ;  A  cf  :  :  hD  :  AD* 
Or  la  raiïon  de  BI  à  A  G  eft  donnée, 
conffiquemmenc  celle  de  B  D  &  A  D  le 
fera  auffi ,  &  par  confïquent  on  aura  par 
la  précédentse  le  lieu  de  tous  les  points  où 
concourent  les  lignes  qui  font  dans  cette 
raifon.  Or  ce  lieu  eftun  cercle  facile  à  d^ 
care ,  par  confêquent  fon  interfèdion  avec 
la  courbe  prôpofce  donnera  le  point  J> 
ckeKhé. 

,  On  daât  faire  attention  q«i^  ce  cer- 
cle coupera  le-  premier  en  un  autre 
point  rf,  qui  donnera  la  féconde  folution 

dn  proUâme4  Car  i|  eft  érident  <]u'il  doit 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  combien  peu  la  Géome-* 
trie  des  Anciens  étoit  connue  de  ceux  qui  ont  mis  en  quef- 
tion  y  s'ils  avoient  une  anaîyfe*  Ces  Géomètres  n'avoient  ap- 
paremment jamais  parcouru  ArchimedCy  qui  l'employé  quel- 
o  uefbis ,  encore  moms  Pappus  qui  ne  manque  }amais  de  s'en 
iervir  dans  la  réfblution  des  problêmes  qu'il  fe  propofe.  Il  leur 
auroit  fuffi  de  jeaer  les  yeux  fur  la  Préfacé  du  feptiéme  livre 
de  (es  CoUeâions  Mathématiques  ,  pour  diâîper  leurs  doutes 
fur  ce  fujet,  car  elle  y  eft  expliquée  avec  beaucoup  de  foin,. 
Nous  avons  encore  un  ouvrage  à!  AppoUonius ,  intitulé  de  Sec^ 
tione  rationisj,  qui  eft  tout  traité  uuvant  cette  méthode ,  de 
dont  M.  Newtùn  ^  jufte  appréciateur  de  la  Géométrie  ancien* 
ne,  faifoit4:in  grand  cas  [a).  Au  refte,  c'eft  «'énoncer  d'une 
manière  fort  impropre ,  que  d'appeller ,  comme  on  fait  aujour*^ 


y  en  aroir  derac.Je  ne  m'attache  pas  à 
examiner  ks  divers  cas  qœ  peut  pré£ntçr 
ce  problême.  Je  ne  le  pourrois  taire  (ans 
donner  à  cette  note  nne  étendue  ezceflive. 
Je  me  bdmetai  à  remarquer  oue  fi  la  Urne 
A  B  étoit  aa-d6dan$  du  cerae ,  Tana^fè 
ne  (êroit  pas  dilFérente ,  mais  alors  au  lieu 
que  les  reébngles  B  D  kBF,AD»AE) 
etoient  égaspc  aux'qoaf  rés  de  B I ,  A  G  ^  & 
que  BD  :  AD  :  :  BI  :  AG ,  nous  avons  ici  les 
reâangles  ADmA£,BDxBF,  égaux 
aux  reâangles  donnés  KAnAS^  RB  x 
B  S  {par  la  propriété  des  lignes  quifc  cou- 
pent dans  le  cercle  )  ou  bien  aux  quarrés 
éts  perpendiculaires  AG  :  B  I  >  en  décri- 
vant le  demi-cercle  R  G I  S  fur  la  corde 
RS«  C*eft  pourquoi  la  rai(bn  de  AD  à 
B  D  ,  fera  celle  de  A  G  à  BI.  Ainfi  décri- 
rant  le  cercle  od  fë  trouvent  les  réunions 
de  toutes  ces  lignes  en  raifbn  donnée  ,  il 
déterminera  par  (es*  inter&âions  les  deux 
-points  D ,  </ ,  qui  donnent  les  deux  (blt^- 
tions  du  problème. 

On  reviendra  facilement  (ùr  fes  pas  et> 
n'employant  que  la  voye  fynthetique.  Car 
ayant  fait  la  conftrudion  requife^  on  dira 
lé  point  D  étant  dans  le  cercle  qui  eft  le 
Heu  des  (bmmets  de  tous  les  triangles  dont 
les  c6te$  ont  la  raiibn  de  A  G  &  B*I  3  les 
lignes  A  D  ^  B  D ,  auront  cette  raifbn  en- 
truelles.  Mais  AD  x  AE»  BD  KBFfont 
égaux  aux  quarrés  de  A.G  >  B I ,  refpedi- 
vemem  5  cooSquemment  A.  D  :  B  D  ;  -^ 


A  £  :  B  F.  Ainfi  A  B ,  £  F  font  parallèles.' 
La  iblution  ancienne  du  méiiie<  pror 
blême,   que  Pappus  nous  a  tranfihilë  y 
coll.  Math.  1.  7.  prop.  107 ,  &c.  fournira 
nn  nouvel  exem{Âe  de  la  méthode  analy- 
tique ,  &  montrera  qu'on  peut  parvenir  â< 
la  même  vérité ,  par  plufieurs  voies.  Sup- 
po(bns  la  queftion  rétoloe  ,  &  que  le  point 
.£  feit  celi^  par  lequel  ayant  tiré  A  D-»  &' 
BD^  les  lignes  AB,  EF  (bnt  parallèles. 
Qu'on  tire  une  tangente  £  H  au  point  £  ^. 
qui  rencontre  AB  prolongée',  s'il  en  eft 
beloin ,  en  H.  On  a  d'abord  les  angles 
DFE,  DEI  ,  ou  AEH  égaux  ,  donc 
D  F  £  =3  A  E  H«  Mais  à  axSt  des  paral-^ 
leles  ,  les  angles  D  £  F  ,  E  A  H  le  font 
au/fi.  C'eft  pourquoi  les  triangles  DBA, - 
H  E  A  9  (ont  femblables.  Donc  en  compa- 
Tant  les  cAtés^  homologues  AD  :  AH  :  : 
A  B  :  A  E  5  confiquemment  A  D  x  A  E  , . 
ou  A  G*  (  A  G  eft  la  tangente  tirée  du  point' 
A)=:AB)rAH.DoncAB:AG:  :AG: 
A  H  y  par  conféquent  le  point  H  eft  troii- 
vé  )  &  la  taneente  H  E  donnera  la  GAm-^ 
tion  ,  on  plutôt  une  des  feintions  du  pro- 
blème. Car  comme  on  peut  tirer  du  point' 
H  une  féconde  tangente  He  ,  le  point  e 
fournira  la  féconde  lolution.  Cette  maniè- 
re de  réiôudre  le  problême  eft  fort  fimple ,. 
mais  l'on  trouvera  peut-être  que  la  pre- 
mière ,  qui  eft  de  mon  invention ,  eft  plui 
fçavante. 
i^y  Fita  Ntut,  in  C^^afc,^.  t^ 


/ 


f7<f  HISTOIRE 

d'huî.  Méthode  Synthétique^  ou  Synthefe^  celle  qui  n^employc 
aucun  calcul ,  &  qui  parle  à  refprit  fie  aux  yeux  par  des  fîgu-- 
res  &  des  raifonnemens  développés  fuivanc  le  langage  ordi- 
naire. Il  feroic  plus  exaâ:  de  la  nommer  la  Méthode  des  An- 
ciens ;  car  les  calculs  algébriques  dont  nous  faifons  ufage ,  ne 
font  pas  ce  qui  conftitue  l'analyre  ^  ils  ne  font  qu'une  manière 
d'exprimer  un  raifonnement  en  abrégé ,  &  une  démo  nft ration 
pourroit  appartenir  à  la  Synthcjè  3  quoiqu^'on  s'y  fervît  du  cal- 
cul algébrique.  Sans  aller  en  chercher  bien  loin  des  exemples  ^ 
nous  pouvons  citer  les  démonftrations  que  quelques  Auteurs 
donnent  du  fécond  livre  àiEucUdc. 

.  A  la  vue  de  la  clarté  lumineufe  qui  accompagne  le  plus 
fouvent  cette  méthode  des  Anciens  ,  je  ne  jyuis  me  re- 
fufer  à  quelques  réflexions.  Il  me  femble  qu'il  feroit  à  défiter 
qu'elle  rut  un  peu  moins  négligée  des  Modernes  ,  que  la  fa^ 
cilité  extrême  de  l'analyfè  algébrique,  femble  jetter  de  plus 
«n  plus  dans  une  extrémité  vicieufe.  Déjà  cet  abus  a  excité  les 
regrets  de  plufieurs  Géomètres  du  premier  ordre  {a)  ^  quifc 
font  plaints  du  tort  que  faifoit  à  l'élé^nce  géométrique  cet- 
te méthode  de  réduire  toqt  eji  calcul.  En  effet  la  méthode  an- 
cienne a  certains  avantages  que  ne  peuvent  lui  refufer  tous 
ceux  qui  la  connoiflènt  un  peu.  Toujours  lumineufe ,  elle 
répand  la  clarté  en  même-temps  qu'çlle  produit  la  convic- 
tion ;  au  lieu  que  l'analyfe  algéorique  en  convainquant  l'ef- 
prit  n*'y  porte  aucune  l,umierie.  Dans  l'une  on  appcrçoit  dif- 
tinâement  tous  les  pas  qu'on  fait ,  aucune  des  liaifons  entre 
le  principe  &  la  dernière  des  .conféquences  qu'on  en  tire ,  n'é- 
chappe à  l'efprit  ;  dans  l'autre  tous  les  dégrés  intermédiaires 
font  en  quelque  façon  fupprimés  ,  6c  l'on  n'eft  convaincu  que 
par  renchaînement  légiame  qu'on  fcait  régner  dans  Tefpécc 
de  niéchanifme  des  opérations  qui  forment  jjne  grande  par- 
tie de  la  folution.  Il  eft  d'ailleurs  un  afiez  grand  nombre  de 
problêmes ,  oii  le  calcul  algébrique  ne  s'appliquç  pas  facile- 
ment ;  il  en  eft  d'autres  où  les  expreflîons  algébriques  qui  en 
réfultent ,  font  d'une  telle  compofîtion  que  l'Analyfte  le  plus 
intrépide  en  eft  déconcerté.  Je  pourrois  citer  pour  exeinple , 
J'un  desproblêmes  donnés  dans  la  note  précédente,  fçavoir  celui 
du  cercle  &  des  deux  points  ^  &c.  ou  celui  de  faire  toucher  trois 

la)  Fermât ,  Neirton ,  Maclaarûit 

cercles 
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cercles  donnés  de  pojition  par  un  quatrième.  Quiconque  compa- 
rera les  {blutions  élégantes  que  Pletc  (  ^  )  &  Newton  (  ^  j ,  ont 
données  de  ce  dernier  problême ,  avec  celle  que  préfente  le 
calcul  algébrique  ,  &  celle  de  Defcartes  (  c  ) ,  fera  obligé  de 
convenir  que  le  dernier  avoit  quelque  tort  de  déprimer  com- 
me il  faifbit  la  méthode  ancienne! 

Je  fuis  cependant  bien  éloigné  de  méconnoître  la  fupériori- 
té  de  I*analyfe  Moderne  à  d'autres  égards ,  fur  celle  acs  An- 
ciens. Je  n'ai  prétendu  blâmer  que  l'abus  d'appliquer  le  calcul 
k  des  cas  où  un  peu  plus  d'attention ,  ou  plus  de  connoiflance 
en  géométrie ,  fourmroit  des  folutions  bien  plus  fatisfaifantes 
pour  l'efprit.  Car  de  même  qu'on  ne  fe  fert  pas  du  quart  de 
cercle  ,  pour  mefurer  un  objet  qu'on  a  (bus  fa  main ,  ainfî  ne 
doit'On  pas  employer  le  calcul  algébrique  dans  des  queflions 
où  il  eft  fuperfiu.  Mais  ce  feroit  afFefter  d'ignorer  les  fubli- 
mes  découvertes  de  la  Géométrie  moderne,  que  de  contef- 
ter  la  néceflîté  abfolue  de  ce  calcul  dans  les  recherches  d'une 
certaine  luture.  Telles  font  la  plupart  de  celles  qui  occupent 
aujourd'hui  nos  Géomètres.  Envain  l'efprit  le  plus  laborieux  , 
le  plus  capable  d'attention  &  de  méditation ,  s'éfForceroit-il 
de  fe  paATèr  de  ce  fecours  ;  les  raports  qu'il  s'agit  de  développer 
dans  ces  recherches  font  fl  compliqués ,  qu'il  faudroit  pour 
ies  démêler  des  intelligences  d'un  ordre  fupérieur  au  notre. 
Ufons  donc ,  pour  découvrir  la  vérité ,  des  reflburces  puiflantes 
que  nous  priéfenjcent  ces  méthodes,  à  la  perfeftiori  defquelles 
©n  pe  fcauroit  apporter  trop  de  foin.  Ce  font  les  feules  de 
qui  la  (jéometrie  &   la  Phyfique  puiffent    attendre   défor- 
mais des  progrès,  Ainfi  quand  certaines  perfonnes  cherchent 
à  ridiculiler  le  prétendu  jargon  qu'affe£kcnt,  difent-elles,  les 
Mathématiciens  de  nos  j^urs,  quand  elles  déclament  contre 
l'abus  d'appliquer  une  Géométrie  tranfcendante  aux  phéno- 
mènes phyfiques ,  elle  ne  font  que  fe  couvrir  elles-mêmes  de 
ridicule  auprès  de  tous  ceux  qui  ont  fait  quelques  progrès 
réels  dans  ces  Sciences,  Pour  apprécier  au  jufte  ces  plaifante- 
ries  ou  ces  clameurs,  il  fuffit  de  remarquer  qu'elle  ne  partent 
que  de  gens  tout-à-fait  étrangers  en  Géométrie  &  ea  Phyd-^ 

{a)  In  Appoll.  Gallo. 

\h)  Arith,  univcrf,  princip.  Pkil.  fiât.  l.  i.  lemm.  If» 

(c)  lett.  de  DeÉan.  T.  uu  UUy  80. 81, 

•   Tome  I. 
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Sue  y  ou  de  quelques  efprics  fuperficiels ,  à  qui  VimfuiSknct 
e  fttivre  la  même  marche  fait  prendre  le  parti  beaucoup  plus 
facile  de  blâmer  ce  qu'ils  n'entendent  pas. 

XV. 

Découverte  La  fccondc  dëcouvette  remarquable  que  la  Géométrie  doit 
des  feaions  ^  Técole  Platofticiennc ,  eft  celle  des  ferions  coniques.  Quel- 
comques.       ques-uns  femblent  Tat^ibuer  à  Plawn  même  {a  ) ,  mais  c'eft 

trop  obfcurément  pour  y  faire  aucun  fonds.  Il  y  a  quelques 
mots  dans  un  écrit  àJ Ératojlene  [b)  ^  qui  pourroient  la  faire 
adjuger  à  Menechme.  Neque Meneclmteos  neceffè  erit  in  conofecor 
rc  ternanos  y  dit-il ,  en  parlant  de  ces  courbes.  Mais  comme 
on  fçait  que  ce  Géomètre  Platonicien  employa  les   fedlions 
coniques  a  la  réfolution  du  problême  des  deux  moyennes , 
dont  parle  Eratoftent  dans  cette  pièce ,  il  eft  à  préfumer  que 
c*eft-la  tout  ce  qu'il  a  voulu  dire  par  ces  mots.  Nous  ne  con- 
clurons donc  rien  de-là  en  faveur  de  Menechme  ;  nous  nous 
bornerons  à  remarquer  qu'on  voit  dans  le  Lycée  d^s  traces 
d'une  connoiflance  aflèz  approfondie  des  fe<9tions  coniques. 
lats  deux  folutions  que  le  Géomètre  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  donna  du  problême  des  deux  moyennes  proportionnelles 
en  font  la  preuve.  Car  l'une  emploie  deux  paraboles ,  l'autre 
une  parabole  combinée  avec  une  hyperbole  entre  les  afymp- 
totes.  Cette  dernière  montre  même  qu'ion  avoir  fait  à  cette  épo- 
que  quelque  choie  de  plus  que  les  premiers  pas  dans  cette 
tiiéone. 

Parvenus  à  cet  endroit  intéreflant  de  notre  hiftoîre ,  nous 
tit  pouvons  nous  difpenfbr  de  parler  avec  quelque  étendue  de 
ces  courbes  devenues  depuis  ce  teipps  fi  célèbres  en  Géomé- 
trie. Je  vais  dans  cette  vue  expofer  leur  génération  ,  &  quel- 
ques-unes des  propriétés  que  nous  pouvons  légitimement  croire 
avoir  été  connues  aux  Géomètres  de  l'école  de  Platon ,  ou  à 
ceux  qui  les  fuivirent  de  près. 

lu^s  fedtions  coniques,  comme  leur  nom  l'indique  aflèz ^ 
font  des  courbes  qui  naiflent  de  la  feâion  du  cône  par  un 
plan.  Il  eft  facile  d'obferver  que  ce  corps  peut-être  coupé  de 

[a)  Proclus.  In  Eucl.  L  lu  p»  4. 

{b)  In  Mefolabo.  Eutoc.  ad  Arch^  L  zi*  de  Sph%  (^  ci£ 
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cinq  manières  différentes  ;  les  deux  premières  &  les  plosiîm- 
|)lcs,  font  de  le  couper  par  un  plan  qui  paffè  par  le  lommet^ 
ou  qui  foit  parallèle  à  la  bafe.  £a  première  donne  un  triangle , 
plus  ou  moins  ouvert,  fuivant  que  le  plan  coupant  eft  plus  ou 
moins  voifîn  de  Taxe  ;  la  féconde  produit  un  cercle  ;  ces  deux 
lignes  confîdérées  fous  cet  afpedt  font  des  fe£bions  coniques. 
C*eft  néanmoins  des  trois  fuivantes  qu'il  s'agit  ordinairement, 
lorfqu^on  parle  des  courbes  de  ce  nom. 

Prenons  le  plan  que  nous  avons  fuppofé  parallèle  à  la  bafe ,  /%:•  ^ ♦ 
GL  ^  &c  qui  nous  a  donné  un  cercle ,  &c  imaginons  qu'il  pafle 
à  la  fîtuation  G  H  inclinée  à  cette  bafe  ,  où  il  coupe  toujours 
fe  cône  entièrement.  Il  forme  alors  une  feâion  allongée  com- 
me G  K  H I ,  nommée  ellipfe ,  &  qui  n'efl  qu'un  cercle  oblong» 
Nous  ne  pouvons  en  donner  une  idée  plus  juflc  qu'en  difant 
que  rellipfe  efl  au  cercle ,  ce  que  le  quarré  long  eft  au  quarrë 
parfait  ;  8c  comme  ces  deux  dernières  égares  ont  des  pro'- 

{)riétés  communes ,  d'autres  différentes  ,  mais  toujours  ana- 
oeues  entr'elles,  de  même  le  cercle  &  l'ellîpfe  ont  des  pro- 
priétés comniunes ,  &  d'autres  entre  lefqoelles  régne  toujours 
une  analogie  remarquable. 

Concevons  maintenant  que  le  plan  coupant ,  continuant 
de  plus  en  ^lus  à  s'incliner  ^  prenne  une  fîtuation  G  M  ^  telle 
qu'il  n^  forte  plus  du  c6ne  ^  fe  trouvant  parellele  att  plan  qui 
le  touche  dans  le  côté  S  A ,  il  fe  formera  une  nouvelfe  couïoe 
qui  ira  toujours  en  s'élargiflant  ^  &  qui  ne  fera  nulle  part  fer- 
mée ;  c'efl  celle  qu*on  nomme  parabole  :  on  pourroit  fort  bien 
le  comparer  à  une  ellipfe  infiniment  allongée  ;  &  en  eflfot  plu- 
sieurs Géomètres  modernes  faifant  ufage  de  cette  idée^  ont 
démontré  avec  beaucoup  de  facilité  fes  propriétés  de  cette 
tourbe.  Nous  rendrons  compte^  quand  il  en  fera  temps  ,  de 
cette  manière  d'envifager  les  ferions  coniques. 

Suppofons  enfin  que  le  plan  coupant  continuant  à  fe  mou- 
voir ,  de  parallèle  qu'il  écoit  au  plan  tangent  du  cône ,  lui  de- 
vienne incliné  en  lens  contraire  à  fa  fîtuation  primitive ,  de 
forte  qu'il  tienne  à  couper  le  cône  oppofé ,  comme  fait  G  ^ ,  il 
fe  formera  une  courbe  dont  la  forme  parokra  afïez  bizarre 
à  ceux  qui  font  peu  verftés  dans  la  Géométrie  tranfcendante  ; 
au  lieu  que  les  deux  moitiés  de  l'ellipfe  ou  du  cercle ,  fe  pré- 
fentent  leurs  concavités  aux  deux  extrémités  de  leur  axe, 
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dans  celle-ci,  ce  font  les  convexités  qui  font  tournées  l'une 
vers  Tautre.  La  courbe  prife  dans  fan  entier  eft  compofée  de 
deux  parties  E  G  F  ,  e  gf^  infinies  chacune  en  étendue.  Ceft- 
là  ce  qu'on  nomme  une  hyperbole ,  fi  Ton  ne  confidére  qu'une 
à^s  deux  parties ,  ou  les  hyperboles  oppofées ,  fi  on  les  con- 
fidére l'une  &  l'autre. 

Telle  eft  la  génération  des  fe£tions  coniques  courbes ,  de- 
venues depuis  leur  invention  du  plus  grand  ufage  dans  la  Géo- 
métrie un  peu  relevée.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifïè  la  concevoir 
d'une  autre  manière  ,  &  indépendamment  dfu  cône.  Mais  nous 
fuivons  ici  celle  félon  laquelle  ces  courbes  fe  préfenterent  d'a- 
bord aux  Géomètres ,  &  qui  leur  a  fait  donner  lepr  nom  gé- 
nérique. Voici  maintenant  un  précis  de  leurs  propriétés  les 
plus  eflèntielles  ,  &  qui  furent  les  premières  connues  aux  Géo- 
mètres de  l'antianite  ;  nous  avons  tâché  d'y  mettre  dans  un 
grand  jour  l'analogie  continuelle  qui  régne  cntr'elles  ;  nous 
ne  doutons  point  qa'elle  ne  fafi[e  plaifir  à  ceux  qui  font  doués 
de  quelque  efprit  géométrique.  J'invite  les  Lecteurs  pour  qui 
cet  endroit  feroit  trop  difficile,  à  s'en  éviter  l'ennui  en  paflànc 
tout  de  fuite  à  l'article  fuivant. 

Définition  /..  ïl  faut  d'abord  être,  prévenu  qu'on  appelle 
diamètre  d'une  fe£kion  conique ,  la  ligne  qui  divife  en  deun 
également ,  toutes  les  parallèles  entr'elks  tirées  dans  la  courbe  ; 
comme  la  ligne  SaAas  ^  eu  égard  aux  lignes/?  y ,  P  Q ,/?y , 
&c.  qu'on  nomme  les  ordonnées.  Le  diamètre  qui  coupe  fcs  or* 
données  perpendiculairement ,  comme  D  d^  fe  nomirfe  ïaxe^ 
Cela  fuppofë  ,  on  démontre  ; 

1°.  Que  dans  toute  fe£tion  conique  il  y  a  une  infinité  de 
diamètres ,  qui  font  tous  parallèles  entr'eux  dans  k  papabole , 
comme  S$^  Ud{fig.  7  ) ,  mais  ils  convergent  tous  à  un  point 
unique  qu'on  nomme  centre  dans  l'eliipfe  &  l'hyperbole  ,  ou 
les  hyperboles  oppofë^.  {fig.  8 . 9 .,  i  o  ). 

a^.-  Dans  la  parabole  le  quarré  d'une  demi-ordonnée  P A  ,eft 
au  quarré  d'une  autre  quelconque  na  ,  en  même  raifon  que 
les  amcififès  S  A ,  S^  :  mais  dans  l'erlipie  (fig.  9  ) ,  ces  quarrés 
font  entr'eux  comme  les  reâangles  des  fe^mens  correfpondans 
du  diamètre  SAxA^,  Saxai.  Dans  l'hyperbole ,  (fig^  10  ).. 
ils  font  comme  les  lignes  compofées  des  ablcifl[es  &  du  diamè- 
tre ,  fçavoir  SAxAs^Saxas.  Ainfi  ils  font  dans  l'une  Se 
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dans  l'autre  comme  les  rcdtaneles  des  abfcifles.  Car  y  ayant 
deux  fommets ,  il  y  a  deux  abfcifles  correfpondantes  à  chaque 
.ordonnée. 

3°.  Si  une  ligne  droite  touchant  une  fe(9bion  conique  ,  ren-  Fig.n.tu 
contre  en  T  fon  diamètre  prolongé,  en  abaiflant  l'ordonnée  '5* 
P  A  ,  le  point  fera  tellement  fîtué  dans  la  parabole  que  S  A  fera 
égale  k  ST.  Mais  dans  l'ellipfe  &  Thyperbole ,  C  A ,  C S ,  C T 
feront  en  proportion  continue ,  de  forte  que  dans  Telliofe ,  S  T 
furpafle  toujours  S  A,  8c  aucontraire  dans  Thyperbole.  La  ligne 
A  T  fe  homme  la  Jbutangente^  Elle  eft  conféquemment  douolc 
de  Tabfcifle  dans  la  paraoole  ,  plus  que  double  dans  l'ellipfe, 
&  moindre  dans  Thyperbole. 

Définition  IL  Dans  Tellipfe  &  dan»  rhypetbole,  chaque  /Vf.  s.  9.  i<i, 
diamètre  comme  S  5  en  a  un  correfpondant  T  t  qui  coupe  en 
deux  également  les  lignes  parallèles  au  premier ,  comme  celui- 
ci  les  parallèles  à  cet  autre.  On  le  nomme  conjugué  ;  ainii  il  le 
font  mutuellement  l'un  de  Tautre.  Dans  Telliple  ils  font  ter- 
.  minés ,  &  C  S^•  C  T^  :  :  SA  x  A5  :  P  A\  Dans  l'hyperbole ,  fi 
Ton  fait  auffi  S  A  x  A  ^  :  P  A^  :  :  C  S^  :  C  T^,  cette  gran- 
deur C  T  fera  ce  qu'on  nomme  particulièrement  le  diamètre 
conjugué  de  es  ;  enfin  fi  Ton  prend  une  troifiéme  propor- 
tionnelle à  C  S  &  C  T,  ce  fera  \^ paramètre  du  diamètre  C  S,  c'efti 
à-dire ,  Tefoece  de  module  qui  mefurera  le  rapport  du  quatre 
d'une  demi-ordonnée  quelconque ,  an  reâangle  de  fes  abfcifles 
correfpondantes.r  Dans  la  parabole  où  les  diamètres  ne  font 
terminés  que  d'un  côté  ,  le  paramètre  efl:  la  troifiéme  propor- 
tionnelle à  une  abfcifle  quelconque  S  A  ^  ou  S  a  ,  &  à  la  demi* 
ordonnée  correfpondante  P  A  oupa.  Lqs  Anciens  nommoient 
ce  module  latus  reSum  ^  à  caufe  que  Couvent  ils  le  dreflToient  à 
l'extrémité  du  diamètre  auquel  il  appartenoitr 


au 

toujours  moindre  y  dans  l'hyperbole  pli 

propriété  qui  a  dans  la  fuite  donné  les  noms  11  ces  courbes.  Car 

parabole  ,  veut  dire  égalité  ,  elUpfe  ,  défaut  ,  &  hfperbcU^^ 

excès. 

Définition  ///.JDans toute  fe6Hon  conique,  le  point  de  l'axe 
où  la  demi-ordonnée  eft  égale  au  demi-paramètre ,  fe  nomme 
foyer  y  par  les  raifons  qu'on  verra  dans  la  fuite  j  les  Anciens  la 


/-- 


iSi  HISTOIRE 

nommoient  punSum  comparatiords.    Il  a  les  propriétés  fui- 
vantes. 
Fîg.ii. II.      5°.  Dans  la  parabole  il  eft  éloigné  du  fommet  du  quart  du 
^  '  •  paramètre  ;  dans  rellipfe  il  y  en  a  un  vers  chaque  extrémité  de 

Taxe ,  &  fa  diftance  au  centre  eft  une  ligne  dont  le  quarré 
eft  égal  à  la  différence  de  ceux  des  axes  C  S  ,  C  R  ;  dans  Thy^ 
perbole  c'eft  à  la  fomme  de  ces  quarrés. 

6^.  Dans  Tellipfe  &  l'hyperbole ,  la  tangente  divife  en  deux 
également  l'angle  formé  par  les  deux  lignes  tirées  des  deux 
foyers  au  point  de  contadb ,  ou  par  l'une  de  ces  lignes  &  la  pro-* 
longation  de  l'autre.  Dans  la  parabole  ,  c'eft  l'angle  formé 
par  la  ligne  tirée  du  foyer  &  la  parallèle  à  l'axe.  D'où  l'on 
tire  facilement  cette  conféquence  que  tous  les  rayons  paral- 
lèles à  l'axe  de  la  parabole ,  &  tombant  fur  fa  concavité ,  fe  ré- 
fléchiflènt  dans  le  foyer.  Dans  l'ellipfe ,  les  rayons  partant  de 
l'un  fe  réfléchiflènt  dans  l'autre  ;  dans  l'hyperbole  ^  les  rayons 
qui  tendent  vers  le  foyer  de  l'hyperbole  oppofée ,  fe  réunif- 
ient dans  celui  de  la  première.  C'eft  de-là  que  ces  points  ont 
pris  le  nom  de  foyers. 

7^.  Dans  l'ellipfe  la  fomme  des  lignes  tirées  d'un  point 
quelconque  de  la  courbe  aux  deux  foyers  eft  toujours  la  mê« 
me ,  Se  égale  le  grand  axe  ;  dans  l'hyperbole ,  c'eft  leur  diffë-^ 
rence  qui  eft  toujours  égale  à  l'axei 

8^  Dans  l'hyperbole  (  Fi  g.  14  ) ,  fî  on  tire  au  (bmmet  S  une 
ligne  dSH  y  qui  la  touche ,  &:  qu'on  prenne  chacune  des  por- 
tions S  D  ^  S  a  égale  au  demi-axe  conjugué  ^  les  lienes  C  D , 
C^^  ne  rencontreront  jamais  l'hyperbole ,  quoiqu'elles  en  ap^ 
prochent  de  plus  en  plus.  On  nomme  ces  lignes  les  afymptotes 
ac  l'hyperbole. 

9°.  Qu'on  tire  entre  les  afymptotes  des  lignes  quelconques 
KIGH^  high  j  elles  feront  toujours  coupées  de  manière 
que  les  fegmens  de  la  même ,  entre  la  courbe  &  l'afymptote , 
(eront  égaux ,  comme KI^GH^ou^i^^A^ &c. 

ï  o'^.  Si  on  tire  deux  parallèles  K  H  ^  L  N ,  les  reâangles 
I-MxMN,&KIxlH,fôntégaux.        . 

11^.  La  tangente  à  l'hyperbole  entre  les  afymptotes  eft  di- 
vifée  en  deux  également  par  le  point  de  contai. 

12^.  Enfin  les  parallélogrammes  formés  dans  l'angle  afymp* 
totique ,  comme  F£  ,/e ,  dont  un  des  angles  eft  dans  l'hy- 
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>erbole ,  font  égaux  cntr'eux ,  de  même  que  tous  les  trian* 
;les  comme  CD^,  dont  la  bafe  eft  une  tangente  à  l'hyper* 

)ole* 

Ce  font-là  les  propriétés  principales  des  feékions  coniques  & 
celles  qui  furent  connues  aux  Geomeçres  Platoniciens ,  ou  peu 
après  eux.  La  folution  du  problême  de  la  duplication  du  cube^ 
dans  laquelle  Menechme  emploie  une  hyperbole  entre  les 
afymptotes  ,  me  femble  le  prouver^  car  on  ne  peut  y  mécon-* 
noître  une  théorie  déjà  allez  fçavante  de  ces  courbes»  D'ail- 
leurs Appollomus  nous  apprend  que  les  quatre  premiers  livre* 
de  fes  coniques  ,  dont  les  proportions  précédentes  ne  font  en 
quelque  forte  que  Textrait  y  ne  contenoient  à  peu  de  chofo 
près  que  la  théorie  connue  avant  lui.  Ce  n'eft  donc  pasTanî 
raifon  qi^  nous  revendiquons  à  l'Ecole  de  Platon  une  grande 
parde  des  connoîïlances  ci-deflîis.  Mais  en  voilà  allez  fur  ce 
lu  jet  :  paffbns  à  la  troifiéme  découverte  de  l'Ecole  Platoni- 
dernier 

XVL 

Cette  découverte  eft  celle  àts  lieux:  géométriques  &  de  leur     Décowertt 
applicadoh  à  la  réfolurion  des  problêmes  indéterminés.  Les  ^'^f  ^f^"*  i^^' 
deux  foludons  que  Menechme  donna  du  problême  de  la  dupli-      ^^^^ 
cadon  du  cube ,  nous  préfentent  des  exemples  de  cette  mé- 
thode ,  dont  l'invention  réputée  moderne  a  fait  beaucoup 
d'honneur  à  MM.  Defcanes  &  de  Slufe.  On  trouve  auffi  bien- 
tôt après  Platon  y  un  Géomètre  qui  écrivit  au  long  fur  ce  fujet, 
fçavoir  Ariftée  l'ancien  ^  dont  Pappus  cite  les  cinq  livres  fur 
les  lieux  folides.  J'ajoute  à  deflein  cette  nouvelle  preuve  ^  afin 
qu'on  ne  foit  point  tenté  de  penfer  que  j'accorde  a  ces  anciens 
Géomètres ,  ces  connoiffànces  profondes  fur  de  fimples  eon- 
je£lures.  Voici  Tefprit  de  cette  mgénieufe  méthode. 

On  appelle  lieu  en  Géométrie  une  fuite  de  points  dont  cha- 
cun réfoud  également  un  problême  fufcepdble  par  fa  nature 
d'une  infinité  de  foludons.  Eclairciffbns  ceci  par  quelque 
exemple  facile.  Si  Ton  propofoit  de  faire  fur  une  bafe  donnée 
iin  triangle  dont  Tangle  oppofé  à  cette  bafe  fut  égal  à  un  an- 
gle donné ,  il  n'eft  point  ae  Géomètre  qui  n'apperçût  auflî-tôt 
qu'il  y  en  a  un  nombre  infini  ;  mais  la  feule  Géométrie  élé- 
mentaire apprend  que  tous  ces  triangles  ont  leurs  fommets 
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dans  un  arc  de  cercle.  Cet  arc ,  en  langage  de  Géométrie  fu- 
blioie ,  eft  nommé  le  lieji  de  tous  ces  angles..  De  jnême  une 
ligne  droite  eft  le  lieu  de  tous  les  fommets  des  triangles  égaux 
ayant  la  même  bafe  ;  une  ellipfè  eft  Celui  des  foinmets  de  tous 
les  triangles  fur  une  bafe  déterminée ,  &  dont  les  deux  autres 
côtés  forment  une  même  fomme  :  ainfi  toute  courbe  eft  un 
lieu  géométrique  ,  &  prefque  d'autant  de  manières  qu'elle  a 
de  propriétés  différentes,  ♦ 

Les  Anciens  diftinguerent  les  lieux  géométriques  en  diver- 
fes  claffes.  Ils  nommèrent  les  uns  flans  ;  c*étoient  les  lignes 
{impies ,  comme  la  droite  &.  la  circulaire*  On  appella  folides 
les  courbes  d'un  genre  plus  compofé ,  comme  les  levions  co- 

le 


hyperjolides  y  pu  fi|nplement  linéaires.  On  comprit  fous  cette 
dénomination  générale  prefque  toutes  les  courbes,  hors  les 
fe(flions  coniques  ,  telles  que  le^  conchoïdes  ,  les  ciflbïdes ,  les 
quadratrices  ,  les  fpirales ,  &c.  Mais  depuis  que  la  Géométrie 
fi  acquis  de  nouvelles  lumières ,  on  a  reconnu  que  les  auteurs  de 
cette  divifion  fe  trompoient.  Car  les  derniçres  des  courbes  que 
nous  venons  de  nomnjer  font  d'un  ordre  &  d'une  efpece  qui 
ne  permet  aucune  comparaifon  entr'elles  &  les  premières» 
On  en  donnera  une  divifion  plus  çonvenfibje  ep  çraitant  la 
théorie  des  courbes,  * 

'Lt^s  Anciens  établirent  encore  quelques  autres  divifîons  de 
lieux.  Ils  nommèrent  les  uns  lieux  à  la  lime ,  parce  que  c'étoit 
une  fiippjc  ligne ,  c'eft  le  cas  le  plus  ordinaire  ;  cette  efpece 
eft  celle  dont  iJ  a  été  uniquement  queftion  jufqu'id.  Ils  don- 
nèrent à  d'autres  le  nom  de  lieux  à  lafurface  ,  parce  que  cette 
fuite  de  points  doués  tous  d'une  même  propriété ,  formoient 
effeâdvement  une  furface.  Telle  feroit  celle  d'une  fphere ,  d'un 
fconoïde ,  d'un  fphérpïde ,  à  l'égard  du  plan  qui  lui  ferviroit  de 
bafe.  Tous  les  points  d'une  furface  pareille  pourroient  fervir  à 
la  réfolution  d'un  problême  indéterminé  d'une  certaine  na- 
ture. Euclide  avoit  écrit  fur  cette  forte  de  lieux  {a).  Ceux 
enfin  qu'on  nomma  aufolide  ^  reçurent  cette  dénomination  de 
ce  que  tous  les  points  renfermés  dans  Tétendue  d'un  folide  fa- 

ia)  Papous.  C9IU  fd4tht  /•  nu  Praf 
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4t;j[sfalibient  à  la  queftion.  Mais  rpn  ne  faic  pja$  aujoard'hui 
£e9  diftin£kion$  ;  c'eft  pourquoi  je  ne^m'y  arrête  pas  davantage. 
Je  viens  à  quelque  chofe  de  plus  important. 

La  grande  utilisé  des  lieux  géométriques  confifte  dans  leur 
application  aux  prpblêipçs  déteripinés.  On  v.4  en  donner  ua 
exeniple  tiré  dç  U  Qépmetrie  la  pli|s  iîmple.  Suppofohs  qu'il 
ff'agifle  de  décrire  fur  «ne  baie  donnée ,  un  triangle  d'une  fur- 
f^çp  déterminée  ,  &  dont  l'angle  au  fommet  (oit  égal  à  ui;! 
angle  donné.  Le  Géopietre  qui  voudra  réfoudre  ce  problème, 
pblervera  d'abord  que  tous  les  triangles  qui  ont  même  bafe  & 
même  furface ,  ont  leurs  fommets  dans  une  ligne  droite  paral- 
lèle à  la  bafe.  L'aire  du  triangle  cherché  ét^nt  donc  connue , 
il  trouvera  par  une  opération  fort  facile  la  diftançe  de  cette 
parallèle  à  la  bafe  :  voilà  le  premier  lieu.  Il  remarquera  de  plus 
que  tous  les  triangles  fur  une  même  bafe ,  &c  dont  l'angle  att 
iommet  eft  le  même ,  ont  leurs  fommets  dans  un  arc  de  cercle  , 

Î[u'6n  détermine  encore  par  la  Çépmetrie  élémentaire  ;  voilà  le 
econd  lieu.  L'un  &  l'autre  étant  décrit ,  leur  interfeûioh 
doit  donner  la  folution  du  problème ,  &  la  raifon  en  eft  évi- 
dente. Car  ce  point  d*interle<fHon ,  en  tant  qu'il  appartient  à 
.  Tare  de  cercle ,  où  fe  rencontrent  tous  les  angles  égaux  à  celui 
qu'on  cherche ,  donnera  un  triangle  dont  l'angle  au  fommet 
eft  égal  à  l'angle  donné  ;  Se  comme  appartenant  à  la  ligne  pa- 
rallèle à  la  bafe  ,  il  déterminera  un  triangle  de  la  erandeur 
donnée.  Le  triangle  trouvé  par  ce  moyen  fatisfera  donc  aux 
deux  conditions  impofées  ;  s'il  n'y  avoit  aucune  interfeiStion , 
comme  lorfque  la  parallèle  à  la  oafe  fera  trop  éloignée  pour 
couper  l'arc  de  cercle  ,  alors  le  problême  fera  impoflîble  ;  fî 
elle  le  touche ,  il  n'y  aura  qu'une  folution.  Si  elle  le  coupe , 
ce  qu'elle  ne  peut  faire  qu'en  deux  ppints ,  il  y  aura  deux  trian- 
gles qui  fatisteront  aux  conditions  du  problême.  A  la  vérité  , 
le  fécond  n'eft  ici  que  le  même  fitué  en  fens  contraire  ,  mais 
dans  d'autres  cas  les  foluJtions ,  lorfqu'il  y  en  a  plufieurs ,  font; 
entièrement  diflFérentes. 

En  analyfant  le  procédé  de  cette  méthode  ^  on  voit  que  l'art; 
de  réfoudre  un  problême  déterminé  par  les  lieux  géométri-. 
ques  y  confîfte  à  Je  dépouiller  d'abord  d!^^une  de,  (es  conditions  , 
ce  qui  le  rend  indéterminé ,  c'eft-à-dire  ,  fufcçptible  d'une  in- 
finité de  folutipns.  C'eft  ce  que  nous  venons  de  f;^ire  en  ne 
Tome  /.  '  A*a 
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confîdérant  d'abord  le  triangle  cherché  que  comme  ayant  une 
aire  déterminée ,  d*où  nqps  avons  d'abord  tiré  un  lieu  géomé- 
métrique.  On  remet  enfuite  cette  condition  dans  le  problê- 
me, en  le  dépouillant  d'une  autre,  comme  nous  avons  fait 
en  n'ayant  égard  qu'à  celle  de  faire  que  l'angle  du  fommet  fût 
égal  à  un  angle  amgné  ;  ce  qui  nous  a  donné  le  fécond  lieu. 
Or  il  eft  évident  qu'afin  que  le  problême  fatisfaflè  aux  deux 
conditions ,  il  faut  que  le  point  cherché  foit  à  la  fois  dans  Tun 
&  dans  Tautre.  Ce  fera  donc  leur  interfeibon ,  ou  leurs  inter- 
férions qui  le  détermineront.  S'il  n'y  en  a  aucune  ,  c'eft  que 
les  conditions  font  répugnantes  &  incompatibles  entr'elles. 
Un  des  exemples  de  Tanalyfe  ancienne  qu'on  a-  donnés  dans 
la  note  a  de  la  page  1 77  ,  peut  en  fervir  pour  les  lieux  géo- 
métriques y  &  leur  ufage  dans  les  problêmes  déterminés. 
Nous  l'avons  même  choifi  de  cette  nature  ,  à  deflèin  &  dans 
lar  vue  de  ne  pas  trop  multiplier  les  notes  ou  les  exemples. 
Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

XVII. 

m^oirt  du  Ce  fut  feulement  vers  le  temps  de  Platon  que  le  probtémc 
frohiimedtla  j^  la  duplication  du  cube  acquit  la  célébrité  dont  il  a  joui 
upic  ion  jçpy-j  parmi  les  Géomètres.  A  la  vérité  ,  il  leur  étoit  déjà 
connu  ,  i^vii((\VL  Hippocrate  de  Chio  l'avoir  réduit  (  d  )  à  la  re- 
cherche des  deux  moyennes  proportionnelles  continues  ;  mais 
il  femble  qu'il  ne  les  avoit  point  encore  intérefTés ,  comme  il 
fit  alors.  Un  Auteur  ancien  (  b  )  raconte  ainfi  l'occafion  qui 
le  leur  préfenta  de  nouveau. 

'  Il  dit  qu'une  pefte  ravageant  l'Attique ,  on  envoya  des  Dé- 
putés à  Délos  pour  confulter  l'Oracle  fur  les  moyens  d'ap- 
paifer  la  colère  célefte.  Le  Dieu  qui  y  préfidoit  fe  borna  à  une 
demande  bien  modefte  :  il  vouloir  feulement  qu'on  doublât  fon 
autel  qui  étoit  de  forme  cubique  ;  la  chofe  parut  aifée  à  d'igno- 
rans  Entrepreneurs  ,  qui  douolant  fes  côtés  ,  en  conftruinrent 
un  autre,  non  point  double,  mais  oâuple;  cependant  la  pefte  ne 
ceffbit  point ,  car  le  Dieu  bizarre  le  vouloir  précifément  dou- 
ble :  on  lui  fit  une  nouvelle  députation  ^  qui  reçut  pour  ré- 

{a)  Procl.  in  L  EucL  1.  m.  p.  i, 

(b)  PJttioppoQUS.  Coim.  m  anal,  pofi,  1.  x,  JEratoft.  in  mfolah. 
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ponfe  qu'on  n'avoit  point  facisfait  à  fa  demande  ;  on  com- 
mença alors  à  foupçonner  dans  cette  duplication  plus  de  myf- 
tere  qu'on 'n*a voit  fait ,  &  Ton  implora  le  fecours  des  Géo- 
mètres y  qui  furent  çux-mêmes  fort  embarrafles.  Platon  qui 
^toit  réputé  le  plus  célèbre  d'eotr'eux  y  confuké  le  premier  y 
fentit  ia  diificulté  du  problême  (a)  ;  il  en  pâlit  même  ,  iî  nous 
en  croyons  un  Auteur  moderne,  à  qui  nous  devons  cette  anec- 
dote du  Lycée ,  &  il  tâcha  de  le  décliner  en  renvoyant  les 
Députés  à  Euclide.  Mais  ce  trait  ne  peut  pas  s'accorder  avec 
ce  <}u'on  fçait  de  Tâge  de  ce  dernier  Géomètre ,  qui  fut  pof- 
térieur  à  Platon  de  plus  d'un  dêmi-fîécle.  Auffi  les  Critiques, 
ont-ils  foupçonné  que  l'Hiftorien  Latin  s'eft  trompé ,  &  qu'il 
a  voulu  nommer  Eudoxe^  &  non  l'Auteur  (î  connu  des  Elémens 
de  Géométrie.  Il  eft  fans  doute  plus  fur  de  traiter  de  fiélion 
l'hiftoire  racontée  p^r  VaUrt  Maxime^  Le  motif  qu'il  donne 
à  Platon  pour  renvoyer  les  Députés  de  TOracle ,  prouve  fon, 
peu  de  réalité.  Car  il  dit  qu'il  les  adrefla  à  Euclide  y  comme 
a  un  homme  du  métier  ;  mais  outre  c^ Euclide  de  Mégare 
n'étoit  rien  moins  que  Géomètre  de  profeffion ,  qui  ignore 
que  Platon  tenoit  lui-même  un  des  premiers  rangs ,  pour  ne 
pas  dire  le  premier  ,  parmi  les  Géomètres  de  fon  temps  ? 

A  l'égard  de  l'Hiftoire  de  l'Oracle ,  ce  ne  peut-être  qu'une 
fable  imaginée  par  quelque  Mathématicien ,  qui  a  voulu  don* 
ner  de  l'importance  au  problême  des  deux  moyennes.  Eratojle^ 
nt  raconte  fon  origine  d'une  autre  manière,  qui  n'eft  pas 
moins  fabuleufe  fuivant  les  apparences.  Mais  il  n'étoit  pas  né* 
ceilaire  de  recourir  à  de  pareils  contes ,  pour  rendre  raifon  de 
ce  qui  avoit  engagé  les  Géomètres  dans  cette  recherche. 
Après  avoir  réuffi  à  doubler  ou  à  multiplier  en  raifon  donnée 
les  figures  fuperficielles  femblables ,  ils  ne  pouvoient  manquer 
de  fe  propofer  la  même  queftion  à  1  égard  des  folides ,  &  com- 
me ils  fçavpient  déjà  que  les  folides  kmblables  étoient  comme 
les  cubes  de  leurs  cotés  femblablement  iîtués ,  ils  le  réduifirent 
à  faire  un  cube  en  raifon  donnée ,  &  enfuite  à  trouver  entre 
deux  lignes  deux  moyennes  proportionnelles  continues.  Telle 
fut  l'origine  du  problême  y  il  fufiîfoit  qu'il  fût  difficile  &  en 
quelque  forte  irréfoluble  pour  acquérir  de  la  célébrité  parmi 
fcs  Géomètres.  Car  tel  fut  toujours  kur  caractère ,  les  chrfes 

W  VaL  Max.  Z.  Tiii.  c.  M. 
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faciles  tes  flattent  peu  ^  la  diffictilté  a  pour  eux  des  cKanrîes  A: 
les  attache. 

Le  problème  des  deiix  moveiihés  déféré  à  l'Ecole  Platoni- 
cienne ,  y  excita  les  efibrts  de  ploiîeurs  Géometries ,  6c  elle 
nous  en  fournit  divérfes  folutions  an'Eutochis  a  rapportées  (a)  ; 
j'entends  des  (blutions  telles  aue  les  admet  la  nature  du  pro* 
blême,  c'eft-à-dire  y  dans  le^uelles  on  emploie  qudqu'au^ 
tre  ligne  que  la  droite  &  la  circulaire  ,  ou  queiqu'autre  infttu- 
ineht  que  la  téglc  Si  le  cbmjpas.  Car  on  démontre  aujourd'hui , 
&  les  Anciens  ne  llgnorierent  pas ,  qu'on  ne  fçauroit  le  réfou- 
dre  par  les  feuls  fecours  de  la  Géométrie  ordinaire*.  Platm 
donna  une  folution  de  là  dernière  efpece  ;  il  y  employa  Un 
înftrumerit  cbmpofé  de  deux  régies  3  dont  l'une  s'éloigne  pa- 
rallèlement de  l'autre  en  coulant  entre  les  rainures  de  detix^ 
inontans  perpendiculaires  à  la  première.  Cette  fôlûtion  eft 
éommode  dans  la  pratique.  Arckiias  s'occupa  auilî  de  ce  pf  oblê^ 
hie  ,  Se  fa  folution  nous  eft  parrehûe.  U  imaginoit  une  courbe 
décrite  par  un  mouvement  particùliier;  fur  la  furfâce  d'un  cylin- 
dre droit,  &  qui  étant  rencontrée  par  la  furface  d'un  cône  (îtué 
d^unc  certaine  manière ,  décerminoit  l'une  des  moyennes- 
Mais  ce  n'étoit-là  qu'une  curiofité  géométrique ,  uniquement 
propre  à  fatisfaire  Tefprit,  &  dont  la  pratique  ne  fçauroit  tirer 
aucun  fecours.  Le  célèbre  Eudbxe  donna  auflî  une  iolution ,  oii 
il  employoit  certaines  courbes  de  fon  invention.  Eratofiene  [  i  ) 
femble  en  faire  ungrahd  cas  ^  tandis  o^Eutocius  la  trsiite  dr 
pitovable ,  &  n'a  pas  daigné  noUs  la  rapporter.  Comme  elle  ne 
lubhfte  f>oint ,  nous  ne  pouvons  décider  entre  l'un  &  Tautre. 
Le  témoignage  d'JFrtffty«^^  5  pl^s  voifîn  du  temps  d"-£«/<^x^v 
&  d'ailleurs  grand  Géoéiètre^  me  paroît  néanmoins  devoir 
l'emporter  fur  celui  du  Commentateur  à'Arckimede. 

Memchmt  enfin  ,  prôpeia  lés  deux  fçavantes  fblutiôns  donc 
on  a  déjà  parlé  (c).  Elles  font  recommandables  en  ce  qu'elles 
préfentent  la  première  application  connue  dts  lieux  géométri- 
ques  &  è&^  fèâ:ions  cotaïquesylia  téfolution  des  problèmes 
folides.  Nous  croyons  fàtisfait^  la  curiofité  des  Leâ:eurs  Géo- 
mètres,  en  les  rapportant.  Ceux  pour  qui  Une  Géométrie  £ 

(4)  Àd  ArcK  I.  ru  dw  Sph*  &  cil. 

(è)  In  Mefol.yor^Ejixoç.1,  cit.  au  t<xt€  Grtc- 
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relevée  a  trop  peu  d'attraits ,  peuvent  facilement  s*en  épargner 
rennui. 

Que  les  lignes  E ,  F ,  foient  les  deux  lignes  données.  Afe- 
mchme  décriVoit  fur  l'axe  indéterihiné  AB^,  une  parabole  ^''^" 
A  C  K  ,  ayant  pour  paramètre  la  ligne  E ,  &  fur  Taxe  A  D  </, 
luie autre  parabole  A  C  «  au  paramètre  F.  Leur  interfeékion  C^ 
détermine  les  deux  ordonnées  C  D ,  C  B  ,  pour  les  deux  moyen- 
nes. La  démonftration  eft  facile ,  car  puifque  le  point  C  appar- 
tient à  la  première  parabole ,  on  a  E  :  CB  :  :  CB  : BA  ou  CD; 
&  puifqu'il  eft  aùffi  dans  la  féconde ,  on  a  AB  ou  C  B  :  C  D  :  r 
C  D  :  F  ;  conféquemment  ces  quatres  lignes  font  en  proportion 
continuer 

La  féconde  folution  procédoit  en  partie  comme  k  précé^ 
dente.  Meneckme  traçoit  d'abord  une  parabole  au  parainetre 
£  ou  F.  Enfuite  il  faifoit  dans  l'angle  D  A  B ,  le  re£b.ngle  A  G 
des  deux  lignes  données,  &  enfin.il  décrivoit  par  le  point  G, 
l'hyperbole  entre  les  afymptotes  D  A ,  A  B.  Le  point  C  où  elle 
coupoit  la  parabole ,  lui  donnoit  les  deux  ordonnées  C  D ,  C  B , 
qui  étoient  les  moyennes  cherchées.  Car  en  vertu  de  l'hyper- 
bole, CBxCD=ExF.Età  caufe  de  la  parabole,  E  x  C  D  ==: 
C  B^  ou  F  X  C  B  ==  C  D*  ;  d'où  l'on  conclud  que  la  proportion 
entre  E,CB,CDficFeft  continue. 

Il  faut  cependant  convenir  que  ces  deux  folutions  ont  uhc 
défaut.  C'eft  celui  d^employer  deux  ferions  coniques,  où  une 
feule  combinée  avec  un  cercle  auroit  pu  fuffirer  Mais  doit-on 
s'attendre  qu'une  invention  encore  fi  voifine  de  fa  naiflance , 
eût  déjà  atteint  laperfeélion  dont  elle  étoit  fufceptiblcr  La  mar- 
che de  l'efprit  humain  eft  d  lente  ,  que  les  meilleurs  efprits 
ne  font  fouvent  qu'ouvrir  la  carrière ,  &  l'on  doit  leur  teniir 
compte  même  du  petit  nombre  de  pas  qu'ils  y  ont  faits. 

A  fuivre  rigoureûfemeut  l'ordre  des  temps ,  il  nous  ftudroic 
fufpendreici  ce  qu'il  nous  refte  à  dire  fur  le  problême  des^ 
deux  moyennes  parmi  les  Anciens.  Mais  une  exaâdtude  fï 
Icriipuleuie  n^eft  fouvent  propre  qu'à  produire  la  confufion  y 
en  obligeant  de  féparer  des  faits  qui  fe  fuivent  naturelle- 
inent«  Ce  motif  nous  engage  à  fecouer  ici  ce  joug  incommode;, 
ainfi  nous  allons  faire  connoître  les  (blutions  de  divers  Géo- 
mètres ,  xiuoique  fort  poftérieurs  à  Platon^ 

On  s'ooftina  apparenmient  long-temps  dans  Tantiquité  ^  è 
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chercher  la  folution  du  problême  des  deux  moyennes  par  la 
Géométrie  ordinaire ,  feule  voie  qu'on  fe  crut  permife.  Mais 
enfin  il  fallut  reconnoître  que  ce  problême  étoit  d*un  ordre 
fupérieur  aux  fecours  qu'elle  fournit.  On  cefla  donc ,  ou  du 
moins  les  Géomètres  habiles  ceflcrent  de  s'épuifcr  en  efforts 
fuperflus  ;  il  fe  bornèrent  ou  à  imaginer  des  mftrumens  pro* 
près  à  fuppléer  au  défaut  de  la  régie  &c  du  compas  ,  ou  à  em- 
ployer des  courbes  autres  que  le  cercle ,  de  la  manière  la  plus 
iimple. 

Après  les  Platoniciens,  Eratofiene  cft  le  premier  Géomètre  qui 
nous  ojBFre  quelque  chofe  de  nouveau  concernant  ce  problême. 
Il  propofa  pour  le  réfoudre ,  un  inftrument  compoLé  de  plu- 
fîeurs  planchettes  mobiles  parallèlement  entr'elles  ;  fa  iolu- 
tion  s'étend  même  à  tant  de  moyennes  proportionnelles  qu'on 
peut  en  demander.  Il  fe  fçut  grand  gré  de  fon  invention ,  car  il 
jfit  de  beaux  vers  à  fon  fujet  ;  il  la  dédia  au  Roi  Ptolemée ,  &  il 
fufpendit  un  modèle  de  fa  Machine  dans  un  lieu  public  (tf). 
Nous  approuvons  néanmoins  la  critique  de  Nicomede  ^  qui  la 
rejetta  en  raillant  même  fon  Auteur.  Elle  a  en  effet  le  dou^ 
ble  défaut  d'employer  &c  un  tâtonnement  &:  un  inflrument 
autre  que  le  compas  &  la  régie  ;  fans  compter  que  l'épaifleur 
de  ks  tablettes ,  nuiroit  dans  la  pratique  a  TexaiSkitude  de  la 


que  le  moins  qu'il  ef^  poflible. 
Or  l'on  peut  éviter  le  tâtonnement ,  lorfqu'on  emploie  un 
inflrumjent  particulier. 

Le  Géomètre  Nicomede  réfolut  le  problême  d'une  manière 
plus  heureufe.  Il  le  réduifit  par  une  analyfe  fubtile  à  inférer  dans 
un  angle  donné  une  ligne  droite  de  grandeur  afïîgnée ,  de 
telle  manière ,  qu'étant  prolongée  elle  allât  pafler  par  un  point 
déterminé.  Ce  problême  du  même  ordre  que  le  précédent , 
le  çonduifît  à  l'invention  de  fa  conchoïde ,  courbe  célèbre 
depuis  ce  temps  en  Géométrie,  Sa  nature  confifle  en  ce  que 
Ft$' i(.        l'axe  b^b  étant  déterminé  auflî^bicn  que  le  point  F ,  toutes 

les  lignes  convergentes  à  ce  point  comme  ba ,  B A,  ba^  &c.  font 
égales  entr'elles.  Nicomede  '  {entxt  qu'il  étoit  néceflaire  de  la 
décrire  par  un  mouvement  continu ,  ^  pour  cela ,  il  propofa 
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rinftrument  repréfenté  dznslzjig.  17,  dont  Tufage  &:  la 
defcripcion  font  faciles  à  entendre.  Il  cft  vifible  que  cette 
courbe  donne  auffi-tôt  la  folution  du  problême  incident  au- 
quel Nicomede  réduifoit  celui  des  deux  moyennes.  Car  que 
alLb  foit  Tangle  donnée  PJe  point  propofé  par  lequel  doit 
pafTer  la  ligne  à  inférer  dans  cet  angle  ,  Ab  la  grandeur 
de  cette  fîene ,  il  ne  s*agit  que  de  décrire  fur  Taxe  E  B  ^  , 
la  conchoïoe  aK  a  ^  dont  le  pôle  eft  P  ;  elle  coupera  le 
côté  C  E  en  tf  5  d*où  tirant  ab'9  ^  fon  fegment  a  h  fera  de  la 
grandeur  qu'on  demande  &:  étant  prolongé,  paflera  par  le 
point  P. 

Celafuppofé,  voici  comment  le  Géomètre  dont  nous  par- 
lons réfolvoit  le  problême  des  deux  moyennes*  Dans  Tangle 
droit  indéfini  N  A  L ,  il  faifoit  le  reâangle  B  D ,  dont  les  côtés  /ï^.  i  %. 
B  A ,  A  B  étoient  égaux  aux  extrêmes  données.  Il  \^s  parta- 
geoit  en  deux  également ,  enF ,  G ,  fie  il  faifoit  AH  égale  à 
AD.  Après  quoi  il  élevoitla  perpendiculaire  G I ,  telle  que 
I D  fut  égale  a  A  F  ; enfuite  il  tiroit  I  H,  &  fa  parallèle  DK. 
Il  infcrivoît  enfin  dans  cet  angle  L  D  K ,  la  ligne  K  L  3  égale  à 
FA ,  ôi:  convergente  au  point  1  ;  ce  qui  lui  donnoit  le  point  L , 
par  où  tirant  L  C  N ,  les  lignes  'Lii  y  B  N  étoient  les  deux 
moyennes  cherchées.  On  en  trouve  la  démonftration  qui  eft 
aflez  longue  Ôc  difficile  dans  divers  endroits  (  a  )  ;  je  la  fuppri- 
me  ici  pour  abréger. 

Nous  devons  a  Appollonius  une  des  folutions  les  plus  élé- 
gantes fie  les  plus  nmples  de  ce  problême.  Ce  Géomètre  y 
employa  Thyperbole ,  mais  plus  adroitement  que  Menechme  , 
en  ce  qu'il  ne  la  combina  qu'avec  un  cercle.  Il  le  réduifit 
d'abord  à  faire  enforte  que  le  reélangle  de  A  L  x  L  D  ,  fût 
égal  à  celui  de  A  N  x  B  N.  Pour  cela ,  reprenant  le  commen- 
cement de  la  conftrudion  de  Nicomede ,  il  traçoit  fur  B  D , 
comme  diamètre ,  un  demi-cercle ,  enfuite  par  le  point  G  ,  il 
décrivoit  une  hyperbole  entre  les  afymptotes  H  A  ,  A  L  ,  qui 
le  coupoit  de  nouveau  en  M.  La  ligne  pafïant  par  les  points 
C  fie  M  5  déterminoit ,  comme  ci  devant  y  les  deux  moyennes 
DL,BN(^). 


[a)  Papp.  Coll.  Math. l.  uuprop.  4.  Eu-  (b)  A  canfe  dn  cwcle ,  L  A  k  L  D=s 
tocîm.  ad  Arch:  d€  SpL  &  cil.  Hifi.  dt  la  LCxLM,&  NM  x  N  C  =  N  A  x 
jfluad.  du  CcrçU  ,&c,  N  B  5  mais  à  caufe  de  Thyperbole  N  M  « 
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Si  au  lieu  de.  décrire  cette  hyperbole  pour  dëternùner  le 
point  M  fur  le  demi-cercle ,  on  aétermine  en  tâtonnant  la  po- 
iîtion  de  N  L ,  de  forte  que  N  C  &  ML  foient  égales  ;  oi) 
bien  fi  ayant  divifé  B  D  en  deux  également  en  E  ,  on  décrit 
de  ce  centre  un  arc  de  cercle  N  L  ,  tel  que  fa  corde  N I-  pafïc 
par  le  point  C  ,  ce  qu'on  peut  faire  par  tâtonnement ,  on  aura 
deux  conftruékions  pratiques  très-commodes.  Ce  furent  celles 
qu'adoptèrent  ou  imaginèrent  Philon  &  Héron  {a)^  tous  dcu?^ 
habiles  Géomètres ,  mais  qui  fçavoient  qu'il  faut  quelquefois 
fe  départir  dans  les  Arts  d'une  trop  grande  rigueur  géométrique. 
Je  n'ignore  pas  Q\x£utocïus  attribue  à  Héron  la  iolution  dont 
nous  avons  fait  honneur  à  AppoUonius.  Mais  ce  Commenta- 
teur fe  trompe ,  &  on  le  voit  évidemment  par  l'endroit  des 
CollcBions  Matkcmadcfues  qu'on  a  cités ,  &  parie  livre  même 
ai  Héron  fur  les  machmes  de  guerre. 
i%i^  Voici  enfin  la  folution  de  Papptis  &  de  Diocles ;  je  joins 

cn(emble  ces  deux  Géomètres ,  parce  qu'il  me  femble  que  le 

Î premier  en  fut  l'inventeur  ,  &  que  le  lecond  la  perfeûionna 
bulement  par  le  moyen  de  fa  ciflbïde.  Pappus  réduifoit  le 
problême  à  ce  procédé  fort  fimple.  léts  lignes  A  C ,  C  L ,  étant 
les  extrêmes  propofées  mifcs  a  angles  droits  ,  il  décrivoit 
le  demi-cercle  A  B  D  ;  il  tiroit  enfuite  ALI  indéfinie  ,  après 

Îuoi  il  s'agiffbit  de  mener  D I  F,  de  telle  forte  que  les  fegmens 
O ,  O  F  fuflènt  égaux  ,  la  ligne  C  O  étoit  la  première  deç 
moyennes  cherchées. 

Cette  manière  de  réfoudre  le  problême  des  deux  moyennes 
proportionnelles ,  donna  à  Diocles  l'idée  de  fa  ciflbïde.  Il  ima- 
eina  à  cette  occafîon  de  décrire  la  courbe  où  fe  trouvent  tous 
les  points  I  qui  réfolvent  le  problême  ^  dans  les  différentes  po- 
fitions  de  la  ligne  A I  ;  cette  courbe  D  i  I  i ,  qu'il  nomma  cif 
foïde ,  eft  telle  que  fi  Ton  tire  une  ligne  quelconque  D.IM, 
les  fegmens  F  M ,  D I  font  toujours  égaux  ;  ce  qui  eft  vifiblc , 
puifque  I O ,  O  F  le  font ,  de  même  que  O  M  &  D  O.  De-là 
iuit  cette  autre  propriété  \  que.fi  l'on  prend  un  point  quel- 
conque I ,  &  qu'on  tire  l'ordonnée  du  cercleyi^,  lès  lignes 


NCsa:  LC  k  LM  ,  con(ë<jaemtnent  L  A  k  Mais  CD  ou  A  B  ?  D  L  :  r  B  N  :  B  C  ou 

Is'D  ;z^  N  A  K  N  B.  Ainfi  A  N  :  A  L  :  :  AD.  Donc  ces  quatre  lignes  ibnc  en  pro- 

DL:BN5orAN:AL;:BN:BC,ou  portion  continue. 

CD:D.I*idoncCD:DL::Di;.;BN.  (a)  Pappus é* Eutocius.  AÂ/. 

AE, 
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A^  5  ef,  eD  ,  e  I  font  en  proporriôri  continue  {a).  Lors  donc 
qu*on  aura  une  cyflbïde  décrite ,  il  faudra  prendre  Kt ^  e\ 
dans  le  même  rapport  que  les  deux  extrêmes  données ,  &  tf^ 
eD  feront  les  moyennes  entre.  A  e,  el ,  d'où  il  fera  facile  de 
déterminer  les  vraies  moyennes  entre  les  vraies  extrêmes,  pro- 
pofées,  puifqu'elles  font  dans  le  même  rapport.     , 

Il  manqiioit  encore  à  la  folution  de  Diacles  le  moyen  de 
décrire  la  cyflbïde  par  un  mouvement  continu  ;  cette  perfec- 
tion lui  a  été  donnée  par  M.  Newton  ,  qui  a  remarque  qu*on 
pouvoir  la  tracer  par  le  moyen  d'une  lîniple  équerre  en  la. 
faifant  mouvoir  d'une  certaine  manière.  On  peut  confulter 
fur  cela  fon  Arithmàiàue  utdvcjftUe. 

.    Il  eft  un  autre  problème  du  même  genre  &  du  même  ordre     ^^^*' 
de  difficulté  que  celui  qui  vient  de  nous  occuper ,  &  que  nous  ^t^ftàion  (U 
croyons  avoir'  auffi  excité  les  efForts  àos  Géomètres  r latoni-  Van^. 
ciens.    C'eft   celui  de  la  çrifeâ:ion  de    l'angle ,  écueil  non 
moins  fameux  que  ceux  de  la  duplication  du  cube,  &  de  la 
quadrature  du  cercle.    Nous  n'avons  pas  à  la  vérité  de  té- 
moienage  pofîtif  qu'il  ait  une  auffi  grande  antiquité  :  mais 
rordre  des  progrès  de  l'efprit  humain  ne  permet  prefque  pas 
d'en  douter.   Après  avoir  partagé  l'angle  reûiligne  en  deux 
également  ,  la  première  queftion  que  l'on  dut  le  propofer  , 
ëtoit  celle  de  le  divifer  en  trois  parties  égales.   Il  eft  même 
probable  que  l'on  cnvifagea  dès-lors  la  queftion  beaucoup  plus 
généralement ,  c'eft-àrdire ,  qu'on  fe  propofa  de  le  diviler  en 
raifbn  donnée.    Car  la  quadratrice  courbe  du  moins  auffi  an- 
cienne que  l'Ecole  de  Platon  ,  femble  avoir  été  imaginée  dans 
cette  vue.  Ainfî  l'on  ne  peut  refufer  au  problême  de  la  trifec- 
tion  de  l'angle ,  une  ancienneté*  au  moins  égale. 

Ce  motif  nous  fait  penfer  que  quelques-unes  des  folutions 
anciennes  de  ce  problême  qui  nous  font  parvenues  ,  pour-» 
roient  bien  être  ducs  à  l'Ecole  Platonicienne ,  qui  s'occupa 
avec  tant  de  foin  des  théories  les  plus  utiles  à  la  Géométrie*  ^ 
Quoiqu'il  en  foit  j  noua  ne  trouverions  nulle  part  une  occafîon 
plus  commode  de  faire  l'hiftpire  de  ce  problême.  C'eft  pour-^ 
quoi  nous  profiterons  de  celle  qui  fe  préfente  ici. 

[a]  Car  10  étant  égale  à  OF,  on  a  CE  ou  Aez^f:  -.FE  :  EA  ,  on  /«  :  eD  ,  «c 

5=:C«,&  Ac=:  DE,  &EF  !=:«/;  De  plus  fe  :  eD  :  :  eT>  :  el.  Ainfi  A  «  ,  ef^cD^ 

les  triancles  PEF,DtfI,/A,  ou/f  D ,  <  I ,  font  en  proportion  continue. 
font  femblables ,  d*oû  il  fuit  que  D  E  :  E  F 

Tom^  I.  B  b 


194  HISTOIRE 

On  duf  s*appercevoir  bien-tôt  que  le  problème  de  divifér 
un  angle  en  trois  parties  égales ,  fe  réduifoit  à  Tune  ou  à  l'au- 
tre de  CCS  conftruâions.  Dans  la  première  ,  ayant  Tare 
B  C  D ,  &:  ayant  achevé  le  demi-cercle ,  il  s'agit  de  tirer  une 
/%.  19.        ligne  D  E  F ,  de  telle  forte  que  la  partie  E  F  ,  interceptée 

entre  la  circonférence  &  le  diamètre  prolongé ,  fbit  égale  au 
rayon.  Car  alors  le  triangle  C  E  F  eft  ifofcele ,  d'où  il  fuit  que 
l'angle  C  E  D  eft  double  de  E  F  C  ,  &  le  triangle  DEC  éunt 
aufli ifofcele  ,  l'angle  CDEt=CED,& l'externe  D  C B  ==> 
CDE  ^  DFC=iDFC  +  DFC  =  3DFC  Ainfî 
l'angle  E  eft  le  tiers  du  propofé. 

Dans  la  féconde  conftrudkiôn  l'angle  donné  eft  D  A  B.  On 
'«•*'*        achevé  le  parallélogramme  DCAB,  &  le  côté  CD  étant 

prolongé ,  il  s'agit  de  tirer  A  G  F  ,  de  telle  forte  que  G  F 
ibit  double  de  la  diagonale  D  A  ,  alors  l'angle  A  F  C  ,  ou 
G  A  B  eft  le  tiers  de  l'angle  B  A  B.        ^ 

Ce  feroit  en  vain  qu'on  chercheroit  à  réfoudre  l'un  ou  Tau- 
tre  de  ces  problêmes  par  la  Géométrie  plane.  De  même  na- 
ture que  celui  de  la  duplication  du  cube ,  ils  exigent  des  fe- 
cours  d'une  Géométrie  plus  relevée  ,  ou  Pufage  de  quelque 
inftrument  autre  que  la  régie  Se  le  compas.  Après  bien  des 
tentatives ,  on  fentit  cette  néceflîté ,  &  voici  quelques-unes 
des  folutions  qu'on  trouva. 

La  première  emploie  un  cercle  &  une  hyperbole  d'une 
manière  remarquable  par  fa  fimplicité.  Reprenons  la  figure 
21.  Par  le  point  B  ,  qu'on  décrive  une  hyperbole  entre  les 
àfymptotes  CH,Cr,  êcdece  même  point  B,  comme 
centre  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  foit  double  de  AD. 
Enfin  que  du  point  de  leur  interfeâ:ion  E  ,  on  tire  E  F  per- 
pendiculaire à  C  F  ,  la  ligne  A  F  fera  la  ligne  cherchée  (a). 

La  conchoïde  de  Nicomede ,  qui  réfoud  fi  heureufement  le 

^     problême  des  deux  moyennes  proportionnelles  ,  s'applique  à 

Celui-ci  avec  une  facilité  extrême.   Car  il  eft  évident  que  fi 

dans  la  dernière  figure  ,  on  décrit  du  pôle  A  fur  l'axe  D  B 

prolongé  indéfiniment  j  une  conchoïde  dont  1er  ordonnées 

{a)  Car  à  caufe  de  l'hyperbole  E  F  x  F  C  Et  conlSqaemment  BG  rsEFjBTeft 

^C  A  X  AB,  mais  les  crianeles  (èmbia*  donc  un   paraHelogramme  \  or  B  E=i 

blés  FCA^GAB,  donnent  AB:  BG  :  :  i  A  D,  par  conftqoent  G  F  Teft  aofli. 
CF:CA.  Dqhc  CAxAB,  BGxCF. 
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convergentes  foient  doubles  de  A  D  >  elle  coupeiït  la  ligne 
C  D  F  au  point  F ,  qui  donnera  la  folution  cherchée.  Ce  fut 
fans  doute  ce  problême  qui  donna  d'abord  à  Nkomede  l'idée 
de  cette  courbe  ^  qu'il  chercha  enfuite  à  ajpplicjuer  au  problêmâ 
de  là  duplication  du  cube.  Çe'qiiie  l'oïi;  nût  ici  p&r  le  moyen 
de  If  conchoïde  fupérieuFe ,  on  peut  âuffi  le  faire  par  lé  ilioyefl 
de  rinfëricurc ,  en  la  décrivait  dû  même  pôle  fous  Taxe  €  F  ; 
le  point  G  où  elle  coupera  la  ligne  D  B ,  donnera  également 
la  pofition  de  AGF  ;  enfin  cette  même  conchoïde, inférieure 
fervira  à  la  conftruâion  de  U  figure  zo ,  oh  il  s'agit  de  faire 
onforte  que  la  ligne  E  F  interceptée,  entre  la  circonférence  & 
le  diamètre  prolongé  A  F ,  foit  égale  au  rayon.  U  eft  évident 
que  la  conchoïde  inférieure  décrite  du  pôle  *D  fous  Taxe  D  F 
avec  les  ordonnées  convergentes  toutes  é^es  au  rayon  >  cou«' 
pera  le  cercle  au  point  E  qu'on  defire  {a). 

Il  me  refte  à  faire  connoitre  une  nuniere  élégante  &;  tout-^ 
à*fait  digne  de  remarque ,  dont  quelques  Géonrietres  anciens 
réfolurent  le  problême  de  la  trife6tion  ^  fans  le  réduire  aux 
deux  conâiruâions précédentes  (^);  elle  eft  fondée  fur  une 
belle  propriété  de  Thyperbole  ope  voici.  Lorfqtu  Us  afymptotes  ^^'  * 
^i  renferment  tau  hyperbok  ^  farmem  un  an^e  de  \zo  degrés^ 
Ji  Fon  prend  fur  taxe  D  B  A  ,  Ax  partie  B  A  égale  du  dtmi-axc 
tranfverfe  Q'h  ^  de  quelque  point  de  t.hy^rhole  F  B  ^  (pion,  tire 
des  âgnes  aux  points  A ,  I>,  takf^e  €n  A  fora  toujours  double.de 
celui  qui  fe  fait  en  D.  L'uÈigc!  de  cotte  prcn^rieté  pour  la  tri^ 
feâion  de  l'angle  eft  fadîld  àappercevoin  Si  fur  la  l»i^ne  A]>^ 
on  décrit  un  arc  quelconque  de  c^rck  A  F  D  ,  il  fera  tcmj ours- 
coupé  par  rbyperbole ,  en  F  par  exécnpie , de  manière  cpè  l'arc. 
A  F  fera  la  moitié  deFDv  Amfi  ayant  un  arc  quelconque 
propofé  f  à  partager  en  trais  parties  égales  ,  00  divîieta  fa  cor-, 
de  A  0  en  trois  parties  égales  D  C  ^  C  B>  B  A  ».  on  tirera  les 
afynxptofes. A  C ,  C H  ,iaifaiit  Pm^lë^ACH  de  ii-o^ ,  l'hyper- 
bole décrite  entr'elles  par  ie  poûst  B  ^  coopéra  cet  arc  au  point 
F  ,  &  AF  fera  un  des  ders.  cherchés. 

Une  obfenradob  que  noua  nâ  dâvcns^  pas  oiÀtttre  ici  ^  eft 

{d\  La  conchoïde  inférietn-e  i  la  pf cpfie-  eft  p.his  gf ande^  do?  ht  dHlattce  àsx  pôle  2 

ti  fingttfief»  de  fe  replier  quelquefois  ftic  ra«a  cSsa  A  mt  à  appercei^^.  >  A  c*eft 

elle-même  y  comme  Von  voit  dans  la  fi-  le  cas  de  la  figure  lo  ,  le  rayon  étant  né-> 

giire  vingtième.  Cela  arrive  lorfqne  la  cefiairement  plus  stand  que  le  finasDG*^ 
grandeur  de  la  ligne  convergence  au  pôle ,        Ib)  Papp*  CoU*  Muh.  L IV  pn  ^^ 

BbiJ 
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ue  non-feulement  rhyperbole  jFB^  ,  coupe  d'un  côté  Parc 
L  F  égal  au  tiers  de  A  F  D ,  &  de  l'autre  Tare  A  ^  =  au  tiers 
du  reitant  au  cercle  ,  mais  que  Thyperbole  oppofée ,  dont  le 
fommet  eft  en  D  ,  coupe  encore  \c  cercle  en  un  point/*,  tel 
que  l'arc  A  Fy eft  le  tiers  de  la  circonférence  augmentée  de 
l'arc  AFD,  &A^/eftle  tiers  de  cette  même  circonférence 
augmentée  de  l'arc  A4D.  C'eft  une  forte  de  merveille  que 
les  Anciens  n'auroient  pas  manqué  d'admirer  s'ils  l'euflcnt  re- 
marquée. Mais  ce  n'en  eft  point  une  pour  les  Modernes ,  qui  en 
connoiflent  non-fdulement  la  raifon  •  mais  même  la  néceffité. 

Une  Ecole  ou  la  Géométrie  étoit  en  fi  grand  honneur  ^  ne 
pouvoir  manquer  de  fournir  à  notre  Hiftoire  un  grand  nom- 
bre de  Géomètres.  Prochis  en  fait  une  aflez  longue  énuméra- 
tion  (  a  ) ,  &  nous  apprend  quelques  traits  de  leurs  travaux. 
Les  uns  plus  avancés  en  âge  que  Platon ,  ou  fes  égaux ,  fréquen- 
toient  fon  Ecole  comme  i^%  bmis ,  &  par  afFedlion pour  fa  doc  • 
trine.  Beaucoup  d'autres  y  venoient  comme  fes  Difciples  ou 
fes  Elèves.  Il  eft  de  notre  objet  de  les  pafler  en  revue ,  Se  de 
d'indiquer  ce  que  les  Mathématiques  doivent  d'avancement 
à  chacun  d'eux, 

•  Parmi  les  premiers  étoient ,  Lùodamas ,  Architas  &  Theate- 
tus.  Laodamas  fut  un  des  premiers  à  q^\  Platon  fit  part  de  ià 
Méthode  d'analyfe,  avant  que  de  la  rendre  entièrement  publi- 
que ;  &  il  profita  ,  èixtPwclus  (A  ) ,  habilement  de  ce  fccours  , 
pour  faire  un  grand  nombre  de  découvertes.  Architas  &  Tkta^ 
tems  le  fécondèrent  heureufement  ^  &  reculèrent  encore  beau- 
coup les  limites  de  la  Géométrie.  Le  premier  de  ceux-ci  étoit 
un  riche  Citoyen  d'Athènes ,  ami  &  icondifciple  de  Platon 


vafte  étendue  de  connoiflànces ,  avec  qui  notre  Philofophe 

avoir  contradlé  une  jgrande  liaifon  ;  &  qui  fréqùentoit  fon 

Ecole  apparemment  dans  les  temps  où  il  fe  trouvoit  à  Athènes. 

Les  autres  Géomètres  Platoniciens  qui  nous  font  connus , 


{a  )  la  I,  EucL  1.  ii.  c.  4. 
(b)  Ibid.  &Lin.p.i« 
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Ibnc  lés  fuivâns.  Ncoclis  ou  Neoclides ,  eft  donné  par  Proclus , 
pour  Auteur  de  quantité  de  découvertes  ;  fon  élève  Léon  en 
nt  auflî  plufîeurs  &  écrivit  des  Elémens  de  Géométrie.  Je 
pafle  rapidement  fur  quelques-uns  de  ceux  qui  fuivent.  Theur 
dius  de  Magnéfîe  compila  de  nouveaux  Elémens  de  Géo- 
métrie ,  &  les  augmenta  de  plufîeurs  propofîtions  nouvelles. 
Cyjicin  d'Athènes ,  Hermotime  de  Colophone ,  Amiclas  d'He- 
raclée  ,  furent  encore  des  Géomètres  qui  s'illuftrerent  par 
des  découvertes.  Les  deux  Philippes ,  Tun  de  Medmée  ,  l'au- 
tre d'Opuntium ,  traitèrent ,  le  premier  des  quefticms  Mathé- 
matiques néeeflaires  à  l'intelligence  des  livres  de  Platon  y 
le  fécond  de  divers  fujets  ,  comme  des  Médiétés ,  (  c'eft  le 
nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  différentes  efpeces  de 
rapports  ,  que  nous  appelions  généralement  proportions  )  , 
de  l'Arithmétique ,  des  nombres  abondans  &  du  cercle. 

Eudoxe  y  Menechme  &  Dinvjirate  ^  nous  fourniflènt  de 
quoi  nous  arrêter  davantage  fur  leur  fujet.  Le  premier  eut 
beaucoup  de  part ,  fuivant  Proclus ,  à  l'avancement  de  la  Géo- 
métrie. Il  imagina  différentes  nouvelles  efpeces  de  rapports , 
outre  celles  qu'on  connoidbit  déjà  ;  mais  quoique  quelques 
Arithméticiens  s'en  foient  occupés ,  elles  font  afièz  inutiles , 
&  en  effet  elles  ont  fait  peu  de  fortune  en  Mathématique. 
On  croit  qu'il  cultiva  avec  fuccès  la  théorie  des  fe£tions 
coniques;  on  l'en  a  même  réputé  Pinventeur ,  foit  que  (es  re- 
cherches &  (es  découvertes  dans  ce  genre  ayent  donné  lieu 
à  cette  opinion ,  foit  que  l'Hiflorien  peu  intelligent ,  ait  donné 
ce  nom  à  quelques  autres  courbes  particulières  ;  ce  qui  me 
paroît  plus  probable.  C'efl  par  une  faute  pareille  d'intelli- 
gence en  Géométrie ,  que  JDiogene  Laerce  nous  dit  qu'il  in- 
venta les  lignes  courbes.  Il  vouloit  dire  fans  doute ,  qu'il  ima- 
ina  certaines  courbes  d'une  efpece  particulière ,  pour  réfou- 
re  le  problême  de  la  duplication  du  cube ,  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  l'article  précédent. 

Menechme^  Difciple  particulier  à^ Eudoxe^  ne  laiflbit  pas 
de  fréquenter  TEcole  de  Platon ,  avec  fon  frère  Dinoflrate.  Il 
amplifia  la  théorie  des  ferlions  coniques,  au  point  qu'^'ra- 
tojtenc  femble  lui  faîjpc  honneur  de  leur  invention,  &  fes 
deux  folutions  du  problême  àcs  deux  moyennes  propor*- 
tionnelles  font  un  monument  remarquable  ae  fon  habilecé 
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en  Gëomctrîc.  A  Tégard  de  Dinoftrate  ^  il  marcha  fur  les  tra- 
ces de  Ton  frère ,  £c  on  lui  attribue  en  général  plufîeurs  dé« 
couvertes  Géométriques.  Il  eft  fur-tout  connu  par  Tinvenidon 
de  la  quadratrice,  qui  a  même  retenu  fon  nom.  Difons 
quelques  mots  de  cette  courbe  célèbre  en  Géométrie* 
z:^.  2j.        ,    La  quadratrice  femble  avoir  été  imaginée  dans  la  vue  de 

ff  rvir  à  la  réfolution  du  problême ,  de  divifer  un  angle  en  rai- 
fon  donnée.  Cette  propriété  eft  la  première  conféquence  qu'on 
tire  de  fa  génération  que  voici.  Imaginons  un  rayon  comme 
C  B  »  fe  mouvoir  circulairement  Se  uniformément ,  en  paflanc 
par  les  fituatioos  C£ ,  C  £'  &c.  jufqu'à  celle  de  C  A  ;  &  que 

{rendant  ce  même  temps ,  une  ligne  K  P  fe  mouvant  paralle-* 
ement  à  elle-même  èc  d'un  mouvement  uniforme,  s'élève 
de  C  P  en  A  L  9  Tinterfedbton  continuelle  de  ce  rayon  &  de 
la  parallèle  dont  nous  parlons ,  formera  la  courbe  D£  £^  A  » 
qui  eft  la  qUadratrice*  On  apperçoit  auflî-tôt  en  vertu  de  cette 
génération ,  que  tirant  une  parallèle  quelconque ,  &  par  le 
point  oii  elle  coupe  là  quadratrice  ,  comme  t  menant  les 
rayon  ,  Tare  A  £  eft  au  quart  de  cercle ,  comme  A  C  eft  à 
A  tf.  Ainfi  le  quart  de  cercle  fera  toujours  divifé  en  même 
raifon  que  le  rayon ,  ou  plus  généralement  un  arc  quelconque, 
fera  toujours  divifé  en  même  rapport  que  la  partie  corref- 
pondante  du  rayon. 

Venons  maintenant  à  la  propriété  qui  a  donné  le  nom  à 
U  quadratrice.  On  démontre  que  le  dernier  point  D ,  où 
elle  fe  termine  fur  le  rayon  CDB,  eft  tellement  fitué  que 
C  D  eft  à  C  B  >  comme  C  B  eft  au  quart  de  cercle.  Cette 
courbe  donncroit  donc  la  quadrature  du  cercle,  s'il  étoic 
poflible  de  trouver  ce  point  par  une  opération  Géométrique  , 
£c  c'eft  pour  cela  ^u'on  Ta  nommée  chez  les  Anciens  (piadra^ 
tic^  ,  comme  qui  djuroît  courbe  propre  à  quarrer  k  ccrlc.  Nous 
foupçoanons  ,  &  Pappm  femble  le  dire  (  a  )  ,  que  ce  fut  />/* 
nojtrate  qui  obfcrva  cette  propriété  remarqifâble  >  &  )c  peniè 
que  c*eft  plutôt,  de  cette  découverte,  que  de  l'invention  de 
la  courbe  eUe-meoiie'  >  qu'eft  venue  la  coutume  dse  dire  la 
quadratrice  de  DhofiscÀi  y  comme  Fon  dit  la  fpirale  à'Archi* 
tmde^  Car  il  y  a  quelc^uei  raiifons  de  croire  qu'elle  eft  plus 
^cienne  ,  &  que  fou  inventeur  fut  Hipfias  d'Èlée  ,  Hiilofp* 
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phc  &  Géoixietre  habile,  contemporain  de  Socrate.  Je  le 
conjefture  d'après  un  endroit  d'un  Auteur  ancien  {a)  ^  qui 
dit  qu'on  tenta  la  multi-feftion  de  Vangle ,  par  les  quadra-^ 
trices  à'Hippias.  Je  ne  crois  pas  que  l'antiquité  nous  four* 
niiïe  ^aucua  autre  Géomètre  de  cç  nom ,  que  celui  dont  je 
parle  ib). 

XIX. 

Les  Mathématiques  mixtes ,  ne  firent  pas  chez  les  Platon!^ 
cîens  des  progrès  proportionnés  à  ceux  de  la  Géométrie. 
A  l'exemple  de  leuc  chef,  plus  addonnés  à  des  £^éculations 
abftraites ,  qu*à  l'obfervation  de  la  nature ,  ces  Philofophes 
furent  peu  attentifs  à  faifîr  les  véritables  principes  des  fcien- 
ces  Phyfîco  -  Mathématiques.  L'Aftronomie  relia  chez  eux, 
à  peu-près  dans  le  même  état  oii  ils  l'avoicnt  reçue.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  obferver  qu'ils  eurent  iur  la  for* 
me  de  la  terre ,  fur  là  caufe  des  éclipfes ,  &c.  des  idées  juftes 
&  exades.  Ce  n'étoit  déjà  plus  un  mérite  pour  une  école  de 
Philofophes  ;  Se  l'on  ne  trouve  plus  dès  le  temps  de  Socrate , 
;aucune  divifion  parmi  eux  fur  ce  fujet. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l'Aftronomie  des  Platoni- 
ciens ,  nous  difpenfe  de  nous  étendre  beaucoup  fur  leurs 
opinions  Aftronomiques.  Nous  obferverons  feulement  que  le 
fyftême  d'arrangenient  de  l'Univers  qu'ils  adoptèrent  en  gé- 
néral ,  eft  celui  qui  met  Ja  terre  au  centre ,  &  qui  fait  tour- 
ner autour  d'elle  les  Planètes  dans  cet  ordre  ,  la  Lune  ,  Mer- 
cure ,  le  Soleil ,  Vénus ,-  Mars ,  Jupiter  &  Saturne.  Les  écrits 
du  Chef  du  Lycée  ne  nous  préfentent  rien  de  remarquable , 
iinon  des  opinions  ou  erronées  ou  inintelligibles  ,  fur  la  for«- 
mation  de  l'Univers ,  &:  les  rapports  des  diftances  des  corps 
céleftes.  On  dit  n^nmoins  que  Platon  embrafla  dans  fa 
viellefle ,  &  après  un  plus  mûr  examen ,  le  fentiment  pytha^ 


(  a  )  Procl.  ad  L  EucL  p.  5. 

(  h  )  Toate  la  qaadratrice  n'eft  pas  con- 
tenue dâos  le  quart  de  cercle  AC  B  j  car  on 
peut  concevoir  qae  le  rayon  continue  à  fe 
monroir  eireulairenient ,  .&  paçcoore  l'au- 
tre arc  A  K ,  pendant  que  la  ligne  A  L  con^- 
jtinMra  à  s'élerer  parallèlement  à  IC  P. 
L'Jnter(èé^ion  continuelle  de  cette  parallèle 
avec  le  rayon  prolongé ,  formera  le  refte 


de  la  courbe  A  G  ^^  qui  aura  une  afymptote 
P  H ,  îléignée  du  centre  de  deux  fois  le 
rayon.  Il  y  aura  enfin  de  Taotre  coté  de 
Taxe  P  K  y  une  partie  (êmblable  à  D  A  G  5 
de  ibrte  qujp  toute  ia  coprbe  fera  eomprift 
entre  deux  afymptotes  parallèles  &  éloi- 
gnées  Tune  oc  Taiitre  de  quaoçe  fois  le 
rayon* 
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gorien,  qui  place  le  Soleil  au  centre  de  rUnîvers(tf  ).  Cela 
paroît  appuyé  fur  Tautorité  de  Theovhrafte^  &  elle  doit  être 
réputée  d'un  grand  poids  ,  car  il  avoit  écrit  une  Hiftoirê  fort 
détaillée  de  rAftronômie. 

L'Ecole  Platonicienne ,  quoique  peu  heureufe  en  découver- 
tes Aftronomiques  ,  nous  offre  cependant  quelques  Aftro- 
nomes.  Helicon  de  Cyfîque ,  Tun  d'eux ,  donna  ^  dit-on  ^  un 
exemple  d'habileté  peu  commune  alors ,  en  annonçant  une 
ecliple  de  Soleil  ^  qui  arriva  comme  il  l'a  voit  prédit  [b).  Auffi 
reçut  -  il   une  récompenfe  proportionnée  à  la  rareté   de  la 

5rédi£tion ,  s'il  eft  vrai  que  Denis  Roi  de  Syracufe ,  lui  fit 
onner  un  talent,  Malheureufement  ce  trait  du  fçavoir  à^He- 
licon ,  &  de  la  générofîté  de  Denis ,  fouffire  de  grandes  dif- 
ficultés. Car  on  ne  trouve  dans  tous  les  environs  du  règne 
de  ce  Prince ,  aucune  éclipfe  que  le  Philofophe  Platonicien 
ait  pu  prédire. 

Parmi  les  Aftronomes  fortis  de  l'Ecole  de  Platon  i  Eudoxe 
eft  celui  qui  jouit  de  la  plus  grande  célébrité.  Il  féjourna 
long-temps,  en  Egypte ,  &  fi  nous,  en  croyons  Séneque  (  c  ) , 
il  en  rapporta  la  tnéorie  des  mouvemens  des  cinq  Planètes , 
que  les  (rrecs  n'avoient  point  encore  confidérées.  Mais  cela 
me  paroît  peu  exa(St  ^  puifqu'il  s'écoula  encore  près  de  quatre 
fiecles  avant  que  les  Grecs  euilent  feulement  ébauché  cette 

Î partie  de  l'Aftronomie.  Hipparquey  malgré  fon  habileté ,  n'ofa 
'entreprendre  faute  d'obfervations,  &  le  borna  à  en  fournir  à 
fes  fuccefleurs. 

On  attribue  à  Eudoxe  (  d)  une  forte  d'hypothèfe  Phyfico- 
Aftronomique  ,  qui  répond  mal  à  cette  grande  réputation 
qu'il  eut  chez  les  Anciens,  Il  eft  néceflaire  que  nous  l'expli- 
quions ,  parce  qu'elle  paroît  être  la  première  origine  de  cette 
multitude  de  Ipheres  emboîtées  les  unes  dans  les  [autres , 
qu'on  imaginoit  dans  les  cieux  durant  les  temps  d'igno- 
rance ,  &  que  des  Ecrivains  mal  informés  mettent  injufte- 
ment  fur  le  compte  de  Ptolemée  &  à'Hipparque. 

Chaque  planète  ^  fuivant  Eudoxe ,  avoit  une  efpece  de  ciel 
à  part ,  compofé  de  fpheres  concentriques ,  dont  les  mouve^ 


{a)  Plut.  Qu^fl,  PUuj. 
(h)  PlvLU  In  Dion, 
{c)  qu(tft,Nat.  l.Tîi. 


(d)  Arift.  Metapk.  1.  xzi«  c.  8.  SimpL 

In  L  IX,  de  cctlo»  cam,  46. 

mens 


DES  MATHÉMATIQUES.P^.LZ£V.IIL     loi 

mens  fe  modifiant  les  uns  les  autres  ,  formoient  celui  de  la 
planète.  Pour  repréfenter ,  par  exemple ,  le  cours  du  Soleil  ^* 
A  imaginoit  trois  de  ces  fpheres.  La  première  tournoit  d'Orient 
en  Occident  dans  14  heures,  &  produifoit  fa  révolution  journa- 
lière. La  féconde  tournoit;  fur  les  pôles  du  Zodiaque ,  dans 
365  ^urs,  6  heures  ;  &  elle  fervoit  à  rendre  raifon  du  mou^ 
Tement  propre.  Il  y  ajoutoit  une  troifieme  fphere ,  pour  ex- 
pliquer une  aberration  du  Soleil  hors  de  l'écliptique ,  qu'on 
avoit  cru  appercevoir ,  &  celle-ci  tournoit  fur  un  axe  per- 
pendiculaire a  un  cercle  incliné  à  Técliptique  de  la  quantité 
de  cette  aberration  prétendue.  EuJoxe  affignoit  de  même  à 
la  Lune  ,  trois  fpheres  j  pour  fa  révolution  diurne,  fon  mou-* 
vement  en  loneitude  &  celui  qu'elle  a  en  latitude.  Car  con>- 
me  on  ne  vouîoit  pas  que  le  mouvement  d'un  ciel  influât 
fur  celui  d'un  autre ,  il  falloit  à  chacun  une.  fphere  propre 
pour  le  mouvement  diurne.  A  Regard  des  cinq  autres  planç-- 
tes  y  il  leur  donnoit  A  chacune  quatre  fpheres  ^  pour  expliquer^ 
le  mouvement  journalier ,  le  propre ,  celui  de  latitude  ,  Se 
les  rétrogradations  auxquelles  elles  font  fujettes. 

Une  hypothefe  auiG  abfurde  &  auifi  peu  conforme  aux 
phénomènes  céleftes  ,  ne  médtoit,  ce  femble  ,  que  d'êcre 
3^ejettée  avec  mépris  des  Mathématiciens  judicieux;  mais  telle, 
étoit  alors  la  foiblefl^  de  l'Aftronomde  phyiîque ,  qu'elle  ne* 
laifla  pas  de  trouver  dfis  approbateurs ,  &  même  de  mérite. 
Arijlote  fe  prit  d'une  belle  paiSîon  pour  elle ,  de  même  que^ 
Caîippc ,  l'Auteur  de  Ja  période  Calippique ,  .&  un  certain 
Poumarque {a).  Ces  deux  derniers  iè  tranfporterent: exprès k> 
Athènes ,  pour  en  conférer  avec  le  Chef  de  TEcolePéripaté-' 
ticienne,  &  ils  y  convinrent  de  quelques  corréélions^ ,  ou 
plutôt  de  quelques  additions  qui  la  rendoient  encore  plus 
ridicule.  Car  ils  augmentèrent  le  nombre  de  ces  fpheres  |uf- 
qu'à  5(> ,  au  lieu  de  26  qu'il  en  falloit,  fuivant  Eudoxe.  C'étoit 
augmenter  en  même  rapport  l'abfurdité  de  fon  hypothefe. 

On  dit  néanmoins  à'Mudoxe ,  qu'il  étoit  un  ff rand  obferva«-^ 
teur  9  &  l'on  montroit  long-*temps  après  lui ,  dans  Cnyde  fa' 
patrie,  la  tour  où  il  obfervoit  {c).  Cela  eft  plus^  raifonnable 
que  ce  que  dit  Pétrone ,  qu'il  vieillit  dans  cette  occupation 


{a)  Simpl.  Ibid.     . 
{h)  Strab*  Gtoe.  L  zz. 
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au  fommet  d'une  montagne.  Mais  nous  pouvons  prefqoc 
aflîirer  que  les  travaux  à'Eudoxe^  dans  ce  genre  ,  n'eurent 
guère  d'autre  objet  que  les  étoiles  fixes  &:  la  conftru6bion 
des  £piiëjnérides  de  leur  lever  &  leur  coucher ,  fî  ofitées 
chez  les  Anciens.  £n  efiet,  on  cite  de  lui  deux  ouvrages, 
Tun  intitulé  ^^f^r^^f^  h  miroir^  comme  qui  diroit  le  miroir 
du  ciel  ;  c'étoit  fuivant  Hipparque  {a)  y  une  defcription  des 
conftellations ,  6c  de  leurs  pofitions  refpeélives  ;  l'autre  por- 
toit  le  titre  de  Phœnùmems ,  &  décrivoit  leurs  levers  &  leurs 
touchers.  Ces  deux  ouvrages  fournirent  dans  la  fuite ,  la  ma- 
tière au  fameux  Poëme  àiAratus  qui  n'a  préfque  fait  que  les 
mettre  en  vers.  Eudoxe  écrivit  aom  fur  la  Géographie  &  fur 
la  Muiique ,  mais  aucun  de  ces  ouvrages  ne  nous  eft  par- 
Tenu  {b).  On  loi  dut  une  efpece  de  c^ran  qui  fut  a{^ellé 
Arama  y  fans-  doute  à  càufe  du  grand  nomI»re  de  lignes  qui 
s'y  entre*coupoient.  (c)  Nous  ne  tenterons  pas  de  deviner 
cette  énigme  ^  nous  facrifierons  même  à  des  objets  plus  in* 
téredans  plusieurs  autres  chofes ,  que  nous  pourrions  encore 
dire  de  ce  Philofophe.  Le  mlfne  motif  me  porte  à  me  con- 
tenter d'indiquer  brièvement  ks  travail  Agronomiques ,  des 
éxsoA  Pkilippes-y  dont  on  a  parlé  dans  l'article  précédem  corn- 
mt  Géomçtresi  Celui  de  Mééànée  dreâfa  des  Ephémérides , 
<}uc  Ftahnée  rappelle  feovent  (  ^)  5  &  l'autre  écrivit  fur  les 
pbmetes  y  fur  la  diftance  8c  la  grandeur  du  Soleil ,  de  la  Lune 
&  de  la  Terre. 

Le&  autres  parties  des  Mathématiques  mixtes  ^  du  moins  en 
ce  qu'eiles  ont  de  Pfay£que,  n'eurent  pas  chez  les  Platoni- 
ciens desfoccès  plns^bnllansq^ue  l'Aftronomie;  ils  manquèrent 
ia  tput-à^fait  le  vrai  chemin.  Je  me  borne  k  un  exemple  qui 
concerne  les  progrès  de  l'Optique  chez  eux  :  après  avoir 
beamccmp  difcuté  de  qu'elle  manière  fe  faifbic  la  vifîot>  ,  lî 
C'étoit  par  une  intromiiUon  ^  de  quelques  efèeces  ou  corpuf^ 
cules  partapc  des  objets  ^  ou  par  une  émiffion  de  quelque 
chofe'  foorttant  de  l^œil ,  ils  fe  déterminèrent  par  ks  raifons 
les  plus  frivoles  (  e  )  en  faveur  du  dernier  fenciment ,  qui  eft 
d'une  extrême   abfurdîté.  Rien  ne  prouve  mieux  combien 

la)  In  Arat.  phen.  vajfim.  (i)  App.  Fixar. 

{h)  VojeiStanl.  ifi/f.  PhU.  {c)  Eudid.  Optica^  Pûtf. 

\c)  Vitr,Arcà.LiXjC.^, 
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l^cfprit  humain  fympathife  avec  Terreur ,  que  de  voir  les  hom* 
mes  les  plus  éclairéade  leur  tems ,  majoré  kur  amour  ;  pour 
la  vérité  ^  adopter  une  opinion  fi  peu  raifonnable. 

Nous  conjeàuroQs  néanmoins  <]ue' ce  ne  fut  pas  tout^ 
fait  fans  fruit ,  que  les  Platoniciens  .s'occupèrent  de  cette 
fcicnce  ;  il  eft  aflez  probable  que  la  propagation  de  la  hx^ 
miere  en  ligne  droite  ,  Tégalité  des  angles  aincidence  jk  de 
réflexion ,  nirent  des  remarques  qui  fe .  firent  chez  eux  ;  car 
on  les  voit  bientôt  après  connues  &  admifes  pour  priaci* 
pes.  Nous  croyons  même  qu'ils  trouvèrent  dès-fors  plufieurs 
des  théorèmes  optiques  ,  qui  font  uniquement  établis  fur 
ces  fondèmens.    Nous  aurons  occafion  ailleurs  de  rappror 


cher 
ne  nous 


ces  premiers  traits  de  rOpti<]ue  ;  ce  qui  fait  que  noùn 
3US  étendrons  pas  davantage  ici  fur  ce  iujet.    . 


XX. 


L'Ecole  de  Platon  ^  après  la  mort  de  fon  chef,  fe  partagea 
en  deux  autres ,  qui  quoique  oppofées  de  fentimens  fur 
divers  points ,  convinrent  néanmoiris  de  porter  ^imp  aux  Ma* 
thématiques.  On  continua  à  les  regarder  comme  un  prépa^ 
ratif  inaifpenfable  à  l'étude  de  la  Philofophie  ;  témoin  la 
réponfe  de  Xénocrau  y  dont  crti  a  parlé  ailleurs  (a)  ,  témoÎA  .4t 
quantité  d'exempfes  tirés  de  la  <7éométrie  »  dont  AnftoM  a 
rempli  fes  écrits.  Ainfi  la  Géométrie  cultivée  avec  tant  d'ais 
deur  fous  Platon  ^  pendajEtt  qu'il  préfidoit  au  X^yicée ,  fbuf- 
frit  peu  de  fa  perte,  &  les  Théories  qui  y  avojefat  été  ébau-v 
chées,  s'accrurent  &  fe  fortifièrent  par  les  foins  de  diveis 
Mathématiciens ,  dont  quelques-uns  aoUs  {bot;  connus.  Xét- 
nacrait  le  fuccedèur  ^ô  Pkuon  ,  après  Speujtppus ,  écrivit  fur 
la  Géométrie  &  TArithmétique  {.b  ).  L'Ecole  Platonicienne 
continua  enfin  à  être  celle  d'où  ibirtîrent  les  principaux  Géo*» 
mètres.  On  fçait  a^jj!  Euclide  étoit  Platonicien ,  &  l'on  peut 
conjeéhirer  par  Tâge  où  il  vivoit ,  qu'il  avoit  puifô  fon  har 
bileté  en  Geométne ,  fous  les  premiers  fuçcëfleurs  de  Platon^ 
Nous  le,  préfumdns  auffi  à'Anjléc  9  Géomètre  célèbre  de.l'An- 

tiquité  y  quoique  peu  connu  aujourd'hui  à  caufe  de  la  perte 

» 

(4)  Liv.  I ,  art.  I. 
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de  Tes  écrits.  Mais  Pappus  nous  apprend  (  n  ) ,  qu- il  fut  un 
des  anciens  qui  eurent  le  plus  de  part  aux  progrès  de  la 
Géométrie  fublime.  Il  fut  auteur  de  deux  excdlens  ouvrai 
ges  dans  ce  genre.  L'un  étoit  un  Traité  Elémentaire  des  co- 
niques en  cinq  livres,  qui  renfermoit  une  grande  partie  de 
ce  Q^AppoUonius  à  raflèmblé  dans  les  quatre  premiers  de 
fon  ouvrage.  Le  fccond  traitoit  des  Lieux  folides ,  6c  com- 
prenoit  auilî  cinq  livres  :  Pappus  le  place  d'abord  après  les  co- 
niques ai  Appoîlonius  ,  dans  Tordre  d'étude  qu'il  prefcrit  à  fon 
fils;  ce  qui  défigne  fuffifamment  que  c'étoit  une  théorie  fça- 
vante ,  qui  fuppofoit  celle  des  coniques  elle-même.  Je  n'a- 
jouterai rien  a  ces  traits  ;  ils  fuffifenc  pour  donner  de  ce 
Géomètre  une  idée  fort  avantageufe..  Euclidt  eut  pour  lui 
des  égards  tous  particuliers  (^),  &:  qui  me:  font  conjeé^urer 
qu'il  ayoit  été  fon  difciple  ou  fon  intime  ami. 

■  Les  Mathématiques  pures  eurent  chez  Içs^  Péripatéticîens 
tm  fort  moins  brillant  que  dans  l'Ecole  de  Platon  ;  on  ne 
"doit  cependant  pas  croire  quelles  y  fulïent  négligées  :  bien 
différens  de  ceux  des  Péripatéticiens  modernes  ,  qui  en  blâ- 
«hoient  l'étude  ,  ces  anciens  feftateurs  d'ArîJiote  y  étoient 
fort  verfës  ,  &  ils  ne  faifoient  en  cela  que  fuivre  l'exemple  de 
•leur  chef,  dont  les  écrits  ,  furtout  Métaphyiîques ,  font 
•remplis  d'un  grand  nombre  d'exemples  qui  appartiennent  à 
4z  (Géométrie.  Ces. endroits  n'étoient  cependant  pasafle^  im- 
portans ,  pour  mériter  d'être  faffèmblés  en  faveur  des  Géo-» 
«letres;  &  nous  r^puterons  comme  un  temps-  perdu,  celui 
•qu'a  employé  un  Mathématicien  du  fiecle  paffe ,  à  les  com- 
piler &  les  commenter  (  c  ).  M.  HeiWromr  a  penfé  fans  doute 
-donner  un  morceau  fort  intéreflTant ,  en?  publiant  de  nouveau 
xlans  foii  Hiftmre  des  Mathématiques ,  ces  fragméns  &Ariftote^ 
•Mais  nous  lui  confeillons  par  le  même  motif,  de  .peu  compter 
iurJa  reooîtinoiflance  dfes  Maithématiciens. 
•  •  La:  dodrine*  Aftrdnonftiqtie  à*Arifiote  cft  aflèz  connue  , 


{a)  Coll.  MatL  l  viu  Prtzf 

{b)  Ibid. 

{c)  Blancc^nus  ^  loca  Arîft,  Mathem. 
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pour  me  difpenfer  d*en  parler  avec  beaucoup  d'étendue.  Elle 
cft  prefquf  toute  raffèmblée  dans  les  deux  premiers  livres 
de  Ù^lo^  oii  avec  quelques  raifonnemens  judicieux  fur  des 
.points  élémentaires  dTÀ.ftronomie  ,  on  trouve  bien  de  la  mau* 
vaife  Phyfique  ,  fur  le  mouvement ,  fur  la  pefanteur ,  fur  la  ' 
nature  &  larrangement  des  corps  céleftcs.  Ce  fut  cependant 
avec  d*auffi  mauvaifes  armes ,  c^Ariflote  porta  le  coup  mortel 
au  fyftême  Pythagoricien ,  fur  l'immobilité  du  Soleil.  Je  ne 
^m'étonne  point  qu'au  temps  de  ce  Philofophe ,  un  fyftcme 
encore  fi  mal  établi  eut  peu  de  feftateurs.  L'ordre  des  pro- 
grès de  la  raifon  demandoit  qu'on  s'obftinât  à  réputer  la  terre 
immobile  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  aflez  grand  nombre  de 
faits  propres  à  dépofer  contre  cette  opinion.  Il  faut  des  preu* 
yes  bien  viâorieufes  pour  convaincre  d'une  vérité  qui  cho- 
que auflî  fortement  le  témoignage  des  fens  ;  &  vraifembla- 
Jblement  les  Pythagoriciens  ne  les  donnèrent  pas.  On  doit 
feulement  être  furpris  que  d'auilî  foibles  ob jetions  que  celles 
é^Ariflou  ^  ayent  pu  tenir  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  ^ 
l'efprit  hpmain  aans  l'efclavage.  Nous,  remettons  à  les  rap* 
peller,  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  arrivés  au  temps  de  Co^ 
pernic. 

Les  écrits  diAriJlote  nous  préfentent  quelques  traits  de 
4ieux  branches  prmcipales  des  Mathématiques  mixtes  ;  je 
veux  dire  de  l'Optique  &  de  la  Méchaniqne.  A  la  vérité ,  ils  y 
ibnt  encore  tellement  défigurés  par  l'erreur ,  qu'on  ne  peut 
les  regarder  que  comme  un«  grouîere  ébauche  de  ces  fcien^ 
ces.  Ses  Quejiions  Méchaniqius ,  ouvrage  qui  lui  a  fait  tant 
4'honneur  dans  un  temps  où  il  fuififoit  qull  eût  parlé  pour 
entraîner  les  fuffrages ,  ne  lui  attireront  pas  les  mêmes  élo- 
ges des  Méchaniciens  modernes.  Ils  trouveront  fans  doute 
que  la  plupart  des  explications  qu'il  donne  (ont  entièrement 
faufifès ,  &  que  la  principale  &  la  première  eft  tout-à-fait  ri-^ 
dicule.  Nous  allons  mettre  les  LeAeurs  à  portée  d'en  juger. 
Il  s'agit  de  donner  la  raifon  pour  laquelle  le  levier  ou  la  oa- 
lance  à  bras  inégaux ,  met  en  équilibre  des  poids  ou  des 
puiffances  inégales.  Anjlote  la  cherche  dans  les  propriétés 
merveilleufes  du  cercle,  dont  il  fait  .la  puérife  énuméra- 
cion  ;  après  quoi  ,  il  n'eft  pas  furprenant ,  dit -il,  qu'une 
figure  fi  féconde  en  merveillçs  en  produife  une  y  çn  mettant  en 


y 


' 
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équilibre  des  puiflaaccs  inégales*  Tel  cft  le  raifonnement 
par  lequel  débute  la  Méchanique  diAriâùit  ,  raîfonnemem: 
qui  malgré  fon  ridicule  ,  n*a  pas  laifTé  aêtre  admiré  ,  expli- 
qué &  développé  en  forme  par  plufîeurs  de  fes  commenta- 
teurs {a). 

Nous  remarquerons  cependant,  c^AriJlou  avoit  propofé 
ailleurs  un  principe  très-propre  à  rendre  raifon  du  phéno^ 
mené  qu'il  entreprenoit  d'expliquer.  C'eft  dans  fa  physi- 
que (^)  où  il  dit  afiez  clairement  que  lî  deux  puiflances  fe 
meuvent  avec  i  des  vîtefles  réciproquement  proportionnelles  , 
elles  exercent  des  aâions  égales.  Ce  principe  iemble  s'appli- 
quer de  lui-même  non  feulement  au  levier ,  mais  encore 
immédiatement  à  toute  forte  de  machines.  Car  (î  deux  poids, 
ou  deux  puiflances  font  tellement  liées  entr'elleâ  ,  qu'elles 
ne  puiflènt  fe  mouvoir  fans  prendre  des  vîtefles  en  proportion 
réciproque  de  leurs  forces ,  il  y  aura  nécefïairement  de  part 
&  d'autre  à,^  aâions  égales ,  À:  par  conféquent  équilibre , 
puifque  fans  cela ,  il  arriveroit  qu'un  efFort  en  furmonteroic 
un  autre ,  qui  lui  eft  précifément  égal  &  oppofé.  Arifiou 
n'apperçut  point  cette  liaifon ,  quoique  afièz  apparente  ;  tL 
ce  principe  qui  devoit  le  mettre  en  poflèflion  de  la  caufe  de 
cous  les  ^énomenes  de  la  Méchanique ,  refta  flérile  entre  fes 
mains.  Vefcarus  plus  pénétrant  3  en  fît  dans  la  fuite  le  fon-- 
dément  6c  la  clef  univerfelle  de  fa  Méchanique. 

Je  ne  fçaurois  porter  un  jugement  plus  avantageux  de  TOp- 
tique  qu'on  trouve  dans  les  écrits  d^AriJiote.  Ses  raifon- 
nemens  fur  Tarc-en-ciel ,  fur  la  manière  dont  on.  apperçoit 
les  objets ,  les  folutions  qu'il  donne  de  divers  phénomènes 
optiques  dans  (es  problêmes,  n'ont  rien  de  folide,  tout  y 
indique  une  fcience  naiffante  &:  qui  en  eft  aux  premiers 
pas.  Cependant  je  ne  puis  difcon venir  que  malgré  ces  défiuts, 
on  ne  laifle  pas  de  reconnoître  dans  Anjlote  un  génie  fupé- 
rieur.  On  lui  doit  furtout  tenir  quelque  compte  d'être  entré 
un  àcs  premiers  dans  cette  carrière  ,  &  fa  Phyfîque ,  quoique 
défecfcueufe  prefque  partout ,  efl  beaucoup  plus  raifonnaple 
que  les  myuérieufes  analogies   dont  Pythagore  &  Platon 

(a)  Monanrholius.  In  quafl*  Mtch*  Arip»  Leonicus  Thomxos ,  Blancanos  •  loça  Arilk 
Mdth,  Septalius ,  &c* 
(h)  Lih,  /,  c.  ji/f , 


\* 
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firent  lé  fondement  de  la  leur.  Ariftote  enfin ,  malgré  fes  er^ 
reurs  y  à  droit  à  Teftime  de  tous  les  Philofophes  raifonnables» 
Le  mépris  6c  le  blâme  fi  fou  vent  jettes  fur  lui  y  dans  ces 
temps  où  Teiprit  humain  venant  de  fecouer  le  joug  de  fon 
autorité ,  infultoit  en  quelque  forte  à  fon  vainqueur ,  ne  doi- 
vent tomber  que  fur  cette  foule  de  commentateurs ,  ou  de 
partilans  fans  génie ,  qui  fervilement  attachés  à  fes  traces , 
n'ofêrent  jamais  faire  un  pas  au-delà  des  fiens. 

Quçique  les  Mathématiques  ayent  pris  peu  d'accroififè* 
^ns  dans  l'Ecole  à'AnJlote  y  elle  nous  fournit  cependant 
quelques  Ecrivains  de  ce  genre,  que  nous  ne  devons  pas 
omette.  Theopkrajh  cft  le  principal.  Ce  fuccefleur  ai  Ariftote 
écrivit  divers  ouvrages  qui  traitoient  des  Mathématiques  {a). 
&  parmi  eux  il  en  eft  quelques-uns  dont  nous  ne  pouvons 
trop  regretter  la  perte.  Telle  efi:  Thiftoire  complète  de  ces 
fciences  jufqu'à  (on  temps  ;  elle  confiftoit  en  quatre  livres 
fur  Thiftoire  de  la  Géométrie ,  fix  fur  celle  de  TAftronomie  ^ 
&  un  fur  celle  de  l'Arithmédque.  Quelles  lumières  précieufes 
ne  nous  auroient  pas  fourni  ces  écrits  y  fur  leur  origine  &  leur 
développement ,.  lu  jet  dont  quelques  légères  étincelles  répan* 
dues  de  loin  en  loin  ne  fufSlent  pas  pour  diilîper  Tobfcurité  ! 
Les  Mathématiques  eurent  encore  y  vers  le  même-temps ,  un 
hiftorien  dans  Eudemus  y  autre  difciple  è^ Ariftote.  (^)  On  avoic 
autrefois  de  cet  Ecrivain  y  fix  livres  fur  Thiflioire  de  la  Géo- 
métrie y  &  autant  fur  celle  de  FAftronomie.  C'eft  à  ces 
ouvrages  que  nous  devons  ce  que  nous  fçavons  aujourd'hui 
fur  l'origine  de  ces  fciences  ;  &  c'eft  dans  cette  fource  que 
Proclus  y  Theon ,  Diogene  Laerce ,  ont  puifé  le  peu  de  traits 
qu'ils  nous  en  ont  tranfmis.  M.  Fabriciiis  y  {b)  nous  a  donné 
comme  un  fragment  ou  un  paflaee  de  Thiftoire  Afi:ronomique 
à! Eudemus  y  quelques  lignes  tirées  de  l'ancien  Evêque  Ana^ 
toUus.  Mais  ce  fera  afièz  de  les  regarder  comme  un  lommaire 
de  quelques  chapitres  de  cette  hiftoire  :  car  puifqu'elle  étoit 
en  fax  livres  y  elle  détailloit  certainement  davantage  le  déve- 
loppement des  connoifiances  aftronomiques  y  que  ce  prétendu 
fragment ,  où  l*on  retrouve  en  quatre  à  cinq  lignes ,  tous  les 
progrès  de  l'Aftronomie ,  depuis  Thaïes  jufqu'à  Anaxagorc 

{a)  Diog.  in  Thcophr. 

li)  £ibl  Gr.  T.  iii.p.  xyt. 
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inclufivement.  Ce  fommaire  me  paroîc  même  peu  fidèle ,  & 
il  contredit  prefgue  entièrement  tout  ce  que  nous  fçavons 
d'ailleurs  fur  ce  fujet.  Au  refte  Eudtmus  donna  auffi  des  preu- 
ves de  fon  habileté  dans  T Aftronomie  ;  car  il  prédit,  ce  qui  étoit 
alors  le  chef-d'œuvre  de  cette  fcience ,  une  éclipfe  de  foleil  (a). 
Son  ouvrage  fur  Tangle  n'eft  connu  que  parle  titre. 
DicBJiiiQUE*       Diccarqw  de  Mécène ,  fortit  de  la  même  école  ;  c'étoit  un 

Géographe  Géomètre  ,  qui  mefura  géométriquement  la  hau-» 
teur  de  plufieurs  montagnes.  Il  réduifîtàfa  jufte  valeur,  ce 

2u'une  renommée  ignorante  publioit  des  hauteurs  des  monts 
)yllene  ,  Pelion  &  Satabyre ,  qu'il  trouva  n'avoir  pas  plus 
de  1250  pas  d'élévation  perpendiculaire  ;  ce  qui  revient  à 
environ  1 1 50  de  nos  toifes (  ^  ). 

XXIL 


PYTHIAS. 


La  ville  de  Marfeille  s'illuftre  aujourd'hui  d'avoir  donné 
naiflance  à  un  ancien  Aftronome  &  Géographe,  à  peu  près 
contemporain  de  ceux  dont  on  vient  de  faire  mention.  C'eft 
de  Pytheas  que  je  veux  parler.  Je  le  place  ici  avec  confiance  ; 
car  on  peut  regarder  comme  démontré  par  un  paflàge  de 
Strahon  (  c  ) ,  qu'il  vécut  au  plus  tard  vers  le  temps  à^Atexan" 
dre.  £n  effet  Strahon  hl^mc  Eratojiene  ^  d'avoir  ajouté  foi 
aux  rapports  de  Pytheas  ,  que  Dicearque  ,  malgré  fa  créduli- 
lité  extrême,  avoir  rejettes-  Ainfî  Pytheas  eft  plus  ancien  que 
Dicearque  ,  qui  avoir  été  difciple  è^Àriftou ,  &  par  conféquent 
il  fut  au  moms  contemporain  de  ce  dernier. 

Pytheas  fut  envoyé ,  à  ce  que  l'on  croît ,  par  la  Républi- 
que de  Marfeille,  pour  reconnoître  de  nouveaux  pays  vers 
le  Nord ,  tandis  que  Euthymene  alloit  en  découvrir  du  côté  du 


phénomène  qu'il  obferva,  fçavoir  que  le  Soleil  au  folfHcc 
d'été  touchoit  feulement  l'horizon ,  &  remontoit  auffi-tôt , 
eft  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  relation,  en  ce  qu'il  dit 
avoir  été  dans  ces  pays  Septentrionaux.  Car  cette  Ifle  eft  pré» 

«  • 

(a)  Simpl.  in  IL  de  caU.  Corn.  46^ 

(b)  Voyez  une  DifTen.  de  Dodvel ,  à  la  t(te  des  Gtograpbi  Gra*  min»  T.  n. 
{c]  Ceog.  Lii^ 

cifément 
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cifëment  un  des  lieux  ,  où  l'on  commence  à  obferver  un  pa- , 
reil  phénomène.  Strahon  ennemi  déclaré  des  grands  voyages  , 
&  Polyie  Tont  traité  de  menteur  (  ^  ) ,  &  fa  relation  d'ini- 
poUure  ;  mais  on  répond  facilement  à  Tun  &  à  l'autre,  Quel- 
fjues  expreflîons  inintelligibles  ou  de  ftyle  figuré  ,  qui  fc 
trouvent  dans  cette  relation ,  ne  font  point  fumfantes.  pour  la 
fkire  rcjetter  en  entier  ;  &:  à  l'égard  de  Polybe^  qui  s'éton- 
noit  qu'un  homme  fans  richeflès  eût  ainfi  voyagé  ,  c'eft  une 
obje£bon  encore  plus  foible.  Qui  ignore  que  chez  un  Peu- 
ple dont  le  commerce  maritime  f^it  la  puiflance  ,  rien 
n'cft  plus  ordinaire  que  ces  entrcprifes  de  découvertes ,  foit 
qu'elles  foient  formées  par  le  gouvernement  même ,  ou  feu-, 
lement  par  des  particuliers  opulens  ,  qui  s'eftiment  heureux 
de  trouver  des  gens  curieux  &  intrépides  ,  pour  féconder 
leurs  vues  ?  Gajjendi  avoît  autrefois  écrit  une  juftification  plus 
détaillée  de  fon  ancien  compatriote  (  ^  ) ,  à  laquelle  les  Au- 
teurs de  l'Hiftoire  littéraire  ^ts  Gaules  ,  auroient  pu  avoir 
eus  d'égards.  M  de  Bougainvilk  a  donné  fur  Pytheas  ,  une 
)iiIertation  étendue ,  (c)  à  laquelle  je  renvoie  pour  le  furplus 
de  ce  qui  le  concerne  comme  Géographe.  Je  paflè  à  une  dif- 
cufiîon  Aftronomique  plus  intéreflante ,  à  laquelle  cet  ancien 
Aftronome  a  donné  lieu. 

Pytheas  eft  célèbre  en  agronomie ,  par  une  obfervation, 
de  la  hauteur  du  Soleil  au  folftice  d'été  ^  faite  à  Marfeillc 
avec  un  gnomon  d'une  hauteur  cohfîdérable.   Elle  nous  eft 


de  leur  opinion.  C'eft  ce  que  nous  devons  ejcaminer  avec  exac- 
titude &  impartialité. 

Stmhon  (  e  )  nous  apprend ,  fur  le  rapport  à'Hipparque ,  qu'il 
y  avoit  k  Byzance ,  le  même  rapport  entre  le  gnomon  &  fon 
ombre  folfticiale ,  que  celui  que  Pytheas  avoit  obferyé  à  Mar- 
feille  ;  &  un  peu  plus  loin  il  dit  qu'on  l'avoit  trouvé  à  By- 
2ance  de  120  à  41  j,  ou  en  nombres  entiers  de  600  à  209. 
De-14  on  conclut  que  l'Attronome  Marfeillois  avoit  pJbfenré 

{a)  IbicL  (J)  Cvclica  Theor,  L  /j  c,  vu. 

\b)  Op.T.iv,p.f^i.  ,    (e)  Gcog.l,JJ. 

^c)  Mem.  des  Infcript.  T,  xx» 

Tome  L  Dd 
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chez  lui  ce  lïiême  rapport  ;  d'^où  après  les  àédoâions  nécef- 
faires  pour  le  demî-diametce  apparenc  du  Soleil  &:  la  réfrac- 
tion ,  on  tire  la  hauteur  du  ceiitrede  cet  aftre  au  folfticc  xi'été^ 
*  de  70^.  31^  35^.  Mais  la  hauteur  de  Tëquatettr  eft  à  Mar- 
ièille  de  4,6^.  41^  te  quelques  fécondes, il  refte parconféquent 
pour  rinclinaifon  de  rëcliptique  au  temps  de  PytheaSj  13^^  49' 
&  quelques  fécondes.  Elle  n^eft  aujourd'hui  que  de  13^»  28^  30^ 
environ  ;  ainfi  ^  dit-on  ,  la  diminution  eit  apparente  ,  &  elle 
eft  d^environ  une  minute  par  fiecle.  M*  Je  iMiviUe  n*a  riea 
omis  pour  donner  à  ce  raifonnement  la  plus  grande  force  y 
Se  il  iaut  convenir  qu^il  feroit  dëciiîf ,  fl  leti  étok  aâiiré  que 
Pytheas  eût  obfenrë  avec  une  grande  exaâitude.  IL  le  pré- 
tend lur  ce  que  ces  |  de  parties  ,  indiquent  un  foin  particu- 
lier ,  &  prouvent  qu'on  n'y  négligea  pas  les  plus  petites  frac- 
ôoAs.  Mais  à  bien  apprécier  cette  raiibn ,  elle  n'eft  d'aucun 
pokb.  En  effet  elle  prouveroit  auffi  que  l'obfervation  de  ceux 
qui  trouvèrent  à  Byzance  le  même  rapport ,  fut  très-exa(9£.  Rien 
moins  cependant  q^e  cela  :  il  eft  certain  qu'ils  fe  trompoient 

froflîérement  ;  carsyiancc,  aujourd'hui  Conftantinople  ^  Se 
farfeille  ne  font  pas  fous  te  même  parallèle  :  que  dis^je ,  ces- 
villes  diâ^érent  en  latitude  de  prés  de  deux  degrés*  Ainii  l'on 
ne  peut  rien  conclure  de  roblervation  de  Pytheas^  Envain 
nous  e^rçone^nous^  d'anticiper  en  quelque  forte  fur  les  fiecles  à 
venir ,  c'eft  à  eux  feuls  qu^il  affament  de  porter  un  juge- 
ment décifif  fur  cette  queftion. 
AuLOLicus:  Nous  finirons  cet  artKle  par  rAftronome  AtaoUcus^  Il  fieu- 
riâToit  vers  le  temps  ^AkMmdr4 ,  &  nous  avcms  k%  deux 
ouvrages,  l'un  intitulé  dt  ortu  &  occa/u  fitàmm ^  àc  l'autre  de 
^  JpherA  moèiii.  Ces  deux  ouvrages  fi^nt  eftimables  en  ce  que  la 
doif^rine  de  la  fphere ,  &  eelle  des  divers,  phénomènes  du  cou* 
cher  &  du  lever  des  étoiles  fixes,  y  font  démontrées  rigou- 
«eufement  par  h  théorie  des  fphériques.  Mais  aujourdluii  ils 
n\>nt  plus  rien  dlntéreflànt  (a)^ 

XXIIL 

Nous  ne  fçaurions  mieux  terminer  cette  partie  de  notre 

(a)  Divers  Aatenrs  ont  traduit  &  publié  Auria  a  pid>lié  le  premier  en  i  f  t^  ,  &  le 
ces  ouvrages.  Dofypodios  les  a  donnés  ea<  fecond  en  i  ;88i  in-€^  :  on  trouve  ce  der- 
&ec.&  eaLat^y  ta  ijjx*  ia-8.^  Jean    n^  dans  la  5jr/io/^//Ab^A.4oPi^  Mienne.. 
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i^oje  &  du  tovr  4fi  dM^nftration  quil  emploie  dansfes  recher-- 
thés  fvr  la  JffWf^on  des  ffoatdetm  qirvUiffiÂS^  Ses  inventions 
méchaniques*  Htfioire  défis  Miroirs ,  difiiaéfi.  Sa  mort  ;  brieve 
nùîice  hihU^ff^fùqiêe ^ fis  Ouvr^fXjg^.  VL  D'EratoJlene.  ^ 
Sa  mettre  de  h  terre  ^  ^fo^  oèfirvation  de  V obliquité  de  /V- 
elipùquc  examnéefi^  Ses  autres  im/emivns  Mathématiques^ 
VII.  D' Appollonius  k  Gtomem^  Il  émt  huit  Livres  fur  les 
SeSticns  coniques.  Idiie  de  cet  çuvrage  ^  &  principalement  dc& 
putrfi  dffmUn  Livres  ;  Hjfioire  de  cfs  Livres  ^verdus  pendant, 
Mng-tfnzs  ,  &  retrouvés  au  mUieu  dufiecU  pajjc  ^  à^Heoçce^tioti, 
du  dernier^  Aptreis  écrits  d'AppoUoniufi  précis  de  quelqpjfs-ams  ^ 
^  diverfis  partiçtdanUs  à  Uurfi^.  VIII*  X)^  guelqufiSr  Ma-^ 
thématidens  de  mérite  j  contemporains  des pricedens ^^  Canon, 
Nicomede  ,  &c.  Leurs  travaux  &  leurs  inventions.,  }2Ç^  Hif- 
foire,  d'Jfipparifue  ^  de  fis  travaupç  afirofif^m^^es^  i^es  dér 
(oitvertee  Jur  la  théorie  du  Soitil»  Jut  celte  .df-  la  Lune  ^fwr  U 
mom^ement  des  fixes  ,  fur  la  Tn^pn^métrie  ^  la  Géographie  , 
&c.  X»  Mathématiciens  qmfiemijfif^  depuis  le  term  dJ^ip^ 
parqiujufyumx  environs  de  l'Ere  chrétiennes  comme  ùeminus, 
Çtydiius  >  Héron  ^  Sofig(tne  y  TlUodofi  »  &c^ 

I. 

IN  Oir^  œ  pouvions  dbioîiîr  ane  épog^  pîusi  propre  a  com^  Fondation  de 
mencer  cette  partie  de  notre  Ouvrage ,  que  Tinfutution  de  ^If^^  •  ''^' 
l'Ecole  d'Alexandrie*.  Quelque  mémorable  qu'elle  foir  dans. 
THiftoire  des  Lettres  >  ilfemble  que  c'eft  principalement  dans^ 
celle  des  Mathématiques  qu'elle  doit  tçnir  une  place.  En  ^et^ 
ce  Que  TEcole  de  Platon  avoit  été  p^our  la  Géométrie ,.  celle 
d'Alexandrie  le  (}aic  pour  les  Mathématiques  ea  général  Qc& 
dans  fbn  ièia  que  nous  verrons  déformais  âejirir  ou  fe  formèxr 
prefoi^e  4ous  les  hommes ,  devenus  les  plus  ^célèbres ,  jpar  l'ac-^ 
croiflement  qu*ils  leur  ont  procuré.  C'eft  fi^rtour  à  P^poque^ 
de  cet  -ëtaWiflcœent  qu'on  voit  l'Aftronomie  fortir  de  l'écat 
d'eoCaoce  où  Tavoient  laiCéè  kspreroi^s Philoibptiic& Gnefis^, 
&  prendre  une  warche  plus  affurée;  qu'ait  jUcu  de  fç  livrer 
à  de  vaines  Gon|€â:ures,  oneomnven^a  à  mieux  fentirkné- 
eeiJîté  de»  obiervation»^  &  à^  en  accumuler  pour  rufacc  de  la 
poftérité.  C'clt  enfin  à  cette  Ecole  célcbi«  qu'eft  du  le  pre- 
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mier  fyftême  cTAftronomic  ,  fondé  fur  une  comparaîfon  ré- 
fléchie  des  phénomènes  céleftes ,  &  propre  à  les  repréfentcr 
avec  quelque  vérité. 

•'  Les  premières  années  qui  fiai  virent  I9,  mort  à' jilâxamlre 
furent  des  tems^dc  trouble  &  de  confufipn.  Le  vaftc  Em- 
pire ,  fondé  par  ce  Conquérant ,  &  dont  il  jouit  fi  peu  ,  fut 
déniembré  par  fes  principaux  Capitaines ,  &  Lagus  eut  pour 
fa  part  l'Egypte.  Il  ne  fut  pas  plutôt  tranquille  pofïèfleur  du 
fceptre ,  qu'il  tourna  fes  vues  du  côté  des  fciences.  Il  attira 
par  fbn  actueil  &  (es  bienfaits  un  grand  nombre  de  Sçavans 
de  la  Grèce  ,  &  bientôt  fa  Capitale  devint  une  féconde 
Athènes  par  les  connoiflances  &  les  talens.  Il  ne  fe  borna 
pas  là  :  afin  de  les  y  fixer ,  il  conçut  le  projet  de  cette  Ecole , 
^u*on  y  vit  fleurir  fi  long-tems,  &  qui  conffcrva  du  moins, 
elle  n'augmenta  pas  toujours  le  dépôt  des  fciences.  Mais 
c^efl:  principalement  à  fon  nls  &  fon  fuccefïcur  PtoUmie  Phi- 
laddphe  qu'eft  due  la  perfeftion  *de  cet  établiflement.  Ce 
•  Prince  donna  aux  Sçavans ,  qu'il  avoit  attirés  dans  fa  Capi- 
tale, de  nouvelles  marques  de  fa  proteéfcion.  Il  les  logea 
dans  un  magnifique  édifice,  qui ,  au  rapport  de  Strabon  (  a  ) , 
faifoit  partie  de  fon  Palais  ,  &  il  contrioua  libéralement  aux 
frais  des  entreprifes  qui  avoient  pour  objet  la  oerfeélion  des 
fciences.  Il  commença  enfin  à  raflembler  cette  magnifique 
Bibliothèque ,  pu  toutes  Içs  riçheflfes  de  refprit  humain  étoient 
renfermées, 

II- 

Parmi  les  Sçavans ,  que  Tacçueil  des  PtoUmées  attira  les 

'Eociidb  preniicrs  à  Alexandrie,  on  relmarque  Euclide  le  Géomètre, 

%oo  ans  avant  g^  \^^  j^y^  Aftronomcs  ancîens  ,  AriftilUbi  Timocharis  ^  c[\{ï 

font  niémorables  à  plufiejirs  égards.   Nous  çon^mencerons  à 

parler  et  Euclide ,  le  plus  célèbre  des  Mathématiciens  de  ce 

tems,  &  le  plus  connu  par  ks  écrits. 

0n  ne  confond  plus  ï Euclide ,  dont  nous  parlons  ici ,  avec 
celui  de  Mégare,  le  Fondateur  d'une  Seâ»  plus  renommée 
par  fon  acharnement  ^  la  difpute ,  &  yinî^onîtion  de  divers 
fophifmes ,  que  par  fes  progrès  dans  la  recherche  de  la  vérité. 
On  n'a  pvi  commettre  cette  erreur  que  dans  ces  tems  de  bar- 

baric 
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barie  fcholaftique  »  où  attachant  un  médce  fingulier  à  l'arcâle 
<lifputcr ,  on  croyoit  beaucoup  honorer  Euclide  le  Géomètre  \ 
en  le  faifant  l'inventeur  de  cette  dialeiflique  captieufe.  Maïs 
indépendamment  de  la  différence  des  caraâ:eres  que  les  £cri* 
vains  nous  ont  tracés  de  ;  l'un  &:  deTautre,  Tanachronirmp 
où  Ton  tombe  en  les  confondant  efl:  groÂîer.  Euclide  de 
Méeare  fut  un  dès  premiers  Auditeurs  de  Socrau  ^  &  lorfque 
les  Athéniens  mirent  à  mort  ce  Philofophe  refçeâ:able ,  JP^o/t 
âgé  feulement  de  30  ans  ^  fe  retira  auprès  de  lui  avec  quelques- 
uns  de  fes  condifciples ,  effrayés  du  fort  de  leur  Maître  {a).  Or 
cet  événement  répond  à  Tajn  393  avant  J.  C,  Notre  Géomètre 
étoit  au  contraire  contemporain  du  premier  PtoUmée  (b)  ^  ic 
vivoit  par  conféquent  près  d'un  fîecle  après.  Il  falloir  ignorer 
entièrement  ces  faits  pour  confondre  deux  hommes  auffî  dif-- 
férens. 

On  ne  fçait  point;  quelle  fut  la  patrie  ai  Euclide  ,  &  Ton  ne 
connoît  guère  plus  les  événemens  de  fa  vie.  Il  avoit,  à  ce 
qu'on  croit,  étudié  à  Atheneis  fous  les  \^\{<:À^\ts à^ Platon ^ 
Se  enfuite  il  fe  fixa  à  Alexandrie  ^  attiré  apparemment  par  les 
bienfaits  du  premier  Ptolemée.  Pappus  (c)  nous  peint  foa 
cara£bere  de$  traits  les  plus  avantageux.  Doux  &  modefle , 
dit-il  ^  il  porta  toujours  une  a£Feâ:ion  particulière  à  ceuK  qui 
pouvoient  contribuer  aux  progrès  des  Mathématiques,  i&  bien 
différent  ai  Appollonius ,  qui  faiiifibit  avec  plaifîr  tes  ocçafîons 
de  déprimer  fes  contemporains  5  on  ne  le  vit  jamais  aller  fur 
leurs  travaux ,  ou  chercher  à  les  prévenir,  pour  leur  ravir  on 
partager  avec  eux  les  lauriers  qu'Us^  méritoient.  Nous  ppù^ 
vons  conjeâurer  fur  le  traita  fui  vaut,  qu'^i/cÂV^i;ne  fut  pas 
un  fcavant  trop  courtifafi./ Le  Roi  PtoUifUp,  lui  ayant.  :aeT 
mandé  s'il  n'y  âvoit  pas  de  chemin  moins  ^neu^  quç  ï^à^ 
naire  pour  apprendre  la  Géo^fétricç,  v^pfi  P^^çe^  Iqi  ré- 
«3  pondit*il ,  il  n'y  en  a  poipt  de  fait  exprès  .pour  les  Rois  n  ; 
/i<m  ejl  re&a  adMaxhematicamvia(d)*  ,(        . 

C'efl  fiirtout  à  fes  Elémens  c^ Euclide  doit  la  célébrité  de 
fon  nom*  Il  ramafla  dans  eet  ouvrage  le  meilleur  encore  ,àc 
tous  ceux  de  ce  ^  .fTp^  les  vérités  élémentaires  de  la  Géo- 
métrie  ,  découvertes  av^t  lui;  Il  y  m^  cet  enchaînement  fi 

(  a  )  Diog.  Laerce ,  in  Plat,  {c)  Coll.  Math*  l.  m.  Pro$m. 

\  h  )  Procl.  m  I,  EusL  1. 1 1.  c.  4«  (  d)  Proclus.  Ibid» 

Tome  L  £g 
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admire  par  les  amat^utU  de  ia  rig^ur  géométrique ,  &  qm 
(cft  xel  qu'il  n'y  a  aticane  propofîtioa  qui  n*ait  des  rapports  né- 
ceflâires  avec  eelle$  qui  la  précédent  ou  qui  la^  fuivent^  En 
vain  divers  Géomètres  ;  à  qui  l*arrangemcntd*£/^Z^^  à  dé- 
.|>iui  ont  tâciié  de  le  réformer;  Tans  porter  atteinte  à  la  force 
des  démonftrations.  Leurs  efforts  impuifians  ont  feit  voir 
combien  il  eft  difficile  de  fubftituer  à  la  chaîne  fiDrmée  par 
Tancien  Géomètre,  une  autre  auffi  ferme  &  auffi  folide.  Tel 
^oit  te  fentiment  de  Tillufti-e  M-  Leibniq  ,  dont  Tautorité 
doit  être  d'mi  grand  poids  en  ces  matières;  &  M-  JFhlfqni 
cndtB  rap|)Éeftfd  {a]  dohvient  d^avoir  tenté  inutiiemcnt  d'ar- 
3rai>gér  les  vérités  géométriques  dans  un  Ordre  abfolument 
iwéthodiqûe ,  fa(ns  Wppofer  des  chofés  qui  fl'étôient  point  en- 
core  démontrées ,  bu  fans  fe  relâcher  beaucoup  fiir  la  fblidité 
de  la  démonftration.  Les  Géomètres  Anglois,  qui  femblent 
avoir  le  mieux  confervé  le  goût  de  la  rigoureufe  Géométrie , 
30nc  toujours  penfé  ainfî  ;  &  iucllde  a  trouvé  chez  eux  de  zélés: 
défenfeurs  dans  divers  Géomètres  habiles^  que  nous  cirerons 
plus  Ittitt.  L*Angletferre  voit  moins  éclorre  de  ces  ouvrages, 
qui  ne  fadiïtent  là  fcience  qu*en  l*^éherviint  ;  EmUdc  y  eft 
prefque  le  feul  Auteur  élémentaiie  connu  ,  &  Fôn  n*y  man^ 
que  pai^  de  Géoriiétres- 

Le'  reproche  de  dëfordre  fait  à  '^uciide ,  M'oblige  à  quel- 
ques réffexiotis  fur  i*6rdre  prétendu  qû' affeébcnt  nos  Auteurs 
modernes  d*Eléméiï8 ,  6c  Au?  les  inoonvértiens  qui  en  font  la 

"        rdi 
ài 

ment?  gébtoétrique ,  je  veux  dire,  cette  nguéur  de  démpnftra- 
tion^  fèUle  fcapable  de  forcer  un  efprit  difpofë  à  rie  fe  rendre 
qu'à  'révidéhce  mét^àph^  ?  Or  rien  n'cft  plus  commun 
chejs  les  Auteurs  dont  on  paHié  ^  due  ces  atteiritdB  portées  à 
la  rigueur  gééihétrîque/ Veuleiit-ils  déihoritrér  4^  chaque 
point  de  la  perpendictilaire  à  ifde  ligne  éft  ëgialettient  éloigné 
des  points  dé  cette  lîgne,pri^  à  égales  diftaneesde  côté  &  d'au- 
tre, ib  croirbht  vous  eonvaîncrè  en  dîfàntque  cela  eft  évident, 
pafx:e  que  cette  perpendiculaire  ne  penche  pas  plus  d*iin  côté 
que  die  l'autre  {b)  ?  STagît-il  de  proùvérque  totftes  les  cordes 

(  a  )  Elément.  Math.  J.  '♦'.  C.  J  >  art,.î*.  ,      * 

(^)  LamL.  £lem.  de  Geonu. 
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égâjes  dans  un  cercle  foutiiennent  di^s  arcs  ^aux ,  ils  fe  cojàr 
tenteront  de  dire  que  c'eft  une  foice  néce^ftire  de  rtjnijfbr^ 
mité  du  cercle  {a)^  jli  iiiiplorerpnt  le  fcçours  de  yos  yeni: 
pçur  vous  aflurer que  4«îix  cercks  ne  nQuxent.fe  couper  qu'ca 
deux  points  j  ou  cjue  pUis  une  ligne  tirée  à  unëi^utce  j  eft  éloi^ 

fnée  de  la  direâdon  pf rpendiculatre ,  piw  (Ue  eft  gwnde  (i:\i 
)es  Géomètres  fontiil^  eKCuf^bies  d'cniployer  de  pajodJs  tair 
fonnemens  ?  Us  ne  font  tout  au  pbis  bons  ^'^upr^  ^  ces 
efprics  dociles  i  ôrétsà  céder  à  lammndri&luetir  ^vilptlf  ^  ou  â^ 
témoignage  à^  leurs  fcn&  Mai&iiL  JctarfajkM j^téoeâ^^  iè 

lelackèr  jia^ulà  ce  point  >  Qii;cx>nam9nca:  à  J¥aii»i^id5iint  €er;:am 
^enre  d'ecendue ,  :  a:i5ÀiK  q»e  .d!avolr  épuifé  cequ:il  j  Moka. 
iired'mi  autre  plus'fîmple,  dcilscuot^meuKat^  no  cUmontrer 
qu'à  demi)  que  olefTer un j^rétendu ordrç  dont  ils étoieAtépriÀ» 
U  y  a  même ,  à  itioa  avis ,  une  forte  de  puérilité  dans  cette 
afleâ:ati0n  ,  de  ne  point  parler  d'un  genre  de  grandeur  ^ 
des  triaiagles  t>ar  exemple ,  avaot  que  aavoir  trài^  au  long 
des  lignes  &  des  angles  :  jaar  pourr  p^w  que ,  s'alikrci^nant  à  cet 
ordre ,  on  veuille  <>Bibr¥er  k  ri^^urg^^^  il  faut  fairç 

les  mêiàes  frais  de  démonftratioûs ,  que  fi  Ton  eût  commencé 
par  ce  genre  d'àtendue  plus  cojmpofé.  J'ofe  aller  plus  loiii ,  fie 

Kne  crains  poinjt  de  d^ce  que  cet  o!ffdre.  afi^â:é  va  à  rétrécir 
^fprit  y  6i  z  r^^at^imumer  à  une  mardbe  contraire  à  celle  du 
génie  des  décou^ênres,  C'eftdédiiiTOdaboÉieuiêntent  plufieurs 
vérités  particulières  ^  tancËs  qu'il  n'^dit  pas  plti^  difficile  d'em-^ 
brader  tout  d'un  coup  le  tronc ,  dont  elles  ne  font  que  les 
branches.  Que  font  en  efièt  la  plâpart  de  ces  propofitions 
fur  les  pccçcmdicukires  te  le& obliques,  :qiii  remplirent  plu^^ 
fleurs  Serions  des  Qufvarages  dont  on  parle  ^  itnoin  aulianrt  de 
conféquences  fort  fîmples  de  la  propriété  du  triangle  ifofcele^ 
Il  étoit  bi^n  plus  Juœineiâc,  &:  même  ^uà  ponirt.  fit  cQm- 
mencer  à  démontrer  cette  {^sopriété ,  Iç  d?en  déddbe  îenraita 
toutes  ces  autres  propofitioi!^. 

Les  Ëlémens  âiEuclidt  appacticanqnt  Clément  à  la  fieéd*^ 
métik  &  à  l'Aridimédque  ; .  d^  pbur jqfettsi  raifon  iqu'ikifoéb 
Amplement  intitulés  Us  EUmens.  Tels  qu'ils  fortirent  des 
mamsde  leur  Auteur,  ils  ne  contenoient  que  treize  Li^rc^j^ 

{a)  Jhid. 

ih)  ^Yzxà,  Ekm.  de  Gtêiu 
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tlont  <lix  regardent  la  Géométrie  ,  &  les  trois  autres  TA- 
rithmétique.  Parmi  ces  Livrés,  il  y  en  a  huit ,  fçavoir  lesfix 
premiers,  le  ii^'&* le  li^,  dont  la  doctrine  eft  abfolument 
xiécefiaire  ;  elle  eft  à  Tégard  do>  rëftc  de  la  Géométrie ,  ce 

ue  la  connoiflance  des  lettres  eft  à  la  leâure  6c  à  l'écriture. 

es  autres  Livres  font  réputés'  moins  utiles ,  depuis  que  l'A- 
rithmiétiqûe  a  changé  de  face ,  &;  que  la  théorie  des  incom- 
menfurables ,  &  celle  des  foUdes  réguliers ,  n'excitent  gueres 

his  Tattentioh  des  Géomètres  :  ils  font  néanmoins  excel- 

ns  dans  leur  genre ,  &  le  dixième  iurtout  eft  un  chef-d'œu- 
we,  t>ar  la  manière  dont  y  eft  traitée  la  doiStrine  des  incom- 
menfurables.  On  trouve  fouvent  dans  les  Elémenis  à^Euclide 
un  14^'  &  Utt  15^  Livre ,  où  la  théorie  des  corps  réguliers , 
ébauchée  dans  le  13^,  eft  poufTée  plus  avant.  Ils  font  rou- 
yn^^  éiHypficlc  d'Alexandrie  ,  comme  l'apprend  la  Lettre 
qui  eft  à  la  tête  du  premier.  L'addition  de  ces  deux  Livres 
B' étoit  pas  bien  néceflaire  ,  &  ils  dévoient  feulement  former 
quelque  Traité  à  part.  Cependant  un  Editeur  èlEuclide 
(  M.  de  Foix  de  Candalh  }  a  cru  pouvoir  leur  en  ajouter 
trois  autres  ,  où  il  épuife  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  la  corn- 
paraifon  des  corps  réguliers  entr'eux.  il  y  examine  furtout 
de  nouveaux  corps  régulièrement  irréguliers,  formés  en  re- 
coupant les  réguliers  d'une  certaine  manière  ;  fu jet  qui  mé- 
ritoit  peu  qu'un  Géomètre  s'en  occupât  férieufement.  Cette 
théorie  des  corps  réguliers  pourroit  être  aujourd'hui  com- 
parée à  ces  anciennes  mines ,  où  non  feulement  on  ne  fouille 
plus,  mais  dont  le  produit  a  prefque  entièrement  perdu  fa 
valeur.  Les  Géomètres  la  regardent  tout  au  plus  comme  on 
objet  d'amufement ,  ou  capable  de  fournir  quelque  problême 
£ngulier  {a). 

Quel  que  foit  le  défordre  imputé  à  Eucâde  ,  je  croîs  avoir 
montré  par  des  exemples  &  des  témoignages  illuftres ,  qu'on 
n'avoir  pas  encore  trouvé  le  moyen  oallier  tin  arrangement 
plus  parfait  avec  la  rigueur,  géométrique.  Mais  ce  défordre 
eft  -  il  auifi  énorme  que  le  prétendent  quelques  Ecrivains  t 

A^X  P»  problème  de  ce  genre,  eft  eeloî  Frère  de  Charles  II  ,  Roi  d'Angleterre, 

de  percer  un  cube ,  de  manière  qa*iin  autre  &  Ton  peut  en  voir  la  fi>Iation  dans  1Fdlii%  . 

cube  égal  puiflè  pciilèr  au  travers  5  il  a  été  Tome  IL 
propose  U  réfblu  par  le  Prince  Rupm  ,  ^ 
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Noué  ofons  dire  que  non.  Pour  peu  qu'on  confidere  le  fyftêmc 
du  premier  livre ,  le  plus  expofe  à  ce  reproche ,  on  verra  bien- 
tôt qu'il  eft  divifé  en  trois  Parties  ;  la  première  a  pour  objec^ 
les  propriétés  les  plus  fimples  des  triangles ,'  &  leur  compa- 
raifon  ;  c'eft  furquoi  roulent  les  i6  premières  Proportions  , 
à  quelques-unes  près ,  qui  font  ou  des  préliminaires  pour  la 
démonftration  des  fuivantes ,  ou  des  cfpeces  de  corollaires , 
que  leur  importance  a  fait  ranger  parmi  les  proportions 
principales.  La  féconde  traite  des  parallélogrammes ,  Se  com- 
mence à  traiter  des  parallèles  ;  la  troifieme  enfin  réunit  les 
objets  des  deux  précédentes  5  en  comparant  entr'eux  les  trian--^ 
gles  &  les  parallélogrammes.  Ce  Livre  eft  terminé  par  la  fa- 
meufe  propriété  du  triangle  reftan^e ,  qull  étoit  important 
de  faire  connoître  auflitôt  qu'il  feroit  pouîble.  Tel  eft  le  plan 
général  du  premier  Livre,  plan  où  régne  fans  doute  un  ordre, 
mais  fubordonné  à  la  rigueur  géométrique ,  qualité  auflî  eflen- 
ticUe  à  un  Livre  de  Géométrie ,  que  l'agrément  à  un  ouvrage 
deftiné  à  plaire. 

L'impoflîbilité  de  tout  dire ,  à  moins  de  groflîr  exceffive- 
ment  cet  ouvrage ,  m'oblige  de  fupprimer  bien  des  chofes 
qui  y  mériteroient  quelque  place.  Tel  eft  l'examen  de  la  de- 
mande que  fait  Euclide ,  qu'on  lui  accorde  que  fi  deux  lignei 
coupées  par  um  troifieme  font  les  angles  inumes  moindres  que 
deux  droits^  elles  concourront.  Il  faut  remarquer  qu'il  vient  de 
démontrer  qu'elles  ne  concourront  point ,  fî  ces  angles  font 
égaux  à  deux  droits  ;  6c  je  fuis  perfuadé  que  c'étoit  là  la  place 

3  \i Euclide  donnoit  à  cette  propofîtion ,  qu'on  a  mal-à*propos 
érangée  pour  en  faire  la  dernière  des  demandes.  Quoi  qu'il 
en  foit,  divers  Géomètres  ont  cru  o^ Euclide  s'étoit  relâché 
ici  de  cette  extrême  rigueur ,  qui  eft  fi  bien  obfervée  partout 
ailleurs ,  &  l'envie  deconfolider  en  quelque  forte  cet  endroit ,  a 
excité  les  efforts  de  plufieurs  d'entr'eux ,  comme  de  Ptolemée  ^ 
de  Proclus  chez  les  Anciens  (  a  ) ,  du  Géomètre  Perfan  Naffîr^ 
redin  qui  y  a  le  mieux  réufli  (  ^  ) ,  de  Clavius  (  c  ) ,  de  Wallis^ , 
{d)  &c.  Nous  aurions  auflî  à  examiner  fa  définition  àcs  pro- 
portionnelles ,  rejettée  par  quelques-uns  comnje  obfcure ,  ÔC 
par  d'autres  comme  fauilè.  Il  nous  feroit  facile  de  montrer 

{a )  Proclas ,  in  I ,Eucl.  prop. x^.  (c)  Comnu  in EucU  Liy.  I, p* xf* 

{ b  )  Comsn.  far  Euçlidc,  en  Arabe.  (  d  )  Off.  Tooi,  IL 
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3 u  elle  eft  très^boime ,  fie  crès-coaforme  i  la  mamo-e  vulgaire 
e concevoir  les  grandeurs  propordonaelles.  L'obfcurkë  qu'elle 
préfenEe  du  premier  abord  ne  vient  que  de  ce  qu^EucIiJe  a 
voulu  la  rendre  générale  {>our  toutes  fortes  de  grandeurs , 
foit  commenfurables  ,  foit  incommensurables^  qualité  que  la 
plupart  des  Ecrivains  modornes  d'élémens  ne  £b  font  pas  mis 
en  peine  de  donner  à  la  leur.  Mais  je  me  borne  à  ce  que  je 
viens  de  dire,  6c  à  fake connoître  dans  la  note  fuivante  {a) 
quelques-un^  des  dé£enifeurs  d^EucIùà. 

(^di^ue  fupértoiité  que  )c  donttie  aqx  Ëlémensi 
fur  les  Ouvrages  modcrne&de  ce  genre  y  je  ne  difsoxrvieadrai  ce^ 
pendant  poîiit  de  Futilité  de  ces  demicirs.  On  ne  peut  leur  con^ 
tefter  Tavantage  d'avoir  rendu  Ténude  de  la  Géométrie  plus  fa- 
cile ,  d'en  avoir  même  répandu  le  goût.  Tous  ceux  qui  étudient 
la  Géométrie,  ne  fc  propofent  pas  d'y  pénétrer  profondé- 
ment. Les  uns  ne  le  font  que  pour  connottre  une  fcience 
qui  a  une  grande  réputation  ,  les  autres  parce  que  l'état 
qu'ils  embraflent  exige  des  connoiflances  Mathématiques; 
mais  pluiieurs  ne  font  pas  capables  du  degré  d'attention ,  ou 
doués  du  courage  d'efprit ,  neceflaire  pour  furmonter  les  diffi- 
cultés de  certains  endroits  du  Géomètre  ancien.  Il  étoit  donc 
uéceilaire  de  rendre  la  Géométrie  plus  acceffible ,  &  c'eft 
ce  que  plufieurs  des  Ouvrages  dont  nous  parlons  ont  fait 
fort  heureufement.  Si  jr'avbis  à  enfeigner  la  Géométrie ,  je 
ne  ferois  aucune  difficulté  de  m'en  iervir  ;  cependant  fi  je 
rencontrais  un  efprit  doué  d'une  grande  facilité ,  de  ce  génie 
enfin  qui  annonce  le  Géomètre  avenir ,  je  ne  lui  confeil- 
lerois  point  d'autre  Livre  a^Euctidc.  Ma  fiïçon  de  penfer  m'a 
été  confirmée  par  un  habMe  Géimetre ,  confomme  dans  l'art 
d'infbuire,  que  je  nommerois  fi  je  croyois  qu'il  lo  trouvât  bon. 
Maurois  de  quoi  former  un  article  d'une  étendue  exceffive, 
fi  je  m'attachojs  à  donner  une  notice  complète  des  com- 
mentaires ,  des  éditions  Se  des  traduâions  fans  nombre  qu'ont 
eu.  les  Elémens  ^Euclide.  Je  me  contente  d'indiquer  les  plus 
remarquables;  le  leâeur  curieux  de  ces  détails  bibliographie 

(a)  Le  Çhey.  Savife  dam  fes  fnléBt.  ut  Àes  Elémens  de  i7p9*  David  Gf^gori ,  Pr^ 

£ucl»  Le  p.  Barro\r  dans  Ces  Leâ.  Geom.  face  à  (a  magnifique  édition  d'Euclide^ 

JLe  P.  Saccherî  dans  fbn  EucL  ah  omm  navo  Clavius  ^  TaUis  (bns  les  e^àxwB  cifiés* 
yindk^uus.  Seil  d^ns  ^  PjM»»  i  l^èdiÛQQ 
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ojies ,  peut  recourir  pour  le  furplus  à  un  écrit  de  M*  Bofe  de 
Vittcmbcrg,  qui  a  cmbraflÇë  cet  objet  dans  toute  fon  éten- 
due [a). 

Parmi  les  Anciens^  Théùn  d'Alexandrie  commenta  le  pre- 
mier par  des  notes  les  treize  Livres  à^EucUdCy  .&  y  fit  quel- 
quefois de  légers  changemens*  Après  lui  le  Philc^pne  Prochis 
entreprit  un  Commentaire  immenfe  fur  cet  Ouvrage  ;  on  peut 
en  juger  par  fes  préliminaires,  &  ce  qu'il  a  donne  fur  le  pre- 
mier livre  feul  :  cependant  malgré  la  prolixité  étrange  de 
ce  Commentaire ,  les  traits  nombreux  qu'on  y  trouve ,  con- 
cernant  Thiftoire  de  la  Géométrie ,  &  la  Métapbifique  des 
Anciens  fur  cette  fcience  font  regretter,  du  moins  quant  à 
cet  objet,  qu'il  n'ait  pas  été  pouffé  plus  loin.  Peu  auparavant 
le  même  Ouvrage  avoir  été  réduit  en  abrégé  par  Eneas 
d'Hierapolis. 

Les  Arabes  nous  fournîroient  un  grand  nombre  d'Auteurs  . 
•de  la  même  claflè  ;  Tkebiihben  Corrah  traduilît,  ou  du  moins 
revifa  les  £lémens  dans  le  cours  du  neuvième  fiecle.  Mai» 
le  principal  Editeur  à^EucUi^  chez  les  Orientaux  ,  eft 
Naffir^Eadin  de  Thus ,  célèbre  Géomètre  Perfan ,  qui  florif- 
*foit  vers  1150.  Son  fçavant  Commentaire  a  été  imprimé  Tan 
1598^  en  Arabe  dans  la  magnifique  Imprimerie  des  Médicis 
-4  Florence.  Cet  ouvrage,  cftimé  parmi  ceux  de  fa  Nation, 
l'auroit  peut-^ôtre  ^té  auffi  parmi  nous ,  fi  une  Langue  plus 
commune  l'eût  mis  à  portée  d'être  entendu.  Nous  en  par-- 
ierons  ailleurs  plus  au  lon^(^)e 

Parmi  les  Chrétiens  Occidentaux,  -irfr^e/<tr^  en  Angleterre, 
Campanus  de  Novarre  en  Italie ,  travaillaient  à  peu  près  dans 
le  même  tems  à  déchiffrer  Se  à  traduite  Eudide  fur  des  ver- 
fions  Arabes»  Ce  fut  feulement  alors  que  les  Latins  commen- 
cèrent à  connoître  cet  Auteur  :  car  jufqu  a  ce  tems  ils  n'a- 
voient  eu  pour  Maîtres  en  Géométrie  que  Boece  &  S,  Au* 
gujlin  ,  ou  r  Auteur ,  quel  qu'il  foit ,  du  Livre  intitulé  deprinci- 
piis  Geometriœ.V ouvrage  àiAthelard  ne  fubfîfle  qu^en  ma- 
nufcrit  dans  la  Bibliothèque  àtBodley  &  celle  de  Nuremberg^ 
Mais  le  travail  de  Campanus  ^  été  mks  au  jour  en  i4S2,pâr 
\c%  foins ,  je  penfê^  de  Lucas  de  Burgo  y  qui  publia  lui-mênie 

(a)  De  Varïis  Eud.  editionibus.  Sched,  Lïtttr.L'tpfict.  l'jyj^inré^'w       ^ 
(  h  )  Seconde  Pan.  de  cet  Ouv.  Liv.  I  v  ver*  la  fin.     . 
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une  nouvelle  édition  Latine  à'Euclide  ^  en  14S9.  Zamùerti  en 
donna  une  autre  en  1505  ,  réimprimée  en  1516.  On  lui  re- 
proche de  n*avoir  pas  toujours  entendu  fon  original. 

Toutes  ces  éditions  n*avoient  été  faites  que  lur  des  verfions 
Arabes ,  fouvent  défeAueufes.  Les  Hervages ,  célèbres  Impri- 
meurs de  Bâlc ,  donnèrent  enfin  en  1533,  d'après  d'anciens 
manufcrits ,  le  texte  Grec  des  quinze  Livres  des  Elémens  ,  & 
en  conféquence  on  vit  bientôt  paroître  dans  divers  endroits 
des  tradudbions  de  cet  ouvrage  plus  exadles  &mieux  entendues. 
Parmi  ceux  qui  coururent  cette  carrière  ,  on  fait  cas  furtout 

I  de  Commandin  :  fa  tradu£kion  des  Elémens  ,  avec  des  notes  ^ 

publiée  en  1 572,  eft  très-bonne.  Le  grand  nombre  d'éditions 
Latines  à^EucUde  faites  en  Angleterre  fur  cette  tradu£^ion^ 
&  par  d'habiles  Géomètres  ,  prouvent  la  juftice  de  ce  juge- 
ment. Le  P.  Clavius  a  fçavamment  travaillé  fur  Euclide.  On 
a  eftiiné  &  l'on  eftime  encore  fon  Commentaire ,  qui  eft 
clair ,  méthodique ,  &  dont  la  prolixité  n'eft  pas  du  moins 
en  pure  perte  pour  l'inftru^tion  du  Leûeur.  Cependant  au- 
jourd'hui que  l'efprit  humait}  femble  avoir  acquis  en  général 
plus  de  vigueur ,  ce  feroit  un  préfage  peu  heureux  pour  un 
commençant  en  Géométrie ,  que  d'avoir  befoin  de  recourir 
à  ce  Commentaire.  Je  finis  cette  brieve  notice  par  recom- 
mander V Euclide  de  Barrow  en  1^59,  celui  dcKeil y  impri- 
mé pour  la  première  fois  en  1 708  ,  &  dont  on  a  vu  fuccef- 
jfivement  un  grand  nombre  d'éditions  qui  prouvent  le  cas  que 
les  Géomètres  Anglois  font  de  cet  Ouvrage.  Je  citerai  enfin  la 
magnifique  édition  Grecque  &  Latine  de  tout  ce  qui  tlous  refte 
d' Euclide  y  donnée  en  1703,  par  M.  David  Gregori  y  Se  zccom-- 
pagnée  de  fça vantes  notes  fur  chaque  Traité  (a).  C'eft  un 
monument  durable  élevé  à  la  gloire  de  cet  ancien  Géomètre. 
JM.  Robert  Simvforiy  Géomètre  Ecodbis,  vient  de  propofer 
une  nouvelle  édition  Angloife  ôc  Latine  des  Elémens ,  où  il 
doit  reftituer  plufieurs  démonftrations  qu'il  trouve  n'être  pas 
conformes  au  vrai  fens  è^ Euclide  dans  les  éditions  ordinaires. 
Quelque  célébrité  c^ Euclide  oit  acquife  par  l'Ouvrage  dont 

^  nous  venons  de  parler ,  jious  ne  l'avons  encore  fait  connoître 

que  par  le  côté  le  moins  avantageux.  S'il  y  a  du  mérite  à 
avoir  frayé  aux  Commençans  |e3  routes  de  la  Géométrie ,  à 

(a)  Euctidis  omnia  quafupcrfunt^  Oxon.  ïxi  f. 

avoir 
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avoir  folidehient  établi  fes  vérités  fondamentales  ^  il  y  en  a 
fans  doute  beaucoup  plus  à  avoir  contribué  à  reculer  ks 
bornes.  Ceft  ce  c^^EucUde  paroît  avoir  fait  par  divers  autres 
Ouvrages ,  mais  dont  les  plus  capables  de  lui  faire  honneur ,  ne 
nous  font  pas  parvenus.  On  a  fes  data  ou  donnés  ;  c'eft  une  con-^ 
tinuation  de  les  Elémens ,  &:  le  premier  pas  vers  la  Géométrie 
cranfcendante  {a):  ils  ont  eu  plufîeurs  éditions ,  entr'autres 
une  Grecque  &  Latine,  en  i(îi.j  ,  oix  Ton  lit  auflî  Tlntro-. 


duârion  à  ce  Traité ,  par  Marinas  de  Neapolis,  Nous  cite- 
été  donnée  en  i(îj9 ,  p;        " 
On  avoit  autrefois  à^Euclidt  deux  Livres  fur  Us  lieux  à  la 


rons  encore  celte  qui  a  été  donnée  en  i  ^^59  ^  par  le  D*  Bàrrow. 


fufface\  quatre  autres  fur  les  coniques  ,  où  il  étendoit  cette 
théorie  ;  trois  autres  enfin  fur  ce  que  les  anciens  Géomètres 
appelloient  des  Porifmes  (  b  ).  Pappus  nous  a  donné  un  précis 
de  ces  derniers  Livres ,  où  M.  Hmey ,  quoique  fort  verfé  dans 
la  Géométrie  ancienne ,  avouoit  ne  rien  comprendre  {c^. 
M.  Robert  Simpfon  nous  a  fait  efpérer  qu'il  feroit  plus  heu- 
reux que  M.  Halley  (d);  mais  dans  Tétat  où  eft  aujourd'hui 
la  Géométrie ,  je  ne  fcais  fx  cette  énigme  merise  qu'on  £i{Ie 
de  grands  efforts  pour  la  deviner. 

Proclus  cite  un  autre  Ouvrage  àiEuclide ,  qui  étoit  intitulé 
de  divifionibus.  On  croit ,  avec  quelque  r^ifon ,  qu'il  cohcer- 
noit  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  la  Géodéfie ,  c'eft^à- 
dire  la  divifîon  des  figures.  On  a  fur  le  même  fujet  unéléeanc 
Traité  d^un  Géomètre  Arabe ,  nommé  Mehemet  de  Bagckd , 
que  quelques-uns  ont  foupçonné  être  celui  àiEuclide.  Mais  }e 
crois  que  c'efl  traiter  l'Ecrivain  Arabe  de  plagiaire  ^  fur  un  trop 
léger  fondement. 

Il  y  a  peu  de  parties  des  Mathématiques  fur  lefquelles  Eu- 

[a  )  On  appelle  donné  y  ce  qui  efl;  décer-  oui  (e  trouvent  dans  l*interieéUon  de  detijc 

ininépar  les  conditions  da  problème*,  &  lignes  droites  ,  dont  lapofitiotî  eftdéter- 

en  même  tems  connu  6c  aflisnable.  Telle  minée.  Ce  langage  étoit  très-familier  à  la 

eft  Taire  d*un  triangle  ,  Ùl  hauteur  &  (à  Géométrie  ancienne ,  &  M»  Newton  Tem- 

t»a(è  étant  connues.  IL  y  ades  donnés  d'ef^  ploie  atiflfl  beaucoup  dans  les  premières 

pece ,  comme  un  triangle  dont  tous  les  leétions  de  (es  principes*  On  peut  confùlter 

.  angles ,  on  les  rapports  des  côtés  font  con-  cet  Ouvrage  pour  prendre  luie  idée  diftiné^e 

nus  ,  une  (èélion  conique  dont  l'axe  &  le  du  (ens  &.  de  Tulage  de  ce  terme  en  Géo* 

paramètre  (ont  déterminés  5  il*  y  en  a  de  métrie.- 

grandeur ,  comme  l'aire  d'un  triangle  dont        (  b  )  Pappus.  CoU.  Màth.  1.  tu,  Pref» 
¥c$  côtés  font  donnés;  il 7  enaeiifin  de         (c)  Appol.  defedione  raiionis  jf*  57«^J 
pofition,  comme  des  lignes  dont  l'incli-»        (d)  Tranf.  Phd.  n^.  5  j7« 
Aaiiôn  avecune  autre  eft  connoe }  des  points 

Tome  h  JFf 
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clide  n'ait  écrit.  Nous  avons  fon  Traité  de phenomenis ^  ce  font 
les  démonftrations  géométriques  des  phénomènes  des  divers 
levers  &:  couchers  des  étoiles  y  dont  Vancienne  Aftronomie 
s'occupoit  fort.  Sa  Mujique ,  où  il  traite  de  la  théorie  de  cet 
Art  chez  les  Anciens  nous  eft  auiE  parvenue  { a  )  ;  c'eft  un 
des  Ouvrages  où  l'on  peut  le  plus  commodément  en  puifêr 
une  connoiflance.  Quant  aux  aeux  Livres  d'optique  ^  qu'on 
met  fous  le  nom  à^Euclide ,  j'ai  beaucoup  de  peine  à  croire 
que  ce  foit  avec  juftice  ;  car  cet  Ouvrage  fourmille  de  fautes 
&  d'erreurs  groffieres ,  abfolument  incompatibles  avec  l'exac- 
titude fcrupuleufe  qui  caraiSbérife  l'Auteur  des  Elémens.  Il 
eft  vrai  qu'il  avoit  écrit  fur  ce  fujet  ;  Proclus  &  Tkéon  {b) 
nous  l'apprennent  :  mais  en  conclure  que  l'Ouvrage  que  nous 
avons  aujourd'hui  foit  le  (îen ,  c'eft,  ce  me  femble,  une  con- 
féquence  un  peu  précipitée.  Si  dans  la  littérature  on  juge 
qu'un  Ouvragé  eft  fauUement  attribué  à  un  ancien  Ecrivain , 
parce  qu'on  y  trouve  un  ftyle  &  des  fautes  qu'on  ne  voit  point 
dan^  {es  autres  écrits,  ne  devons-nous  pas  juger ,  fuivantles 
mêmes  règles  ,  de  ceux  des  Mathématiciens  ?  un  habile  Géo- 
mètre eft  auiïï  éloigné  de  commettre  les  lourdes  fautes  qu'on 
trouve  dans  Toptique  attribuée  à  Euclide^  qu'un  excellent 
Ecrivain  de  pécher  groffiérement  &  fréquemment  contre  fa 
Langue.  D'ailleurs  nous  remarquerons  qu'on  y  lit  le  nom 
de  Pappus ,  Géomètre  poftérieur  de  plus  de  fept  cens  ans  ; 
ce  qui  eft  un  motif  de  croire  que  ce  Traité ,  s'il  eft  l'ouvrage 
à^Euclide ,  a  été  altéré  par  ceux  qui  font  venus  après  lui ,  & 
que  ce  qu'il  a  de  mauvais  ne  doit  point  être  mis  fur  fon 
compte. 

IIL 

Aristillb       Nous  avons  déjà  annoncé  au  commencement  de  ce  Livre 

&        que  l'Aftronomie  fe  reflèntit  particulièrement  de  la  fonda- 

TiMocHAws.  ixQ^  Je  FEcolé  d'Alexandrie ,  &  qu'on  y  reconnut  mieux 

du'on  n'avoir  encore  fait  l'importance  des  obfervations.  Les 
Aftronomes  AriJHUe  &  Timocnaris  furent  "ceux  qui  commen* 
cerent  à  travailler  fur  ce  nouveau  plan  ;  fie  il  eft  à  regretter 

(a)  EucL  Mufica,  g,  Lifsy»  4^«  Vojez  auffi  la  Coll.  des  Mufici  vtttruàt  Meibo- 
miu$>  Tom.I. 
[b\  In  L  EucL  1.  z.  c.  ;.  In  L  Abnag^ 
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que  nous  n'en  fçachions  que  le  peu  que  nous  en  apprennent 
les  citations  de  Ptolemée.  Elles  fumfent  néanmoins  pour 
nous  apprendre  qu'ils  fervirent  TAttroriomie  avec  zele,  & 
que  leurs  obfervations  furent  d'une  utilité  remarquable  pour 
leurs  fucceflèurs.  Ils  paroiflent  avoir  été  les  premiers  qui 
ayent  déterminé  la  pofîtion  des  étoiles  fixes  par  rapport  au 
Zodiaque  en  marquant  leurs'  longitudes  &  leurs  latitudes.  Si 
nous  en  jugeons  même  par  un  allez  grand  nombre  d'obfer- 
yations  rappellées  par  Ptolemée  (a)  ,  nous  penferons  qu'ils 
commencèrent  les  premiers  à  former  le  hardi  projet  de  dreflèr 
un  catalogue  des  étoiles  ;  car  on  trouve  dans  les  endroits  cités 
Acs  déterminations  de  pofîtions  d'étoiles  fort  éloignées  du 
Zodiaque  ;  dloii  Ton  peut  conclure  qu'ils  ne  fe  bornèrent  pas 
à  celles  qui  font  voiunes  de  ce  cercle ,  &  dont  il  eft  le  plus 
important  de  connortrc  le  lieu.  Us  observèrent  du  moins  de- 
puis Tan  295  avant  J.  C.  date  de  leur  première  obfcrvation 
connue  )  jufqu'à  la  13®  année,  de  Ptolemée  PhiUdelphe  ,  ce 
lui  fait  un  intervalle  de  2^  ans.  La  pofîtion  des  étoiles  ne 
ut  pas  la  feule  chofe  qui  les  occupa ,  ils  fournirent  à  Ptolemée 
une  grande  partie  des  obfervations  fondamentales  de  fa  théorie 
àcs  planètes  ;  &  il  paroît  que  ce  font  eux  qu'il  défîgne  fouvent 

rir  le  nom  d'anciens  Obfervateurs.  Les  dates  font  favorables 
cette  con)e£fcure^  &  d'ailleurs  TimocharU  eft  fouvent  nommé 
en  particulier. 

Nous  apprenons  par  un  catalogue  des  Commentateurs 
A^Aratus  0?  )  qu'il  y  eut  deux  Géomètres  ou  Aftronomes  du 
nom  àiArifiiUe ,.  qui  paroifibient  avoir  été  frères  ;  en  eflFct  ils 

(  a  )  Aîm.  1.  ▼!•  c.  5 .  qu'Aftronome  ^  n'a  point  fçn  y  mettre  Tac- 

(  h  )  Araras ,  l* Auteor  dn  Vofixazdes  Phf  cion  donc  il  étoit  futoeptible  y  fit  œpendanr 

mmenes ,  eft  trop  célèbre  poar  le  palier  parmi  les  Anciens  une  fortune  des  plus 

ici  fi>u$  fiience ,  quoiau'on  ne  puiflè  pas  le  brillantes.  Une  foule  d*Ecrivain$  le  corn- 

ranger  parmi  les  Auronomes.   C'étoit ,  menterent  ou  réclaiicirenc  par  des  notes, 

dit-on  j  on  Médecin  de  la  Cour  d'Anti-  Il  7  en  a  eu  trois  traduâions  Latines  &  en 

gone;  ce  Prince  lui  impoik  la  tache  du  Vers,  par  Ciceron,  A?ienus , &  Gçrmani- 

Poème  dont  nous  parlons  ,  qui  eft  une  def*  eus  Câar.  Il  ne  refte  de  la  première  que 

cription  en  Vers  àe%  conftellations  céleftes,  quelques  firagmens  qui  ne  font  pas  bean< 

&  de  leurs  levers  &  leurs  couchers  pour  le  coup  d'honneur  à  la  verve  de  TOrateur  Ro- 

<limat  de  la  Grèce.  Aratus  qui  n'étoit  pas  main.  Les  deux  autres  Traduâeurs  réuffi- 

Aftronome,  mit  en  Vers  le  Traité  d*£udoze  rent  beaucoup  mieux,  5c  leurs  ouvrage» 

des  phêPiamerus  y  Bc  Tàutre  intitulé  Enop»  nous  (ont  parvenus.  On  peut  voir  au  (bjec 

tron»  Ce  Poème  ,  dont  la  verfification  eft  des  dlveries  éditions  6c  traduâions  de  cet 

fort  belle ,  mais  qui  eft  (ans  chaleur ,  parce  ancien  Poème  »  M.  Fabricius  dans  &  BtUio* 

qu'Aratos,  qui  n!écoic  guère  plus  Poète  theqiu  Grt^ju  ,1!om*ll* 

Ff  ij 
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y  font  nommés  Ariftilli  duo  Geometra ,  major  ndnorque  ;  nous 
fçavons  par-là  que  celui  dont  nous  avans  parlé  commenta 
Aratus  ;  mais  on  ne  fçait  de  l'autre ,  rien  de  plus  que  le  nom. 
Je  ne  dis  qu'un  mot  de  TAftronome  Dionyfius ,  autre  con- 
temporain aAnJlille  &  de  Timocharis.  Il  fut  Auteur  d'une  Ere 
particulière ,  où  les  noms  des  mois  étoient  tirés  de  ceux  des 
>  lignes  du  Zodiaque  ;  &  Ptolemée  rapporte  plufieurs  obferva- 
tions  de  planètes ,  attachées  à  cette  efpece  d'Ere ,  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  conje<^urer  qu'elles  furent  l'ouvrage  de  cet 
Aftronomc  lui-même. 

IV- 

aristauqub      Dans  ce  même  tems  fleuriffbit  Anjlarque  de  Samos ,  qui 
d€  Samos.      s'iUuftra  par  fes  travaux  aftronomicmes  ,  &  furtout  par  les 

idées  fur  lé  fyftêmc  de  l'Univers  ;  Ptolemée  rapporte  de  lui 
une  obfervation  de  Solftice,  faite  la  50^  année  de  la  première 
période  de  Calippe\  c'eft-à-dire  la  18 1«  avant  l'Ere  chrétienne. 
Une  date  fi  précife  ne  me  permet  pas  de  diffimuler  l'étonne- 
ment  que  me  caufe  la  variété  de  fentimens ,  qu'on  trouve  fur 
l'âee  de  cet  Aftronome  (a)»  Atifiarque  fut  un  obferyateur 
habile  &  ingénieux ,  un  de  ces  hommes  rarcs^fuivantf^irmve  (^), 
qui  ont  enrichi  la  poftérité  d'une  multitude  dîinventions  utiles 
èc  agréables.  Sa  méthode  pour  déterminer  la  diflance  du  So- 
leil à  la  Terre  ,  par  la  dichotomie  de  la  Lune ,  (  méthode  par  la- 
quelle il  recula  confîdérablement  les  bornes  dé  l'Univers  ) 
eft  un  monument  de  fon  génie.  Nous  allons  Texpofer  en  peu 
de  mots. 

Perfonne  n'ignore  que  les  phafes  de  la  Lune  font  produites 

^        par  les  différentes  pofitions  cle  fon  hémifphere  éclairé  à  notre 

éeard.  Lors  donc  qu'une  de  ces  pofitions  fera  telle  ,  que  le 

plan  du  cercle  qui  fépare  la  partie  éclairée  de  l'obfcurè,  paflèra 

par  nos  yeux>  alors  le  confin  de  la  lumière  &  de  l'ombre  fur 

(  a  )  Voffius  (  de  Scientus  Mathematicis ,  On  lit  cela  ^  il  eft  vrai ,  dans  la  traduâion 

p.  I  f7  )  difcutefort  au  long  ces  (ènciinens,  4'atinede  Varenarius  d^Ârchimedede  if  45, 

&  finie  par  (ë  tromper.  On  diroit  que  la  mais  le  texte  Grec  )iiftifieAriftarqae,&  die 

date   de  cette  obfervation   a    échappé  à  la  7  io<?.  Lor{qu*on  attribue  une  opinion  ri- 

M,  ^eidler  par  la  manière  dont  il  parle  dicule  â  un  homme  d'un  grand  mérite ,  il 

d*Ariftar(}ueJe  fuis  furtout  f^ché  que  ce  fça-  faut  en  avoir  des  preuves  telles  qu'on  nt 

vant  lui  ait  imputé  une  abfiirdité  au/Ii  groC-  puiflë  s'y  refufèr. 

fiere  que  celle  d'avoir  fait  le  diamètre  ap-  {b)  Arch.  1.  x »  c«  i* 
parent  du  Soleil  la  %yt  partie  4u  Zodiaque, 
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fon  <liamctrc  apparent  fera  une  ligne  droite  ;  mais  en  même 
tcms  il  eft  facile  d'appercevoir  que  les  lignes  tirées  de  l'œil 
du/peâateur  au  centre  de  la  Lune^  de  ce  centre  à  celui  du 
Soleil  9  &  du  Soleil  à  Tœil  de  Tobfervateur  terreftre ,  forme- 
ront un  triangle  reâangle  ^  dont  Tangle  droit  fera  au  centre 
de  la  Lune  ,  un  angle  très-aigu  au  Soleil ,  Scie  troifieme  fort 
approchant  du  droit  à  '  la  terre.  Qu*on  pbferve  donc ,  dit 
Arijiàrque ,  Tinftant  où  la  Lune  paroîtra  ^tyj^-iv^  ,  c'eft-à-dirc 
partagée  également  par  la  lumière  &  Tombre ,  &  qu'à  ce  même 
inftant  on  obferve  la  grandeur  de  Tare  intercepté  entre  le 
Soleil  Se  la  Lune  (  ce  qui  peut  fe  faire  ^  rien  n'étant  plus 
ordinaire  que  de  les  voir  enfemble  fur  Thorizon  dans  ces  cir- 
conftances  ) ,  on  aura  ce  troifieme  angle ,  qu'on  a  dit  fe  for- 
mer a  Tœil  du  fpeâ:ateur..Il  n'en  faut  pas  davantage  au  tréo^ 
mètre  pour  aflîgner  le  rapport  des  côtes  de  ce  triangle ,  dont 
l'un  eft  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre.  On  connoitra  con- 
féQ[uemment  combien  de  fois  la  diftance  du  Soleil  comprend 
celle  de  la  Lune,' Se  cette  dernière  étant  connue  en  demi- 
diametres  du  globe  terreftre ,  on  aura  en  femblable  mefure  celle 
du  Soleil  à  la  Terre. 

Ariftarque  réduifant  cette  méthode  en  pratique  y  trouva  que 
cet  angle  n'étoit  pas  moindre  que  87^  ;  Se  il  en  conclut  que 
la  diftance  du  Soleil  à  la  T^rre  contenoit  1 8  à  10  fois  celle 
de  la  Terre  à  la  Lune.  C'étoit  étendre  l'Univers  beaucoup 
ftu  delà  des  limites  que  les  Pythagoriciens  conduits  par  leurs 
raifons  harmoniques ,  ou  ceux  qui  les  prenoient  à  la  lettre  y 
lui  avoient  ailignées*  Il  trouvoit  aufli ,  d'après  certains  raifon- 
Bemens ,  qu'il  feroit  trop  long  de  difcuter ,  que  le  diamètre 
de  la  Lune  étoit  à  celui  de  la  Terre  dans  un  rapport  plus, 
grand  que  celui  de  43  à  108  ,  Sc  moindre  que  celm  de  19  à 
60  \  de  forte  que'^le  diamètre  de  la  Lune  étoit ,  félon  lui  ^  un 
peu  moins  du  tiers  de  celui  de  la  terre  ;  ce  qui  eft  afiez  exaâ:. 
K ous  n'^en  dirons  pas  de  même  de  la  fuppofîtion  qu'il  faifoit 
que  la  Lune  égaloit  en  diamètre  la  1 5^  partie  d'un  figne  ^  tandis 
au'elle  en  eft  à  peine  la  éo^  S'il  avoir  vu  quelque  éclipfe  de 
ooleil^  totale  ou  prefque  totale,  il  ne  pouvoit  pas  douter  que 
les  diamètres  apparens  de  la  Lune  Se  du  Soleil  ne  fuflènt  à 
peu  près  égaux ,  Se  fuiyant  le  témoignage  ^ Archimede  (a)  ^ 

{é)  In  arcnariQ^ 
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il  ne  faifolt  la  grandeur  apparente  da  Soleil  que  de  la  720^ 
partie  du  Zodiaque,  ou  de  30^  Nous  ne  fçavons  comment 
excufer  cet  ancien  Aftronome  fur  une  détermination  audl 
•^  éloignée  de  la  vérité ,  &  qui  paroît  bien  conftatëe  foit  par  le 
rapport  de  Pappus ,  foit  par  le  texte  de  fon  Livre  j,de  dijzantiis 
&  magnit.  Salis  &  Lurue  qui  nouseft  parvenu  {a). 

Ariflarque  s'eft  principalement /illuftré  par  les  efforts 
qull  nt  pour  faire  revivre  Topinion  Pythagoricienne  du 
mouvement  de  la  Terre.  Nous  le  tenons  cxpreÉTément  d'^r- 
chimede  ^  qui  parle  de  fon  hypothefe  dans  un  de  fes  Ouvra- 
ges (  ^  ) ,  &  qui  nous  apprend  o^Ariftarque  avoit  eompofé 
un  écrit  fur  ce  fujet.  11  plaçoit  ,  dit  Archimedc ,  le  Soleil 
immobile  au  milieu  des  fixes ,  &  il  ne  laiflbit  de  mouvement 
qu'à  la  Terre  dans  fon  orbite  autour  de  cet  aftre*^  Et  comme 
il  prévit  qu'on  objefteroit ,  ou  qu'on  avoit  -déjà  obje£l:é ,  que 
dans  cette  difpofîtion  les  étoiles  fixes  fcroient  fujettes  à  une 
diverfîté  d'^afbeâs ,  fuivant  les  différentes  places  que  la  Terre 
occuperoit)  il  répondit  que  toute  fon  orbite  n'étoit  qu'un 
point ,  qu'une  grandeur  infenUble  comparée  à  fa  diflance  aux 
étoiles  fixes. 

A  regard  de  l'accufation  d'impiété ,  intentée  par  CUante  à 
Arijlarque ,  c'efl:  un  trait  qui  n'eft  fondé  que  fur  quelques 
paroles  de  Pliuarquc  mal  entendues  (  c  ).  Il  eft  vrai  que  Citante 
avoit  dit  dans  un  écrit  contre  lui ,  cité  par  Dio^ene  Laerce  , 
-     qu'il  auroit  mérité  à  ce  fujet  d*être  accufé  d'irréligion ,  comme 
ayant  ofé  porter  atteinte  au  repos  de  Vefla,  ou  des  Dieusr. 
Lares  de  l'Univers.  Çleanu  le  difoit-il  férieufement ,  ou  feu- 
lement en  raillant  ?  c^efl  ce  que  l'on  ne  fçait  ppînt.  Mais  au* 
cun  Ecrivain  ne  nous  a  appris  que  le  &iccellèur  de  Zenon 
ait  traduit  devant  les  Tribunaux  ce  partifan  de  Topinien  Py- 
thagoricienne. On  convient  aujourd'hui  qu'il  y  a  une  faute 
dans  le  pafîâge  de  Plutarque^  où  l'on  lit  Cleame  à  la  place 
^Anfiarque.  \t  cette  faute  doit  être  auffi  corrigée  dans  quel- 
ques autres  endroits  où  cet  Hiflorien  la  répète  ^  en  attribuanr 
à  ce  Philofophe  Stoïcien  d'avoir  adopté  le  mouvement,  de  lat 
Terre^ 

(tf  )  Arift.  Sam.  dt  dijl,  Solis  6-  Lnna^   cis  dans  fës CoU.  Mathcnu  Ltx  ,  à  IzVu \% 
.      Edit.  I  ;7i.  4«.  &  in  fTallifii  opp.  T.  III.         (h)  Ibid. 
'  <rr,£4r»Pappasnousenacon(eryénnpré^        (cj  De  facU  in  arh  Imm^ 
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Le  refte  de  ce  au*on  fçait  fur  Anjiarque  eft  peu  important* 
Il  inventa ,  dit  Vitruvt ,  Thorloge  appell^e  Scaphé  ;  c'étoit  un 
fegment  de  fphere,  fur  lequel  étoit  élevé  un  ftyle  ,  dont  le 
fommet  répondoit  au  centre  ^  &  qui  marquoit  les  heures.  Oa 
a  dans  quelques  Bibliothèques  un  Traité  Grec ,  fous  le  nom 
àHAriflarque ,  intitulé  PrediSiones  Mathem.  de  planais  (  a  )  ; 
ce  n*eft  probablement  que  celui  dont  on  a  parlé  plus  haut 
fur  les  dlftances  &  les  grandeurs  du  Soleil  6c  de  la  Lune.  Au 
refte  on  ne  doit  compter  que  bien  peu  fur  ces  catalogues  de 
manufcrits  ^  faits  (buvent  par  des  gens  dont  le  fçavoir  ne  ii^ 
tend  guère  au  delà  de  celui  de  compiler  des  titres. 

« 

Tandis  que  TAftronomie  âeuriflbit  ainfi  à  Alexandrie ,  la  mckimim 
Sicile  donnoit  naiflànce  à  un  Géomètre  ^  dont  le  génie  devoit  xs^^m  avant 
être  l'admiratioxi  de  la  poftérité.  Cet  homme  célèbre  eft  ^r- 
chimede ,  dont  le  nom  eft  mémorable  auprès  de  tous  ceux 
ui  ont  quelque  connoiflànce  de  Thiftoire  ou  des  fcience$« 
a  vie  avoir  été  écrite  autrefois  par  un  certain  Héraclide  i 
mais  ce  morceau ,  fî  propre  à  întérefler  notre  curiofîté ,  ne 
nous  eft  pas  parvenu,  &:  nous  n'en  connoifibns  aujourd'hui 
que  quelques  traits  que  nous  allons  raflembler. 

Archimcde  naquit  à  Syracufe  vers  Tan  287  avant  J.  Q  8c  fui* 
vant  le  rapport  de  Plutarquc  {b\  il  étoit  parent  du  Roi  Hieron. 
Comme  Arckimede  n'emprunte  aucune  partie  de  fa  célébrité 
d'être  né  d'un  fang  diftmgué  ,  avantage  qui  ne  l'auroit  pas 
préfervé  de  l'oubli ,  s'il  eût  été  un  homme  ordinaire  ,  nous 
n'infifterons  point  fur  ce  fait ,  non  plus  qu'à  difcuter  la  ma* 
niere  dont  Ciceron  en  a  penfé  y  lorfqu'il  l'a  appelle  humilU 
homo  (c).  Quand  il  feroit  vrai  que  l'Orateur  Romain  5  dans  un 
de  ces  momens  d'enthoufîafme  pour  fon  Art ,  qui  lui  étoienc 
aflèz  fréquens ,  eût  parlé  ai  Archimcde  avec  quelque  mépris  ^ 
ce  feroit  une  chofe  afîez  indifférente  »  &  peu  capable  de  dé* 
terminer  les  juftes  appréciateurs  des  talens.  Mais  il  témoigne 

(«)  Labbe ,  BtbL  'iwv.  manuf.  p.  1 1^ ,  examiné  dans  quel  fëns  dévoient  &  pren«^ 

x<9*  dre  ces  paroles  de  Ciceron  )  entr'autres 

(^)  In  Marcello.  M. Fragnier  dans  un  écrit  inféré  parmi  IfiS 

(  c  j  Tufcul.  L  7»  Plnfienrs  Eairains  ont  Màn.  del'Acad.  des  Inscriptions» 
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dans  divers  autres  endroits  tant  d'admiration  pour  lui ,  que 
nous  pouvons  nous  aflTurer  ou'il  n'a  point  voulu  le  déprimer 
par  ces  mots.  S'il  eût  regardé  Archimtde  comme  un  homme 
du  commun ,  eût-il  pris  la  peine  die  chercher  (on  tombeau 
aux  environs  de  Syracufe;  êc  Payant  trouvé  Teût-il  montré 
comme  il  fît  à  fes  compatriotes,  en  leur  reprochant  leur  oubli 
&  leur  indifférence  pour  un  homme  qui  illuftroit  leur  Ville. 
Quoique  toutes  les  parties  des  Mathématiques  ayent  oc- 
cupé Arckimede^  la  Géométrie  &  la  Méchanique  font  néan- 
moins celles  dans  lefquelles  éclata  principalement  Ton  génie. 
Il  étoit  fi  paflionné  pour  ces  fciences  qu'il  en  oublioit,,  dit- 
on,  le  foin  de  boire  &  de  manger ,  &  fes  domeftiques  étoient 
obligés  de  l'en  faire  fouvenir ,  &  prefque  de  le  forcer  à  fatis- 
faire  aux  befoins  de  l'humanité.  Nous  avons  des  exemples, 
quoique  rares ,  de  cette  forte  d'aliénation. d^cfprit ,  occafionnée 
par  une  forte  application  fur  un  fujet.  Pltaarque  en  raconte 
pluiîeurs  autres  traits  que  je  fupprime ,  comme  fabuleux  & 
plus  propres  à  jetter  du  riaicule  fur  ce  grand  homme ,  qu'à 
/  en  rehaufler  l'efrime.  Quoique  (es  recherches  tendiflent  pour 

la  plupart  à  une  fin  utile,  il  regarda  cependant  toujours  la 
pratique  comme  une  vile  6fi:lave  de  la  théorie;  &  toutes  ces 
Higénieufes  machines ,  que  la  défenfe  de  fa  patrie  ou  d'autres 
circonflances  lui  firent  imaginer ,  n'étoient ,  félon  lui,  que  des 
feux  de  la  Géométrie ,  dont  il  dédaigna  même  de  laifTer  la 
defcription  par  écrit.  C'eft  cette  délicatefle  dont  nous  ne  pou- 
vons lui  fçavoir  gré ,  qui  nous  a  privés  d'une  foule  d'inven- 
tions dont  il  ne  refte  plus  aucune  trace.  Au  refle  ceci  nous 
fournit  une  réponfe  à  ces  perfonnes,  qu'on  entend  tous  les 
jours  déclamer  contre  la  théorie ,  Se  la  traiter  ,  peu  s'en  faut , 
de  vaine  curiofité.  Que  faut-il  de  plus ,  pour  les  confondre , 
que  cet  exemple  qui  leur  montre ,  dans  le  même  homme ,  & 
l'Auteur  des  plus  merveilku£bs.  inventions ,  Sc  refprit  le  plus 
profond  dans  la  théorie  ? 

.  La  Géométrie  ayant  été  l'objet  ^xxixatï  Archimede  rapporta 
la  plus'  grande  partie  de  fes  méditations ,  c'eft  par  l'expofi- 
tion  de  les  découvertes  dans  ce  genre  que  nous  commence*- 
rons.  £n  génie  fupérieur  i(  s'attacha  uniquement  àr  reculer 
les  bornes  de  cette  fcience.  La  mefure  dès  grandeurs  curvi- 
lignes étoit  un  fujet  neuf  >  &  que  le$.  recherches  des  Géo- 

metrea 


DES  MATHÉMATIQUES.P4«.LZzV.IV.    135 

mètres  avoient  encore  peu  approfondi..  Archimedè  Tembrafla 
comme  par  prédileâion  ^  il  s'ouvrit  de  nouvelles  voies  dans 
ce  champ  prefque  inculte  de  la  Géométrie  5  &  il  y  fît  un 
fî  grand  nombre  de  découvertes ,  que  l'antiquité  lui  a  décerné 
d'un  commun  accord  la  première  place  parmi  les  Géomètres. 
Les  méthodes  imaginées  par  Archimedè  font  auilî  reconnues 
pour  les  premiers  germes ,  &  des  germes  affez  développés  de 
celles  qui  ont  porté  fi  haut  la  Géométrie  dans  ces  derniers 
tems,  iFallis  j  bon  juge  en  ces  matières 5  témoigne  fon  ad- 
miration pour  ce  grand  homme ,  par  ces  mots ,  virjèupend<s^ 
JagacitatiSy  dit-il  quelque  part  en  parlant  de  lui ,  qui  prima  fun^ 
darùentavoftdt  invcnùonum ferè omnium^ de quibiis promovendis 
tetas  nojtra  ghriatur. 

Les  écrits  àH Archimedè  fur  la  Géométrie  font  en  afiez  grand 
nombre.  On  a  d'abord  fes  *  deux  Livres  fur  la  fphere  &  le  c/-- 
lindre  :  il  y  mefure  ces  corps  ,  foit  quant  à  le\ir  furface  ^  foit 
quant  à  leur  folidité  ;  foit  entiers ,  foit  coupés  par  des  plans 
perpendiculaires  à  leur  axe  commun.  Ils  (ont  terminés  par 
cette  belle  découverte  géométrique,  belle  ,  dis- je  ,  quoique 
commune  &  prefque  triviale  aujourd'hui ,  que  la*  fphere  eft  - 
les  deux  tiers ,  foit  en  furface ,  foit  en  folidité  du  cylindre 
circonfcrit  ;  bien  entendu  que  dans  la  furface  de  ce  cylindre , 
celle  des  bafes'y  foit  comprife.  Que  fi  Ton  n'a  égard  qu'àl^ 
furface  courbe  au  cylindre ,  Archimedè  démontre  que  celle  dç 
chaque  fegment  cylindrique  compris  entre  des  plans  perpen-r 
diculaires  à  l'axe  ,  eft  égale  à  celle  du  fegment  ipherique  qui 
lui  répond.  Ces  découvertes  fur  le  rapport  de  la  Iphere  &:  du 
cylindre  >  fatisfirent  tellement  Archimedè ,  qu'il  délira  qu'après 
fa  mort  on  infcrivît  ces  figures  fur  fon  tombeau  ;  ce  qui  fut 
exécuté ,  comme  on  le  dira  plus  bas  (a). 

Le  Livre  fur  la  mefure  du  cercle^  eft  une  forte  de  fupplément  à 
ceux  de  la  fphere  ôc  du  cylindre  »  qui  fuppofent  la  connoiflance 


(41)  Arckimede  n'eftpas  lefeulqui  ah 
voula  apprendre  par  une  cpicaphe  (èmbla- 
ble  fes  découTerces  à  la  poitérité.  Ludolph 
Van^Ceulen  (buhaita  qu'on  gravât  fur  ton 
tombeau  les  nombres  fameux  qu'il  avoit 
déterminés  pour  limites  de  la  circonfé- 
rence du  cercle.  Cela  fut  exécuté ,  &  ce 
monument  géométrique  fub£fte  encore, 

Tom/e  I. 


comme  je  Tai  lu  quelque  part*  M.  Jacques 
Bernoulli ,  épris  àts  découvertes  qu'il  avoit 
faites  fur  la  fpirale  logarithmique ,  aUroxt 
voulu  qu'on  en  in(cnvit  une  fur  le  ^en  » 
avec  ces  mots  y  tadtm  mutât  a  refurgo ,  qui 
&nt  allufîon  à  quelques  propriétés  remar- 
quables de  cette  çoorbe ,  :qu*on  expliquera, 
dans  la  fuite* 
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de  cette  mefure.  ArcJùmeJe  y  dëmpntre  d'abord  cette  véritë^  que 
tout  cercle  ù  êMU^^ur  circulaire  efl  égal  à  un  triangle^  dont  la 
baje  efi  la  circ^r^érenceou  Carc  dufeaeur  ^  &  la  hauteur  le.  rayon. 
Delà  il  pafle  à  dëtermioer  les  limites  iî  connues  depuis 
lors  du  rapport  entre  la  circonféronoe  £c  le  rayon»  Il  fait 
voir  que  le  rayon  étant  Tunité ,  la  circonférence  eft  moindre 
que  377,ou3  êc^^Sc  plus  grande  que  3  ^.  De  forte  qu'on 
approche  fort  près  de  la  valeur  de  cette  circonférence  ^  en 
prenant  trois  fois  le  diamètre ,  8c  une  feptieme.  Ceci  fuffit 
pour  les  befoâns  ordinaires  des  Arts  5  &  c'eft  le  feul  objet 
f3ÇCi  Archimedc  iè  propofa.   S«ns  ceU  il  lui  eût  été  facile  de 

Î^ouflèr  fon  approximation  plus  loin  ;  ce  que  firent  dans  la 
uite  AppoUonius  &c  un  autre  Géomètre  nommé  Phîlon  de 
Gadare  {a). 

Le  moyen  f^Ardumede  employa  pour  parvenir  à  cette 
détermination ,  eft  aflcE  connu  pour  me  difpenfer  prefque  de 
l'expliquer  ici.  Chacun  fçait  que  ce  fut  en  infcrivant  &  cir* 
confci^iyant  au  cercle  deux  poligones  de  ^  côtés  cbacun.  Ucal* 
cula  leinrs  longueurs^^ntt'e  lefquelles  la  circonférence  d^u  cerdt 
doit  évidemment  fe  trouver.  Mais  il  eft  important  de  reœar- 

3uêr  une  adrefie  ^rticulieM  dont  il  fit  iifage  pour  metore  fa 
émonftration  à  l'abri  de  <tOttte  exception»  il  prévit  bien  que 
comme  il  entroit  dans  fon  fâlcisd  p'kmeurs  ^xtraâions  impar* 
faites  de  racines ,  on  pourroit  loi  objeéber  que  les  petites  rrac* 
tions  négligées  lui  avoient  donné  une  valeur  du  polygone 
inicrit  plus  grande ,  ou  celle  du  circonscrit  moindre  que  la 
véritable.  Alors  il  n'aurok  plus  été  vrai  que  la  circonférence 
fût  renfermée  entre  ces  limites.  Auâî  pour  prévenir  cette  diffi- 
culté y  il  arrange  Ion  calcul  de  telle  (brte ,  que  ces  petits  écarts 
indifpenfables  de  la  vhàxè  ne  (ervent  qu'à  rendre  fa  confé- 
quence  plus  xrertaine^  parce  qu^ils  lui  donnent  évidemment 
une  valeur  du  polygone  infcrit  moindre  ^  &  celle  du  drconf^ 
crit  plus  grande  qu'^elles  ne  font  réellement.  Il  ne  dit  point 
oue  le  diamètre  mnt  i ,  le  polygone  infcrit  eft  3  &  77  »  mais 
il  dit  &  il  démontre  qu'il  eft  plus  grand  que  ce  nombre^  £c 
que  ceHi  du  circon£:rit  eft  moindre  q^ie  3  &  :^  ;  ainfi  l'on  ne 
peut  fe  refufer  à  la  conféquence  qu'il  tire  que  la  circonférence 

elle-même  eft  entre  isesdeux  limites.  J'ai  cru  devoir  £iire  cette 

* 

(tf  )  Batoc  ht  Arclu  it  £au  çirc^ 
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remarque  pour  répondre  à  Tobjeâdon  {pécieufe  que  quelques 
Pr^çendaiis  à  la  quadrature  du  cercle  ont  élevée  pour  détruke 
rinduélion  qu'on  droit  contr'eiix  de  ce  que  leurs  précendues 
valeurs  de  la  circonférence  ne  fe  rencMicroiectt  point  entre 
les  limites  éCArchémede. 

Après  avoir  en  quelque  forte  éputfé  les  recherches  que  préfen- 
lent  les  corps  réguliers  &  déjà  connus  >  ArcAimeJe  s'ouvrit  un 
nouveau  coamp  de  fpéculations  dans  /on  Traité  des  Conouks 
&  des  Sphéroiass.  Il  appeila  adnfi  les  corps  formés  par  la  ré- 
volution des  feélions  coniques  autour  de  leur  axe.  U  es^amine 
dans  ce  Traité  les  rapports  de  ces  corps  ;  il  les  compare^  fbit 
entiers ,  foit  coopés  par  fegmens ,  avec  lès  cylindres  ou  les 
cônes  de  même  oafe  &  de  même  hauteur.  Toutes  ces  d^er- 
minations  font  aujourd'hui  familières  aux  Géomètres  :  c'eft 
pourquoi  afin  d'abréger  nous  nous  difpenfons  de  les  énoncer  » 
de  même  que  plufieurs  autres  propoutions  qu'il  y  démontre. 
Mais  nous  ne  fçaurions  omettre  ae  remarquer  que  le  tour 
que  prend  Archimede  eft  extrêmement  profond  &  ingénieux. 
À  la  vérité  il  eft  en  même  temps  (i  diificile ,  que  je  fuis  aiïiuré 
que  dans  ce  fîecle,  où  la  méthode  ancienne  efl:  fort  négligée, 
plus  d'un  Géomètre  renonceroit  à  le  fuivre. 

Parmi  les  découvertes  Géométriques  ^Archimede  y  il  n'en 
eft  aucune  qui  lui  faflent jplœ  d'honneur  dans  Tefprit  des  Mo- 
dernes ,  que  celles  de  k  ^aadnaurt  dkh  Pâirabok  &  €ks  pro* 
priétés  des  Spirales.  Archimede  parvint  à  la  première  de  deux 
manières  difitirentes  ;  l'une  eft  nechanique,  non  dans  le 
fens  de  quelques  Modernes  tout^à-£uc  étrangers  en  Géo^ 
métrie  y  qui  le  font  imaginés  c^ Archimede  avoit  ^SSsOùsc^ 
ment  comparé  une  parabole  avec  un  tffpkœ  reâîLlgne  «n  les 
pefant  l'un  contre  l'autre.  Nous  vouImis  dire  feulement  par-là 
que  l'u&e  àc^  deux  manienn  éfn^Anhàmede  parvinc  à  la  dé- 
couverte, eft  fondée  fur  les  printipi^  de  la  Seatiqiie^  mftis 
d'une  Statique  towe  intelleâuelle ,  ^ar  kifueUe  il  découvre 
ce  qui  fe  pailèroit  (i  ces  efpoces  étXMBnc  poë»  ^  l'aide  d'une 
inhûRftre  tdle  que  la  convoi visnt  ks  Klathematictens.  €e  pro* 
esdé,  qui  fut  celui  par  lemel  il  diéa^uvrit  d'abord  le  rapport 
die  la  parabole  au  tri^uigie  infisriic ,  dak  ixà  faire  d'^ntiinjD  jplus 
d'btitt'netir  qu'il  eft  plus  détourné  &:  pkto  cxtraordÎMÎDe.  L'au- 
tte  méthode  àlArckmede  ^  poodmenc  Géométrique  &  plus 

Ggij 
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direâ:e.  Il  y  emploie  la  fommacion  d'une  progreflîon  Géomé- 
trique décroiflance  :  il  iiifcrit  un  triangle  dans  la  parabole  ). 
puis  un  autre  dans  chacun  des  deux  fegmens  reftans.  Il  con- 
çoit qu'on  en  fait  autant  dans  les  quatre ,  les  huit ,  les  fèize  au- 
tres ^  &c.  qui  naiflènt  de  cette  efpece  de  biffeâion  continuelle^ 
&  il  trouve  que  le  premier  triangle,  les  deux  infcrits  dans  les 
fegmens  reftans,  les  quatre  fuivans  forment  une  progrcffiou: 
comme  i,  ^ ,  77 ,  &c.  Il  cherche  à  déterminer  la  fomme  de  cette 
progreilion ,  &  il  trouve  par  un  procédé  facile  à  appliquer  à 
coûte  autre^  qu'elle  eft  i  j  ;  ainfi  la  parabole  qui  eft  la  fomme 
de  teus  ces  triangles ,  eft  les  j  du  triangle  in£:ric ,  ou  les  y  da 
parallélogramme  circonfcrit.  Ceft-là  le  premier  exemple  de  vé- 
ritable quadrature  d'une  courbe  ;  car  celle  de  la  lunuUe  à'Hiv- 
pocraie  &c  plufieurs  autres  de  ce  genre,  ne  font,  comme  l'a 
dit  un  Mathématicien  de  beaucoup  d'efprit ,  qu'une  forte  de 
cour  de  fubtilité,  par  lequel  oa  ajoute  a  un  côté  autant  qu'on 
r-etranche  de  ?autre.. 

La  Spirale  étoit  une  courbe  inventée  par  un  Géomètre 
ami  à^Ârchimede  ^  nommé  Conon.  Qu'on  imagine  un  point 
qui  s'avance  uniformément  fur  le  rayon  d'un  cercle  du  centre 
vers  la  circonférence ,  tandis  que  ce  rayon  a  lui-même  un  mou- 
vement circulaire  &:  uniforme.  La  trace  que  laifleroit  ce  point, 
^.  2$.  feroit  la  fpirale  C  A  B  D  £  ,  qui  peut  faire ,.  comme  on  voit, 
tant  de  révolutions  qu'on  voudra.  Mais  Conon.  s'étoit  borné 
là  :  ce  fut  Arckimede  qui  découvrit  les  propriétés  de  cette 
courbe ,  comme  le  rapport  de  fon.  aire  avec  celle  du  cercle 
qui  la' renferme  y  la  poution  de  fes  tangentes ,  &c.-  Il  fît  voir 
que  tout  feéteur  de  fpirale,  comme  C  A  F  ,.  eft  le  tiers  du 
feâ:eur  circulaire  G  <S  F ,  qui  le  renferme  :  ainfî  la  fpirale 
qui  fait  une  révolution  entière ,  efl:  le  tiers  du  cercle,  qui  k 
comprend  ;  celle  xjui  en  fait  deux  ,  eft  les  ji  du  fîen  ;  celle 
qui  en  fait  trois^  les.  [f ,  &c..  A  l'éeard  des  tangentes ,  pour 
nous  bornepau  cas  le  plus  fimple  ,  la  tangente  a  l'extrémité 
£  de  la  première  révx>iution  cetranche  de  la  perpendiculaire 
CK  au- rayon  GE,  une  ligne  égale  à  la  circonférence  du 
cercle  ;  la  tangente  à  la  fin  de  la  féconde  révolution  ,  une 
ligne  égalé  au  double  de  celle  de. fon  cercle:,  &  ainfî  do,  fuite 
en  m^me  raifon.  multiple  que  le  nombre  des  révolutions. 
Ce.  û'eft  donc  pas.  ians.raifon  que  la  fpirale.  a  retenu  le. noim 
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à'Arcfumedc.  Celui  q^pi  pénétcç  fort  ayanf  dans  »ne  contrée, 
méricé  à  plus  jufte  ucre  de  lui  donner  ion  nom  ,  que  celui 
qui  ne  fait  que  la  reconnoître.  Il  cft  à  propos  de  remarquer 
que  les  démonftrations  ai  Archimede  nir  la  tangente  de  la 
tpirale  ,  font  un  des  endrojçs'.  les' plus  difficiles  de  fcs  écrits. 
M-  BomUcmd  3  habile  Géomètre  lui-même  ,  après  Ics^  avoir 
méditées^  doutoit  encore  s'il  les  avoit  bien  comprifes  (a).  En 
effet  elles  exigent  une  contention  extrême  d'efprit  :  mais  plus 
le  chemin  qu*a  tenu  cet  admirable  génie,  nous  paroît  difficile 
JL  fuivre  ,  même  lorfqu'il  nous  fert  de  guide  ,  plus  nous  avon» 
de  motifs  de  Tadmirer  ppur  l'avoir  frayé  le  premier  ^  fie  ne 
s'y  être  point  égaré- 

L'objet  de  cet  ouvrage  exige  que  nous  d^onnions  ici  une 
idée  de  la  méthode  ç^jirchimede  Se  les  Anciens  employoienc 
dans  les  cas  où  nous  îaifons  ulàge  de  la  confîdération  de  l'in- 
fini. Car ,  bien  moins  hardis  que  nous  ,  les  Géomètres  de 
L'antiquité,  évitèrent  toujours  ce  terme  capable  de  fufciter  des- 
quercÛes  à  la  Géométrie^  comme  on  l'a  vu  arriver  dêpuiç 
qu'on  a  franchi  ce  pas.  A  la  vérité ,  je  ne  doute  point  qu'il» 
ne  penfaflènt.ît  peu  près  comme  nous  à  cet  égard,  qu'ils  ne 
.viJÏent  qu'un  cercle ,  par  exemple ,  pouvoit  être  regardé  comme 
un  poligone  d'une  infinité  de  cpceis ,  un  cône  comme  une  in- 
finité de  cylindres décroillàns  d'une  hauteur  infiniment  petite  y. 
ou  une  pyramide  régulière  d'un  nombre  infînidc  côtés,  &cv 
mais  ils  crurent  toujours  devoir  ufer  de  '  circonlocution  par 
le  motif  que  j'ai  dit  plus  haut ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  recou- 
lurent  à  une  démonftration  indire«3:e  qt]!  ne  laifTe  HcU'à 
aucune  difficulté.  En ^ voici  deux-  exemples,  l'un  tiré  de  la; 
Géométrie  Elémentaire  ^  &■  l'autre  d'une  Çéométrie  plus- 
fùblime,  .     -      '       .  '  ,'  '■ 

SiiifTOofons  qu'on  voulut  démontrer  que  te  cercle'  eu  égal' 
au  recJtangle  de  la  moftié  de  la  ci 
Oa  le  voit  auflitôt  ca regardant  le, 
d'une  (infinité  dj?  côtés, ou  comn; 
infcrîts  ou  "circonfcf its  >,  Se  cela  ': 
(géomètres:  niais  cela  no  rûffUoit 
.  tre  cette,  vérité^  i  l'aÉiii'dç/to'mje 
Us-àabllrent  dîab'ord  qu'on  gcut  i  e 
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cercle ,  un  folîgoiie  tel  que  ù,  différence  avec  cer  cercle  foie 
moindre  qu'aucune  quantité  donnée ,  qtletdue  j[)etiice  qu'elle 
foit  :  cela  leur  fût  facile  ;  après  quoi  ils  faifon lièrent  ainfi. 
Puifque  l'on  veut  que  le  cercle  ne  foit  pas  égal  ait  deitû  rec- 
tangle de  la  circonfereiice  par  le  rayon ,  il  efl!  donc  phis  grand 
ou  moindre,  Sc  cda  d^une.  cerfaiïïe  tfuantité  que  noirs  nomme- 
rons A.  Suppofdns-Ie  d*abord  moindre.  Qu'on  îcffcrive,  dirent- 
ils  ^  à  ce  cercle  un  poligone  qui  rfen  diffère  que  de  moins  que  la: 
quantité  A.  Puifque  lereAangle  de  lâdemiHcirconfértnccpar 
le  rayon  eft  furpaflejoaf  le  éércle  dé  la  quantité  A,  &  que  le 
poiigorfe  n'efl;  furpafle  par  fe  Ccrdfe ,  qtre  de  mbiro  que  cette 
quantité  A ,  donc  le  re£bangle  de  la  dertlî-cîrfcôttfBUcnce  par 
le  ràyôncft  moindre  que  le  polygone  infcrît.  Mais  ce  poligone 
infcrit  eft  le  produit  de  deux  lignes  moindres  que  les  côtés  du 
redlangle  précédent.  Il  y  a  donc  de  rabfurdîté  dians  cette 
fuppoution ,  &  paj  conféquent  le  cercle  ne  fçauroit  être  moin- 
dre que  le  reAangle  de  la  demi-circonférence  par  le  rayon. 
On  démontre  par  un  procédé  femblable  qu  u  ne  fçauroit 
être  plus  grand  ;  il  lui  elt  donc  éffâl.  C.  Q.  r .  D. 

L'exemple  fuivant  eft  tiré  du  Livre  intitulé  :  de  Corioid.  & 
Spheroïdibus.  Archimedc  y  démontre  entr*autres  que  le  conoïde 
parabolique  eft  les  \  du  cône  de  même  bafe  &  même  fom- 
.met ,  bu  ce  qui  revient  au  même ,  qu'il  eft  la  moitié  du  cylin- 
dre de  même  bafe  &  même  hauteur.  Pour  cet  effet  il  propofe 
d^abord  ce  lèmme.  Si  Von  a  une  fuite  de  grandeurs  anthnéd^ 
quen^nt  croijjanus ,  dànt  la.  différence  foit  égdle  à  la  moindre  y  & 
que  ton  prenne  un  égal  nombre  de  grandeurs  toutes  éffiks  à  la 
plus  grande  y  lafommè  de  celles-ci  jera  nioittdre  que  le  double 
de  lafomme  des  premières  ;  mais  eHé'Jurpaffkra  kdotSk  de  cetu 
fomme  diminuée  de  la  plus  grande  :  eniuite  il  montre  qu'un 
conoïde  parabolique  étant  prôpolfè,  on  yèiit  tàxn^wts  lui 
rtg.  X4.  infcrire  une* fuite  de  cylindres  comme  V  E,  T  Gy'&c,  &  lui 
en  circonfcrîre  dVutres  cornme  pBj>  FE,  &:c,  dé  Forte  que 
la  ditféifence  de  la  forariic  des  cyliharfcs  infcrfts  à  tteHfc  des 
cîrcoiifcrits ,  '  foît  moindre  quWé  quantité,  cjùeïctotiqtte  don- 
iiée.  Cela  eft  évideîit  ;/câr  tous  tes  e%ctt  èèk  cylîmii^es  cir- 
confc'rits  fur  tes  î'nïcrîtSjf  font  vîïîblcittent  égatrif  ait^^i'emîer 
cylindre  circdnfcrit,  D  B*,  qu'on  peut  faire  mtJindre  que  tout 
ce  qu'on  voudra.  Enfin  il  eft  facUe  de  voir  que  tous  ces  cyiin* 
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dres  (e  AirpaÛenc  aritkmétKjué^'nt  ;  car  ëcaot  de  hauteurs 
égales,  ils  font  comme  leurs  haïes,  ou  les  quarrés  des  demi- 
ordonnées  X  O,  V  M ,  qiû  font  comme  les  abciflès  S  X-,  S  Y, 
qui  fe  furpaâènt  égdeii^Qnt ,  Jic  d^;it  h,  diffôrence  eft  égale 
k  h  plus  petite.  '    '  '  '  , 

Cela  fuppo£é,  que  le  conovle  ne  foit  pasla.  mpïné  du  cylin- 
dre de  même  baie  6c  même  hàut^r  AZ ,  mais  qu'il  foit ,  4 
l'on  veut ,  plus  grand  de  la  quantité  A  ;  qu'on  infcnvç  '&  qu'on 
circonicrive  au  conoïde  les  fiiites  de  cylindres  décrits  ci-def- 
fus,  dont  la  différepce  elj  ïnoi^dne  que  A.s  le  cç)noïdc  furpaf- 
fera  donc  la  fbmroe  des  cslmçJtés  mfcr^"    '      '  * 

&  puifqu'4  furpaûc  de  A  Ip  dçmircylVi 
isc  même  bafe ,  il  fuît  qyc  jcp  demi-cyUr 
la.  fomme  des  cylindres  inicncs.  M^îs  la 
les  cylindres  :égajiS^  qai  font  jexyliddre  A 
de  tous  les  citcou^tits,  mcdn$  le  |)r.ç(t}i.( 
fDC  des  <:yiiAdves  cîrconfcrits ,  moins  Iç 
à  C0U6  les  infcrits  ;  doxic  la  moitié  du  ç 
grande  que  tpusks  cylindres  întccits;  or  on  a.  montré,   er» 
vertu  delà  fuppoiition ,  qu'elle  cftmoindrciainïî  cette fuppo- 
iition  eft  fauuè,  6c  le  conoïde  ne  fçauxpit  être  plus  grand  que 
la  nxùûé.d^  cylindt^e  AZ.,I1  eft^ci^  âé  démqnçrer  par  un 
raifopnei^nt  femhlabje ,  .qu'il  n'e^ nas  inçindrc  ";  il  cft  donc 
égal  à  la  moitié  du-cylindre  de  même  p^fe  Se  4e  même  hauteur. 
Les  (écrits  à^Arçhime^S^  des  Géometrç?  anciens  lioùs  pré- 
fentent  une  foule  d'exemples  de  ce  tour  do  démonftration , 
mais  le$  BEécédens  nous  fuffifentpour  en  dévoiler  l'efprit^On 
voit  qu'il  coniîfte  A  e;](afniaer  les  prppri*£tés  des  grandeurs 
xeâih^es  (jui  enferment lcs.çurvilignés,,(Çc.qui  s'àpprochenç 
d'elles  CMUinuelJement  comnie  de  Jeor  limite  oii  elles  fecon- 
jTcMi^f^t  enlin.  Ce  qui  détermine  qu'une  grandeur  eft  la  limite 
idç  à&sx  autres ,  <:*eû  lorfqu'elles  peuvent'  S'en  approcher  de 
maniefc  qu'elles  n'en  diiFerent  que  de  moins  qu'aucune  quan- 
tité dor^péç.  On  dimoatrc  enîiaite  facil^i^en|C  qup.  la  pro- 
ÎTÎété  qui  convient  JL  ces  grandeurs  ,  conyiei)t  auffi  à  lecur 
isMte^  c'cft  pour  cela  que  quelques  Modernes  drit  appelle 
ceité  .«kédiode  4et  Umius  i  qociqfïçs  aucres.lui  ont  dohpéîe 
potit.<de  Auéthode  tTfxkaufiion^  parce  qu'il  feinble  qu'on  épuife 
les  gcaodeiHTS  re&ilignes  dans  lefqudies  fjs  rëfoud  la  figure 
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propoution  ecoit;  autrement  qu 
fort  remarquable,  j'oférai^iriêinè  dirë  fort  ingiénietifc  ;  c'ë- 
tpit  le  feul  moyen  de  ne  rien  iaiflèr  à  répliquer  ;  mais  ce  n'eft 
cependant  pas  ce  qiji  cônftïéitf  le  fbhds  de  la  méthode.  Pour 
iTatisfairè  ceux;  qui  aéïîrerôienc  déplus  grahds  détails  fur  ceci , 
'  nous  indiquerons  rintrôdudlion  au  Traité  des  Fluxions  de 
Isi,  Maclaurin.  Ce  fçavant  Géomètre  y  développe  avec  beau« 
CQûp  détendue  la  nature  de  cette  méthode  ancienne.  Celle 
que'Â'eii//(?/iaempl^  &  qu*9n  trouve  ex- 

pliquée dans  W Livre  I, feâ:.  r. eneft une  înxitation  heureufe , 
K  n*eft  pas  fujettç  aux  mêiôes  longueurs.     '         •    - 
JParmi  les  Ouvrages  de  pute  théorie  dus  à  Arckimede  j  il 
ne  noiis  refte  ^i^sX  faire  connoîtrc  que  celui  qui  eft  intitulé  :  de 
Numcpçl  ji/càâR^o\iÀrenafius.  Quelques  perfpnnés  peu  inftruites 


répandus  fur  les  bords  de  la  mer.  Archimede  entreprit  de  mon- 
trer qu^ellcs  croient  dans  Terreur  ;  &  effectivement  il  fait  voir 
dânis  fet  ouvrage,  que  auand  on*  fuppoferoit  les  bornes  de 
riJnivers  btaucaup.au  delà  de  celles  qu'on  lui  dorinoit  alors ,  le 
cinquantieiTie  terme  d*uiie  progreffion  décuple  croiflante  feroit 
plus  que  fuffifant  pouf  exprimer  le  nombre  des  grains  de  fable 
qu'il  conticndrbit. 

Archimede  "ooitTi  dans  laMéchanique  les  mêmes  lumières 
que  dans  la  (réométrie  ;  on  peut  rnême  dire  qu'il  en  fut  lé 
Créateur  ;  car  avànr  lui  rien  n'étoit  plus  foible  que  cette  par- 
tic  des  MathénjatiquêsJ  8c  ce  que  nous  préfente  Técrit  a-<4- 
Hflote  fur  ce  fujet,  ne'  fçaxiroxt  être  regardé  que 
t^ébauche  gro|îîere  d*une  fciencc  naiflante. ,  Ceft  a  A 
que  nous  devons  les.vrais  principes  de  la  Statique  &  de  THy- 
droftatique.  Il  les  établit  dans  Tes  deux  traités ,  Tun  intitulé 
Iforropica  ^  ou  de  JEqî^i-ponderantLbus  ;  en  -deux  livres  ;  l'autre 
intitulé. «-«pi  o/jy/^i^^r y  de  iis.quà  vekuniur  in  fiuido  ^  aufli 
èh  deux  livres.  Sa  'ftatiqiîb  eft.  fondée  fur  Tidee  ingénicufe 
ilu  centre  de  gravité  ;  idée  dont  il  eft  le  premier  Auteur ,  & 
dont  les  ufagçs  fréquens  dans  la  Méchanique  ont  fait  un  àt% 

moyens 


comme 
Archimede 
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ipoyens  de  recherches  les  plus  univerfels.  Par  fon  fecours 
&  celui  de  <]uelques  axiomes  qu'on  ne  peut  contefter ,  il  dé- 
montre le  fameux  principe  de  la  réciprocité  des  poids  avec  . 
les  diftances  au  point  d'appui  dans  le  levier  &  les  oalances  à 
bras  inégaux.  Il  le  déduit  fort  ingénieufement  du  cas  le  plus 
fimple  ,  (Ravoir  de  celui  des  poids  égaux  fufpendus  à  des  dif- 
tances égales  du  point  d'appui ,  cas  oii  Téquilibre  eft  évident. 
le  ne  m'arrête  pas  à  défendre  Archimede  contre  les  imputa- 
tions de  quelques  Géomètres ,  au  fujet  de  cette  démonftration 
fie  de  la  fuppofîtion  qu'il  fait  que  les  direélions  des  graves 
font  parallèles  ;  car  elles  ne  méritent  aucune  attention.  Ar-» 
chimede  content  d'avoir  démontré  ce  principe  fondamental  de 
la  Méchanique ,  fe  jette  bientôt  apr^  dans  de  nouvelles  fpé-. 
culations ,  en  récherchant  le  centre  de  gravité  de  différente^; 
figures.  La  manière  dont  il  détermine  celui  de  la  parabole  ^ 
eft  digne  de  fon  génie,  &  montre  que  s'il  n'alla  pas  pi us^ 
loin ,  ce  ne  fdt  pas  la  difficulté  qui  l'en  empêcha ,  mais  qu'il 
préféra  fans  doute  de  tourner  Tes  recherches  de  quelqu'autre 
côté  plus"  utile. 

Une  queftion  propofée  par  le  Roi  Hieron  occafionna  les 
découvertes  hydroftatiques  ai  Archimede  ;  ce  Prince  avoir  fait 
remettre  à  un  Orfèvre  une  certaine  quantité  d'or  pour  en 
faire  une  couronne  ,  mais  l'Artifbe  inndele  retint  une  partie 
de  cet  or ,  &  lui  fubftitua  un  égal  poids  d'argent.  On  foup- 
çonna  la  fraude ,  &  comme  on  ne  vouloit  pas  eâter  un  ou* 
vrage  qui  étoit  d'ailleurs  d'un  travail  exquis ,  Archimede  fut 
confulté  furie  moyen  de  découvrir  la  quantité  d'argent ,  fub- 
flituée  à  l'or.  Il  y  longea ,  &  voilà ,  dit-on  ,  qu'étant  au  bàin- 
la  folution  du  problême  fe  préfenta  à  lui  tout  à  coup  ,  il  en 
fortit  tout  tranfporté  en  criant,  •i/f»'w»  %vtnftA ^J* ai  trouvé ^ 
y  ai  trouvé  ;  mot.  devenu  célèbre  depuis  ce  temps.  On  ajoute 
qu'il  traverfa  les  rues  de  Syracufe  amfî  nu ,  &  en  répétant 
ces  paroles.  Le  vulgaire,  en  admettant  ces  fables ,  fembie  vou- 
loir fe  dédommager  par  le  ridicule  qu'elles  jettent  fur  les  grands 
hommes  de  la  fupénorité  qu'ils  ont  fur  lui  :  mais  les  critiques 

1*udicieux  n'admettent  ni  les  événemens  trop  merveilleux  ,  ni 
es  traits  trop  ridicules  dans  les  hommes  d'un  certain  ordre. 
Fitruve  [a)  raconte  cju! Archimede  réfolut  le  problême  dont 

(a)  Archit,  1.  ix,  c.  y 

Tome  I.  H  h 
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nous  parlons^en  plongeant  la  couronne  dans  un  vareplçin  d'eair^ 
Ôcenluitedeux  maflès ,  Tune  d'or  &  l'autre  d'argent,  auffi  pë- 
iàntcs  qu'elle  ;  qu'il  remarqua  les  rapports  des  quantités  d'eau 
que  chacune  d'elles  en  chaiToit ,  &  que  par4à  il  trouva  le  mé- 
lange de  h  première.  Cette  méthode ,  il  faut  en  convenir  ^ 
fcroit  bonne ,  fi  Ton  pouvoit  connoitre  avec  précifion  la  quan* 
tité  d'eau  qui  cik  chafTée  d^un  vafe  plein  ;  mais  cela  fût-il 
même  facile ,  elle  n'eft  en  aucune  manière  digne  àiArchimedt^ 
On  trouve  dans  fon  Livre  de  inJiJentibus  in  jbddo  ,  les  prin- 
cipes d'une  folution  plœingénieufe.  Ceft  dans  cette  propo* 
£tion  qui  fut  probablement  celle  qui  excita  les  vifs  tranjfeorts 
de  ce  Géomètre ,  fçavoir  que  tout  corps  plongé  dans,  un  ftuidc 
y  perd  de  fan  poids  autant  que  pefi  tut  volume  £eau  égal  au 
fien.  £fiè(5tivemctu:  en  raifonnanc  d'après  cette  découverte  y 
on  verra  que  Tor ,  comme  le  plus  compaâ: ,  perdra  le  moins 
4e  fon  poids  ,  l'argecit  davantage ,  &;  une  mafle  mêlée  d'or 
de  d'argent  une  quantité  moindre  que  fi  elle  "eût  été  toute 
d'argent  ^  &  plus  grande  que  fi  elle  eût  été  d'or  pur»  H  fuffi- 
foit  donc  à  Archimedc  de  pefer  dans  l'eau  &  dans  l'air  la 
couronna  iH  les  deux  maflès  d'or  &  d'argent ,  p^ir  détermi- 
lEier  ce  que  chacune  perdoit  de  fon  poids  :  le  problême  apirès 
cela  n'a  plus  de  difficulté  pour  un  Analifle  ;  il  verra  facile- 
ment qu'il  faut  divifer  la  maflè  mêlée  en  deux  parties  qui 
foient  entr^elles  comme  la  diâPérence  du  poids  qu'elle  perd  avec 
celui  qu'elle  auroit perdu  étant  toute  d'^or  ^  &  le  poids  qu'elle 
auroit  perdu ,  fi  elle  eut  été  toute  d'argent.  La  première  eft 
la  quantité  d'argent  qui  entre  dans  le  mélange.  Telle  fut  fans 
doute  k  manière  dont  fe  conduifit  Archimede  dans  cette  fb> 
lution.  Elle  lui  fie  un  tel  honneur  dans  Tefpritdu  Roi,  qu'il 
témoigna  être  difpofé  à  croire  pofiible  tout  ce  c^' Archimede 
lui  diroit  Têtre.  Nihil,  non  dicenti  Arcbimedi^  credam^  s'éccia-il,, 
à  la  vue  de  cette  découverte  (a)  ! 

Ce  princi{>e  fécond  valut  à  Archimede  la  découverte  de 
plufîeurs  vérités  hydroflatiques  qui  font  tellement  connues 
aujourd'hui ,  qu'il  eâ:  inutile  de  les  expofer  ici.  Elles  compo- 
Cent  k  premier  Livre  de  fon  traité.  Dans  le  fécond  il  re- 
cherche quantité  de  queftions  très^difficiles  fur  la  fituadoa 
&  la  fiabilité  de  certains  corps  plongés  dans  les  fluides*.  La^ 
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plupart  de  ks  (cAntions  donnent  de  nouveaux  motifs  d'ad- 
mirer la  profondeur  de  (on  génie. 

Les  Anciem  actribaoient  à  Arthimede  quarante  inventions 
ImëdKaniques  ;  mais  on  û*ên  trouve  plus  que  quelques-unes 
indiquées  obfcurément  par  les  Auteurs.  Telle  eft  entr^autres 
la  vi^  inclinée ,  machine  fingutiere ,  &  dans  laquelle  la  pro- 
penfîon  même  du  poids  à  tomber  femble  être  employée  à  le 
faire  monter ,  elle  porte  encore  le  nom  àiArchimedc.  Il  Tin- 
venta ,  dit  Diodprc  [a)  étant  en  Egypte,  pour  procurer  à  (t% 
habitans  le  moyen  de  vuider  avec  plus  de  facilité  Teau  qui 
féjournoit  après  l'inondation  dans  les  lieux  bas.  Suivant 
Athénée  (  ^  ) ,  les  Navigateurs  faifoient  àuffî  honneur  à  Archi- 
mede ,  de  cette  machine  qu'ils  employoient  à  vuider  l'eau  des 
fentines  àes  navires.  La  vis  fans  fin ,  la  multiplication  des 
poulies,  paiïent  auflî  pour  des  Inventions  6i  Archimtde^  8t  peut- 
être  fut-il  le  premier  qui  imagina  la  poulie  mobile  ;  car  on 
ne  tfouve  encore  dans  les  Méchaiiiques  èiAnfiote  aucune 
difpofîtion  femblable. 

Tout  le  monde  fçait  ce  que  dit  Archimcdc  àU  Roi  ffièron 
étonné  des  merveilles  qu'il  produifoit  »ar  fes  inventions  mé* 
chaniques  :  Ûa  mihi  ubi  confiflam  ,  &  tefràîti  loco  dimoveboé 
On  peut  efleâivement  imaginer  diaprés  îcs  principes  telle 
machine ,  qui  dans  la  théorie  rendroit  là  moindre  puillànce 
donnée  capable  de  furmontet  la  plus  grande  réfîftance.  C*é- 
toit  là  ,  fuivant  Pappus ,  (  c  )  la  q  Uarantieme  de  fes  inven- 
tions ;  il  en  donna ,  dit-on ,  un  eflai  à  Hieron  ,  lorfqu'à  l'aide 
d'une  machine  de  fa  conipofition ,  il  mit  feul  à  flot  un  vaiflèau 
d'une  grandeur  irtimenle  [d).  Mais  c*eft  là  un  trait  qu'on 

f>eut  fe  difpenfer  de  croire  :  ceux  qui  connoiflent  conibien 
es  frottemens  abforbent  de  puillance  dans  quelque  machine 
2ue  ce  foit,  jugeront  que  ce  ne  peut  être  qu*une  fiéliom 
Tailleurs  c'eft  un  principe  de  méchanique  ,  qu'autant 
on  gagne  en  fprce ,  autant  on  perd  en  tems  ou  en  vîteffè. 
Une  machine  met-elle  un  homme  en  état  de  faire  ce  que 
cent  feulement  auroient  pu  exécuter  avec  leurs  forces  natu- 
relles ,  il  ne  le  fera  que  cent  fois  plus  lentement.  En  raifon- 
nant  d'après  ce  principe ,  il  eft  facile  de  voir  qu'il  auroit  fallu 

( a )  Biblioth.  Hift,  1. 1 .  (c)  Coll.  Math,  l  rïii, p.  to. 

( b  )  Deifttofapk.  L  t.  {d)  Ach.  Deipnof.  1;  r. 
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à  Archimede  uti  tems  bien  confidérable  avant  que  de  faice 
avancer  fenfîblement  cet  énorme  fardeau» 

La  fphere  à' Archimede ,  inftrument  par  lequel  il  reprëfenta 
les  mouvemens  desaftres,  eft  des  plus  fameufes;  elle  a  été 
chantée  par  plufieurs  Poètes  .,  &  il  n'eft  perfonnc  qui  ne  con-- 
noifîc  répierammc  célèbre  de  CLunUcn  »  qui  commence  par 


epigramme 
ces  Vers  ; 


Jupiter  y  uiparvo  cum  cemeret  éuhera  vurcr^ 

Riju  j  &  ad  fuptros  talia  verba  dédit  : 
Huccine  moruUis  progreffa  patent ia  cura  j. 

Eccc  Syraaipi  bidimur  arte  finis. 

Cicéron  n'en  parle  pas  avec  une  moindre  admiration  (a)  y, 
&  il  la  regarde  comme  une. des  inventions  les  plus  capables 
de  faire  honneur  à  rèfprit  humain.  Cet  ouvrage  rut  aufli  celui 
dont  Archimede  fe  fçut  le  plus  de  gré  ;  car  ayant  négligé  de 
décrire  fes  autres  inventions ,  il  laiiïà  une  defcription  de  celle- 
ci  fous  le  titre  de  fph^ropaîa  (^}.  Elle  ne  nous  eft  point 
parvenue. 

Tenullien  (  c  )  paroît  attribuer  à  Arcfumede  la  conftru6tion 
d*une  orgue  hydraulique,  dont  on  fait  ordinairement  honr- 
neur  à  Ctefihius.  Mais  doit-on  beaucoup  compter  fur  le  té- 
moignage de  celPêre  de  rEglîïCj  qui  eft  très^refpeâabic  à  d'au- 
tres égards ,  mais  qui  n'a  pas  le  même  poids  dans  ce&  matières.. 
Le  Grammairien  Atilius  Fonunaùanus  parle  (  d  )  d\ine  certaine 
invention^  dont  nous  n'entreprendrons  pas.  de  donner  une 
idée  autrement  que  par  fes  propres  termes ,  que  nous  avouons^ 
ne  pas  comprendre.  Namji  làeulus  illt  Archimedeus  ^  àM-yH  ^. 
^atuordecim  lameltas^  quarum  anguli  vatii  funt  in  quadratam 
jormam  incïufas  habens ,  componemibus  nobis  aliter  atque  aliter  y 
modbjîcamy  modà  galtam^  allas  navcm^  alias  columnam  Jiguraty 
&  inmimeras  ejficitjpeciesyjolebatque  noBis  pueris  hic  IbcuUis^  ad 
torifinnandàm  memoriam^  quàm  plurimum  prodtjfé,  Mantà  ma-- 
j^rem  voliiptaum,  &c.  Je  fouhaite  que  quelque  (Edipe  mo- 
derne  parvienne  à  déchiftxer  cette  énigme ,  quoiqu'à  dire  vrai,. 


(a)  TufcùL  r&Isde Nat. Dcor. 
{h)  ColLMoih.  1. vnL»  pram. 
if)  Dtammâ^jc*  14* 


Çd)  Gramm,  Vet,  p.  1^84.  Eabric»  SihL 
Graca.  T.  UL. 


I 
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Ce  qu'elle  paroît  défigner  ne  me  femble  guère  cligne  du  génie 
à^Archimede. 

Il  nous  refte  à  repréfenter  Arcfiimede  défendant  fa  patrie  à 
l'aide  de  fa  méchaniaue  :  car  ce  fut  principalement  dans  cette 
occafion  qu'il  fit  éclater  la  pm0ance  de  Ton  génie  &  celle 
des  Mathématiques.  Cet  événement  remarquable  arriva  l'an 
ail  avant  J^Q.  Le  fuccedeur  ^Hitron  s'étant mal ^ à- propos 
brouillé  avec  les  Romains  ^  ceux-ci  faiiirent  cette  occanon 
de  s^emparer  de  la  Sicile ,  &  après  divers  avantages  mirent 
le  fîege  devant  Syracufe.  St%  hsmitans  concernés  de  la  rapi- 
dité £c  du  noitR  des  arnies  Romaines  auroient  fait  peu  de  ré-- 
fiftance;  mais  Archimedé  leur  releva  le  courage^  &  devint 
l'ame  d'une  des  plus  vigoureufes  défenfeç  dont  Thiftoire  ait 
fait  mention»  Djverfes  machines  plus  efficaces  les  unes  que 
les  autres  y  déconcertèrent  bientôt  tous  les  projets  des  Ingé-- 
nieuirs  Romains  ;  le  foldat  malgré  fon  intrépidité  ne  tenoit 
pas  à  la  vue  de  ce  qui  annonçoit  quelqu'une  de  ces  machines, 
&  pénétré  d'épouvante  y  il  reculoit  ou  refufoit  de  marcher. 
Marccllus  déféipérant  de  prendre  la  place  de  vive  force ,  con- 
vertit le  fiegc  eh  blocuSr  Ceux  qui  voudrçnt  voir  une  àcf-- 
cription  de  ces  machines  peuvent  confuker  Polibe  {d)^  Tiu- 
Live  (  ^  )  ,  &  Plutarqtic  (  c  )  ,  ou  le  Chevalier  Folard  dans  fon 
Commentaire  fur  le  premier  de  ces  Ecrivains.  Ces  Livres  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  ce  qui ,  va  l'extrênve  fé- 
condité de  mon  fu|et ,  me  di(penfe  de  les  répéter. 

C'eft  naturellement  ici  le  lieu  d'examiner  l'niftoire  célèbre 
des  Miroirs  ardens ,.  avec  \c{^As  Archimedc  brûla ,  dit-on ,  la 
Flotte  Romaine.  Elle  eft  fondée  fur  le  rapport  de  Zonaroî  {d) 
ic de  T^et:[es  {e)  :1e  premier  s'appuie  du  t^K>ignage  de  Dion , 
&  l'autre  de  celui' de  DiodorCy  de  Dion  y  Se  de  plufieu^sau^ 
très.  Cependant  cette  hiftoire  y  examinée  avec  attention,  eft 
fu jette  à  tant  de  difficultés ,  qu'on  ne  doit  point  s'étonner  que  y, 
malgré  ces  témoignages  y  les  fçavans  £bient:  partagés  fur  (on 
fujet. 

LfFeiSbivement  il  ne  faut  qu'une  légère  tliéorie^deGatoptrique 
pottc  appercevoir  c^Archimedc  de  put  produire  cet  ettet  pas 

(  a  )  Hift,  l  vin.  {d  )  ffift.  T.  III.  Suh  Ànafi^ 

(,  b)  Decad.  ///.  1. 4>  {^e  ).  Chil.  IL  Hiff.  jp^ 

ic  l  In  MarcelU-  ... 
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ua  feul  miroir  de  courbure  continue  ^  fok  fpjiërique  ,  foie 
parabolicjue*  La  diflance  à  laquelle  dévoient  être  les  vaiàcaux 
Romains  ^  n'cudènt-ils  été  qu'un  peu  au  delà  de  la  portée  du 
trait  y  ou  même  plus  près ,  aurok  exigé  «ne  portion  de  fphete 
d'une  prodigieute  grandeur  ;  car  le  toycr  df  un  mirok  fphéri*- 


2ue  eâ:  au  <3^vaxt  du  diamètre  de  la  i^ere  dont  il  fait  partie. 
[  n'y  auroif  \pas  moins  d'inconvénsenis  dans  un  miroir  pa- 


bnt  préeendu  produire  un  foyer 

ligne  d'une  grande  longueur ,  ce  n'eft  là  qu'une  idée  mal 

réfléchie  >  U  donc  Texecudon  cft  impraticable  par  bien  des 

raifons. 

Sur  ces  fondemens  on  commeniçoit  à  v^arder  t'hiftoire 
desjmiroirsd'jércAMid^ comme £d)uleuie,  lot^^oe  le  P.  Kirchtr 
entreprit  d*en  montrer  la  poflîbilité^  Ce  fçavanr  réfléchiflant 
davantage  fur  la  defcrmtîon  que  donne  T^et{€i^  de  la  machine 
catopcri<}ue  à^Archimedt ,  pema ,  conformément  au  (èns  de 
rHiitorien  Grec ,  qu'un  grand  nombre  de  miroirs  plans  ré- 
fléchid^nt  la  lumière  du  5oleil  dans  un  même  endroit ,  fe- 
roient  capables  d'y  allumer  du  feu.  Il  en  fit  l'épreuve  ^  qu'il 
poufla  feulement  jufqu'à  produire,  une  chaleur  confîdérable  (a). 
M.  de  Buffiyn  a  été  plus  loin.  Il  fît ,  il  y  a  peu  d'années , 
exécuter  un  miroir  femblable  :  il  écoit^  compofé  d'environ 
400  glaces  planes  d'un  demi^pied  en  quarré  ;  Se  la  réunioii 
des  rayons  du  Soleil^  réfléchis  à  un  foyer  commun,  y  prbduifit 
une  cnaleur  allez  conUdérable  pour  fondra  du  plomb  &  de 
i'étain  à  environ  140  pieds  de  diftance ,  &  allumer  du  bois 
beaucoup  plus  lœn  {b)^  » 

Voilà  donc  i'hKfaoire  des  miroirs  d'^^^Aôn^  démontrée 
poilible^  Il  eft  conftaiit  qu'il  a  pu  pur  ce  moyeh  porter  l'in- 
cendie dans  la  Flotte  Romaine  ;  mais  devons^nous  en  con* 
dure  que  le  fàiti  foit  arnvé  ?  C'eft  une  nouvelle  queftion  fur 
laquelle  on  peut  encore  être  partagé.  On  peut  faire  valoir 
d'un  coté  le  nience  de  Pofybe  5  fçavaflt  Ingénieur  2C  Mathéma- 
ticien y  qui  écrivx^  l'hifroiw  de  ce  âege  un  demi^ecle  aprèi 
celui  de  Tiu^Live  &c  de  Plutarquc  y  qui  dans  les  dcfcriptions 

•  - 

(  a  )  Ars  magna  lucis  &  umira  ,  v.  Fin* 
^b)  Mém.  de  l'Acad.  an.  174^* 
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qu'Us  font  de  ce  même  ilege  y  s'étendent  avec  une  forte  de 
complaifance  fur  les  exploits  merveilleux  à'Jlrchimede  ,  &c 
néanmoins  ne  difent  rien  de  fes  miroirs*  Ces  deux  derniers 
Ecrivains  furtout  auroient-ils  oublié  un  fait  fi  capable  d'orner 
leur  récit  ^  s'il  en  étoit  refté  la  moindre  trace  dans  la  mé- 
moire des  hommes  ?  D'ailleurs  il  y  a  bien  des  inconvéniens 
dans  une  femblable  invention»  Il  faudroit  fu^pofer  que  les 
vaifTeaux  Romains ,  auxquels  Archimede  fe  feroit  adreué ,  lui 
euflent  donné ,  par  leur  inzOcioù  ^  le  tems  d'arranger  fa  ma- 
chine ,  fort  longue  à  mettre  en  état.  Au  moindre  mouvement 
de  CCS  vaijGTeaux  pour  s'éloigner,  il  auroit  fallu  des  heures  en- 
tières pour  les  atteindre  dans  leur  nouveau  pofte.  Enfin  Zo- 
naras  &  T![et:j[es  écrivoîent  dans  des  tems  fi  éloignés  d^Archi^ 
medey  qu'on  eft  en  droit  de  ne  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  i 
leur  rapport.  On  fçait  combien,  la  renommée  ajoute  aux  évé- 
nemens ,  combien  elle  les  groflît  &  les  défigure.  Galien  y  plus 
voifin  à' Archimede  parle,  a  la  vérité,  de  Fembrafcment  des 
vaifleaux Romains  {a)y  mais  il  ne  dit  rien  àc^ miroirs ,  &  le 
terme  de  pyria  dont  il  fe  fcrr ,  femble  défigner  feulement  une 
machine  a  feu ,  ou  propre  à  lancer  des  matières  enflammées  , 

\  \y    tP  *       f     f    1   *  1  *  1*1  •        •    ■ 


d'un  autre  qu'il  avoir  brûlé  les  vaififèaux  Romains.  En  joignant 
les  deux  traits  enfemble ,  quelqu'un  aura  dit  quil  produiut  cet 
embrafement  par  ces  miroirs ,  &  tout  ce  qui  eft  merveilleux 
cft  tellement  afifîiré  de  l'accueil  du  vulgaire ,  qull  n'en  falloît 
pas  davantage  pour  donner  crédit  à  cette  hiftoire ,  &  la  faire 
voler  de  bouche  en  bouche. 

Ce  font  là  les  raifons  dont  s'appuient  ceux  qui ,  convenant 
de  la  pofiibilité  du  fait  dont  il  s'agit,  refufent  d'en  admettre 
la  réalité  :  mais  celles  qu'on  leur  oppofe ,  ne  paroiilent  pas 
moins  puiilàntes.  Ce  n'eft  point  fur  Tautonté  direâe  de 
Zonaras  fie  de  7^er:j^  qu'on  fe  fonde,  celle  de  Treires  feroitde 
peu  de  poids  ;  mais  c'im  Dion ,  c^QfkJbiodore  de  Slale  y  Héron  , 
JPappuSy  AmhenÙHSy  qu'on  dce  comme  garant  de  ce  hh^  Les 
▼ers  de  Tf^^^  font  remarquables  a  pliifieurs  égards^  d'dk 
pourquoi  nous  allons  rapporter  leur  tradudioar 

ial  Dt  ttmger.  L.  zzi^c.  t.. 
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Cùm  dutem  Marcellus  remaviffct  illas  (  naves  )  adjaSum  arcus  j 

'     Educens  quod  Jpeculum  fabricavit  fenex  ^ 
A  dijlanda  autem  commemorati  JpccuR^ 
Parva  ejufmodi  JpccUla  càm  pofuijfet  angutis  quadrupla 
QuA  mavebanmr  fcams  j  &  qtdbufdam  yv9yK\iL9êi  * 
Médium  iliud  pofuit  radiorum  Jolis. 
RcfraSis ,  (  reflcxis  )  deinceps  in  hoc  radiis 
Exarfio  fublata  ejl  formidabUis  ignita  navibuSjicc. 

.     Dion  atque  Diodoms  (  a  )  firibwu  hifioriam  ; 
Et  ciim  ipfi$  muld  menùneruot  ArMsnedis^ 
Anthemius  quidem  imprimbj  qui  paradoxajcripjkj 
Héron  j  Philon^  Pappufque^  ac  omnis  mechanographus  ^ 
.    Ex  quibus  Ugimus  &  Jpcculorum  inccnjiones  j 
Omnemque  aliam  defcriptionem  rerum  mechanicarum 
Ponderum  tractriccnij  pneumaticam  ac  hydrofcopia^ 
Idquc  ex  feras  hujus  Archimedis  tibrif. 

On  volt  par*là  aue  Tietres  fortifie  Ton  récit  de  plufieurs  au- 
torités qu'il  eft  difEciie  ae  récufer.  D'ailleurs ,  &  ceci  efl 
important,  il  ne  fe  borne  pas  à  un  fimple  rapport  du  fait  :  il 
donne  une  efpece  de  defcription  de  la  torme  du  miroi  r  d'^r- 
chimcdc  ;  &L  elle  eft  réellement  Tunique  avec  laquelle  il  ait 
été  poflîble  d'opérer  reffet  qu'on  raconte.  On  ne  peut ,  ce 
me  iemble  y  déurer  de  preuves  plus  concluantes  que  ce  trait 
n'eH:  point  un  ouvrage  de  l'imagination*  Je  laiflè  au  Leâeur 
à  pefer  les  raifons  alléguées  de  part  &c  d'autre ,  &  à  fe  dé- 
terminer. Je  reviens  au  (îcge  de  Syracufe  &  à  la  mort  d'^r- 
chimcdc, 

*  Charnières.;  *  .  ques  firagmens  manufcrlcs  dans  la  Biblio- 

(  a  )  Nous  n-avens  plus  la  patrlç  de  l'oo^  theque  du  Roi  ,'&  ailleurs.  Il  paroic  par  le 

y  rage  de  Dion ,  que  citent  Zonaras  U  Tzeç-  i^er  pro(peâus  qu'en  donne  le  P.  Labbe 

zes  I  non  plus  que  Tendroit  de  Diodoce  dans  la  Bihl^nova  manufcriptonm  ,  qu'il 

fiir  lequel  le  fonde  encore  le  dernier.  Il  me  v  trattoit  des  miroirs  ardens ,  6c  c'eft  pro- 

ièmble  que  Diodore  promet  quelque  parr  bablement  delà  que  Tzetzes  a  tiré  (k  de& 

une  deiicription  plus  ample  des  iivr^ncions  cription.  And^emiu^  eft  de  plus  cité  par 

d'Archimede ,  &  c'étoit  là  apparemment  Yitellion  (  Opt,  L.  r^p.  6s  ) ,  comme 

qu'il  parloit  de  ^s  mirpirs.  •  '"  af  aiiit  imagîif é  ou  décrit  un  miroir  ardent, 

A  l'égard. d'Anchemius  y  c'étoic  un  In-  iprmé  de plufieurs  miroirs  plans  >  arrangés 

J;énieurde  TËmpereur  Juftinlen ,  qui  avoir  de  maniéré  à  renyojer  leui;^  rayons  daztf 

crit  un  onrrage  intitulé  'o^ui*  ,  Sec.  le mêmeendroit. 
p4radoxa  machinamenta  j  il  en  fiibfifte  quet 

Nous 
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Nous  avons  dit  que  la  rë{if|bace  des  Syratufains  fut  fî  vive, 
que  Marcellus  difcontinua  fes  attaques.  Il  convertit  le  fiege 
en  blocus ,  en  attendant  quelque  occafion  favorable  de  fur- 
prendre  la  place.  La  confiance  des  Syracufains  la  lui  fournit 
oientot*  Occupés. un  jour. à  célébrer  une  fête  de  Diane.,  fie 
croyant  les  Romains  trop  abbatttiç  de  leurs  pertes  pour  fon- 
er  à  aucun  mouvement ,.  ils  iai^erent  leurs  murs  dégarviisr 
.es  Romains  s'en  apperçurent ,  &:  préij^ntant,;brufquementL 
1  efcalade  pour  laquelle  ils  avoient  tovtfpr^ré  ,  ils  pénétrè- 
rent dans  ta  ville  qui  fut  prife  &  faccagjie.  On  raconte  qu'-4r-j 
ckimede  infenfiblè  au  bruit  occafîonné  par  un  pareil  événe^. 
ment ,  fe  livroit  à  fon  étude  favprite,  lorfqu*4in  i!bldat^Jto-< 
main  entra,  dan  s  fon  appartement»  Jhdarjccllus  pénétré  a  ef^ 
time  pour  cet  homme  extraordinaire,  avoir  commandé,  qu'on 
l'épargnât.  Mais  ces  ordres  furent  mal  exécutés  ,  &  foit  que^ 
l'infortuné  Mathématicien  trop  occupa  à^$  ia  méditation  ,^ 
eût  laflTé  la  patience  du  foldat ,  foit  qu'il  eût  ;eu.  le  malheur 
de  l'éblouir  par  les  richefles  que  fembloit  renfermer  une 
caflcttc  qu'il  emportoit,  il  fut  tué,  &  ne  furvéquir  pas  à 
fa  patrie  {a).  Cela  arriva  l'an  541  de  Rome ,  &  zi  1  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Marcellus  témoigna,  dit  Valere  Maxime 
ijb)  j  un  regret  extrême  de  la  mort  de  ce  g/c^nd  homme.  Ne 
pouvant  le  fauver ,  fa  générofité  fe  tourna  du  çpté  de  ceux, 
oui  lui  appartenoient.  ïï  combla  debjçnfaiçs  ce^x  qui  aboient 
échappé  à  la  fureuv  du  foldat  :■  il  ieur  i;ei:idit  leurs  bicns^  y  &d, 
le  corps  de  ce  grand  homme  pour  lui  dreflçr  un  tombeau., 
Archimede  avoit  défîré  que  l'on  y  gravât  une  fphere  infcrite 
dans  un  cylindre  en  mémoire  de  fa  découverte  fu^. le  rapporf, 
de  ces  corps.  Cela  fut  exécuté,  :&  c'efi à ^pe fîgnc  !que  Çicc- 
ron  étant  Qiiefleur  en  Sicile ,  retrouva  ce  inonumênt  aUjpi- 
lieu  des  ronces  &  des  épines  qui  le  déroboient'i  la  vue  (c). 
Je  n'ai  encore  fait  mention  que  des  ouvrages  ^jircfiitm^^  « 
qui  nous  font  parvenus,  &qïU  font  entre  les]  inaihs  de  tput 
Je  monde»  Il  en  avoit  écrit  ùft  çtO(j^gieu?c,,abmbrç ,  s'îl^ 
vrai,  comme  le  dit  un  Hiftorîen  Arabe,  que jles  Romains  en 
brûlèrent  quinze  charges  (^)  ^  ;nï?is  ccja  ji'k  jai^^^ 
blance,  &  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  cbtite  hàzardè 

{a)  Plut,  in  Marcello.  (c)  Tufcbl.  L.r. 

Tome  I.  Il 
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par  cet!  Auteur  qui  h^eïV  "pas. to&jours  fuffiramment  éclairé  du 
Aambeau  de  la  critique.  ÎSous  avons  encore  dans  quelques  Bi- 
bliothèques riches  en.  Manufcrits ,  differens  Traités  qui  por- 
tent lé  npni  A'j4rchiifiedks  &  la  plupart  en  Langues  Orienta- 
les. Nous  renvoyons  à  la  Bibliothèque  Grecque  dcALFo^n- 
dus  qui  en  a  raflemblë  les  titres  avec  beaucoup  de  foin  :  mais 
ils  fè  réduiroient  probablement  à  un  fotc  petit  nombre,  s'ils 
étoient  examinés  avec  d'autres  yeux  que  ceux  des  Bibliogra- 
phes ordinaires.  On  a  attribué  à  Ankimede  un  petit  Traité 
nir  le  tiroir  ardent  ^  traduit  &  publié  vers  le  commencement 
dii  flccle  paflë  [a).  3t  n'en  vois  pas  d'autt*  fondement  que  la 
cn^lèj^fité  qu'ont  eu  les  Miroirs  ^Afx^inide^  &  ce  que  nous 
ippferid  'lkedn{h)^^A  ^Voit  écrit  iwè  ce  fujct.  Mais  fi  ce 
ti-aité  étoît  de  ce  gr^hd  homme,  fans  doute  il  contien- 
droit  quelque  chofe  de  plus  profond  :  car  il  fe  réduit  à  démon- 
trer la  propriété  'qu'a  le  Miroir  parabolique,  de  réunir  dans 
fon  foyer  tous  lés  rayons  parallèles  à  fou  axe  ;  ce  qui  n'eft 

3u'anè  vérité  élérnfehtaire  de  la  théorie  des  feâdons  coniques. 
Luffifôn  Interprète  fe  contente-t'il  de  nous  le  donner  comme 
Pouvrage  d'un  Auteur  ancien ,  &  il'eft  bien  éloigné  de  l'attri- 
buer zjirchimede.  MiA.Greaves  &  jRj/ï^r  nous  ont  fait  part  d'un 
ouvrage  que  les  Arat>es  attribuent  encore  à  cet  ancien  Géo- 
mètre ,  &  qui  eft  ihritulé  Lemmata.  M.  BortUi  i'a  mis  auffi  à 
la  fuite  des  trois  Livres  &  Apollonius  qu'il  nous  a  redonnés 
en  xé'^T  :  mais  ce  Géomètre  &  critique  judicieux  ne  manque 
pas  d'obferver  qu'il  eft  fort  douteux  que  ce  foit  une  pro- 
duâion  ^Archimede.  Il  en  donne  plufieurs  raifons,  parmi  lef- 
qaellesla  principale  eft  que  cet  ouvrage  tte  contient  que  des 
chofe^s  fort  au  defibùs  de  telles  que  nous  préfentent  fcs  autres 
écrits,  &  même.qu*il  n'eft  jpas  exempt  de  fautes  &  de  para-  • 
logifmes.^'  ;,    '  '  '    '"  /-''• 

Avant  que  de  terminer  cet  arricle ,  je  dois  parler  des  com- 
mentaires &  des  éditions  les  ^lus  remarquables  des  (Euvres 
di  Atvhifnedel  VUtmi  \ts  Ançiens^^  Eutoçkis  en  a  commenté  une 
l^attié  (c)  :  fon  tr^vaiieftiAilc,  curieux,  &  fournie  quelques 
iriéihoires  âi'i'hîftbîre'de  la  Géométrie.  Vers  le  milifcu  du  fei- 

{a)  De  prop.parab.  &fpec.  ufi.  lib.  2.  Jon  Gogava interp^  161 }.  Zavan.  in-^^. 

{h}  Comm.  in  j4lm.  L.  i> 

(c)  Lts  Livide  fph*  &  cif.  Di  £mt  Ckc*  &deEqmp. 
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zieme  fîecle  (ea  1^43)9  on  vit  paroître  à  Bafle  une  édition 
Grecque  Se  Latine  de  tout  ce  qui  s'étoit  retrouvé  de  ces  (Eu^ 
vres  dans  leur  langue  originale ,  avec  le  commentaire  d'EutO" 
dus.  La  craduâiion  auroit  pu  être  faite  avec  plus  d'intelligen- 
ce :  mais  malgré  Tes  défauts ,  on  a  obligation  à  celui  qui  Vexé- 
cuta  alors.  Commaru&ncn  don^a  une  .meilleure  dansilafuité^ 
avec  de  brievcs  notes,  &  les  lÀVKs4^in(îdentibus  infiuUo^  qui 
ne  Te  font  retrouvés  qu'en  Arabe.  Pendant  ce  temps^là  Mau-» 
n>/]fc//^,  habile  Géomètre  Meflînois 9  en  méditoit  une  édition 
•que  fes  héritiers  donnèrent  en  1 571  :  elle  eut  un  fort  malheu- 
reux ;  car  elle  fe  perdit  toute  entière  par  le  naufrage  du  vaif- 
féau  qui  la  portoit>  &  c'en  étoit  fait  de  TArchimede  à^Mau^ 
rolicus^  fi  Èorelli  s'intéreflant  à  la  gloire  de  (es  deux  compa- 
triotes y  n'en  avoit  fait  une  nouvelle  édition  en  1 68  5 .  On  peut 
dire  de  Maurolicus^  que  le  commentateur  eft  tel  que  le  méri- 
toit  un  original  de  cette  excellence.  L'Archimede  acRivaukdc 
Fleurances^  efl;  une  afièz  belle  édition  Gfec<^ue  &  Latine  ;  o^ 
vrage  au  refte  qui  feroit  beaucoup  meilleur ,  s'il  eût  toujouts 
bien  entendu  fon  original.  M.  mi  Jorge  lui  a  reproché  le  con- 
traire ,  en  Tappellant  à  plufîeurs  repirjfes  infelix  commcntàtor. 
Cependant  cette  édition  n'eft  point  du  Wut  à  méprifcr.  L'An- 
gleterre qui  s'intéreflè  encore  à  la  gloire  des  Géomètres  an- 
ciens y  nous  donnerapeut-être  quelque  jour  une  belle  édition 
de  celui-ci ,  qui  puifle  aller  de  pair  avec  celles  >àiEuclide  Se 
d^  Apollonius  que  nous  lui  devons.  L'Archimede  du /7.  j?irm?> 
cft  un  excellent  ouvrage  ;  il  cft  furtout  propre  à  x:eux  de  nos 
Géomètres  modernes  y  qui  voudroient  connoître  la  méthode 
ancienne,  parce  qu'elle  y  eft  réduite  fous  une  forme  plus  abré-- 
gée,  fans  que  l'efprit  en  foit  zhété.Bbreili  s'eft^propofé  le 


fujet  a  été  traité  avec  beaucoup  de  fçav^ir:  ^d'étendue ,  par 

le  Comte  Maria  Ma^uchelli ,  noble  Sicilien  {a).  M;  Mclot  a 

,  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  liettres  (^), 

un  commencement  d'une  Vie  d^Atchimede^  quii  fait  regKtter 


-^ ,  »  ♦ 


[a)  Notifia h^.intcrruaUa'vUa^  aUi/càtii^.iinycniiw  d^Ar€hitfifi4c*^j3J,\n^fol. 

(^JTOIXUXT. 

T  •       •  • 

Il  1] 
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que  ce  fçavant  Académicien  n'ait  pas  entièrement  exécuté  fon 
cntrcprile.  -^ 

VI. 

Eratostfnï,  Un  homme  auffi  célèbre  c^ArchimeJe ,  .iliéritoit  Tétenduc 
^^o  ans  avant  que  nous  avons  donnée  à  ce  qui  le  concerne.  Si  quelques  Lec- 
teurs ont  trouvé  Tarticle  précédent  un  peu  prolixe ,  nous  en 
trouverons  une  excufe  légitime  dans  la  fécondité  de  la  ma- 
tière qui  fe  préfentoit  à  nous.  Retournons  en  Egypte ,  où  fleu- 
riiïbit  dans  le  même  temps  Erato/iene^  à  qui  les  Mathémati- 
ques ont  diverfes  obligations  qu'il  eft  de  notre  objet  de  faire 
conhoître^ 

;   Emtofiene  fut .  un  de  ces  hommes  rares ,  dont  le  génie 
.étendu  embralle  tous  les  genres  de  connoiflances.  Orateur, 

•  Poëte,  Antiquaire,  Mathématicien  &  Philofophe ,  il  fut  nom- 
mé de  quelques-uns,  wTo^A©-,  furnom  qu'on  donnoit  à  ceux 
qui  avoient  remporté  la  victoire  dans  les  cinq  exercices  des 
Jeux  Olympiques-  Ce  vafte  fçavoir  lui  mérita  d'être  choifî 
par  le  troïdcm^ PtoUmée ,  pour  être  fon  Bibliothécaire  ;  emploi 
qu'il  exerça  jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,oii  las  d'une 
vie  infirme  &  languiflante ,  il  la  termina  en  fe  laiflant  mourir 
de  faim. 

Parmi  les  Mathématiques  ,   ce  furent  principalement  la 
Géométrie  &  l'Aftronomie  oii  Ercuofiene  fe  rendit  recopmen- 

•  dable. .  Il  mérita  d'être  aflbcié  aux  trois  célèbres  Géomètres  de 
l'Antiquité,  Ariftie^  Euclide  &  Apollonius  qui  avoient  travaillé 
fur  l'Analyfe  Géométrique.  Pappus  {a)  cite  de  lui  un  ouvrage 
defliné  à  perfeâionner  cette  méthode ,  oui  étoit  intitulé  de 
locis  admedietates.  Il  fei:oit  à  fouhaiter ,  du  moins  pour  notre 
curiofîté ,  qu'il  nous  en  eût  confervé  le  précis  comme  il  a  fait 
de  quelques  autres ,  mds  tou.t  ce.  qu'il  en  dit  fe  réduit  à  ce 
titre.  La  folutibn  ç^ Eratofienc  donna  du  problême  de  la  du- 
plication du  cube ,  eut  quelque  célébrité  :  nous  en  avons  parié 
dans  le  Livre  précédent ,  en  faifant  l'hiftoirc  de  ce  problème 
fameux  chez  les  Anciens ,  &  nous  y  renvoyons.  Bœcc  rapporte 
dans  fon  Arithmétique  une  méthode  de  ce  Mathématicien  ^ 
pour  difcerner  les  nombres  premiers  :  elle  fut  nommée  le  cri- 
oie  âiEratofieney  parce  qu'au  lieu  de  les  trouver  direûement, 

(  a  )  Coll.  Math.  Liy.  yu ,  Préf. 
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il  le  faifoit  indirectement,  en  donnant  en  quelque  forte  Tex- 
clu(ion  à  ceux  qui  né  le  font  point. 

L*Aftronomie  eut  des  obligations  de  divers  genres  à  Era-- 
to/iene.  Ce  fut  lui  qui  engagea  Ptolemée  Evergete  à  faire  cons- 
truire &  placer  dans  le  portique  d'Alexandrie,  de  grands  inf- 
t rumens  pour  Tobfervation  its  aftres.  Ce  font  les  fameufes 
Armilles ,  je  dis  fameufes ,  parce  que  les  principales  obferva- 
tions  de  rAftronomie  Grecque  furent  faites  par  leur  moyen. 
Ces  Armilles  étoient  un  afiemblage  de  divers  cercles  qui  re- 

Ï»réfentoient  ceux  de  la  fphere  célefte,  &  qui ,  étant  placés  dans 
a  fîtuation  convenable ,  fervoient  à  un  grand  nombre  d*ufa- 
ges  Aftronomiques-  Comme  nous  nous  propofons  de  donner 
ailleurs  une  idée  de  TAftronomie  pratique  des  Anciens  (a) , 
nous  nous  contentons  ici  de  cette  légère  indication. 

Les  tentatives  à'EratoJlene  ,  pour  mefurer  la  grandeur  de  la 
terre ,  font  fameufes  en  Aftronomie ,  &  quoique  peu  exadtes, 
elles  méritent ,  à  certains  égards ,  cette  célébrité  ,  comme 
étant  les  premiers  eflàis  d'opérations  certaines,  que  les  hommes 
aient  faits' pour  y  parvenir.  Jufqu'alors  on  s'étoit  contenté  de 
former  fur  ce  fujet  d'aflez  vagues  conjeélures  ;  car  Arifiote  ne 
traite  pas  autrement  l'opinion  des  Mathématiciens ,  qui  lui 
donnoient  de  fon  temps  400000  ftades  de  circonférence.  L'ob- 
fervation  d'i?rtf/a/?e;2e,  quoique  groifîere,  reflerra  confidérable- 
ment  les  bornes  de  notre  demeure  ;  voici  comment  il  s'y  prit  {h). 
Il  y  avoit  à  Syene  un^lpuits  profond ,  qui  étoit  entièrement 
éclairé  à  midi  le  jour  du  folftice  d'été.  Eratojienc  l'avoit  re- 
marqué,  &  qu'à  150  ftades  à  la  ronde ,  les  hauteurs  verticales 
ne  jettoient  point  d'ombre  à  cet  inftant.  Cette  obfervation 
lui  pcrfuada  que  Syene  étoit  précifément  fous  le  tropique  du 
Cancer  ;  il  fuppofa  enfuite  que  Syene  &  Alexandrie  étoient  • 
l'une  &  l'autre  Ibus  le  même  méridien ,  &  il  eftima  leur  dif- 
tance  de  5000  (brades.  Il  ne  s'agiilbit  plus  que  de  connoître 
quelle  partie  du  [méridien  terreftre  étoit  l'arc  compris  entre 
Alexandrie  &  Syene.  Pour  cela  il  attendit  dans  la  première 
de  <es  villes  le  midi  du  jour  du  folftice ,  moment  auquel  le 
Soleil  étoit  perpendiculaire  à  Syène,  &  à  l'aide  d'un  ftylc 
élevé  au  miheu  d'un  fegment  fpnérique ,  &  dont  le  fommet 

{a)  Voyez  le  Livre  fiiivant. 

(  h^)  Cleom.  CycU  ThtOn  Liy.  z.  c.  lo» 
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atteignoit  à  f on  centre ,  il  mefura  Tare  intercepté  entre  le 
Soleil  alors  au  Zénith  de  Syene,  &  le  Zénith  d'Alexandrie.  Il  le 
trouva  d'une  cinquantième  partie  de  la  circonférence,  d'où 
il  conclut  que  la  grandeur  a'un  méridien  terreftre  étoit  de 
250000  ftades. 

Le  P.  RiccioU  a  fçavamment  difcuté  cette  mefure  à^Eratcf 
une  [a) ,  &  il  a  montré  qu'elle  péchcôc  en  excès  par  pluficurs 
jaifons.  La  première  eft  celle-ci  ;  lorique  cet  Aftronome  me- 
fura ,  dit  il ,  la  diftance  des  Zéniths  de  Syene  &  d'Alexandrie 
Îar  l'ombre  d'un  ftylc ,  il  eft  probable  au  il  n'eût  égard  qu'à 
'ombre  forte  ;  ainu  il  prit  la  hauteur  au  bord  fupérleur  du 
Soleil  à  fon  Zénith ,  pour  celle  du  centre.  Il  faut  donc  ajouter 
15  à  16^  à  la  diftance  de  Syene  à  Alexandrie,  &  au  lieu  d'une 
cinquantième  de  la  circonférence ,  ou  de  7^.  1 1' qu'il  lui  don- 
noit ,  elle  fera  de  7°.  27  ou  28',  ou  7^.  7 ,  ce  qui  eft  la  quarante- 
huitième  partie  de  la  circonférence.  Il  fauaroit  donc  déjà  di- 
minuer la  mefure  à'EratoJlcnc  d'une  vingt-cinquième  par- 
tie ;  Ôc  en  examinant  d'autres  eirconftances ,  on  fait  voir  qu'on 
pourroit  la  diminuer  encore  davantage  ;  mais  aujourd'hui 
qu'on  a  une  mefure  de  la  terre  fi  fupérieure  par  fon  exactitude 
à  celles  des  Anciens^  il  eft  inutile  de  fuivre.le  fçavant  Jéfuite 
dans  fa  difcuflion. 

L'obfervation  que  fit  Ercuoflent  de  l'obliquité  de  Téclipti- 

5ue  y  n'eft  pas  moins  célèbre  en  Aftronomie ,  &  avec  celle  de 
^ytheas  dont  on  a  parlé  dans  le  Livre  précé4ent ,  elle  fert 
de  fondement  à  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  cette 
obliquité  eft  moindre  aujourd'hui  qu'autrefois.  Aucun  Auteur 
ancien  ne  nous  a  tranlmis  le  procédé  de  cet  Aftronome  : 
on  fçait  feulement  qu'il  trouva  que  la  diftance  des  tropiques 
étoit  les  jy  d'un  grand  cercle,  c'eft-à-dire  de  47^.  42 .  26^. 
Le  P.  RiccioU  examinant  cette  obfervation  (i),  a  fuppofé 
i\\i Eratofiene  partit  de  fa  première  détermination ,  fçavoir  que 
Syene  étoit  fous  le  tropique ,  &  qu'elle  étoit  éloignée  d'Ale- 
xandrie d'une  cinquantième  partie  du  méridien ,  ou  de  7^.  i  x. 
Il  obferva  enfuite  la  latitude  d'Alexandrie  par  le  moyen  de 
la  diftance  du  Soleil  au  Zénith  le  jour  de  l'équinoxe  à  midi  y 
te  de  cette  diftance.il  ôta  celle  qu'il  fçavoit  être  de  Syene  à 

(  a  )  Geog*  &  hydrog.  reform.  &  Alm.  nov*  L  zxi,  c*  27* 
(  b  )  Alm.  nov*  t.  m,  c.  x/. 
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Alexandrie  ;  ce  qui  lui  donna  la  diftance  de  Syene  à  TEqua- 
tcur ,  ou  la  déclinaifon  de  Técliptique  de  la  grandeur  qu*on 
vient  de  dire.  ^ 

En  fuppofant  la  mefure  de  l'obliquité  de  Técliptique  prife 
de  cette  manière,  le  P.  Riccioli  remarque  qu'il  faut  y  faire 
une  correéHon  à  laquelle  TAuteur  ancien  n*eut  aucun  égard , 
&  moyennant  laquelle  il  eût  trouvé  feulement  13^.  35  a36', 
de  forte  qu'il  veut  même  en  tirer  une  preuve  qu'elle  n'a  poinc 
diminué  jufqu'à  nos  jours.  Cette  correction  eft  la  même  que 
la  précéaente  :  Eratojlene ,  dit-il ,  en  prenant  la  hauteur  du 
bord  fupérieur  du  Soleil  pour  celle  du  centre ,  fit  l'éloigné- 
ment  des  Zéniths  de  Syene  &  d'Alexandrie ,  trop  grand  de 
15  à  1 6  minutes.  Ajoutons-les  à  cet  éloignemênt ,  il  faudra 
donc  diminuer  d'autant  celui  de  Syene  à  l'Equateur  :  ainfî  il 
ne  fera  plus  que  dei3°.  3jà3^  minutes  ;  ce  qui  ne  furpafle 
la  déclinaifon  de  Técliptique,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui,  ^ 
que  d'un  petit  nombre  de  minutes ,  erreur  qu'il  eft  vraifem- 
blable  d'attribuer  à  la  groiliéreté  de  l'oblervation  à^Era- 
tojlene. 

Tel  eft  le  raifonnement  du  P.  Riccioli ,  mais  ceux  qui  tien- 
nent pour  le  changement  de  la  déclinaifon  de  l'écliptique ,  ^ 
eft  une  bonne  réponfeày  faire.  Ils  peuvent  dire  qu'il  eft  pro- 
bable Q^Eraxoflene  mefura  de  même  la  latitude  d'Alexandrie, 
&  par  conféquent  qu'il  la  fit  trop  petite  de  i  j  minutés.  Ainïï 
de  la  latitude  d'Alexandrie  augmentée  de  ly',  ôtant  la  dif- 
tance de  Syene  à  Alexandrie  auilî  augmentée  de  15',  le  ref- 
tant  fera  encore  de  13^.  5 1'.  D'ailleurs  fi  Eratojlene  a  mefuré 
la  diftance  des  tropiques  par  deux  obfervations  immédiates 
du  Soleil  aux  folftices,  la  correftion  du  P.  Riccioli  ne  fçau- 
roit  avoir  lieu  ;  car  il  aura  fait  chacune  de  ces  diftances  du 
Soleil  à  fon  Zénith  moindre  qu'il  ne  falloit ,  mais  cette  erreur 
n'influera  en  rien  fur  la  diftance  refpedbive  des  deux  lieux  du 
Soleil.  Si  l'on  fuppofoit  enfin,  ce  qui  feroit  allez  probable, 
^Eratojlene  fe  fut  tranfporté  à  Syj^ne  pour  y  obferver ,  le 
jour  d'un  foUUce  d'hy  ver ,  la  diftance  du  Soleil  à  fon  Zénith  , 
diftance  qui  auroit  été  celle  des  tropiques ,  nous  trouverions 
qu'il  l'auroit  faite  trop  petite  de  15'.  Car  en  obfcrvant  le  So- 
leil ,  il  n'auroit  pris  que  la  diftance  du  bord  fupérieur .  à  fon 
Zénith  :  ainfi  la  véritable  feroit  plus  grande  d'un  demi-diame* 
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tre  apparent  de  cet  aftrc-  Le  raifonncment  du  P.  Riccioli  ne 
conclud  donc  rien  contre  la  mobilité  de  récliptique  :  mais  on 
ne  fçauroit  auilî  tirer  de  robfervation  à'EratoJienCj  que  des 
inductions  fort  foibles  en  faveur  de  ce  fentiment.  On  ne  fçau- 
roit même  en  entreprendre  aucun  examen  fotide ,  puifque  la 
manière  dont  elle  a  été  faite  ne  nous  eft  point  parvenue. 

Il  ne  fubfîfte  plus  que  quelques  fra^mens  des  écrits  nom- 
breux âLEratoJlene.  L'Auteur  de  la  belle  édition  Grecque  des 
Phénomènes  aAratus^  faite  à  Oxford  en  1702  ^  les  a  publiés 
à  la  fuite  de  cePoëme,  en  y  ajoutant  quelques  notes.  On  y 
trouve  fon  écrit  fur  les  conitellations ,  ouvrage  plutôt  Philo- 
logique que  Mathématique ,  fon  Mefolabe  ,  fa  mefure  de  la 

;randeur  de  la  terre ,  telle  que  la  rapporte  CUomeie ,  &  fg 

livifion  harmonique. 

VIL 

Apollonius,      Vers  le  temps  OU  Archimtde  finiffbit  fa  carrière ,  PEcolc 
zoo  ansavaru  d'Alexandrie  voyoit  commencer  la  fienne  à  un  Géomètre  qui 

ne  s'eft  guère  moins  illuftré  par  fon  génie  &  fes  découvertes 
lîombreufes.  C'eft  Apollonius  de  Perge ,  à  qui  les  Anciens  dé- 
férèrent le  furnom  de  grand  Géomètre,  du  Géomètre  par  exceU 
lence.  Il  me  femble  cependant  o^Archimede  a  fur  ce  titre  des 
droits  qu'on  ne  peut  lui  contefter  ;  quel  que  foit  le  génie  que 
montre  Apollonius  dans  quelques-unes  de  {ts  recherches ,  on 
ne  peut  difconvenir  que  le  Géomètre  Sicilien  ne  prenne  en- 
core un  eiïbr  plus  fublime ,  &  ne  fe  montre  plus  merveilleux 
5ar  tes  voies  extraordinaires  qu'il  fçait  fe  frayer.  S'il  n'eft  qu'un 
Newton  parmi  les  Modernes ,  on  peut  dire  avec  autant  de  juf- 
tîce  qu'il  n'eft  qu'un  Archimcde  dans  l'antiquité. 

Apollonius  étoit  de  Perge  en  Pamphylie  :  il  naquit  fous  le 
règne  de  Ptolemée  Ever^te  I,  c'eft-à-dirc ,  vers  le  milieu  du 
troifieme  fiecle  avant  l'Ere  Chrétienne  {a) ,  &  il  fleurit  fous 
Ptolemée  F hilopator  y  ou  vers  la  fin  du  même  fiecle  {b).  Nous 
apprenons  de  Pavpus  quitl  fe  forma  à  Alexandrie  fous  les  fuç- 
ceUeurs  àiEuclide ,  &  que  ce  fut-là  qu'il  acquit  cette  habileté 
fupérieure  en  Géométrie,  qui  le  rendit  fameux.  Le  même 
Auteur  nous  fait  une  peinture  peu  avantageufe  des  autres  qua-* 

{a)  Eut,  ad  AppolL con. 
(  k  )  Phot.  BiUiQth^  fiod.  zyoi 

lités 
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litës  à! Apollonius  :  il  nous  le  repréfente  (a)  comme  un  homme 
vain,  ^loux  du mérice  des  autres ,  &  {àififlanc  volontiers  roc 
cafîon  de  ics  déprimer.  Faut-il  que  les  perfedkions  de  refprit 
foient  il  fouvent  ternies'  par.  les  défauts  cfu  cceûr  ? 
w.  Apollonius  fut  un  des  écrivains  les  plus  féconds  &  les  plus 
profonds  qu'aient  eu  les  Mathématiques,  S^s  ouvrages  feuls 
compofoient  autrefois  une  partie  conudérable  de  ceux  que  les 
Anciens  regardoient  comme  la  fourçe  de  refprit  géométri- 
que (b)  ;  ioti  Traité  des  coniques  êft  néanmoins  le  plus  remar-: 
quable  Ôc  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  fa  célébrité.  Par  cette 
raifon  il  excitera  le  premier  notre  attention  [c). 

On  croit,  fur  le  rapport  à^Eutocius ^  <\\Ji  Apollonius  eft  lê 
premier  qui  ait  donné  aux  fe£bions  coniques  les  noms  qu'elles 
portent  aujourd'hui  ;  mais  ce  rapport  me  paroît  peu  exa£t  : 
car  Archimede  a  connu  le  nom  ae  Parabole  ,  &  s'en  eft  fcrvi 
dans  Je  titre  même  de  l'ouvrage  oii  il  quatre  cette  courbe. 
A  la  vérité  il  ne  paroît  pas  avoir  connu  ceux  à'ellipfe  &  à^ hy- 
perbole. Apollonius  les  introduisît  peut-être  à  l'imitation  du 
premier  :  quoi  qu'il  en  foit,  fes  {estions  coniques  font  un 
des  ouvrages  les  plus  précieux  de  l'antiquité  ;  elles  compte- 
noient  autrefois  huit  Livres ,  où  il  raflembla  tout  ce  qu'on 
connoifibit  de  fon  temps  fur  cos  courbes  y  foit  les  découvertes 
des  Géomètres  qui  l'avoient  précédé ,  foit  celles  qu'il-y  avoit 
ajoutées*  Les  quatre  premiers  Livres,  qui  font  les  feuls  que 
nous  ayons  eus  jufqu'au  milieu  du  fiecle  pafTé  y  rempliflent 
le  prenjier  de  ces  oojets.  Apollonius  s'en  explique  ainfi  dans 
une  forte  de  Préface ,  oii  il  ne  s'attribue  que  le  mérite  d'avoir 
étendu  &  développé  cette  Théorie  déjà  fort  avancée  >avant 
lui.  Ceux  qui  n'ont  pu  voir  que  ces  quatre  Livres,  n'ont  donc 
prefque  pas  connu  ce  Géomètre ,  &  ne  voyoient  guère  que  ce 
qui  étoit  dû  à  l'Ecole  de  Platon ,  à  Arij^ée ,  à  Euclide  ^  &c , 
c'eft-à-dire  les  Elémens  des  coniques.  Amfi  il  n'cft  pas  furpre- 
nanc  que  Defçarus  ,  fur  l'infpeâion  de  ce  commencement  de 
l'ouvrage  àHÀpoUorùus ,  n'en  penfât  pas  auilî  avantageufement 
que  l'antiquité.  A  cela  il  fe  joignoit  un  autre  motif  ;  c'eft  que. 

(tf)  CoU.  Math.  l.vir.  prtf.  propriétés  des  fedions  coniques 5  c'eft  pour- 

(h)  Ibid.  init.  quoi  les  Leâeurs  qui  n'en  ont  aucune  con- 

(c)  On  a  expliqué  dans  le  Livre  précé-  noiflànce ,  peuvent  recourir  a  cet  endroit 

deiu  y  la  génération  &  quelques-unes  des  pour  en  prendre  une  idée. 

Tome  I.  K  k 
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fe  Gé«fite«re  iMid;er ne  iie  ]mcit  de  k  difficulté  des  décoii-- 
rtrt^  àt  ^ai^ck^i ,  ^w  par  ïss  moyens  étmt  ili  étoîc  en  ^(^ 
feiHoiv  j^ur  y  parvôûir»  Â  y  a  de  Hn^uftke  daaa  cette  niftoiere 
de  penler.  Ser&it-ên  fondé  à  ju^er  de  Thabileté  d'un  ancien 
Capitaine  par  la  féfiftance  que  lui  alipott  fak  une  place  ^  qu'on 
emporterait  au|oiird1iui  d'emblée  ?  M.  Newiony^lus  équita- 
ble y  portoît  un  jugement  bien  différent  de  ce  Géomètre  (a). 

Les  quatre  derniers  Livres  de»  coniques^»  font  tespius  fdr 
blimes  &  contiennent  les  découvertes  propres  à'ApolbmMs^ 
Il  y  ei^  a  furtout  deur,  Içâvoir  k  cinquième  £ç  le  feptieme  ^ 
qui  lui  feront  toujours  beaucoim  d'honneur  parmi  les  Géemc'^ 
très.  On  ne  fçauroit  k»  lire  fans  coivcevoir  de  kur  Auteur 
fidéed'un  homme  doué  d'aune  prodigieufe  force  d'eiprit,  pour 
avoir  pu  fui vre ,  &ns  s'é^rer ,  des  recherches  dont  la  plupart 
exigent  même  de  Fadre&  à  manier  notre  analyfe  modçrnc^ 

Pour  donner  une  idée  de  Ce  que  la  Géométrie  doit  à  ApoIm 
kmius  ,  nous  allons  expofer  en  raccourci  l'objet  de  ces  oeux 
Livres.  Ils  traitent  l'un  le  l'autre  on  des  fujets  les  plus  diffi-* 
ciles  de  la  Géométrie ,  fçavoir  les  queftions  de  maximis  &  mi* 
nimis  fur  ks  feâliens  coniques*.  Dans  k  cinquième,  Apollonius 
examine  particulièrement  quelles  font  1^  plus  grandes  àc  ks 
moindres  lignes  qu'on  puifiè  tirer  de  chaque  point  donné  à  leur 
circonférence.  On  y  retrouve  tout  ce  que  nos  médbodes  ana- 
lytiques d'aujourd'hui  nous  apprennent  fur  ce  fu^  ;  o^n  y  ap- 
perçoit  enfin  k  détermination  de  nos  développées  :  car  Apoi-- 
ionius  remarque  très*bien  qu'il  y  a  une  fiâte  de  points  dans 
Tei^ce  au  delà  de  Taxe  d'une  feélion  conique ,  d'où  Ton  ne 
peut  tirer  à  la  partie  oppofée  qu'aune  ligne  qui  lui  ibit  per- 
pendiculaire. Il  détermme  même  ces  points  que  ks  Modernes 
connoiflent  fous  le  nom  de  centres  d'ofculation ,  &  il  obferre 

3ue  leur  continuité  fépare  deux  espaces ,  dont  Tun  eft  tel  911e 
e  chacun  de  fès  points  on  peut  tirer  deux  lignes  perpendi-^ 
culaires  â  k  partie  oppofée  de  la  courbe  y  &  Famrc  ait  coa-*> 
traires  a  cette  propriété  ^u'on  n'en  peut  tirer  aucune  ligiM 
femblabk.  Le  prenrner  de  ces  efpaces  eft  vifibkment  celui  qui 
eft  renfermé  entre  l'axe  de  la  courbe  &  fa  développée.  Toutes^ 
ks  quefHons  qui  appartknnent  à  de  fbmblables  recherches.^ 
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foiM:  traitées  dsaxs  ce  cinquÎMie  Idvïe  avec  «a  (oîn  qui  en 
laiâe  à  pdne  édiappet  .uoe  £u»$  la  véCiMàtc. 

Le  (èptieHie  Liy^^  (car  je  m^k  le  {bdeme  qui  ci*a  àMi^uiie 
idifficulté  9  &  quà  tfaice  des  ièàiotes  coiûque^  lemblables  )  le 
ièptâefxie  Liv^4  dis-fe/oootfleoc  ^iverfes  prôpri^éâ  t^ibaf qua* 
l$les  de  ces  cotirbes  :  selles  faa£  teUeMÛ  :  Que  dans  VcUi^^  Çf 
4es  Ityptri^es  i^Hjâf/géfis^  k^  piu^fÊtichff-^ti^Mnesfbrmiis  par  Us  ioà^ 
^ttus  Max  tsàrimiés  4e$  diiomtres  oonjm^  >  Çmx  cwdlctrmtuni 
llU  minm  :  Que  Jmis  Vkfftrhok  Id,  ifijfftrenee  aes  fuéures  de  deux 
diameê/te  fConjugtUs^  &  dcms  Vellipfe^  kur  femme  efi  Untiovrs  l^ 
même.  ie^cMvt^  accumuler  un  grand  ^mhre  d'autres  prp^ 
poflcioiis  fembiables»  donc  pluiieurs  font  foft  retnarqua- 
^le6 ,  6(  ferreiit  d^e  fondemens  de  réfolutions  à  des  prpblêr 
jnes  de  maxinds  &  minimis  d'une  certaine  difHcultié  ;  en  v^ici  ^ 
par  exemple  ^  un  :  Dans  Une  hyperbok  ^uekonpie^  dit^rminer  le 
diamètre  doM  k  poMwnetre  ^  le  moindre  ^  iov  pi^t  "cchi  dem  k 
^uarrt  avec  cekd  ae  fan  paramètre  fa^  la  plus  petite  famme.  Ces 
queftioas  fie  pluiîeiars  autres  cfai  même  genre  étaient  trai* 
cées  dans  le  huitième  Livre  qui  ne  mous  eu  pas  parvecm  »  mais 
on  en  luge  ain£i  fur  J'inipeâion  des  théorèmes  contenus  dans 
le  fepcieme,  qui  étoit  la  bafe  du  huitiome.  U  y  en  a  quelques*^ 
'  uns  qui  fcroient  capables  d'embarraflcr  :par  la  difficulté  d'y 
.  appliquer  Tanalvfe  moderne.  Pour  dotioer  enfin  .de  l'ouvrage 
^Apollonius  l'ioée  qu'il  mérite ,  je  rejûtarquerai  que  nous  avoc» 
<lans  notre  langue  fie  en  ft.ylé  atgéhrique^  un  tf!»té  des  Sec- 
tions coniques  dont  on  fait  cas  v^t  jiiifticiê  ;  je  veux  parler 
de  celui  de  M.  le  l^rquis  de  CHofitid  :  .'oepeadaM  jeÂCvCrain- 
drai  point  de  dire  qu'il  y  a  dans  ié  <ïé0feaetce  ancien  une 
Théorie  au  moins auui  étendae  j&auâî  iColspleËti: die ixis  coitf * 
bes  9  que  dans  le  Géomette  moderne. 

JLes  canHmt9^^j4pollQnims  ont  eu ,  âetnêtjbte  que  nms  lel 
ouvrages  célèbres  de  l'aattquité^  un  gmfldr>ix!»i^«ô  dec<im*- 
mèntateurs  &  d'annotateurs.  Parmi  1^  Grecs  inêmes  ^jappUs 
d'Alexandrie  les  éclaircit  par  des  bnàaœs.Ou  propQfiriobsrpiié- 
liminaises  k  la  tête  de  chaque  Livre.  Iol  G^^ÊTAïki^  iifypjmiê^ 
fille  de  Tkéon ,  avoit  donne  far  cet  jonimage  ità  commGMWce 
oui  m  nous  eft  pas  parvenu,  ^onr  avons  aêm  ^Emoeius^ 
d'Afcalon,  qui  avoit  travaillé  de  même  fur  les  écrits  àiArchi- 
mtde.  Ce  conunentaire  ne  regarde  que  les  quatre  premi^ 

Kkij 


^6o  HISTOIRE 

Livres ,  ou  d«  moms  il  n*en  fubfifte  plus  que  cette  partie. 

Lorfque  les  Arabes  commencèrent  à  accueillir  le»  Sciences 
prefque  fugitives  du  refte  de  TUnivers  ,  les  coniques  d'jépol^ 
lorùus  furent  un  des  premiers  ouvrages  dont  ils  entreprirent 
la  traduâ:ion.  Elle  fut  commencée  fous  le  Calife  Almamon 
en  830  (fl);  &  Thtbit  Ben-Cora  prit  le^foin  de  la  revifcr  & 
de  l'augmenter  de  celle  des  derniers  Livres  dans  le  cours  ds 
même  (îecle.  Abalphat  en  fit  une  nouvelle  fous  le  Calife  Abu- 
calighiar  en  994  ;  c'eft  celle  qui  tomba  entre  les  mains  de 
M.  Borelli  y  comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Le  Géomètre 
&  Aftronome  Perfan  Najjîr-Eddin  ht  des  notes  fur  cet  ou- 
vrage dans  le  milieu  du  treizième  (îecle  ;  &  AbdolnuUc  de 
Schiras  autre  Perfan^  Tabrégea.  Les  Européens  poflèdent 
toutes  ç^%  verfîons. 

On  n*a  commencé  à  connoître  Apollonius  parmi  les  Chré- 
tiens Occidentaux  que  vers  le  milieu  du  qumzieme  (îecle  ^ 
,  où  Kenomontanus  en  méditoit  une  édition.  Sa  mort  préci- 
pitée nt  écbouer  ce  projet ,  &  Fon  ne  vit  parokre  ce  Géo- 
mètre qu'en  1 537  dans  une  traduction  Latine  faite  par  Merr^ 
mius  y  Noble  Vénitien ,  &  publiée  après  fa  mort  par  fon  fils: 
Cette  édition ,  ouvrage  d*un  TraduiSkeur  peu  intelligent ,  & 
d'un  Editeur  qui  l'étoit  encore  moins ,  n'a  que  le  mente  d'être 
la  première.  Commandin  en  donna  une  meilleure  en  1^66^ 
avec  le  commentaire  d'Eutocius  ,  &c  les  lemmes  de  Pappus^ 
J*eti  pailè  un  grand  nombre  d'autres  dans  la  vue  d'abréger 
cette  notice  bioliographique» 

Les  Européens  n'ont  eu  pendant  long-temps  que  les  quatre 
premiers  Livres  à^ApoUonkis  ^  &  ce  n'eft  que  depuis  le  milieu 
ou  fiecle  pafTé  qu'on  a  recouvré  les  trois  derniers.  Leur 
perte  avoit  déjà  excité  quelques  Géomètres  à  traiter  ks  hr 
jets  fur  lefquels  on  fçavoit  que  rouloient  m^lÀVTQS.  Mauro^ 
licus  y  Géomètre  Sicilien  du  feizkme  fiecle  ,  avoit  ébau- 
ché avec  fuccès  la  théorie  du  cinquième  &  du  fîxieme  Li- 
vre ;  fie  en  avoit  formé  un  fupplément  à  Apollonius  ,  que 
BorcUi  pvi^liz- en  1654  (^).  Le  Fere  Richard  y  Jéfoite  ,  pro- 
mettoit  au  milieu  du  âecle  pafTé  un  ouvraî;e  de  la  même  na- 
,ture  qui ,  quoiqu'anAoncé  comme  étant  ^us  prcfîe  (c),  n^â. 

(a)  Abulph.  Hîjl.-Dynafl*  D*HerbeIor,         (b)  Viviani ,  «/ivi/i.  in  ApoL  p.  jjv 
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jamais  para.  M.  fïvw/z/ >  Tun  des  plus  illuftres  élevés^  de  G^a«r 
lilée ^  8c  des  plus  habiles  Géomètres  de  l'Italie,  fe  proporoïc 
cette  recherche  vers  le  même  temps  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
au  fçayant  ouvrage  de  cet  Auteur  ^  intitulé  Divinatio  in  V 
Apouonii  conkorum  ^  dont  nous  allons  faire  rhiftôire. 

Pendant  que  M.  Viviarâ  amaflbit  lentement  âc  dans  le  fi* 
lencedes  matériaux  pour  faire  tkyï^TC  Apollonius ,  le  célèbre 
Golius  revendit  d'Orient  chareé  d'un  grand  nombre  de  ma* 
nufcrits  Arabe$  ,  parmi  lerqueis  étoiem  les  fept  premiers  hh 
vres  des  coniques.  Afièz  inftruit  dans  la  Géométrie  pour 
fentir  le  prix  oe  cette  découverte  ,  il  fe  hâta  d'en  informer 
les  Géomètres  de  fon  temps  ,  &  je  ttouve  au*en  1 644  le  Père 
Merfemu  en  fait  mention  (iit) ,  &:  en  cite  même  quelques  pro^ 
pofîtions.  J'ignore  ce  qui  fit  échouer  le  projet  formé  par  Go^ 
lius  d'en  donner  une  tradu(^ion  ;  on  n'y  longeoit  plus  ,  6c 
malgré  cet  avertiflèment  l'on  continuoit  de  regarder  le  refte 
-êi Apollonius  comme  perdu  ,  lorfqu'en  1^58  Mv  Borelli  paf- 
iant  à  Florence ,  de  examinant  la  Bibliothèque  des  Médicis ,  y 
trouva  un  man^ifcrit  Arabe  dont  le  titre  Italien  annonçoit 
les  huit  Livres  ai  Apollonius ,  Paffionné  pour  la  Géométrie 
ancienne  ,  il  ne  put  fe  contenir  de  joie;  il  parcourut  le  ma«- 
nufcrity  &  jugea  par  la  coniparaifon  des  f^ures^  quec'étoit 
eflPeétivement  rôuvrage  du  Géomètre  Grec  ,  beaucoup  plus* 
complet  que  ce  qu'an  eh  avoir  déja^  il  fe  fit  traduire  par  un 
Religieux  Maronite  le  titre  de  la  cinquième  partie  qui  y  conr- 
formément  à  la  divifion  d^ Apollonius  y  traitoit  Je  maxi/nis  & 
minimis.  Le  Duc  de  Tofcane  Itii  confia .  généreufement  ce 
manufcrit  qu'il  porta  à  Romen  là  aidé  par  Ahraham  Eccet^ 
Unfis  3  fçavant dans  les  Langues  Orientales  ;  il  parvint  à  le 
traduire  en  Latin  ;  &  le  publm  en  \6G\  avec  aefçavatites 
notes,  que  la  précifion  extrême  dii  Traduiîïcur,  ou  plutôt 
de  l'AbréviateuT  Arabe  rcndoit  néccffaires^  Il  faut  remar- 
quer que  ce  manufcrit  avoit  le  même  défaut  que  celui  de  Go-- 
uus:  fe  huitième  Livre  ne  s'y  trouvoit  point ,.  &  probable- 
ment il  eft  perdu  pour  famais*  Car  il  mdhquoit  eaccœ  à  la: 
^erfîon  abrégée  d*j46JblmeleCyq\ic  iî^2viw5  avoir  apportée  d'O- 
xienr,  6c  qu'il  publia  en  1^69  tracltdte  dans  un  Latin  que 
Mi^  Halley  traite  de  barbare  avec  raifon^ 

M  Synop-Math.  pref  ad  con*  AppoU^ 
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Cependant  M.  Viviani  confeillé  |)ar  iès  amis  de  ne  .pas 
fe  lamcr  enlever  par  cet  événemeûc  lé  frriit  4e  piafieurs  an- 
nées de  travail  ^  le  diipofiE>it  à  |>ubJîer  le  i^fultat  de  fes  -re- 
flétons fur  k  cinoiiienie  Ikytcà^jifelhnius.  Il  obtînt  une  ai- 
teftacicm  «da  Grand  Duc  <{ui  f^arafta  tous  £»  maaufcrits  dans 
où  ib  >^ient.  BmeBi  eut  ordre  de  nt  rien  communi- 


quer de  ce  Qtt'îl  «rouvoît^  à  aaêfiire  ^'îl  a;vâi>i^it  dans  i% 
tradii£bkm.  Pwimd  enfiai  q4ii  îgnorok  l'Arabie  ^  travalUa  êm 
diligence  jâc-psoblia  itn  an  après ,  fçavoîr  ^i  li^f'^»  (a  divination 
iiir  Apoibatmts.  Le  paraUele  qu'on  put  ^n  âtire  quelque  xem^ 
après  avec  Touvraçe  de  ce 'dernier^  ne  fut  pas  dâavaAtageiix 
au  Giomâtre  Italien  :  (buvent  auiH  profond  «que  l'Ancien 
iians  les  qiKfticms  qu'ils  «traitent  en£emDle ,  il  fe  jette  dans  un 
champ  beaucoup  {Au5  vaAe«  Il  Te  forme  de  nouvelles  tbéo- 
ties  ,  il  trouve  quantité  de  nouvelles  propriétés  des  feébons 
coniques ,  de  ibrce  que  (on  ouvrage  pourrqât  être  confidéré 
•comme  un  fupplémânt  à  la  théorie  ancienne  de  ces  Couibes. 

L'hiftoire  de  cet  ouvrage  de  Fiviam  m'a  un  peu  éearté  de 
mon  fujet  ;  j'y  reviens ,  ^&:  je  ternline  en  peu  de  «nots  ce  qui 
me  refte  à  dire  fur  les  coniques  à^ApaUonim.  L'^édition  qu'en 
a  donné  M.  HaUty\a)j  cil:  recommendable  par  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  rendre  .une  édition  précieufe.  Ce  Mathé- 
maticien célèbre  n'a  rien  oublié  pour  nous  rendre  dans  leur 
intégrité  le  texte  Grec  bc  les  derniers  Livres  dont  on  vient 
de  parler.  Il  a  rétabli  le  kuîtieihe  fur  ks  indicadôns  de  Pop- 
pus  ;  Se  fon  habileté  dans  la  Géométrie  ancienne  ne  nous 
permet  plus  de  regretter  la  perte  de  l'original  « 

Les  autres^écrits  ^Apoliùnims  «  qttoiqu'cn  grand  nombre  ^ 
'  nous  ocGuperimt  mùonass  que  fes  comque^.  Us  eucentla  plupart 
pour  objet  l'analyfejjséométrique  ^  comme  ks  ttaités  »  defec^ 
tioTU  raùords  ^  de  fem^ne  fpatii ,  Je  fedione  tktermitmiâ  ^  de  tac- 
lionièus  ^  de  inclinauomlus  ^  tlivifés  chacun  ^n  deux  Livres* 
Ce  font  quelques  problêmes  fufceptibles  d*un  grand  nombre 
de  cas  de  dé  déterminafioiiB  |>articiilietes^  où  Jbottonius  dé- 
ploie t«nit  l'an  do  Panalyfe  anciemne.  Le  -traité  deiacis  pltmis 
eft  un  recoeil  tt^-^utile  des  propriétés  localâs  du  cercle  A:  de 
la  ligne  droite  9  |ianni  ièfquellcs  il  y  on  a  de  «cèâ^JisemafquaUfis. 


^a)  En  17 10.  in-fçL 


DES  mathématique; s.  PanX  Liv.  IV-  t^s 
Auciw  de  ces  Quiffages  ne  fiious  cÀr  parvecm^  que  le  craké  â^ 
ftSiofU  nnonis  ,  qui  s'eft  resrouvé  eu  Ar^be  :  M.  HàlUy  Ta 
publié  en  170$  avec  celui  Je  fcSioTieJpaiii  ,  qui  lui  eft  analo* 
gue ,  2c  qu'il  a  rétabli  Cur  la  (kfcriptioa  quVi^  fait  F^ppus  (a). 
Le  précis  que  cet  ancien  Géomètre  pousa  cranfinis  de  tons 
ces  Livres  ^  avoir  dija  exçki  quçt(]ues  Modernes  à  faire  des 
effort»  pour  nous  les  refticuer.  Au  commencement  du  fiecle 
ffzfPé  y  onellius  travailla  fur  Içs  trois  traités  dfi fiSionc  raâ^Sy 
^atU  s  &  (kumùnatâ  (hy  Mais  quoique  les  problèmes!  qpeis'y 
propofoit  ApcUùnijus  ^  y  foiënt  réfpius  ,  il  s'en  faiiit  beaucoup 
que  Pouvmge  du  .Géomette  Mpde|:j(ie  (oit  f^pmparable  à  cf  lui 
de  TAnciepr^  Le  premier  de  ces  traités  que  nous  pofl^di^ns  9 
nous  met  aujourahui  en  état  de  faire  la  comparaifbn'defust 
&  de  Tautre.  Dans  le  même  temps  Marin  wthaldi  ,  de  Ra* 
gufe  ^  Analifte  &  Géoînetre  b4bâk ,,  rétablit  le  Traité  de  inr 
§linaiiamkis*  M.  f^ieic  nous  à  donné  le  Livre  Je  taSicnihus , 
fous  le  titre  à^ApoUonim  Gaîlus  {c)\  Un  démêlé  qu'il  eut  avec 


en  demande  un  quatrième  qui  les  touche  tous  les  trois  (d).  Ro^ 
manus  le  réfolut  mal  en  déterminant  »  ce  qui  fe  préîente  au 
premier  coup  d'œil ,  le  centre  du  cerde  cherché  par  Tinter- 
ledHon  de  deux  hyperboles  ;  car  le  problême  eft  plan  ,  &  par 
conféquent  il  peut  être  réfolu  par  les  fecours  de  la  Géométrie 
ordinaire.  Vieu  le  réfolut  de  cette  manière ,  &  très-élégam- 
ment ;  fa  ibiution  eft  la  même  que  celle  qu'on  volt  dans 
V Arithmétique  univerfelle  de  Newton»  On  en  trouve  une  autre 
dans  le  premier  Livre  des  principes  de  la  Pkilofophie  Naturelle  ^ 
ou  cette  queftion  eft  néceûaire  pour  quelques  déterminations 
d'Aftronomie  phyfîque.  Ici  Newton  réduit  avec  une  adreffc 
rentarquable  les  deux  lieux  folides  de  Romaaus  à  Tinterfeâioit 

itf)  CoU^Matk»Litu,pnf.  DefearHs  lui  avoic prepo(ë€  ea  fbimede 

{k)  Foyâi  Herigone,  atrf,  math.  c.  r.  défi.  (  Voyez  Letc  de  Defcartts^^  u  ii,  L 

(c)  Vieear,  o/;«  p»  \ié.  104  &  91.)  Il  en  a  £dût  un  >p8m  Traite 

<  (iO  M.  de  FtrmsÂ  a  r^Ia  im^problâine  m'on  voie  dans  le  Recneil  de  Tes  Suvres. 

£inblaUe  à  celû-là  ^  mais  bien  ^liis  diffi-  Defcartes  die  auffi  l*avotr  refi>Iu  algébri- 

«ifer  n  s*dçie  d»  dàBtmimr  U  /pkep$  ^i  qmatnt  ^  i  l*ai48  de  la  Géoméorie  ordi-  "^ 

m  êmmhâroa  fuéUH  émSrts  dofméês  de  gran"  nairs». 

dâur4^  de  fsfit'wfL  C'étoit  qne  quefti^n^ua^ 


i 


*  Fig.  28. 
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Fig^  z6. 


Fif  zr^ 


•     •  t  ,' 

de  deux  Hghcs  dtiàîtes.  C^  problême ,  un  de  çettx  où  rànalyfe 


quoique  môifes  eihb^ri^lTëe'vl'èft^iicore'afrez  pour^q  D^f- 
canes  n^dAtttfé  f  t'ôucRèr.' Ilertiârquohs  enfîil  aii  fuj'et  de  ce 
problème  une  àtiecdott?  qui  141hiftre  en  quelqtte  fortei  Ceft 
que  Ig  Prihte(ïe£^p^é/A  de  Bohême  qui  hon  comme 

^oii  ^ait  y  i^ôtrePhilofophëde'fë^^  oçcur 

-per  ;  fellé  lui  çn  envoya 'uhê  loliitîort  ,  kiais  comnieelle  eft 
itirée<iu  ôâflcûl  àlêébriqiîe  .-elle a  les  mêmeisinconvcnicns  que 
celle  de  jDeJcanes. 

Le  traité  de  loçis  plants  aauflî  occupé  plufieurs  Géomètres. 
Fermât  [b)  r*a  rétabli ,  &  on  le  trouve  dans  fes  œuvres  pof^ 
thumes  imprimées  en  Kîyj.  Il  ayoii:  déjà  été  communique 


{«c),  Lctcr^.  u  III,  Let.  Sd.^f ,. 
'\b)'  Comme' nous  avons  dit  far  cet  Ou- 
vrage à* Apollonius^  des  choies  capables  de 
piquer  la  curiofité  des  Géomètres  y  nous 
en  allons  extraire  quelques-unes  des  pro- 
poiîcions  les  plus  remarquables. 

i^  Que /î  d'un  point  comiVie  P  partent 
plusieurs  paires  de  lignes  PA,  P  B  j  P  <f,  P  ^^ 
5cc,  faiiknt  des  angles  condans  A  P  B«  ^  P  .^ 
icc  y  êc  que  la  raifon  de  celles  de  chaque 
paire,  où  leur  redlangle  Coit  invariable^ 
û  les  eztrêntités  A,  ^^  &nt  dans  un 
lieu  pian«  les  autres  B,  ^^  &c,  feront 
auffi  dans  un  lieu  plan ,  c-'eft-àrdire ,  dans 
une  ligne  droite  ou  circulaire.  -'  , 

x^  Si  Ion  a  tant  de  lignes  données  de 
pofition  qu'on  voudra  ,  de  que  d'un  point 
P ,  on  leur  tire  des  lignes:  fous  des  angles 
donnés,  &  que  la  fomme  de  deux  (bit  à 
la  troi/ieme ,  ou  la  (pnime  de  deux,  i  celle 
des  deux  reliantes ,  &c ,  en  rai&n  donnée , 
le  point  P  (èra  dans.un  lieu  plan ,  c'eft-a- 
dire  que  tous  les  points  d  où  partiront  des 
lignes  fous  ces  conditions ,  feront  dans  une- 
iigne  droite  ou  circulaire. 

y^  Si  de  deux  points  donnés  A,  B, 
font  tirées  à  un  tFoi£eme  P,  deux  lignes 
A  P ,  B  P  qui  foient  dans  une  raifon  d'i- 
négalité ,  ce  point  P  eft  dans  une  circon-» 
férence  circulaire ,  ou  tous  les  points  P,^, 
fr  &C|  où  Ce  terminent  des  lignes  dans  cette 


raifon ,  forment  une  circonférence  dé  cer- 
•cle.  Ce  fera  encore  un  cercle  û  le  quarré  de 
Tune,  augmenté  ou  diminué  d*un  quarré 
confiant,  efi  au  quarré  de  l'autre  en  raiion 
donnée  $  il  ne  fera  placé  qu'un  peu  di& 
fér^mment. 

*  4*  Si  de  tant  de  points  qu'on  voudra 
partent  autant  de  lignes  à  un  point  P ,  & 
que  la  fomme  des  quarrés  de  ces  lienes 
loit  invariable ,  ce  point  P  &  tous  fes  fem- 
blables  font  daôis  un  cercle ,  dont  on  dé- 
terminera le  centre  de  cette  manière.  Que 
A ,  B ,  C,  D ,  E  ,  F,  foient  les  points  don- 
nés ,  nous  en  fappofons  6  '9  ayant  tiré  fa 
ligne  NO,  qui  les  laide  tous  d'un  c6té, 
que  A  G ,  B  H  ,  &c.  lui  foient  perpendi* 
cuiaires  >  8c  que  G  T  foit  la  ^^  partie  des  li- 
gnes G  H  >  G  I ,  &c..  jusqu'à  G  M  inclu£- 
vement ,  ou  N  T,la  $^  partie  des  iîx  lignes 
N  G ,  N  H ,  N  I ,  &c ,  j8c  qu'on  tire  la  per- 
pendiculaire P  Q  qui  (bit  auffi  ta  ^^  partie 
des  fix  lignes  A  G>  B  H ,  8cc,  le  point  Q 
fera  le  centre  du  cercle  3  8c  fon  rajon  Q  R 
fera  tel  que  ^  Q  R^  -I-  A  Q*  -f- B  Q^  &c. 
foient  égaux  au  quarré  donné  ,  ou  aux  fix 
quarrés  A  P^,  B  P^  «ce 

Delà  il  eft  facile  de  voir  que  le  point  Q 
eft  le  centre  de  eravité  des  points  A ,  B,  C, 
8cCé  8c  û  l'on  foppofoit  que  le  double  dix 
quarré  de  A  P,  plus  le  triple  de  B  P,  plus  le 
cinquième  de  C  P  >•  fillënt  enfemUe  ua 

ilUX 


DES  MATHÉMATIQUE&P^-LZ/^.IV.    z<?î 

aux  Géomètres  dès  Tannée  1637  (a) ,  quoi(|u^il  n'aie  été  im-  ^ 

primé  qu après  fa  more  Ce  délai  donna  lieu, à  Sfihouefi  jip, 
travailler  fur  le  même  Aijet.  U  ptibUa  (on  ouvrage  CJt^  1^39:}, 
mais  quoique  ce  foient  les.  memqs  proppfiapns  que  .ce^e$' 
d*;^^pa/Z9mW,  car  Pi^^  affez  dajirement  2  ditef [ 
y  font  démontrées  en  ftyle  algébrique;  Ce  qtu  eft  dpntre^, 
venir  \  la  condition  eHèntielle  dç  ces  fortes  ae  divinations. 
Ce  motif  paraît  avoir^fpgagé  un:Géomctx;e  AiiglqiÇ;(M.  iSa^/3^ 
Simpjbn)y  qui  a  fait. une  étu4e  particulière  des  x^éthodçs  ata^ 
çiennes ,  à  nous  rendjfe  cet  ouvrage  dans  le  ftyle  911  il  fut  d^ri 
bord  écrit*  Il  a  publié  ce  curieux  morceau  de  Géométrie 
en  1746 y  fous  le  titre  à^jipoJlonu  Loca plana  reJHiuia^  ^^"4^*. 
La  préface  mérite  furtout  aêtre  lue  à  caufè  des  excellentes 
réflexions  qu'elle  contient  fur  Tanatylè  des  Anciens. 

Je  me  contente  d'indiquer  quelques  ancres  produ£Uojg^ 
moins  importantes  d^Apollxmius,  comine  (on  Livre  ^  CoirA^ 
un  autre  Je  pcrturbads  rationihtis  ,  un  troilieme^ur  la  compoi^ 
raifon de  ticofaedrt  &  dudodécaeJre  injcrits  dans  la  mêmtfvfurti^ 
Le  dernier  portoit  le  titre  d'ô«t/Tii3o^;  mot  qui  n'eft  plus  en^  ; 
tendu  y  de  lorte  qu'on  ne  fçait  point  quel' écoit  l'objet  de  cet 
ouvrage*  Eutocius  nous  apprend  fe^lçment  ^ii  Apollonius  y 
poufToit  à  une  plus  grande  exaô^itude  l'approxifflation,  de,  la 
grandeur  de  la  circonférence;  donnée  par  Arch^ncde  (b). 

VilL 

Avant  que  de'  paflèr  à  des  tenip^  poftiirléurs  »  il  nous  eft 
néceflàire  de  revenir  fur  nos  pas  pour  ne  pas  oublier  quelques 
Mathématiciens  contemporains  àcs  précédons/  Conon  de  Sa- 

cjnafre  conftanc ,  le  centre  dtt  cercle  od  core  yrti^pparva  que.  lafbmme  de  joes  ^ 

Kroient  les  points  ?,  ieroit  encore  le  cen«  qiianfér  (bit  '^nfbcnte  ;  qapimie  Âibi|l<bré      Fif.  ift 

tre  de  gnincé  dâ  peines  A,9,  C>  fcç»ixv9l  'ci^phol^aiideiMfioediikdélH  aa(ft:;Màtl'> 

en  ftppoûnt  le  point  A  chargé  d'un  poi*  î^lors  les  wr^tés  i^;^^.h^^fn^f^\ 

dodoIe^.Bd^ontnpie,  G  d^lnef•  partie»,  font  au  Sédans  od  id  dehors. du  denriir 

&c.CeftM.JEbye»w(}iu«reanar^  eerck^  l^voif^jiéa  déthnit  fi  le^qûarraP 

conffiqaeaœ  de  u  dnerminacion  &Ag^  des»  ç6^  £Mti(9ic  i|nb  ^m  pli^giiml^o 

lomus.    "    •      '  «  q^0  ^{^  ^  '^  \^    ^n  dehors  <bns  lé  cas 

I*  On  fçait  depuis  long-temps  qattaos  contraire.  Ce  ti*eft-U  ^q^m  corollaire  ât 

les  triangles  oà  la  fi>mme  des  quarrés  des  la  propo£tlon  précédente* 
«ôtés  comme  A  P,  PB,  e(^  égîk  à  c^oi        (a)  Herigonc.  Ukè^fiifffÀ*     .     r.  F< 
de  la  baie  A  B,  ont  leviP  (ommet  P  daàs        (^j  Comm*  inJrck,  à^4lim.àrc§ifi^ 
Ja  circonférence  d'où  cerde I cela éft «h  .    uj:  r    ,:i    , .  '.     /.  x-, 


Conon. 


.0    '       • 


2^6        \  /         H  I  s  T  O  î  R  E 

môs  ,  l*àihi  d'jérchimcdâ  ^  çft  un-  des  plus  célèbres.  Ce  devoir 
être  ttH^<îéométrc  d-urt  mérite^  cfiftingué ,  fî  nous  ipn  jQgeons 
wkdtè  tégrhti  qutfc'cte  èrâiKllfbmmë^  témoigne  tle  (z  perte  ,  & 

i..  •- -        -dé?  m  mm(xé{a)i  Apotlàmus 

,  écrit  *ftir  les  ^ohîcjtfes,  &  en  Mr- 
ticèlîèr  (ot  le  fiïjet* qàll ' traite  dans  fon  Quatrième  Livte.  Cela 
lui  ocifafîonna  ;un^  qufcrcHeavec  un  iutte;  Géomètre  contem- 
porain** npmiiié  ^^(j^&i'i^tii écrivit  cbtiti'e lut,  prétendant 
qtffli  ^pkAt:\xx>tti^'\  ^^^fins  donner 

cepiind^nt  â^  fon  àdvcrfairc  un  *pàA  d.c'  tjXùTt  chtier.  «Ce  iV?- 
cème  i?èfr  itonhir  qq^  Jpafr  çcktc  circQnftânjéç;  bp  Ite  rangé  corn- 
mitnéipiént  parmi  cèiix.qni  .ont  artifrlîfië  là?  thëctrîe  '  des-^  ooni- 
qties*  À  regard  d^  Trapdit ,  que  la  jplôpart  tics- Auteurs  met- 
tent, encore -dahs  ce  fang.,  parce  qqç  Cùnon  lui*  avoir  adreflfé 
f&rr traité.,  îe'ïïp  vois^  pdihr  qtie.c^eti:foir  nne^raifon:  Cela 
eârauffi  peu  fondé  que  le  ^ftre  deGéometire  que  le  perc  Mer- 
fihhc  dt>nne  (<)  kxài'  étitwi  Hercuû  ^  dont  on  lit  de  nom' 
dans  la  préface  de  quelques  traités  d^Archipiedcy  fie  qui  n'en 
avoic  ëtêV^bablémeiït^cRe  le  porteur. 

'Corton  foi;;  auBhAflIronpmè ,  &  51  tbhipofâ.  de^  épBéméridcs 
fdr  fès  bbicrVàtfons  faitéjiiéi7  Itklic^./^w/bwre  le  cite  fouvcnt 
dansun  de  fcs  ouviâger(ï/).  Cpis^épiiéjnéridcsi  Itri  donnerait 
apparemment*  une' grande  célébrité  dans  cette  contrée ,  puif- 
que  Virgile  met  fon  nom  dans  la  bouche  d'un  de  ies  bergers* 


In,Mc£o  duQfignaC(mon,&  qmsfuitakerj  . 

Defcfi^  radiûtotum  ^uî  gehtiius  orbm  y 

Témpqrà  qkd  meffbrj  qÙ4  cùrvus  aratqr  haberii  ? -^log.  }^ 

Ce  fut  Conan  «jui  fit  de  la  chevelure  de  Bérénice  une  noi^ 
Vf Ue  çpriftellâtîjçra^  i:i:aifi  q^i  pjroî^  ^prs  4«  doùte^ull 

camvtfiifAftrttttOBife  à>i4tleot»ffdriè.  SÀ^iUffaWKriàoimc  ânfil 
lïéé  d'e^e  pç'ùfôr  y^^Crt 'iiOtiîl  kbWoaÀt 'q &' à-yoifc  reçueffll.ks 
(wiervactons  4f^ 'XOfim»& ^y^eos ( â;)i,.Nous  devaaa  b£aa> 
coop .  regrewei^  t*.  pJ^rte'  àiViSi  'buvràge  aûffi  pré^kux  «C  aufit 
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\f}  Sfiu  Mat^  dans  laXablt^ 
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^  iGo/iiAée  jéc  y-Qokmiù  î&toit  ;  bncdrc  ua  ami!  i  àiArchiàmde  -^j   Dofiihée. 

^hémémbs.  jirelBêàeJe\3à£zés6Skh^  plâpa'rt  âb  res'cnBfnâôp 
çp  'jqiil  ^ouYC.  i'mtiimfaéfxjciL  rëghoic  ishtàr^eiit  ^  éc  m  niËme> 
temps  tjnei  JSH^^StÂec  :ët9it:  Ticrfé  dans  1^  profonde  Géométrie»! 
Noïi$  armons  i>ieir.dri^^  àidîrci  d'i^à/W^i^  oàqiieli 

.^^ii^ilMtiiidfii^.  fesoiânrces  âir  les  fcâiècÀ^  bonîqaèi ^  fimxn; 
£'é*ok  j^p^cbiiuheat  acriiréometœxa^bk  âc  les^entcHK 

e.  Ce  poutTok  bien-être  le  même  que  le  cômmentateàr  des 
phénomènes  àLAratus  ^  c^Hivparque  reprend  fouvent  dans 
Ion  incroduâîon  à  ce  poëme.  Au  refte  cela  eft  peu  important. 

Je  crois  devoir  placer  vers  ce  temps  le  Géomètre  Nicomede  ,   NUmci^^ 
inV^Éitàir  derla  conc^ixÊtife  ^  ou^on  a  répiké. jufi^^  bk^dctup     ^  .    . 
iiioios  laftcièn-v  '  & -ipéme.pon^ 

Cbrétiemie.  Je  me  fonde  mr  quelcpes  témoignages  irohihiiiës 
de  Proclus  &  à^Eutocius^  Le  premier  niças  appretrd .  expref** 
fëment.  <)âe  Nicûmede:  Ait .  l'invaitenc  cte  .la  .coxicfaoïdc  (:^>^ 
courbe  Tud  hxipdlcécnmté^ 

3tt'oQ  fçait  certainemenb  avék  jprédébbe:  notre '£rq  au'xnoilns 
'un  fiecie  {c).  D'iia  autre xâtéxe  Qéomtti c  étok yoftéricuD 
à  Eratôfiene  ,  peut-êpre  fon  contcmporâm  ,  puif^u^au  rapport» 
àHEutociiu {d)  y  il  le  railloit fur  rinv^ndbn  de' ion  méfolabej 
De. ces  fate  réunis  on  jdok  coodunitptb  Nà^omedeé  vécir 
cntœle;!  &:  lé  lU  fiedciavast^rËDe  JQhœtknpc. .  .  h  i  :  ;) 
Le  feul  monument  cjui  nous  irefte  às^tmx^xaiû&Miamedà 
eft  rinrentlon  dé  faxonbhéVde^  jàDPdf^  ifij^nkiç^  qu'^\ea 
fît  pour  la  réfolution  du  proUêiika  dô  la  d«(ihcddoa  dnxubeJ 
Nous  avons  déjà  fait  conaoicce  cette'c:ourbe?,.ddMla»  maiiièrè 
4ont.fon  inventeur  TappUcpsa^lt  ce  probléiiiè  (^  j;/Sucf  alkiedl 
nous  pouvons  cimcevoir  unêtittéeiorb  ^ 
mètre  ancien.  Car  cer  n^{^  ^me  ipciè  iin[di|ciulfc  .irès^f^vâùt 
d^analyfe,  qi^il  put  parvenir  ta  rédd]refèe|nrobiêtfe.idesiftauiî 
moyennes,  proportiorâtxelles  à  là  cùnAfnScam^<^^ 
Xçavovrià  infinr  dans  un  an^ dùfmbum\l^ffit  m  ^nnMaardùwl 
néci^it  qmUtânt  prtiàmgéè^  jxafi^ 
£»cUedd  rèconnoîtrc  le  ï;nit\iiM  Nià^tM^ 

(4)  Ad.  L  EucLfrap,  g.         *  (i\  Eutoc.  ad  Arch.  1.  ii.  de  Sph.  &  Cil. 

Ik)  Ihid.  L II.  sdfiju  (t)  Uy.\f^tniFéa^XLY\}Uyàa^  (#}  ; 

{€)  Vojes  r  Art.  Z  de  ce  Une»  f^xit*  -• •-  '  ^-i 

Llii 
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<;pnftraâionJ^  H  n^avoic  ps  été  bien  dincilé  d'tppercevoir 
que  le.  deriûer  fe  fédinfoit  à  celle  qd'on  ^enc  de  décrire', 
mais  il  fàUoic  beaucoup  de  (agacité  pour,  découvrir  que  le 
premier  en  dépendott  auffi.  Cette  appiicacioa  de  la  CMicnoïde 
aux  .problêmes  folides  a  été  fort,  apptoirvéé  (te.  L^illuâre  M» 
Newton  3  qui  conftruit  d'une  ixuniere  fimibkbk  toutes  ks^ 
équations  du  troifîeme.&:  du  quatrième  dégreva)- 

IX. 

HmAKovM  ^^  ^^  ficde  précédent  eft  remarquable  par  les  progrès  èc  I» 
i4oansav4uu  Géométrie  ^  ceiui-<:i  ne  Teft  pas  moins  par  les- découvertes- 
J^  c  dont  il  enrichit  TAfironomie.  Elles  furent  l'ouvrage  du  cé- 

lèbre Hipparque  ,  qu'on  doit  regarder  comme  le  principal 
înftaurâteur  de  cette  Science  chez  les  Grecs^  C'efl  à  ion  temps^ 

3u'on  commence  à  appercevoir  plus  d'intelligence  datis  rÀrt 
fobferver  y  une  connoiflance  jrtus  diftinâe  des  diverfès  cic^ 
,  conftances  des  mouvenienscks  aftres,  des  hypothefes  plus  ju- 
dicienfes  &  plus  développées  pour  en  rendre  raifbn  y  les  le- 
mences  aifin  d'un  srand  nombre  de  découvertes  que  les  tra- 
vaux desL  fiedes  poltérieurs  ont  Eût  édorre-  Nous  nous  arrê- 
terons davantage  ^  ces  objets  divec»,  après,  avoir  dit  un  mot 
fiu:  cet  homme  fameux* 

:  Hipparque  étoit  de  Nicée  es  Bythime  Xb}  ;  il  s'appliquât 
lon^-rtemps  à  la  théorie  &  à  la  pratique  de  rAftronomie  dans 
dimérens  endroits  oit  il  fixa  fucceflivement  Ton  féiaur ,  comme 
dans  €aL  patirîe.  y  k  Rhodes  y  &  furtout  à*  Alexandrie.  Ptokmée 
BOUS  rapportepl.ufieurs.de  h$  obfervations^  faites  depuis  Pan 
i^o  aivant  X  C.  |ttiqu'à  l'an  125  ;*  ce  qui  détermine  L'âge  oit 
il  a  fleuri.  Il  donne  en  divers  endroits  à^ts  éloges  à  £t'  oexté- 
pté  dans  robfervation  y  à  {a  fàg;acité^  &  à  ùm  amour  pour 
"le  travail.  Le  récit  que  nous  allons  faire  de  &$.  travaux ^  con- 
firmera pacfaitemenc  xes  élevés.  Av  vefte  cVft  une  trreur 
?ue  de  raire  avec  JZcccmZ^'  deux  Hipparqwts  ,  Yvat  de  Rhodes^ 
autre  de  Nicée.  Ce  font  feulement  quelques  Modernes  qui 
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Ittf  (MIC  xtonnë  le  fbrnoih  de  la  première  de  ces  rûth  ^  parce 
^'ils  le  voyoient  ibuvenc  cké  par  PioUméc  {a)\  comme  y 
ayant  obfervé  :  cette  diftinâion  ne  me  parott  tbudée  fiir  le 
témoignage  d'aucun  Aateûr  ancien. 

Le  premier  (bin  à^Hipj>arque  fut  de  déterminer  av^c  plus 
de  précifion  <ju'on  p^atoit  encore  fait  >  la  durée  des  révolu-- 
tions  du  foleil.  U  i^ièrra  dans  cette  vue  avec  toute  Pekac* 
titude  qui  loi  fut  poffîble ,  les  retours  de  cet  aftre  aux  équi-^ 
noxes  &  aux  folftices  duiant  une  longue  fuite  d'années.  S\p^ 
percevant  néanmoins  que  fes  bbfervatîons  n^'étoient  pas  afle:^ 
Soignées  pour  en  pouvoir  conclure  rien  de  précis  &  d'exaéb, 
il  préféra  de  les  comparer  avec  les  plus  anciennes  qu'il  trouva 
a:vant  luL  Pour  cet  eff^c  il  choifit  une  de  fes  ôbfervaéions  du 
ibUtice  d^été ,  le  il  ^  cotnpaia  -à  une  auâre  faite  145  ans  aupa- 
ravant par  Arifiorque  de  Samos ,  en  quoi  il  donna  le  premier 
exemple  de  cette  ingénieufe  méthode ,  qui  diftribuant  fur  uiir 

rand  nombre  de  révolutions  Ics^  ttti^MS  de  Tobiérvation  y 

s  rendpar4à  infenfîbles.  Le  premier  fruit  cfe  cette  métEode 
Alt  de  raccourcir  l'année  iblaire  d'environ  cinq  minutes.  Car 
Ùippmrcpic  trouvoit  que  le  Iblftice ,  qui  dans  cette  cent  qua- 
rante^inquieme  année  aurait  dû  arnver  à  une  certaine  heure 
du  }our,  fi  Tannée  eût  été  de  36  j  )ours  \ ,  avoit  rétrogradé  d'un 
demi  jour ,  ou  étoit  arrivé  douze  heures  plutôt.  C'étoit  donc 
une  préceâion  d'un  demi  jour  à  partager  en  cent  quarante- 
cinq  révolutions ,  &  le  quotient  a  retrancher  de  trois  cens? 
ibixante-cinq  jours  hi  fix  heures»  Cette  méthode  eft  encore 
celle  dont  on  le  fert  pour  déterminer  la  grandeur  de  l'ânnér 
folaire.  Hipparque  écrivit  fur  ce  fujet  un  traité  intitulé  de 
magnimdiiu  anni  (^)  ^  où  il  établifloit  iâ  découverte  par  d'au-^ 
très  preuves^ 

<  Si  le  mouvement  du  i^reil  étoit  parfaitement  égal  te  unî^ 
forme ,  on  devroit  en  conclure  qu'il  roule  dans  un  cercle 
dont  la  terre  occupe  te  centre  :  mais  on  feroir  dans  l'erreur  ^ 
fi  l'on  imaginoit  qu'aucun  des  mouvemens  céleftes  s%xéctt- 
tât  avec  cette  régularité  ;;  le  foleil  même^  Te  modérateur 
du  tcinps  9  eft  fujet  à  àts  inégalités  fenfibles  de  vîrefle*.  It 
fft  vrai  que  les  op&rvations  des  Anciens  n'étolent  pas  afleK 


parfaites  ^uç  les.  en  ÊwJ;eâK>e^^ 

ils  y  parvinrent  de  la  m^ere  /lûvancç.  Ilf  ^œanj^ifpjej^  fjtf'ili 
y.avpiç  une  difF^r^c^  ^ÇQn444i^ahle  entre  )^  infft^atks  4p^ 
équinoxes  &  des  folmces  ^  i^f^çry^i^s  qij^.  aji^oîe^c  4â  fcret 

obfefvov^ |)^r  ^ifiçjnplc ,  J4  jp^fii  /eotr^  r«^»û^  pr*n- 

tems  ap  k  fçl^çq  4Wt^  fe»Jepî/ew  9iif  ^e  Pj^pi.a  Té- 
^uinoxe  çj.'autoxnpie^  Cécoient  187  Jours  c^pli^yés  ^J^rcoo- 
rjr  la  moitié  Boréale  de  rëcliptique  ;  ainfi  if  n,*en  rçitoiç  qiio 
17S  d#  près  d'an  ouart  poiif:  le  temps  que  le  foleil  defn^ufoic 
dans  la  partie  Àuftirile^  ^  ce  ternp^  etoic  a^uffi  ioè^tmtv^t 
partage  P^^  ^^  folftice  d'hyver.  Ces  phénomfifi^sdjéinoBtTQieaç 
que  le  foleil  parc'ouroit  cette  deri^iere  moitié  nliis  nipide*. 
ment  que  la  première ,  &  que  fa  moindre  vixxSxe^  ^^i  dans 
le  quart  de  cercle  entre  Téquinoxe  du  printcms  &  le  folftict 
d'été. 

Cécoic  un  problême  propofé  déjà  depuis  long-t^a^  «  com- 
ment on  pajTviendroit  à  rendre  caifon  par  un  moiuvemenc 
circulaire  &  uniforme  ^  de  cette  irré^larité  cu^on  ruppofeif 
n'être  qu'apparente.  Car.  on  étoitpermadé  qu'il  ne.convenoit 
pas  à  la  dignité  des  corps  céleftes  de  marcher  autrement  que 
d'un  pas  très-égal.  Tous  les  Aftronomes  n'étoient  peut-être 
pas  coupables  de  cette,  puérile  opitûon  ;  on  poiirroi^  trouver 
une  caule  plus  raifQnnabie  de  cette;  Ipi,  qu'ils  s'écoient  imporéc^ 
de  ne  faire  rnouyoir  les  aftrçs.  q^uç  Air.  dçj  cerclés ,  &  d'une 
manière  uniforme.  Le  cercle  étoit  1^  çourl^  la  plqs  fimple  &: 
celle  qui  ofFroit  le  plus  de;  facilité  pQur  le  caI<:jLU  de$  mouve- 
mens  céleftes  :  cette  raifon  fp/Gfojt  ppur  déterminer  r.Aftro- 
npmie  naif&nce  à  re(n|>jbye9r;  On  avoir  donc  i;nagiQé  de  faire 
mouvoir  le  foleil  dans  un  cercle  excentrique  y  c'eft-à-.4ire  dont 
le  centre  n'époit.  point  <y:çup^.  par  la  terre.  Q^!k)^n:^uppçiè  , 
par  exemplç ,  le  iolei^  parc;oui:ir  uniformélsent  la.  cifconfé* 
Pig^  j^^  rçnce  circulaire,  A P 3  E  î.&  que  le  fpcâateur;  terre^re  au 
lieu  d*^tre  plaç^  ^  fçi\  ceflijcrç  C  ,  A^ite^T,  Il  ieftrf^cik  de 
vqyr  que  cet  ailrey,  quqiqii.i;  (pu  touj^Q^rs  d'ii^e  vkeiTç  ^ga^^ 
parç^îr^  aller  pl>|ft  leotepjçojç  dansîg  partie  ,1a  plijsi*  él«gnéc 
A  i  .Çç  plus  vîtç.d^pç  la  plu>  voifine  B  ^  d'un  mojiivemi?pt  m^yf  n 
dans  les  parties  intermédiaires.  Mais  c'étoît  encore  avoir  peu 
fait  que  d'avoir  propofé  cette  folution.  Il  falloit ,  pour  calculer 
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le  mouvement  du  foleil ,  &  fon  arrivée  dans  chaque  point 
de  fon  orbite ,  il  fàlloit ,  dis-jc  ,  déterminer  la  quantité  de 
cette  excentricité  ,  te  la  pofitioii  de  là  Hgtici  ifes  apfîdes  y  c'eft-' 
à-dire  de  cette  ligne  q)iî  détejlrmine  dans  le  ciel  les  termes  du 
plus  grand  &  dU  moindre'  élôignement;  Ceft  ce  que  fit  Hip-- 
parqua  en  combinant  les  intervalle!  inégaux  entre  les  équi- 
noxes  &  les  folftices.  Par  ce  moyen  il  trouva  la  quantité  de 
cette  excentricité  d^une  vingt-quàtrieme  du  rayon  de  Torbite  , 
&  Tapogéfe ,  pu  le  point  dû  plus  grand  éloignemènt  dii  foleil , 
au .  vmet-quatrieme  degré  des  Gémeaux.  Ptokrtiu  s'accorde 
avec  lui  dany  ces  deux  points:  Mais  on  a  reconnu  depuis  eux 
qu'ils  s'étoient  trompés  Fun  &  Tautre  à  l'égard  de  rexcentri- 
cité ,  &  qu'ils  Tavolent  Êiitc  trop  grande  d^enviton  un  fîxieme* 

'  Hipparquc ^2xxK^  2}aS\  la  théorie  de  la  lune,  en  décou- 
rrarit  &  calculant  qnelques-uiisr  àti  élémeiis  nombireux  qui 
ta'compliquent.  11  mefyra d'abord  la  dur^e  de  fcs  révolutions^* 
objet  (ans  doute  du  Livre  intitulé  de  mertfBttà  rtrolutionis  tem^ 
porc  (a).  La  métibode  qu'il  y  employa  ,  fut  fcmblablei  celle 

ui  lui  avoit  fervi  à  melurer  le  mouvement  annuel  du  foleiK 
compara  d'anciennes  obfervatîony  d'éclipfes  avéC  les  fien- 
nés ,  &11  divifa  enfuite  l'intervalle  écoulé  pat  le  nombre  des 
révolutions  fynodiques.  Il  détermina  Uexcentricité  de  l'orbite 
lunaire,  fe  Mti  inclinaifon  à  l'écliptique  qu'il  fixa  à  5^,  fujet 
fur  lequel  il  écrivit  le  traité  de  motu  bmce  in  latitudinerfi.  Il 

r  ^  yi*_i_ Cï .    ^ > >>' !^   -1 r_^*       i 
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fignes  ;  &  celui  des  noeuds  qui 
ga,rd'de  la  féconde  inégalité  àè  la  lune  qui  dépend ,  non  de 
l'excentricité  de  fon  orbide ,  mais  de  fon  afpeâ  avec  le  foleil, 
P/it?/^/7ze<tf  fettible  dire  qu*elle  fut  inconnue  à  Hippartue  {^h  ) ^ 
ce  qui  me  parok  difficile  à  concilier  avec  la  fagacîte  dont  il 
donna  tant  de  preuves.  Hipparque  enfin  calcula  les  premières 
tixbles  des  mouvemens  delà  }une&  àxsci^ti^  dont  il  foit  fait 
mention  dans^'Aftronomie.  C^effc  apparemmenc  de  ces  tables 
que  ^arle  Pline  (c)  ^  quand  il  dit  que  cet'Aflronome  prédit 
le  cours  de  ces  afîres  pour  6o<i  ans  ;  ce  que  quelques-uns  ont 

*  (a)  SmàdSy  in  If^parcko. 

''\b)  Àbn.L  r,c.  2.  brât:  .       .       '     '     .  : 

(c)  Hift.  Nau  U  II,  c,  î  ï«.  ' 


^ 


^n^  HISTOIRE 

entendu  par  des  ëphémérides  calculées  pour  cette  fuite  &zv^ 
nées.  Il  y  a  certainement  de  rexagération  dans  ce  trait ,  &  il 
s'accorde  mal  avec  cette  circonipectlon  pour  laquelle  Hippéir^ 
fue  eft  plufieurs  fois  loué  par  Ptûkmée. 

Un  des  objets  de  TAftronomle  eft  de  reconnoître  les  dif* 
tances  des  corps  céleftes,  &  la  grandeur  de  TUnivers.  Ce 
£ut  auin  un  de  ceux  auxquels  Hipparquc  s'adonna  avec  beau- 
coup de  foin ,  &  s'il  refta  encore  bien  en  deçà  de  la  vérité 
dans  fes  déterminations ,  il  faut  du  moins  convenir  qu*il  éloi« 
gna  les  limites  de  TUnivers  beaucoup  plus  qu'aucun  de  iês 
prédéceilèurs»  Au  défaut  d'une  méthode  directe  il  en  imagina 
une  indireâe  fort  iogénieufe ,  qu'on  connoit  en  Aftronomie 
(bus  le  nom  du  Diagramme  d^ Hipparquc.  C'eft  une  manière 
de  comparer  les  diamètres  apparens  y  les  parallaxes  horizon- 
t;ales  du  foleil  &  de  la  lune  ^  leurs  diftances  &  leurs  grandeurs 
refpeélives ,  auflî-bien  que  le  diamètre  die  l'ombre  terreftre 
dans  l'endroit  où  la  lune  la  traverfe  dans  fes  éclipfes.  Hip^ 
parque^  au  rapport  de  Theon  (a)^  en  avoit  écrit  un  traitéipar- 
ciculier  qui  etoit  intitulé  de  jnagnimdine  &  dijlamiâ  Jolis  & 
/urne  ^  &  il  s'étoit  fervi ,  pour  déterminer  ces  rapports  dif- 
férens  y  de  quelques  phénomènes  des  éclipfes.  Il  y  a  en  effet 
entr'eux  une  telle  liaifon  que  quelques-uns  étant  une  fois 
déterminés  y  tous  les  autres  s'en  enluivent  néceflairement. 
Par  ce  moyen  Hipparque  trou  voit  la  diftance  du  foleil  à  la 
tçrre  d'environ  i  loo  demi-diametres  terreftres  y  fa  parallaxe 
hprizontaiç  de  3^  ;  la  diftance  moyenne  de  la  lune  à  la  terre 
de  5  9  de  ces  Hemi-diametres  y  d'où  il  concluoit  que  le  dia- 
iQetrp  de  la  terre  étoit  égal  à  trois  fois  &  f  celui  de  la  lune» 
&:  que  cçlui  du  Coleil  çontenoit  cinq  fois  &  demie  celui  de  la 
terre  {b),  Pfàlemée  s'accorde  avec  lui  dans  fes  mefures,  & 
fait  ufage  des  mêmes  moyens  pour  y  parvenir.  Mais  4es  Mo- 
dernes» en  rendant  juftice  au  génie  anipparquey  n'ont  pas  cru 
qjiç  ia  méthode  fût  propre  pour  atteindre  a  des  détermina* 

{a)  Crniu  fci  Abn.  Iru  .  '  M-  V.  dit  feulement  ip.  yô.  c*eft-à-dîre»  " 
(^)  Je  ne  puis  m'emptcher  ià  laver  cet  xo  fois  &  jf •  &  iraand  il  aaroit  attribué 
Allronomp  ancien  d'une  imputation  de  cette  abfiirdicé  à  Hipp4trqu€p  il  aoroit  fallu 
M.  Weidler ,  oui  lui  fiût  dire  dans  (on  ne  Ten  point  croire.  Je  ne  conçois  point 
Hîftoire  de  rAilronomie»  que  le  diame-  comment  un  homme  de  mérite  tel  qu'a- 
cre du  Soleil  çontenoit  xofo  fois  le  toit  M.  V.  a  pu  dans  beaucoup  d*endîxoits 
rajroQ  de  la  terre*  L'Auteur  doat  s'appuie  montrer  fi  peu  de  critique. 
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tiotis  auâî  <iëlicates':  ils  ont  feulement  retena  fa  figure .  6t 
foa  raifonnement ,  comme  un  des  principaux  élémeûs  du 
calcul  des  éclipfes. 

^x/roor^o^  fut  contraint,  de  s*en  eenir^à  la  théorie  delà  luné 
&  du  loleil.  Il  ne  crut  pas  avoir  des  bbfervations  ailez  nom-^- 
breufes  pourjoter  les  fondemeiîs  de  celle  des  autres  planètes; 
Trop  amateur  de  la  véritë  pour  propofer  des  hypotlicfcs  donc 
il  auroit  fenti  Timperfe^îlion  extrême,  il  laiffe  à  fes  fuc- 
cefleurs  le  foin  de  fonder  cette  théorie ,  &  ;1  fe  borna  j^ 
leur  tranfmettre  des  matériaux  pour  cet  effet  :  dans  cette  vue 
il  rédigea  les  obfervations  faites  avant  lui  fur  ces  planètes  ^ 
Se  il  en  fit  lui-même  un  grand  nombre  avec  tout  le  loin  donc 
il  fut  capable.  Je  m'étonne  que  Ptolemécy  qui  nous  apprend 
ceci  (a) ,  n'ait  fait  aucun  ufage  des  obfervations  à^Hippar^ue  \ 
lorfqu'il  établit  fa  théorie  des  cinq  planètes.  Il  fémole  qQe 
TexadHtude  pour  laquelle  il  le  loue  fi  louvent ,  dey  oit  leur  âf^ 
furer  la  préférence  lur  celles  de  Timockaris  j  qui  font  le  plus 
fouvent  employées. 

Une  étoile  nouvelle  qm  parut  au  temps  à^Hipparaue  y  le 
porta  à  entreprendre  un  des  plus  grands  projets  que  rAflro- 
nomie  ait  jamais  ofé  concevoir  ,.&  donna  lieu  a  une  belle 
découverte.  Pour  mettre  la  poftérité  en  état  de  reconnoître 
fi  le  tableau  du  Ciel  étoit  toujours  le  même  ,  s'il  y  naifibic 
quelquefois  des  étoiles  ^  ou  s-il  en  difparoifibit ,  il  en  entrc^, 

Î^rit  rénumération.  La  difficulté  & TiiAmenfîté  duprotet  n'ef- 
irayerent  pas  cet  Aflronome  infatieable.  Il  le  poufia  afièz 
loin  9  fie  il  drefla  un  catalogue  étendu  dés  principales  fixes  , 
qui  fervit  dans  la  fuite  de  bafe  à  celui  de  Ptokmée.  Pline  tii^' 
chanté  de  cette  encreprife  ,  ne  s'en  explique  qu'avec  enthou- 
fiafme  {b).  Hipparcnus  ,  dit-il  ^  nunqUam  fatis  hudatus  \  ui 
fuo  nemo  magis  comprobaverit  co^nationah  cum  hannnc  fyderum  i 
amnufqm  Hoftras  parum  effe  Cùdi  .  • .  .  au(m  rem  etiàm  I)co 
impmbam  annumerare  pcfieris  Jlellas .  • .  •  Cœlo  in  ktzrcditateni 
cun^  reliSb  ,  &c.  Nous  conjeâurbhs  <{\3^ BippaHjue  décrivit 
les  confibellations  avec  les  étoiles  qui  les  compèfefnt  ^'fur  uHç 
fphece  folide  »  &  qu'il  laifla  ce  monument  dans^r^eole  d'A-^ 
kxandrie.  Car  Ptolcmic  voulant  prouver  que  la  pbfîtiôn  des 


Mm 


(tf)  Alm.  1.  »,  c  t. 

(*)  Hifi.N4U.  L  Jt,  c.  b6. 
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qî^'(^  ta  cgnjparç  avçc  celle  d^  la  fpberç  fohdc  de  cet  Aftro* 
>  nôme  {a).  Ce  fuc  probablement  à  cette  occafioa  qu'il ifna- 
gin^  4e.  Rro|^t(çrlj?î  fpMpr^  fuf  iw»,^«»,,  mrc»tion  dont  Ï'E- 
y^<^^}ljxév^z:^çie^f- Syni^Hs  y  lui  faiç  hoQneui:(Â).££^c- 
tiivçjpîîei^t  a^fii^t  çonçA  k  ^9\pt.  4$  /«iic  pa^r  à.  k  jpofbéiité^ 
f  ^^t  .d>(  Ciel  àfpo  tçmp»«  il  nepouvàù:  rie»  faire  de  mieux 
^jj^.4ejr^iwrp<^aws  uiHJ  f^ripe.  a«(fî .  .^coAunodc ,  les  ^obes 

Î["Ar! P^^  leur Toliime ,  fooË peii  |tro|irM  à  £e  ttanûncnas  avec 
^  'inÉWiç  façiïitév  .  • 

t4b9A9  av^c^cdks  à'ÀriftUk  ^-dc  TônècÀr/vi^.  faites  un  fie- 
clc^.demi  ayanciai^  il  s'apperçocqwc  tomcesles  âxûlcs  avoicntr 
c(\a;igé  4^  ipUce  ça  3'ayan>çanc  4aiû  l'ordee  des  fi^es  d'en- 

poincs  cardinaux  fem- 
oela  <iu'il  intitula  le 

mm  fQjfiiçiaimm  &  afiufiMicdium.  Ce  titre  pourroit  faire  foup- 
çoaner  ç^Vi^ffifp^que  reconnut  la  vraie  caufe  de  ce  làouve^ 
«Ltï\K  %ifff(ixc^t  dça  fÎ3i€S  »  qui  n'çft  réellement  qu'une  rétro- 
gra^^ati^Q  df  s  poiniti^  équinfi^aux-^  fojfticiaux  ;  &:  l'on  pour- 
jToiir.  fprQi.qr<'9u^^^^  çoixfe^ufes  (m  fcs  ientimeo^  concer^ 
{lant  Jç  vi^i  /yik^me  de  l'Univers.  Mai^  elles,  {ecoftenc  tropr 
lé  géreœenFi  fond ëc5  pour  mériter  beaucoup  d'atseotion.  ' 

Ptolemie  n^jus  ^fi^xtnà  c^Hippa^fm  toiiipçQiuia  d'abord 
^'il/.ii'Y  ayoic  que  l^s  étoiles  fituées  dan»  le  Zodiaque:^  oia 
aiu^  environs ^  qui  eufleint  été  déplacées.,  comme^fi  y  pus  voi- 
£uE\ç^44  5^^cie  qui  /efl;  en  quelque  iwxe  le  ^and.  chniEnin  de» 
pl^necçs  3,  elles  euf&nt  été  plJUs  expoCées  à  participe^  à  kuir 
mouvemppt^-Mais  cette  idée  ait  hientoc  difiipée  par  la  com-^ 
paraifon  de^  lieux  des  autres  étoiles  ^  &:  Mipfutraue  MCMnatr 
^ue  ce .  mQ\ive(n«at  étoit^éaéral ,  &  qu'il  k  faiiTok  antmte: 
despp^s  du .Zodijtque«:  Cependant  ccm|ieÂir$  citc^àinTpe^b ,. Ac 
i^'^^nr  fpa^/ie$^iéfgl9efi^  fe  iîef  aux  obfervationa  çmffieccs  de- 
iè$  gréd^fcciRuc»  V ïï  «e  ^rut  pas/ devoir  annèQC». &i  déceu-^ 
Tertc^ve^  tfop;dSi«o«6auee.  Mais:  afm  de  nietcœ  lapoftérttif 

{a);Alm.  t.  Tii,,  c  I*»  .   -;'-     .î 

{kïOc  dono  AgroLintar  op£i  Sxn*^  ,\-  .-, 
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tm  état  de  prononcer ,  ii  loi  tranTmiruà  grand  nombre 'd'o{>- 
fenraliidné  fttr  lés  fixes;  SHarfecvbrent  dans  U  iait6vl\P»à^ 
mée  pdur  âirut^f  en  jMême  teihpk^  l'immoinUiië^arfaite  dt^ 
fixes  les  unes  àTégard  de»  «ucr«s  ^  le  Je  méittvemencdécioàts 


luniiêres  ^'dfifi^  rAmotiomir;  il  Kmagiûade  pfvtfiienr^demtf» 

ufage  dei 'toAï^itades  &  d«8  laticades  poUr  fîicer  lit  foCmafi 

rtes  lieulc  fut  la  fu^face  de  la'  terre  (<s>,  Ac  il  fe  fervic  pour  dé» 

terminer  les  premières  des  ëcUpfej  cb  iane<,Nous  cotiVMhdrons 

du  peà  <fexa€Htûder<d«$>^fiérinine[tidn3'tf  J///^»^»<;  di&Is  1» 

prihcip»é  étoic  exc^bfto;»  iino  manquok  "qoede  k^pâ^âMW 
àrAto6A6fflte-pî'atè^r^àrc»ircQrcr  Iç/rwé^vôi.  oh  -ji.ù 

Le^  êàt<:U$^^t)mt#ettic  où  "nmrdecrftvmix  enga^^naivciiilft^ 
boriéUx*  Ai^roh<c>më ,-  fWcÀc  efl^|i  naître  emre  ks  mâino^ktfi^ 
gMôMécrië>v'f<>i^  reâiiigfie'^  foit  fphérû^aej  7%»o«^âEtr:d«  kâ 
nh  cl-âieé Ifiii'lèf ^ôA^ï  des- icfd^>déi  o«ticlë> lOL-^kMtEenLiifitJ» 
(i)y  qtfi  ne^oiivolc  ôtM  ^ow traitd  de- mgf^nottiécnb. Ofi9 

6 A  f^àit^ùj^^  ilncien^  Offlplbwkiëàt  M'corde&ictçs' at«5  dott^ 
Mesaulîèùd<!jffitfttt^fotiv:aa|dur<fbtneH)uraget:^'''.!       :  '> 

Je  ^ifmiût-éa  peof  fit  mocé:  icoc  arcicie  ^-éù^  rapporcatit  les  ti^ 
ttts  de  '({ifcl^a^s  ^ttn;et<  oûvr^^  A^Mijut^iuj  Dans  cftlaii  <// 

CalUppique i'tsûm  anf&i* i«oda taiinp«e:>de:i{aae'^rr.q6)âMt 
dan^  rat^ël6>  ^doPâki^e  /du  -•'i.iVtv  1  pi^éo^^ieçKic  (Sà^cmiqKid  ^  de» 

£(6BS'^it  patVentf ,  r^iri^  d^iocérblGràio-ipibr.'jibiivî,  «d^ùis 


-,,'., -.t       ,  ,• .    ,.    .  ....  -.1.  ]j{.^/   .ij     •;!■.■  oiroiqifrjfn'ivf.'om 

''F'''''    ■  ,  •■'*•>•.■>•  1'.  .1..;,         ..  •  iiou:i'j:)  inMor,  uovc'iip 

J  L'f ncor^allp  dâ  temps  <{in'-s^cufe'4iedui9Q£fi^i^Mr^MrMt^ 
r£re  Chrédenntf ipinôus» pèdfeMr/onrj^tiiiécinmkiiM 


[a)  Strab.  G<0^.  /.  /,  /^.  7.  £itf.  P^.        1.  m.  gr.r4^»eiJC)\i^^^  i«i-«iQdb<2<tf)n«» 
(5)  Comm.  in  Alm,  I.  x^  c.  9.  Crxc*  |4C.rp!i!<iii^^Â^4n#&3^m'4<#}ii! 

(c)  Enarrat,  adjiréUi  &  Eudoxi  Phefum*        (d)  Geog.  /.  /iy:;^  \  .\-  -,  ,vi    *.  :»; 
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Ctéfibius,  Hcrorij  Phiùm ,  Poffidpnius^j  CUomaleyDiêfty/Hh 
dort ,  ScjfigcfU  >  Théodofe  >  qui  ont  io^s  quelque  parc  aux  pro* 
grès  des  Mathématiques  y  &  donc  quelques-uns  oiic  eu  de  la 
cëlébricé.  Nous  allons  les  faire  connoStre. 
Gimùms.       Gémimis  écoic  un  Mackëmattcien  de  Tlfle  dt  Rhodes ,  qui 
fuc  Auceur  de  deux  ouvrages  ^  Pun  Géomécrique  j  Taucre 
Aftronomique  ^  donc  le  dernier  feul  nous  eft  parvenu»  Le  pre- 
mier ëcoie  inXitvXé  ^EnarraiUmes  Geometricœ^  &  comprenoic  fiz 
livres.  Les  fréquences  cicacions  de  Proches  {a)  qui  fèmble  en 
avoir  tiré  couc  ce  qu'il,  dit  fur  Thiftoire  &;  la  Alétaphyfique 
4t  la  Géométrie  y  nous  donnenc  le  moyen  de  nous  en  former 
«oc  idée.  Ce  dévoie  êcre  un  commentiaire  hiftorique^  une 
force  de  dévek^pement  philofophique  dés  déqcfuvertes  Géo* 
métriques.  On  ne  peuc  trop  rcgretcer  qu'un  ouvrage  fi  cu- 
rieux fie  (î  inftmâit  n'aie  pas  percé  )ufqu'à  nous*  L'autre  que 
ttQUS  pofiTédons ,  eft  une  truroduB^on  à  ^Afironormt  y  qui  con* 
ci^nc  unedGskine  (doârinc  &  divers.  cr;iifs  intéreflfàns^pour  l'hif* 
telre  de  ^t3te  SçiicnQd>  Le  Pert.Petau  a^fiî^  l'âge  de  Geminus 
vers  l'attu 77* avant  l'Ere  Chréoemic  (^K  W  s'aTOirie  fur  ce 
qu'on  lit  dans  fon  ouvragée  qu'il  y  avoir  ixo  ans'que  la  fête  d'Ifis 
le*  célébroic  précifémcnc  au  folftic«  d'hyver.-Un  autre  Sça- 
vant  en  a  conclu  que  G^/râ^i/^  vivoit.  vers  J'an  137  ^vanc 
e^tfè'J^oqûc  ;  ce  quiljpçuririDtit  donnejc>  lieu.de  pén(èr  qu'il  ne 


faittC  pas  beaucoup  cQmpcer^fuc  ces  déterminations.  Mails  on 
4  Qn;.'aMre')téihoignàge  pofkif  de  l'anciqùité  de  cet  Suceur 
dans  Simpliciksr  qui;  Eut  dire  à  Pojffîdonius  quelque  chôfc 
d'aj^rèis  jni  (c).:fU  écoic  idonc  antérieub  à  ce  Philosophe  qui 
étpip  j)idBt'à  mpurir  chargé  d'années  .vere  l'an  ^3  avant  J.  C. 
J^jfjw  plus  loin  ;  &*j)r£ui)5  pbrcê  à  penferqu'il.h'éft  pas  pofté- 
rieur  à  Hipvarque:  je  «rte  fonde 'fitr  cft-qi^'il  ne  dit  rijsn  deçé 
célèbre  Aftronome  ,  &  de  fa  découverte  mémorable  du 
mouvement  propre  des  étoilc^r  Je  ne  fçaurois  me  perfuader 
qu'avec  autant  aintelligcnce  qu'il  en  montre ,  il  n'eût  point 
eu.jdc  ,<xa!uu>i0àike  ife  *  cette  décôip^crrtî^j  &  qu'il  n'en  .eut 
point  Eut  niuent«>4fS^l;iui  avoic  été  poftériejir.  '•:;..>' 

le)  L.  n^pfyf.f  to^v  '   'Y   ^ 
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s^ilIaftrercBt  oar  leur  habilecé  dans  les  Méchaniques.  Le  prc^  ctéfibius. 
mier  vivoit  fous  PtoUmée  Ever^ete  II ,  ou  au  milieu  du  fécond 
fiede  avant  TEre  Chrétienne,  rf  é  dans  un  état  qui  Téloignoit 
des  Sciences  (  car  il  étoit  fils  d'un  Barbier  d'Alexandrie  ) , 
il  dut  tout  à  fbn  génie.  Un  jour  étant  dans  la  boutique  de 
Ton  père ,  ^  remarqua  qu'en  abaiflànt  un  miroir ,  le  poids 
qui  le  contrebalançoit  &  qui  étoit  renfermé  dans  une  coulifle 
cylindrique  y  formoit  un  ion  par  le  froiilèment  de  Tair  pouffô 
avec  violence  dans  Tefpace  étroit  qui  lui  fervoit  de  jeu»  Ctéjî'» 
hius  doué  de  Tefprit  d'obfervation ,  en  conçut  l'idée  d'une 
orgue  hydraulique  par  le  moyen  de  l'air  &;  de  l'eau.  Il  y 
réuflit  ^  &  il  appliqua  cette  ingénieufe  invention  à  des  clep^ 
iidres  fur  lefquelles  il  travailla  beaucoup.  Vitruve^  à  qui  nous 
^  devons  ce  trait  hiftorique  fur  Cttfibius  (a) ,  décrit  au  long 
plufieursde  fes machines.  II  fut,  dit-on,  l'inventeur  des  Pom- 
pes, &.  nous  en  avons  effectivement  une  fort  ingénieufe  qui 
porte  fon  noni  ;  elle  cft  compofée  de  deux  corps  de  Pompe 
qui  vont  alternativement ,  de  forte  que  tandis  que  l'xin  des 

{>iftons  monte  &;  afpire,  l'autre  defcend ,  &  refoulant  l'eau  y 
a  fait  monter  dans  un  tuyau  commun»  Le  Chevalier  Morland 
s'eft  beaucoup  appliqué  a  perfe£bionner  cette  Pompe ,  à  la-: 
quelle  il  a  trouvé  de  granos  avantages  (^),.&  qui  en  a  réelle-      . 

'  Héron  s^acquit ,  de  même  que  ton  maître  «,  une  haute  répu- 
tation par  fon  habileté  dans  la  Méchanique.,  &;  ce  fut  un  des 
Anciens  qui  écrivit  le  plus  dans  ce  genre.  On  avoir  autrefois 
de  lui  un  ouvrage  du  moins  en  trois  Livres,  où  il  traitoit  ait 
long  des  différentes  pjaiilances  méchaniques ^  il. les  ré<iiiifoiti 
au  leyici:,  fui vant  l'idée  déjà  reçue  des  Mathématiciens,  &  il  les 
combJQoit  de  diycffes  manières,  pour  les  appU(|uer  aux  be- 
foins  de.  la  i^îe  {c\Golius ^zçfottz  d'Orient,  iu  milieo  du  iîecle 
paffé ,  un  ouvragé  où  ce  Méchanicien.  reftituoit  la  macliine 
^Archimtdt  pour  tirer  des  fardeaux  énormes  :  Pappià  en 
parle  [d)  &  la  Qoipmt  l^i^M0f ,  onerum  tr(i3ar.  C'écoit  undi 
machine  fort  fesçiblable  à  notre  cric ,  iere^^T^-^diré  cohxpoféto 
de  plttûeurs^rose^  dcnjcée^^iCâgr^inéès  éAnsAes  pignons,:  Ê^p 


Héron. 


'  .      K 


(a)  jirchit,  1.  ix,  c.  fs  !•  x>  c.  i  r. 
[h]  Elevac  des  £aux>  c.  ^» 


{c)  Fapp«  Coll.  Math.  !•  riii^fajj^ntr 
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Le  calcul  qu  il  faifoic  de  fa  force  ^  cft  en  toat  cMiforme  ail 

nôtre. 

Ce  fut  principalement  par  (esclepjuùts  à  êou^  par  fes  auto-^ 
mates  &L  tes  machimes  à  vem^  c\9i* Héron  excita  Tadiniration  de 
Tantiquité.  Nous  avons  fon  Traicë  de$  maçlûnies  à  Vent  ^  Ù>\jA 
le  nom  de  Sfimalia  aaPniiunanca^  avec  un  fragment  à^fti 
automates  {a).  Le  premi»  de  ces  Traités  eft  un  Motiutnent 
très*efl:imable  du  génie  à'Héfvn  :  on  y  remarque  parricu^ 
liérement  que  quoique  de  (bt^  temps  l'élafticicé  de  raif  fût 
jtnconnne^  elle  eft  cependant  prefque  toujours  heureufement 
appliquée  à  produire  fon  eiièt  ;  ce  fonc  aingénieufes  rétréa- 
tioiis  méchaniques.  A  Téeard  des  autom^tesy  je  doute  que 
kur  efièt  parût  aujourd'hui  merveilleuse*  Héron' dsins  ce  genre 
|ne  paroît  au  deflbus  de  ce  qu'il  eft  dans  (es  pneumatiifues.  On 
a  encore  de  ce  Méchanicien  un  Traité  inticulé-  SelopecMS  ^ 
ou  de  la  conftruâion  des  traits  ^  que  le^  Editeurs  des  maihe^ 
matin  veteres  ont  publiée  Nous  fîniflditts  ce  qui  le  concerne , 
par  remarquer  qu'u  joîgnoit  k  cette  habiletfé  dans^  ks^Mécha-^ 
niques ,  beaucoup  d'intelligence  dans  la  Gréométne^  li  eft  fou^ 
vent  cité  par  Prodiu^  comme  Auteur  de  nouveaux  tours  de 
démonftratioii  de  dîvcrfes  proportions  des  Ëlémens. 
Phiion.  Pkilan  deByfaik;e,  ^  aum  un  Méchanicien  célèbre  de  Tanti** 
quité  :  il  vécut  y  non  vers  le  temps  à^ Alexandre ^  comme  Tontl 
penfé  les  Ëdiœuris  'à&%  Mathemmici  veures^  mlifl  «du  moins  peu 
-  après  Héron ,  qu'il  npinmë  dans  fon^  Traîré  de'  la  conftruâion 
des  balijles  &  des  camptêkes*  il  étoit:  fort  verfé-  dans  la  Géo- 
métrie j  U  ùi  folution  du  problême  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles ^  quoîi^  là  mémo  dans  k  fonds  que  celle  4*^ 
pollamUSé^  a  fon  màntA  dons  la;  pratique.  PÎ^/b  écrivk  ai^ 
un  Traité  de  méchanKque,.  dont  l'objet  étoit  à  peu  près  le 
même  que  celui  ^d'^^Tmi/i;'  mais  il  ne  nous^ft^poïtit  parvenu , 
&  il^n'eft  donnu  que  intr  lés  citations  de  Pappw  (^).  - 
Poftdonius.  P<yff^donius  eft  un  stoïcien  conno  par  i'amir|é  cfWiCicefvn 
lm.cémoigileen>>p;bâeiirrervdrok9defes  é  les  marques 

de  Ténératimbijque  lui  do^na^  ttft  jour  lègtfâlfeâ  Portipéi'^  mat 
égalepacatt'  bqnnèar  au  jConfal:  lb(Mnaîi^^d&  à  k»  i^iloTophie. 

r 

{a)  Heronis,  SpiritalU,  cura  fedn  Commandini»  isiu  ^'4^«  itmm  1647*  cura 

N'  AUcotu    i     ^ 

(  b  )  Ihid,  L  iui»  paffim^ 
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Paflaric  par  Tlfle  de  Rhodes ,  &  voulant  viiîter  ce  Philofophe 
qu'il  avoit  autrefois  écouté  ^  il  défendit  à  Ces  Liâeursde  frap- 
per à  fa  porte.  Forts,  dit  Pline ,  peràai  de  mon  à  liSore  vernit  ^ 
0cfafçes  USoris  jamM  Jubmifay  cuiji  oripu  oceidet^que  fubmi^ 
Jerant  (a)* 

Poffidonius  fut  Géomètre^  Aftronome',  Méchanicien.  Il 
mérita  bieo  de  la  Géométrie ,  pour  avoir  repouflé  les  attaque^ 
d'un  certaia  Zenon  de  Sidon  ,  Epicurien ,  qui  a  voit  entrepris 
d'infirmer  fa  certitude  &fes  principes  (^),^  Cic^ro/i  parle  (c)  avec 
admiration  d'une  fphere  mouvante^  femblable  à  celle  èiAfchi;^ 
mcdcy  qu'il  avoir  hibriquée»  11  fut  encore  conna  dans  i'antî^ 
qui  té  par  une  ôbiervacidn.d'oii  il  détermipoit  la  grandeur  de 
la  jcerrc  {d)  ;  remarquant  qu'à  Rhodes  l'étoile  de  Canofe  ne 
fàifoit  que  rafer  l'horizon ,  au  lieu  qu'^à  Alexandrie  elle  s'é- 
levoit  jusqu'à  7,  { ,  il  en  conclut  que  ces  deux  villes  étoient 
éloi^ées  de  ce  nombre  de  diegrés  ^  ^ou  de  la  48^  partie  àxt 
méridien  cerreftre.  Il  eftima  enfuite  leur  diftahce  direâie  6c 
(bus  le  mêx»e  méridien,  de  5000  flades  :  par  conféquent  là 
circonférence  de  la  terre  dévoit  eh  avoir  240000.  Mais  nous^ 
fj^  ferofts  point  à  Pojpdonius  \t  tort  de  penfer  qu'il  regarda 
cette  lïiefure  autrement  que  comme  une  approximation  aiïez 
groifienei  oéuf  ne  hii  imputerbns|>oint  non  plus  les  opinions- 
ridicules  que  Pline  lui  attribue  fur  la  diftance  àts  aftres ,  6t 
OOUSraîMcronsf  mieux  dire  que  cet  fiifterien ,  quelqu^eis  peu 
naSi\  s-eia  dl  tenu  à  dé  mauvais  mé1noi):es ,  ou  qull  séfb 
grofUérement  trompé ,  qt^  de  croire  qu'un  Philofophe ,  ha^« 
bile  Géomètre,  &  qui  v^ivoit  après  HippairquCy  n'ait  éloigné  \x 
Lune  de  la  iociicB  que  de  lùoôo ttadeS',  9c '4ê Soleil  de '5 000  \e)l 
X>'ailleitrs  Clèomedeç^  emploie  fouvcnt' des  fâifomiemen^' de 
Poj^doaius  ^tious  fournit  un  gral>4  nombre  dé  preuves  qu^  ce 
Phibifie^he^  a:^oif  ans  xèiét  pltt$  )uftïs  fUr  la  grandeur  de  .1^^ 
tûvers.  .  '.'•'. 

Je  crois  pouvoir  placef  immédiateiment  aj^ës^q^ji^/x/i^ 


{a] MîfL N^U  Vrity û,  jot,.  \ .  : •  poow.^itmettft-iie la ttwtf. Il dtA CMd^ 

(^)  Procfas*  în  f.  EiuL  axiom,  i*.  tnetle ,  t.  ii,  c.  /•  mais  on  n^  tr<)iite' nep^ 

(c)  De  nat  dtor,  1.  lu  de  femblable  ;  on  y  lit  (èiilcménc  un'cer 

{d)  Gleomed.  CycLTheor.  1. 1^  c  i^.  tain  raifbpnement  de  FcAldeniuS)  par  le- 

{c)  M.'Veilder  dans  fon  Hiftoire  de  VAf-  quel  il  niontrou  qwf  le  diamètre  du  Soleil 

tronomie,  lui  impute  une  autre  abfiirdité'y  pouvoit  être  de  jiooooti  ft^des ,  ce  qui  ne 

i^^ii  ^  de  faire  le  diamètre  du  Soleil  de  fait  que  37  oir  ):t^  diamètres  de  la  terre. 
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cuomcde.    TAutciir  quc  jc  vicns  de  citer.   On  a  de  lui  un  petit  Traita 

intitulé,  Cyclica  theoriacorp.  cele/iiumyen  deux  Livres.   Ce 

font  de  paiïabies  Ëiémens  d'aftronomie  rphérique.  Quoique 

l'âee  de  tleomede  ait  paru  fort  incertain  julqu'ici ,  je  ne  doute 

point  qu'il  ne  foit  antérieur  à  TEre  Chrétienne  :  le  uience  qu'il 

garde  fur  tous  les  Aftronomes  qui  ont  vécu  après  Poffîdonius^ 

me  le  perfùâde ,  fit  Temploi  prefque  continuel  qu'il  fait  des 

ràîfonnemens  de  cç  Philofopne ,  me  donne  la  confiance  d'en 

faire  un  de  fes  difciples. 

Sojîgene.    .    L'Aflronomc  s o/i gène  doit  fa  célébrité  à  la  circonflance 

de   la  réforQiation  du  Calendrier  faite  par  Jules-  Cejhr.  Co 

Didbtteur  Romain ,  verfé  lui-même  dans  la  Science  des  aflres, 

le  confulta  fur  cette  afïaire  àfl:ronomique ,  &  Ton  croit  que 

ce  fut  lui  qui  le  détermina  fur  la  forme  d'intercalation  qu'il 

projettoit,  fie  fur  la  grandeur  de  l'année  folaire  qu'il  fixa  à 

3(^5  jours  6  heures.  Sx  nous  en  croyons  Pline  {a)  ^  il  balança 

long^temps  avant  que  de  prendre  fon  parti ,  non  par  les  mo- 

f:îfs  que  cet  Hiftorien  lui  attribue ,  mais  apparemment  parce 

qu'il  étoit  incertain  de  la  grandeur  précife  de  l'année  ^  fie 

qu'il  ne  pouvoir  fe  diffimuler  <\\3l  Hipparque  l'avoir  trouvée  plus 

courte  de  quelques  minutes.  Sojîgene  avoit  écrit  un  Traité 

V  ,  .  intitulé  de  nvoludonibus  ;  ce  titre  efl  tout  ce  qui  nous  ta  eil 

parvenu. 

DionyJÎQdore  doîït Pline  (If)  parle  comme  d'un  Géomètre 
habile  )  l'étoit  en  eâêt  ^  fî  une  certaine  folution  qu'on  lit  dans 
JSutocîus  (c)  ,  d'un  problême  difficile  d'^/rAirmrJlf,  efl  de  lui. 
Car  cette  folution  eft  fort  fçavante ,  8c  fon  Auteur  n'y  eft 
parvenu  que  par  qne  profonde  6c  longue  analyfe.  Pline  ra* 
conte  4c  cç  JHathématiciea  une  hifloire  bien  peu  croyable  : 
il  dit  qu'u>rès  ÙL  mort  on  trouva  dans  (on  tomoeau  un  écrit 
pv  lequel  il  difoit  avoir  été  jufqu'au  centre  de  la  terre,  fie 
avoir  trouvé  qu'il  y  avoit  delà  à  la  furface  4x000  ftades, 
P&ne  appelle  cela  un  monument  remai^uable  de  la  vanité 
Grecque  :  mais  je  crois  qu'on  peut  regarder  cette  hiftoire 
comme  une  fable  adoptée  par  Pline  avec  un  peu  trop  de 
crédulité, 

(a)  Hyi,  Nat.  L  XVTII,  c,  if, 

[  b  )  H'^.  Nat.  l.  Il,  c.  ult. 

]ç) Injrcjh  de Spk.  &  Cyiind.  1.  zx. 

le 
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Le  Géomètre  Thèodofey  Auteur  des  Spliériques  &  de  quelques 
autres  Traités  moins  connus,  que  iious  avons  entre  les  mains , 
m'ar  paru  devoir  être  placé  vers  le  même-temps.  Strabon  & 
Vimiv€{a)  parlent  l'un  &:  Tautre  d'un  7%à?^^ Mathémati- 
cien ,  qui  eft  probablement  celui  dont  il  eft  qucftion  ici.  Je 
m'arrête  peu  à  Pobjeélion  qu'on  peut  former  d'après  Suidas  {b\ 
qui  attribue  le  Traité  des  Sphériques  à  un  Tnéddôfe  Scepti- 
cien ,  qui  yivoit  après  le  fécond  flecle  de  l'Ere  Chrétienne. 
Il  eft  évident  que  ce  Lexicographe  s'eft  trompé ,  &  je  m'é- 
tonne que  cette  difficulté  ait  embarrafTé  d'habiles  gens  :  car 
il  parle  oientôt  après 'du  Theodofe  de  Tripoli ,  qui  eft  le  titre 
que  prend  le  nôtre  à  la  tête  de  its  Sphériques.  Suidas  a  donc 
chargé  l'article  du  Theodofe  Scepticien ,  de  ce  qui  dcvoit  com- 
pofer  celui  du  Mathématicien ,  &  par  conféquent  fon  témoi* 
gnage  ne  fçauroit  être  ici  d'aucun  poids. 

Les  Sphériques  de  Théodo/èSotit  un  ouvrage  eftimable  de 
la  Géométrie  ancienne.  L'objet  ique  s'y  eft  propofé  ce  Mathé- 
maticien, a  été  d'établf-  * -"-^- -^ ^^-' J^l»  A/T.„ 

nomie  Sphérique ,  &: 
y  confîdere.  ihéodoje  ût  à  cet  égard 
fur  les  Elémcns  de  la  Géométrie.  Il  raflèmbla^  en  un  corps 
les  différentes  proportions  trouvées  avant  lui  par  les  Aftrono- 
mes  &  les  Géomètres  ;  car  on  ne  doit  pas  aouter  que  cette 
Théorie,  allez  fîmple  pour  la  plus  grande  partie  y  ne  leur  ait 
été  bient&t  familière.  Cdt  ouvrage  ,  qiu'on  peut  regarder 
comme  claifîque  en  Aftronomie ,  fut  d'abord  traduit  par  les 
Arabes,  Se  ce  furent  eux  qui  nous  le  donnèrent  lorfque  les 
Sciences  commencèrent  à  prendre  racine  parmi  nous.  Il  fut 
traduit  diaprés  une  de  leurs  verfions ,  au  commencement  du 
feiziemc  fîècle,  &  il  a  été  depuis  publia  en  Grec  Sc^tn  Latin, 
ou  en  Latin  feulement ,  par  cuvers  Editeurs  (  c  )• 

Les  deux  autres  Traités  qu'on  a  de  Théodojèj  font  les  dé- 
monftrauons  géométriques  des  phénomènes  que  doivent  ap- 
percevoir  les  nabitans  des  diffèrens  lieux  de  la  terré.  Ils  font 
intitulés  de  habitationibus  &  de  diebtis  &  noSiius  :  ils  ne  font 


Tkécdoft^ 


(a)  Gl%r.  1.  zi ,  Arch.  L  iz^  c.  9. 
{b)  Au  mot'ectltr/o^. 
(c  )  Theod.  Svheric,  L  Jii.  lat.  Viemuty 
r/S9*  4'  cumjcoU  edcntc  Vogclino.  lidtm 

Tome  L 


Gr.  Lat»  ex  edh,  Pena,  Par.  in-^?,  1  f //• 
lidan  ,  Latins  ,  Londiru,  16 jS'  4*  sdent^ 
Ifaaeo  Barrow.  lidem  Latine,  ex  trad.Ptnœ^ 
Oxon.  170p.  8^«  idcnt,  /.  Hunt.  5cç. 
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plus  anjourd'hui  fort  importans  ;  car  cette  doAnae  eft  G. 
^ile,  qu'avec  de  légères  connoidànces  desSphériques,  on  ca 
3ppef  çoit  auflîtôt  les  démonftracions.  Vitruve  attribue  au  Théo- 
aofe  dont  il  parle,  un  Cadran  qu'il  nomme  »(i<  »"»  ***¥*«, 
ce  qui  veut  dire ,  pour  toute  Jbne  de  climat.  Nous  con|eâ:uron« 
for  cela  que  c'étoit  une  forte  de  Cadran  univerfcl ,  comme 
quelques-uns  de  ceux  que  conftruifent  nos  Gnomoniftes  , 
nous  ne  jugeons  pas  devoir  nous  arrêter  fur  ce  fujec 

Fin  du  livre  IFl  " 
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MATHÉMATIQUES. 

PREMIERE    PARTIE. 

Contenant  VHifioire  des  Mathématiques  chez  les  Grecs,  depuis 
leur  origine  jufqtia  la  prife  de  Conftantinople. 


LIVRE    CINCIUIEME. 

Qaî  comprend  le  refte  dé  cette  hiftoire  depuis  l'Ere  Chrétienne 

jufqu^à  la  ruine  de  TEmpire  Grec, 


sommaire; 


L  Idée  générale  de  ce  Livre.  IL  Des  Mathématiciens  Affipp€i, 
Mumaus  €f  Jhéon  de  Sndme.  UL  De  rAftronome  Ptolemée. 
Précis  des  découvertes  &  des  hypothefes  quil  ajoute  à  cdUs 
ttmpparqtu.  Exfofiium  des  phénomènes  du  mouvement  de  M 
LunCj  connus  des  Anciens^  V  manière  dont  Ptolemée  y  fatis^ 
fait.  Ses  kyvothcfis  pour  les  mouvement  des  autrts  Planetci. 
.  Idée  de  VAflronomùe  pratique  che[  les  Anciens*  Notice  Bi^- 
èliogntphique  Jur  tAlmagefic.  IV .  Autres  ouvrages  de  Ptô-^ 
lemee^fa  Géographie,  &c.  Divers  traits  échappés  de  fan  opt/i^ 
que,  qui  prouvent  qu  il  connut  la  réfraUion  ajironondque  ,  la 
coit/e  de  ta  grandetir  extraordinaire  des  Aftres  vus  à  Cnoriiofi^ 

Nni] 
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&c.  V.  De  divtrs^  MatkemaiicUns  qui  yicunnt  dans  les  pre^ 
miers  Jiecles  de  fEre  Chrétienne^  tels  que  Serenus,  Porpfyre, 
Nicomaque  &  plufîeurs  autres.  VI.  I^e  Diàphanu  en  parti- 
culier, il  efi  r inventeur,  ou  du  moins  il  traite  le  premier  de 
r  Algèbre.  Genre  de  queJUQns  quilfepropofey  &  manière  dom 
il  les  refout.  Epitapne  de  cet  Analtfie  en- un  pmblême  d Arith- 
métique. Auteurs  modernes  qui  feront  adùnnes^k  VAmdyfe  de 
Diophante.  VII,  Divers  problèmes  arithmétiques  extraits  de 
f  Anthologie.  VIIL  Les  Mathématiques  commencent  à  décliner 
che:^  les  Grecs.  Pé^pus  efi  prefque  parmi  eux  le  dernier  Auteur 
%    original  dans  u  genre,  /Recouverte  intérejfaae  qu'il  fou.  De 
Théon  &  de  fa  fille  Hypathia.  IX.  De  Proclus  &  de  divers 
autres  Mathématiciens,  jufqu' au  milieu  du  €^fiecle.  D'Aruhh- 
mius^  Ingénieur  &  ArchiuSe  de  Jufiinien.  irait  remarquable 
qu  il  nous  fournit  Jiir  les\Miroirs  ardens.  De  Diodes  Vinven-- 
teifrde  la  Cyffoide;  mérite  de  ce  Géomètre,  &c.  X.  Ruine  de  /'JÇ- 
cole  d'Alexandrie  ,  incendie  de  ja  Bibliothèque  ,  &  décaidenu 
entière  des  Mathématiques  .dans  la  Grèce.  De  quelques  Ma^^ 
thématiciens  de  peu  d importance  qui  y  vivent  dans  les  y  &  8'^ 
ficelés.  Vains  efforts  de  Léon  le  f âge  &  de  fon  fucceffeur^  pour 
relever  les .  Sciences  dans  leur  Empire.  Derniers  Mathématir^ 
cUns  quiyfieurifferajufquà  laprije  de  Confiantinople.  D'Etre 
manuel  Mofiopule  qui  a  écrit  fur  .Us  quarrés  magiques,  Hif^ 
toire  abrégée  de  ce  genre  d^amujemeru  arithmétique.  • 

I. 

C^  I  le  nombre  des  découvertes  2c  des  Ecrivains  originaux 
fur  les  Mathématiques^  répondoit  à  celui  des  fîecles  que  nous 
avons  à  parcourir  dans  cette  partie-  de  notre  ouvrq^ge  ^  elle  ne. 
céderoit  tn  rien  à  aucune  des  précédentes.  Mais  de  même  que 
les  Lettres  ,  les  Sciences  ont  leurs  temps  de  profpérité  &  de 
décadence.  £n  vain  les  mêmes  avantages  ^  les  mêmes  ésa^ 
bliflemens  fubfiftent  en  leur  faveur  ;  la  Nature,  après  avoir  pto- 
duît  des  génies  d*un  certain  ordre-,  femble  tomber  dans  Té- 
puifèmcnt ,  &  avoir  befoin  d'un  long  repos  pour  s*en  relever. 
Ce  n'eft  pas  que  cette  longue  fuite  de  fiecles  ne  nous  offre 
quelques  nommes  eftimables  par  les  qualités  du  génie  ,  &  «li 
ont  contribué  à  l^avancement  àes  Mathématiques.  Mais  ils 
iont  en  petit  nombre ,  &  Ton  pourroit  dire  d^eux. ,  apparent 


/ 
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fari  nantes  in  gurgite  vajlo.  Il  vient  un  temps  où  Ton  voit  les 
.plus  habiles  fe  borner  à  l'intelligence  deS  Auteurs  célèbres  , 
>&  enfin  Téclat  des  Mathématiques  s'obfcufcit  tellement,  quoi- . 
que  4ans  une  Nation  où  le  fçavoir  n*étoitni  ittcônnu  nimé^ 
sprifé,  qu'à  peine  y  trouVe-t*bn  quelques  hommes  qui  ayent  pé* . 
nétré  au  delà,  de  leurs  élémêns  ;  tel  eft  le  tableau  géoéral  de 
cette  partie  de  notre  Hiftoire* 

II. 

> 

.  L'étude  des  Mathématiqtfes  qui  femble  avoir  langui  durant 
le  premier  (iecle  de  TEre  Chrétienne ,  reprit  quelque  vigueur 
au  commencement  du  fécond.  Ce  fut  furtout  PAftfbnoraié. 
qui  s*en  reffèntit  ;  nous  trouvons  vers  Tépoque  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  trois  Obfervateurs  ,  ^ff^pfd  9  Menelaus  & 
JTuon  y  qui  fournirent  de^  matériaux  utiles  à  cette  Science; 
Agrippa  obfervoit  en  Bythinie ,  &  Ton  (<ï)  a  de  lui  une  -^rw^ 
obfervatibn  d'occultation  des  Pléiadeis  par  là  Lune,  faîte  là 
douzième  année  de  Domitien  ,  ou  là  quatre-vingt-treizième 
de  notre  Ere.  C'eft  tout  ce  qu'on  fçait  cle  cet  Aftronome  ;  Ton 
peut  en  cpnjeélurer  qu'il  travailla  a  vérifier  ou  à  confirmer  la 
découverte  aHipparaite  fur  le  mouvement  àts  fixes.  Ptoleméé 
cite  auffi  diverfes  obfervations  fur  les  fixfes ,  faites  par  rAftro- 
Tïomc  Menelaus  y  cçàc\<mts  années  âprèfs  (i^}.lCe  Mathémati- 
cien fervit  TAftronomic  de  plus  d'une  manière  :  car  il  écrivit 
fur  la  Trigonométrie^  partie  de  la  Géométrie  fi  nécefl!aire 
aux  Aftronomes.  On  avoit  autrefois  fes  fîx  Livres  (nrles  Cordes^ 
ouvrage  où  il  traitoit  apparemment  dé  fa  conftruftîon  des 
tables  trigonométriquésf.  NbUs  poflTédons  fori Traité  des  Trian-^ 
gles  fpkériquer  en  trois  Livres  ,  qui  eft  très-profond  &  très- 
écenau.  De  Sçavans  Anglois  en  ont  donné  une  belle  édition 
Grecque  &  Latine  dont  les  exemplaires  font  fort  rares, 

B  appartient  encore  à  l'hiftôire  de  Menelaui  àc  rctnzrc^uct^ 
dn^l  rat  un  dts  Géomètres  qui  s'attachèrent  à.  la  théorie  de** 
lignes^  courbes^  c).  Au  reftec'cft  défigurer  fon  nom  que  de 

Pappeller  Mileas  ^  comme  ont  fait  quelques  Auteurs  qui  le^ 

^;-^.  '   •  •      ••  ■  - 

[a]  Alm*  l.  VII,  et.  , 

i,h)  Ibid. 
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lifoient  ainfi  dans  de  mauvaifes  rraduâions  faicc$  d*après  TA- 
rabe.  Cette  erreur  eft  fondée  fupJa  méprife  d'une  Lettre  q&i^ 
avec  deux  points  au  deflbu^ ,  forme  un  z\  6c  arec  un  au  ddfiis 
une  n.  Ceux  qui  connoiilent  un  peu  la  Langue  Arabe ,  rct^ 
ront  facilement  comment  dans  un  manufcrit  (ans  voyelles 
&  mal  ponâué ,  on  a  pu  lire  l'un  pour  Tautre. 
Théon.  Théon  cultivoit  TArtronomie  Cous  TEmpire  d'Adrien  ,  2c 
Ptolemée  emploie,  pour  fonder  fa  théorie  de  Venus  &  de 
Mercure ,  plufieurs  de  fes  obfervations.  Nous  n'héfitons  point 
à  faire  de  ce  Théon  le  même  que  celui  de  Smime,  8c 
celui  à  qui  PLutarqué  donne  dans  quelques  endroits  de  fon 
dialogue  defacie  in  orbe  lume  ,  le  titre  d'habile  Aftronome.  On 
prouve  que  Théon  de  Smirne,  vivoit  vers  ce  temps  ,  &  riea 
n'eft  plus  fondé  que  de  faire  de  trois  hommes  de  même  nom  ^ 
contemporains  &  adonnés  au  même  genre  d'étude ,  un  même 
&  unique  perfonnage.  M*  Bouil/auii  ^  publié  une  partie  d*ua 
ouvrage  de  Théon,  qui  concerne  l'Arithmétique  &  la  Mufique 
{a).  On  dit  que  le  refte  qui  regarde  TAftronomie  &  la  Géo^ 
métrie  ^  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Ambrofiennede  Mi« 
lan.  Comume  Théon  fut  Ob(èrvateur  ,  cette  partie  de  fon 
ouvrage  eût  été  la  plus  importante  pour  nous.  Nous  pourrions 
dire  de  ce  Mathématicien  plusieurs  autres  chofes  médiocre^ 
ment  intéreflantes  ;  mais  nous  nous  hâtons  d'arriver  à  Fw^ 
Umée  3  qui  offre  plus  un  vaile  champ  à  notre  Hiftoire. 

IIL 

pTOLiMii ,  Le  projet  Cj^i Hipparque  s'étoit  propofô ,  &  qu'il  avoic  com^ 
M  r««  v^^^  mencé  d'exécuter  avec  fuccès  ,  je  veux  dire  celui  de  fonder 

'  *  un  corps  complet  d'Aftronomie ,  fut  achevé  par  Pwkmiê^^ 

à  qui  l'Antiquité  a  décerné  le*  titre  du  premier  des  AfbcH 
nomes.  Quoique  nous  n'adoptions  pas  ce  jugement  en  entier, 
(car  il  nous  fembte  qu*ielle  n'eut  pas  affcz  d'égards  aux  droits 
aHippoiiaUê  fur  ce  ticre  )  nous  ne  pouvons  du  moins  refufcr 
à  Ptolemée  un  des  premiers  rangs  parmi  ceux  qui  ont  cpura 
cette  carrière  dans  tous  les  temps.  II  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  beaii^ 
coup  9  Se  même  prefque  tout  à  réformer  dans  l'édifice  Aibo* 
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nbmique  qu'il  éleva  :  mais  au  travers  de  cods  ces  défauts  oh  f 
appercoic  trop  d'art  pour  ne  pas  rendre  jufticc  au  génie  êc  à 
rhabileté  de  rArchiteâ:e*  On  doit  moins  lui  imputer  les  en- 
droits  défe£bueux  de  T  Aftronomic  ancienne ,  qu'à  la  force  des 
préjugés  de  fon  temps  y  &c  furtout  au  peu  aexaâitude  des 
pbfervations  qui  lui  fervirent  de  guides. 
*  Ptoiemce  étoit^  non  de  Pelufe  y  comiQe  on  Ta  cru  jufqu'ici 
fur  la  foi  des  Arabes  ,  mais  de  Ptolémaïde  en  Egypte.  Nous 
le  tenons  de  deux  Ecrivains  Grecs ,  dont  M.  BouiUaud^  put 
blié  des  fragmens  fur  TAflronomie  (  a  )  ,  &:  ils  font  plus  croyar 
blés  fur  ce  point  que  les  Arabes  toujours  fort  fufpcârs  en  ce 

2ui  eft  étranger  à  leur  propre  hiftoire.  Un  de  ces  Ecrivains 
ît  que  Ptolemh  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à  Caaope»  qui 
xi'étoit  qu'à  quelques  milles  d'Alexandrie ,  &  qu'il  y  ot^c^rva» 
durant  quarante  ans,  du  haut  d'un  Temple.  Mais  je  ne  fçais 
il  l'on  doit  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ce  récit  ;  car  il  femblc 
qu'il  dcvroit.en  fubfifter  /quelques  preuves  dans  VAlmag^Jh  :. 
eepeiidant  toutes  les  obfervations  àcPtolemée  paroiflènt  avoir 
4té  faites  à  Alexandrie.  Quoi  qu'il  enfoit,  il  pettoit  lesfon-^ 
démens  de  fon  grand  Ouvrage  Aftronomique  itntinil^  m«>«mi 
2wrT«g/f  j  Magna  Compojido  y  fous  les  Empereurs  Adrien 
&  AntQnin  y  depuis  l'année  1 2.5  jufqu'à  la  140"^^  de  notre 
Ere.  Ceft  fans  aucun  fondement  que  quelques  Auteurs  l'ont 
fait  fortir  de  la  race  Royale  des  Ptûlemées  {b).  Ce  trait  doit 
être  mis  dans  le  même  rang  que  la  prétendue  Royauté  dont 
uelqises  autres  [c)  ont  décoré  la  içavante  Hypaïkia^  fille 
u  Philofbphe  Thton.  , 

«  Comme  l'objet  que  je  me  fuis  principalement  propofé  dans 
cet  Ouvrage  ,  a  été  de  développer  les  progrès  6&%  Mathéma*. 
tiques  y  je  ne  puis  mieux  le  remplir  qu'en  préfcntaint  leur  étati 
à  certaines  époqiies.  Cdlé  àt.PtoUmée  eft  une  des  plus remar-o 
quables  dans  l'Aflronomie  ;  c'eft  pourquoi  je  fâifîs  l'occafioni 
qu'elle  me  préfente  de  tracer  le  tableau  abrégé  de  cette  Science' 
telle  qu'il  nous  l'a  tranfmife.  Si  l'on  joint  à  ce  morceau  l'ai- 
tide  XI  du  troifîeme  Livre,  oii  l'on  a  développé  les 
premières  idées  des  hommes  fur  k  xonr\oi(Iance  de  la  iphere:^ 

':  .                              ■                ..  .            .                           ,  \ 

.{a)  Olympiodori  &  Theodori,  Mclite-  (  b  )  iCd.  de  Seville ,  Gcorge.de  Trehi- 

nhta  ;  frag,  aftronom. 'cum   Ptoleixv-    d€  zondc  ,  Grynaeus. 

JuéL  Faculté  Gr,  Los.  iM>^  {t)  litdore.  Sterin, frr/  ie  Diopà, 
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6c  î'àrrangemcnc  de  Tanivers ,  airec  celui  xlu  Livre  précédenti 

Îiui  concerne  les  travaux  è! Hipvarque  ,  on  aura  une  parcie^con* 
idérable  de  Thiftoire  de  rAuronomie  ancienne. 

Le  premier  pas  à  faire  dans  récablidemenc  d*un  fyftême 
complet  d'Ai^ronomie ,  eft  de  déterminer  dans  quel  ordre 
font  rangés  les  corps  ^ue  nous  voyons  rouler  dans  le  Ciel  ; 
quelle  place  furtout  x^cnt  dans  Tunivers  le  globe  que  nous  ha^ 
bitons  ;  s'il  en  occupe  le  centre  ,  ou  au  contraire  s'il  eft  ca 
mouvement  autour  de  ce  centre  ,  ou  de  quelqu'autre  corps  ; 
an  ytlociorcm  ,  comme  dit  Seneqiu  quelque  ^2Xt  ^  fortiti fimus 
fedem  ^  an  pigenimam.  On  fçait  que  le  plus  grand  nombre  des 
Anciens  fe  déterminèrent  à  placer  la  Terre  au  centre  de  TUnir 
vers  9  fie  à  faire  rouler  autour  d'elle  tous  les  corps  céleftes  ;  il  y 
eut  quelques  divifîons  fur  Tordre  dans  lequel  il  falloir  les  placer  ; 
mais  on  s'accorda  dans  la  fuite  afiez  unanimement  à  tes  ranr 

fer  de  cette  manière  en  s'éloignant  de  la  Terre  ,  fçavoir  la 
rune  y  Mercure  y  Venus ,  le  Soleil  y  Mars ,  Jupiter  y  Saturne 
fie  les  Etoiles  fixes.  C'eft-là  ce  qu'on  appelle  le  SyJUme  de 
PtoUmée  ^  parce  que  cet  Aftronome  l'adopta  y  fie  qu'il  lui 
donna  par  Ion  fufïrage  une  efpece  d'autorité  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  affermir  le  préjugé  pendant  long-temps.  Perfonnc 
n'ignore  qu'il  eft  aujourd'hui  démenti  dans  tous  Çq%  points 
par  les^  oblervations  ,  fie  s'il  n'avoit  d'autre  appui  que  le  té- 
moignage des  ièns  y  il  (eroit  difficile  de  j unifier  l'antiquité 
à  cet  égard.  Mais  on  doit  remarquer  que  plufieurs  phénomènes 
femblent  d'abord  dépofcr  en  faveur  de  cet  arrangement.  Si 
la  Terre  n'étoit  pas  au  centre  y  difoient  les  Anciens  fie  Puh 
Umée  avec  eux  ,  on  né  ycrroit  pas  toujours  précifément  la 
moitié  du  Ciel  ^  fie  de  deux  étoiles  diamétralement  oppofées  y 
tantôt  ni  l'une  ni  l'autre  ne  paroîtroit  fur  l'horizon  y  tantôt' 
on  les  y  verroit  toutes  les  deux.  Les  pôles  du  mondp  y  aiou* 
toient"ils ,  ne  feroient  pas  deux  points  immobiles  ;  mais  dans 
le  cours  d'une  révolution  de  la  Terre  autour  du  centre  de 
l'Univers  ,  ils  parcourroient  plufieurs  endroits  de  la  fphere 
ëtoilée  ;  enfin  les  mêmes  étoiles  paroîtroient  tantôt  plus  pro-^ 
ches  y  tantôt  plus  éloignées ,  à  proportion  que  la  terre  en  feroic 
plus  loin  ou  plus  près.  Cétoient-là  des  démonfbrations  afièz 
prefTantes  de  la  fiabilité  de  notre  demeure,  fie  elles  étoionc. 
capables  d'en  impofer  mêmç  à  des  efprits  fort  difpofés  d'aile 

leurs 
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leurs  à  fe  défier  du  témoignage  de  leurs  fens.  Iln'y  avoit  qu'un 
grand  nombre  de  tentatives  infruékieufes  pour  concilier  tour 
tes  les  circonftances  des  mouvemens  céleftes ,  qui  pût  ap« 
prendre  à  rejetto:  ces  preuves.  Ajoutons  que  TAntiquité  man** 

2ua  toujours  des  fecouHs  &  des  faits  nombreux  qui  ont  été 
utiles  aux  Modernes  pour  établir  le  vrai  fyftême  de  l'Uni-» 
vers.  Ces  motifs  Texcuietont  facilement  d'avoir  refté  fi  long^ 
temps  dans  une  erreur  dont  il  étoit  auili  difficile  de  fe  dé^- 
buCcu 

Hipparque  avoir  ébauché  la  découverte  du  mouvement  des 
étoiles  feœs  ;  PtoUméc  Tacheva  &  l'établit  d'une  manière  in- 
conteftable  par  la  coniparaifon  de  fes  obfervations  avec  celles 
à' Hipparque  II  fe  fervit  d'abord  de  la  defcription  ç^HippOT'- 
que  avoit  donnée  de  la  pofîtion  refpedlive  des  principales 
étoiles  cntr'elies  pour  prouver  qu'elle  n'étoit  point  changée* 
Enfuite  comparant  les  longitudes  de  plufieurs  étoiles  avec 
celles  que  cet  Aftronome  avoit  trouvées  ,  il  démontra  qu'elles 
avoient  avancé  parallèlement  à  Técliptique  de  2^40'  depuis 
lui.  Comme  il  y  avoit  1^5  ans  d'écoulés ,  il  en  conclut  que 
le  mouvement  des  fixes  étoit  d'un  degré  par  fiecle  ;  mais 
une  Aftronomie  pratique  plus  exaâe ,  fie  une  comparaifon 
d'obfervations  plus  éloignées  ,  ont  appris  au:st  Modernes  que 
PiùlemU  fit  ce  mouvement  trop  lent.  Ce  qu'il  db  d'un 
degré  dans  72  ans.  On  a  dans  le  huitième  Livre  de  VAl^ 
^magcjie  le  catalogue  des  fixes ,  que  PjLolcmét  drefla-  d'après 
Tes  obfervations  propres  $c  cdles  è! Hipparque  réduites  à  fon 
temps.  Il  y  donne  les  longitudes  fie  les  latitudes  de  lozi  étoi- 
les ;  il  n'en  compta  pas  davantage ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  bien 
rlus  grand  nombre ,  même  de  celles  qu'on  peut  appercevoir 
la  vue  fimple.  Nous  remarquerons' cependant  en  paflant 
qu'il  eft  fort  au  deffbys  de  celui  que  le  vulgaire  imagine. 

Nous  avons  parlé  avec  une  étendue  fuflîfahte  de  la  théorie  du 
Soleil ,  en  rendant  compte  des  travaux  àiHivparque.  Comme 
Ptolemée  adopta  les  déterminations  de  cet  Aftronome  fans  y 
faire  aucun  changement ,  ce  feroit  tomber  dans  des  népé^^ 
tkions  inutiles  que  de  revenir  fur  ce  fùjct.  Nous  pailèrons 
donc  à  la  théorie  des  autres  planètes  qui  eft  proprement  l'ou- 
vrage de  Ptolemée. 

Comme  le  Soleil  a  une  excentricité  peu  confidérablc ,  fie  que 
TomeL  Oo 
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rojimouvementC;  >  ou^  plutôt  celai  de  la  terre  ^  efl:  pen  dérangé 
par.t^  caufés  phyfiques  dt>nf  la  découverte  eft  due  aux  Mo  « 
dernés ,  Phypothefe  d'un  excentrique  fimple  eft  aflez  propre 
à  le  repréfènter  ;  âd'Aftronomie  aurolc  bientôt  touché  à  ùl 
ptïkâioTx  ^  fi  les  'môuyeméfis  des  autres  planètes  ctoient  auâî 
peu.c6ni.pliques  que  celui  tlè  cet  aftre.  Mais  il  n'en  eft  point 
ainfi:;  toutes  ces  autres  planètes  font  fujettes  à  un  grand  nom- 
bre dlrrégularités;^  les  unes  optiques  ,  les  autres  réelles  ;  2c 
la  Lune ,  quoique  la  plus  voifine  de  nous ,  a  été  de  tout  temps 
celle  qui  a  donné  le  plus  dé  peinfe  aux  Àftronomcs.  Cen'eft 
qiie  depuis  quelques  aniïées  qu'on  à  commencé  à  dompter 
cette  planète  rébelle ,  en  Cultivant,  à  Taide  d'une  Géométrie 
profonde  ^  la  théorie  dont  Newton  a  [etté  les  fondemens  dans 
ic^  principes. 

La  première  &  la  plus  fenfiblc  de»  inégalités  de  k  Lune 
eft  de  la  même  nature  que  celle  du  SoleîL  £lle  eft  occafionnée 
par  fa  différence  d^elbignement  à  la  Terre  dans  deux  points 
diamétralement  oppofesde  Ton  orbite.  Mais  (î  l'on  navoit 
égard  qu'à  cette  cau£^  (l^irrésularités ^  on  n'auroit  parle  cal- 
cul les  lieux  vrais  qu'aux  environs  des  conjonélions  Se  des  op^ 
Eofitions.  Dans  tous  les  points  intermédiaires  de  Ton  orbite  ^ 
i  Lune  eft  2ffcU.ee  d'une  féconde  inégalité  qui  provient  d'une 
autre  caufe  ,  fçal^oirde  fes  configurarioos  avec  le  Soleil ,  oa 
de  Ùl  diftance  à  cet  àftr£.  Celle-ci  tantôt  augmente  y  tantôt 
diminue  la  première;  &  tantôt  plus,  tantôt  moins  r  nous 
TCndfons  bietitôt  compte  de  fes  phénomènes  pardculiers. 

Ce  n^étoit  pas  l'ouvrage  d'un  Aftronome  d'une  médiocre 
Iiabileté,  que  de  déniêler  &  d'alTujettir  au  calcul  cette  nou- 
velle fource  d'irrégularités  dans  les  mouvemens  de  la  Lune*. 
B  fallqit  comparer  un^grand  nombre  de  lieux  de  cet  aftre 
trouvés  par  le  calcul  a^^ec  les  lieux  ob^rvés ,  tccela  dans  di^ 
fêrens  points  de  fon  orbite ,  &  dans  un  grand  nombre  de 
Innaifons.  Tout  ceci  fuppofe  bien  des  vues ,  du  travail  &  de 
Irréflexion:;  &  il  n'en  taudroit  guère  davantage  pour  juftifier 
lé  jugement  que  f ai  porté  plus  haut  de  Ptolemée,  qui  fçut 
découvrir  la  loi  que-  fkiyoienc  ces  inégalités,  malgré  leur  com-^ 
pKcationr  extrême.:  car  il  n'étoît  pasfî  faalc  de  la  démêler^ 
comme  on  le  va  voir,  &  Ton  ne  fçauroit  refufer  éxx  génie 
i  celui  qù£  ca  vinthcorettlçgMtit.à  bout. 
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Si  Ton  confidere  la  Lune  dans  le  Ciel  durant  une  révolu- 
tien  fynodiqjae  y  &  qu'on  compare  fon  lieu  obrervé  avec  le 
lieu  calculé  dans  la  iuppofition  de  la  feule  première  inéga* 
lité  y  on  trouve  qae  (on  plus  grand  écart  en  dans  les  qua^ 
dratures ,  &  qu'il  va  dplà  en  mminu^uit  vers  Toppofîtion  ou 
la  conjonâion.  Mais  fi  Ton  compare  diverfes  révolutions^ea- 
tPelIes ,  oh  trouvera  que  cet  écart  n'eft  point  toujours  le  même 
dans  des  lieux  femblaoles  de  ces  révolutions.  Il  y  a  plus  :  on 
remarquera  que  cet  écart  ne  fe  fera  pas  toujours  dans  le  même 
fèns ,  c'eft-à-dire  que  la  Lune  fera  tantôt  plus  y  tantôt  moinsi 
avancée  que  fon  lieu  calculé.  Ce  ne  fut  fans  doute  qu'aptes 
bien  des  tentatives  que  PtoUmée  j  ou  l'Auteurquel  qu'il  loic^ 
de  l'explication  de  ces  phénomènes  trouva  qu'ils  dépendoîent 
de  la  combinaifon  du  lieu  de  l'Apogée  avec  celui  àt^  conjonc-* 
dons.  Onobferve  en  efFetque  lorfqueles  conjpn£bions  arrivent 
dans  l'Apogée  de  la  -  Lune  ,^alors  la  féconde  inégalité  eft  la 
plus  grande  qu'il  êft  po/Eble^  8c  le  lieu  de  cette  planète  efb 
altéré  dans  les  quadratures  d'environ  z^  40'.  On  obferve  aiuâi 
que  dans  ce  cas  elle  eft  fouftradUve  dans  le  premier  demi-cer-^ 
cle  de  fa  révolution ,  c'eft-à-dire  que  la  Lune  y  efl:  moins 
avancée  qu'elle  ne  devroit*  l'être  ^  en  n'ayant  égard  qu'à  fa 
première  mégalité  :  c'eft  le  contraire  dans  la  féconde  moitié 
de  cette  révolution  ^  ou  de  lapleine  Luné  à  la*  cdnjonâiion  ; 
le  lieu  obfervé  de  la  Lune  anticipe  le  lieu 'calculé.  Cette  iné^ 
^alité  eft  encort  la  plus  grande ,  quand  lès  Conjon^bioiisr'  fê 
[ont  dans  le  Périgée  ;  il  y  a  feulement  cette  diâTérence  ^  que 
la  féconde  inégalité  eft  additive  dans  le  premier  demi-<ercie^ 
&  fouftra£kîve  dans  le  refte^  la  révolution  ^ytiodique.  À  nle^ 
fure  que  les  conjonâions  piflènt4'A{Wgée^«  Ife  Périgée ,  là 
féconde  inégalité  diminue  ,  de  (ppst  qu^lk'eft  nulle ,  quand 
les  quadratures  fe  font  ckns  t'Àpègée  ^  le  Périgée.  Àp^ 
avoir  paflTé  ces  termes  ^  elle  augmente  <le  nouveau  ,  jii(qu'à 
ce  que  les  conjonâions  fe  faflent  dans  laiignedes  AîpCides»Eil^ 
eft  enfin  foùftraéHve  dslks  la  prenUete-mbitâé  de  ta  Junai&n  , 
&  additîve  dans  l'autre ,  péédànt  tout  Xtéàikfs  iqdi  1*6^  î?ôfe^ 

ÎonAions  fefbnt  dans  le  premier  quatt  décerCfe,  à  cé^i^t^t  Ait 
'Apoçéeou  du  Périgée  j&tî'eft -le  eontréâre^  qyand  *Wcfi  arri- 
vent dans  le  (econd^  à  compter  de  ces  termes ,  c'eft-à-dire  dans 
les  quarts  de  cercles  qui  précédent  le  Périgée  ou  l'Apogée. 

O  o  ij 
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Voyons  maintenant  rhypothefe  par  laquelle  PtoUmée  ùxX^ 
fait  à  toutes  ces  conditions  des  mouvemens  Lunaires.  Au  lieir. 
d'un  excentrique  frmple  comme  dans  la  Théorie  du  Soleil ,  il 

f.  imagine  un  épicyclc  porté  fur  un  ejEcentrigue  ;  ce  ^*il  mon- 

'  '  tre  ailleurs  être  l'équivalent ,  pourvu  que  Texcentricité  &  le 
rayon  de  Tépicycle  faflent  enfemble  une  ligne  égale  à  Texcen- 
tricité  de  l'excentrique  fîmple  {à)\.  Ceci  fumroit  pour  fatisfairc 
à  la  première  inégalité  :  pour  repréfentcr  la  féconde,  PtoUmec 
imagine  que  cet  excentrique  dont  nous  parlons ,  au  lieu  de^ 
refter  fixe ,  ait  lui-même  une  révolution  telle  que  fon  Périgée 
venant  au  devant  de  l'épicycle,  ils  fe  rencontrent  toujours* 
dans  les  quadratures ,  de  fbrte  que  le  centre  de  l'épicycle  eH 
toujours,  lors  des  quadratures,  dans  le  Périgée,  &  lor^  des  con- 
fondions  ou  des  oppofîtions  dan^  l'Apogée.  Delà  il  doit  ar- 
river que  la  conjonction  s'étant  faite  au  plus  haut  de  l'épi- 
cycle en  L ,  par  exemple ,  lorfquc  le  centce  de  l'épicycle  fera. 

.  fig.  ju     ^^^  environs  de  la  quadrature  fuivante  »  la  Lune  fera  en  L' 

au  lieu  d'être  çn  L ,  où  elle  feroit  fl  le  déférent  eût  été  immo- 
bile. Ainfi  la  diflance  <]e  la  Lune  à  la  quadrature ,  fera  vue 
fous  l'angle  o^TL'quiefb  plus  grand  que  l'angle  ATL;  la  Lune, 
paroîtra  donc  moins,  avancé  qu'elle  n'auroit  été  dans  la  fup- 
po/ition  de  la  première  inégalité  feule,  où  ton  auroit laiiTé le 
déférent  immobile  ;  &  cela  aura  lieu^  j^ifqu'à  l'oppofîtion  où 
cette  différence  s'évanouira.  De  l'oppofîtion.  à  la  conjonâdon^ 
il  efl  facile  de  voif  que  le  contraire  arrivera,  ki  Lune  vers  la 
V'  ^^  Quadrature  fuivante  fera  en  \/  au  lieu  <le  L,  où  elle  eût  été 
aans  le  cas  du  déférent  immobile  &  d'une  feule  inégalité  t 
elle  fer^  dope  plus  avancée  de  tout  Texcès  dé  l'angk  a  TU 
&xt  AT  L.  Oa  voit  enfin  aue  dans  les  lieux  moyens  cette  diffé- 
rence fera  moinidre  que  oassus  les  quadratqres ,  fbit  à  caufe  du 
plus  grand  éloîgnement,  foit  à  caufe  de  la  plus- grande  obli- 
quité fous  laquelle  le  rayon  de  l'épicycle  £e  préfentera  aux 
yeux  du  fpeâateur^  . 

,  U  eft  encoee  facile  d'apperceyoir  que  la  conjpndbion  fe  fai- 
iajctt  tandis  que  k  Li^jtiÇr  ti^nt  le  point  le  plus  bas  de  fba  épicy- 
de  ^  le  contraire  doit  arrivée  ;  la  féconde  inégalité  fera  paroî^- 
tre  la  Lune  plu&avancée  vers  la  première  quadratuœ ,  6c  moins 


^      • 
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v^s  la  fecôilde.  Elle  fera  additivc  dans  la  première  moitié  de 
la  lunaifan  y  &  fouftraAive  dans  Tautre.  Les  quadratures*  con-  Fig^  fj^ 
courant  enfînavec  TApogée^ou  bien  la  conjonâion  ie  faîfant 
ouand  la'  Lune  efb  dans  un  des  points  latéraux ,  a  ou  a  de 
fon  épicycle  y  il  ne  doit  y  avoir  aucune  inégjdité  dans  les  qua- 
dratures &c  dans  toute  la  révolution  On  reconnoîtra  enfin 
que  lorfque  la  Lune,  au  temps  de  la  conjonction ,  occu- 
pera des  lieux  moyens  entre  le  plus  bas ,  le  fbmmet  ou  Its^ 
côtés  de  Tépicycle,  cette  inégalité  variera  &  fera  plus  ovt 
moins  grande  y  quoique  dans  le  cours  d'une  lunaifon  y  elle  foit 
toujours  la  plus  grande  vers  les  qtiadratures»^ 

On  ne  peut  difconvenir  que  cette  première  ébauche  de  la 
théorie  de  la  Lune  ne  foit  afiez  ingénieui^  y  du  moins  en  la 
confidérant  comme  une  hypothefe  purement  mathématique. 
£lj[e  fatisfait  aiïez  bien  aux  phénomènes  généraux  des  mou- 
vemens  lunaires  ;  à  la  vérité  elle  n'eft  pas  aulli  heureufe  en  ce 
qui  concerne  les  ^^taik  de  ces  mouvemens ,.  &  ce  font  eux 
qui  font  la  pierre  de  touche  de  toutes  les  hypothefes.  D'ail- 
leurs elle  eft  fujette  à  plufieurs  défauts  ;  un  acs  principaux  eft 
que ,  fuivant  les  dimenfîons  que  PtoUméc  eft  obligé  de  don- 
ner à  l'excentricité  de  fon  orbite  mobile  Se  au  rayon  de  fon 
ëpicycle  y  la  Lune  fe  trouveroit  quelquefois  dans  les  quadra- 
tures y  à  une  diftance  de  la  terre  moindre  de  moitié  que  dans 
les  con)on£lions  ou  les  oppofitions.  Mais  cela  eft  entièrement 
contraire  à  Tobfervation  ;  on  ne  remarque  point  dans  les 
diamètres  apparens  de  la  Lune,  une  variation  proportionnée 
à  cettp  difFérence  d'éloignement^ 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'afin  de  jfimplifier  notre' 
exi^lication  y  nous*  n'avons  eu  aucun  égard  aU  mouvement  de 
l'Apogée  de  la  Lune-  II.  eft  facile  de  le  repréfènter  en  ne  fai- 
£int  parcourir  à  cette  plaliete  fur  fon  épicycle ,  qu*un  peu: 
œoins  de  fon  cercle  entier  durant. une  révoktion  périodique. 
Par-là  elle  ne  fe  trouvera  au  plus  haut  de  cet  épicycle  qu'après 
un  peu  plus  d'une  révolution  ,  &  l'Apogée  paroitra  avancé  à 
la  fin  de  chacune.  Nous  avons  auffi  railonné  comme  fi  l'or- 
bite lunaire  étoit  dans  le  plan  de  récliptique.  Nous  fçavons 
eue  cela  n'eft  pas  entièrement  exaât  ;  mais  outre  que  nous 
iommes  obligés  de  nous  refferrer,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
encrer  dans  les  mêmes  particularités  en  expofant  une  tentative 
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infuffifante,  qu'en  rendant  compte  d'une  vraie  découverte. 
Une  ébauche  légère  doit  fuiSre  dans  le  premier  cas. 

Si  rétendue  de  notre  ouvrage  nous  le  permettoit  y  ce  feroit 
ici  le  lieu  de  parler  des  phénomènes  qui  réfultent  du  mouve- 
ment de  la  Lune  ^  du  ooleil ,  comme  les  éclipfes  ,  Qc  de  la 
manière  dont  les  Anciens  les  calculoient.  Ce  feroit  auffi  le 
lieu  convenable  de  rendre  compte  àts^  moyens  par  Icfquels 
ils  mefurèrent  la  parallaxe  de  la  Lune  y  fa  diilance  à  la  terre , 
de  même  qiie  celle  du  Soleil  ^  &c  ;  mais  il  nous  feroit  impoflî- 
ble  de  le  faire  avec  quelque  diftinélion  ^  fans  fortir  bientôt 
des  limites  que  nous  nous  ibmmes  prefcrites.  Nous  paflerons 
donc  à  expofer  les  mouvemens  des  autres  planètes  8c  les  hy- 
pothefes  par  lefquelles  Ptolemit  crut  y  (atisfaire. 

Si  Ton  fuit  Une  des  planètes  fupéneures  ,  Mars ,  Jupiter , 
ou  Saturne  ^  durant  le  cours  d'une  même  année ,  on  ooferve 
des  mouvemens  fort  bifarres.  Lorfqu'elle  commence  à  fe  dé- 
gager des  rayons  du  Soleil ,  fa  vîteuè  qui  eH  alors  médiocre, 
va  en  diminuant  de  jour  à  autre  jufqu'à  un  certain  point  où 
elle  femble  s'arrêter.  Après  quelques  jours  elle  commence  à 
rétrograder ,  d'abord  lentement ,  puis  en  accélérant  fôn  mou- 
vement jufqu'aux  environs  de  l'oppofîtion.  Là  fa  vîtefle  re- 
commence à  diminuer ,  &  quelque-temps  après  elle  s'arrête  en 
apparence  une  féconde  fois  ;  elle  reprend  enfin  fon  mouve- 
ment fui vant  l'ordre  des  fîgncs ,  allant  d'abord  fort  lentement, 
&  enfuite  plus  vite  ,  jufqu'à  ce  que  l'approche  du  Soleil  qui 
l'atteint ,  la  faflè  difparoitre  à  nos  «Veux.  Mars  éprouve  ces 
apparences  deux  fois  dans  une  de  les  révolutions  ,  Jupiter 
douze  y  &  Saturne  trente. 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  eft  ce  qui  arrive  à  une  des 
planètes  fupérieures  dans  une  même  année  ;  mais  fi  l'on  con- 
tinue de  l'obferver  pendant  plufîeurs  années ,  oft  y  rcmar- 


3uera  d'autres  irrégularités  :  pour  s'en  former. une  idée  claire , 
faut  remarquer  qu'il  y  a  ùneftation  avant  &  après  chaque  op- 
pofition ,  Se  que  chaque  année  cette  oppofîtion  ^e  fîiit  dans  une 
partie  différente  du  Ciel.  Or  fi  Ton  meïure  d'années  en  an- 
hées  les  intervalles  entre  les  points  d'oppofîtion ,  on  trouve 
qu'ils  ne  font  pas  égaux ,  mais  qu'ils  lont  plus  grands  d'un 
côté  du  Zodiaque  ,  &  moindres  du  côté  oppofé.  Dans  Ju- 
piter, par  exemple^  les  oppofitions]  dcvroient  fe  faite  d'année 


DES  MATHÉMATIQUES-jPtfrf.LZzV.V.     295 

en  année  à  un  figne  environ  de  diftance  :  mais  vers  la 
conftellation  du  Bélier  cette  diftance  eft  de  plus  d'un  figne, 
fc  lorfqu'il  eft  dans  la»conftellation  diaoïétralemenc  oppofée, 
elle  eft  moindre.  Il  en*  eft  de  même  de  Tarç  compris  entre 
les  deux  ftations  voifines  de  Toppoiltion  :  il  croît  d'année 
en  année  jufqu'à  un  certain  terme  y  6c  enfuite  il  diminue.  Je 
ne  dis  rien  de  là  différence  de  grandeur  apparente  qui  in- 
dique une  diâTérence  d'éloignement.  Mars  eit  la  planète  dans 
laquelle  les  irrégularités  qu'on  vient  de  décrire ,  font  les 
plus  remarquables  ,  &  qui  a  le  plus  inquiété  les  Aftronomes* 
jP/îne  le  témoignoit  autrefois  pat  ces  mots ,  Munis  curjiis  mor 
ximè  inobjervabilis 3  tCCy{a).  Il  vouloit  dire  par4à  que  les  mou- 
yemens  de  cette  planète  mettoient  en  défaut  les  Obfervateurs 
&  leurs  conjedlures. 

hts  planètes  inférieures ,  Venus  &  Mercure ,  font  fujet- 
Xes  à  des  irrégularités  qui  ne  font  pas  moins  bicarrés  en  ap- 
parence. Oh  fçait  déjà  qu'on  ne  voit  jamais  ces  deux  planètes 
en  oppoiîtion  avec  le  Soleil ,  elles  font  feulement  des  excur* 
fîons  de  côté  &  d'autre ,  Venus  les  plus  grandes ,  Mçrcare 
les  moindres.  Mais  \qs  excuriions  de  chacune  ne  font  pas  égales 
entr^elles  :  tantôt  celles  du  côté  de  TOrient  font  plus  grandes 
xjue  celles  du  côté  de  TOçcident,  tantôt  c*eft  le  contraire, 
4uelqufefois  elles  font  égales.  La  différence  n'eft  prefque  pas  fen-- 
fible  dans  Vénus ,  mais  dans  Mercure  elle  eft  fort  remarqua- 
ble. Lorfquè  Tune  fk  l'autre  fe  dégageant  des  rayons  du  Soleil^ 
paroiilent  au  couchant ,  elles  vont  fort  vîtd ,  &  leur  mouve- 
ment diminue  de  jour  à  autre  ,  jûiqu'à  ce  qu'elles  s^arr êtent  ; 
après  quoi  elles  rétrogradent  en  accélérant  de  plus  en  plus 
l^ur,  mouvement ,  &  elles  vont  fe  plonger  danâ  l'éclat  du 
Soleil  pour  rcparoStre  quelques  femaines  après  avant  fbn  lever» 
Ce  mouvement  par  lequel,  elles  cootifiaent  de  rétrograder  ^ 
diminue  de  jour  en  jour  :  elles  font  de  nouveau  ftationnaires  y 
te  enfin  elles  reprennent  lenr  cours  fuivant  Tordre  des  âgnes^ 
en  l'accélérant  juiqu'à  leur  nouvelle  occultation. 

.Pour  fatisîaire  a»x.mouvemens  appairens  des  planètes  fupé- 
f  icures ,  Ptolemée  iùppofa  d'abord  :  qu'elles  étaient  portées 
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fur  des  épicydes.  An  êâFet y. préoccupé 
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iju'^llcs  tournoient  autour  de  la  terre ,  il  ne  pouVoît  csplii- 
quer  autrement  leurs  fbations  &:  Tétrogadrations.  Il  imagina 
donc  de  les  faire  mouvoir  dans  kurs  épicycles ,  de  forte  que 
tandis  que  les  centres  de  ceux-ci  ëtoient  portés  dans  le  fens 
DAB^eUes  circuioiént  dans  le  fens  AEFG,  &  elles  (e 
r:^  14.     i-encotttroient  toujours  au  plus  bas  de  Tépicycle,  dans  Tinftant 
de  Toppefîtion  moyenne  avec  le  Soleil.  A  Tc^rd  du  centre 
<ie  l'ëpicyclc ,  il  ne  devoit  faire  qu'une  révolution  fur  le  dé- 
férent dans  rintervalle  moyen  d'une  révolution  de  la  planète , 
[ui  eft  de  trente  ans  pour  Mturne,  de  douze  pour  Jupiter,  &: 
e  deux  pour  Mars.  Delà  il  devoit  arriver  que ,  Quand  la  pla- 
nète étoit  dans  la  partie  fupérieure  de  fon  epicycle,  elle  avoit 
4m  mouvement  conforme  a  celui  du  centre  de  Tépicycle  &  à 
l'ordre  des  fîgnes  ;  ouand  elle  paflbit  dans  la  partie  inférieure 
dont  elle  occupoit  le  plus  bas  vers  le  temps  de  l'oppofîtion , 
elle  avoit  un  mouvement  contraire  à  celui  du  centre  ,  &  fui- 
vant  que  ce  mouvement  de  rétrogradation ,  vu  de  la  terre  T, 
l'emportoit  fur  le  mouvement  direél  du  centre ,  ou  lui  étoic 
^gal ,  ou  eii  étoit  furpaflë  ,  la  planète  paroifibit  rétrograder  y 
«'arrêter ,  ou  fuivre  l'ordre  des  Hgnes.  On  voit  aufli  que  cha-^ 
<jue  rétrogradation  devoit  être  précédée  &  fuivie  d'une  fta- 
non ,  &  que  celle-ci  arrivoit  vers  les  parties  latérales  de  l'épi- 
cycle ,  ennn  qu'à  la  dernière  ftation  devoit  fuccéder  un  mou* 
vement  direâ:  continuellement  accéléré  jufqu*à  Toccultadon 
fuivante.  Ptolemée  recherche  {a)  d'après  une  détermination 
géométrique  à' Apollonius ,  les  endroits  où  la  planète  doit 
Itre  ftationnaire»  rétrograde  ou  direâe:  il  calcule  auffi  la  durée 
&  Tintervalle  de  ces  ftations ,  &  fes  réfultats  ne  s'écartent  pas 
beaucoup  de  la  vérité.  On  ne  doit  cependant  rien  en  con- 
clure ea  faveur  de  fon  hypothefe  ;  cela  vient  feulement  de  ce 
au'ii  a  eu  foin  de  déterminer  la  grandeur  de*  fes  épicycles 
'après  l'étendue  de  ces  rétrogradauons. 
Mais  nous  avons  remarqué  que  les  progreflions  annuelles 
des  planètes  fupérieures  ,  par  exemple  ^  d'une  opf>ofition  à 
l'autre  ,  n'étdlent  pas  égales  :  il  en  eft  de  même  de  l'intervalle 
compris  entre  leurs  deux  ftations  ,  ou  de  l'étendue  de  leurs 
rétrogradations,  PtoUmà  fut  conduit  par  Tinipeif^oa  de  ce 


la)  Alm,  liy.  xiu 

phénomcoe 


Î)ES  MATHÉMATIQUES  iPtfrt.LZzV.V.     197 

phëhomene  à  faire  mouvoir  les  ëpicycles  de  ces  planètes , 
non  dans  un  cercle  concentrique  à  la  Terre  ,  mais  dans  un 
occencrtque.  Par-là  il  pftrrenoïc  à  accélérer  leur  mouyementî 
dans  certaines  parafes  de  leur  orbite  ^  8c  à  le  retarder  dan€ 
d'autres.  Dans  T Apogée  ^  rintervalie  entre  les  ftadons  ,&  la 
diftance  des  (^poiîtîons  de  fuite ,  dévoient  nêtre  moindres  que 
dans  le  Périeée ,  &  d'une  grandeur  moyenne  dans  les  parties^ 
de  Torbite  ^toëes  entre  cet  termes.  Ptolemée  commença  ici^ 
à  donner  atceini»' à  cette  parfaite  régularité  que  les  Anciens/ 
croyoient  devoir  conièrver  dans  les  mouvemens  céléftes.  Car 
afin  de  fati^aire  à  plufieurs  phénomènes  auxquels 'Texcen- 
tricité  fimple  ne  poovoit  fuinre  ,  il  fut  contraint  de  faire 
tourner  répicycle  d'un  mouvement  égal  ^  non  autour  du 
centre  de  l'exœntriqae  »  mais  autour  d'un  point  M  aûffi  étoi- 
;né  au  delà  de  ce  centre  vers  A^  que  la  Terre  T  l'émit  ^en- 
ieçà«  Ainfîii.  y  avoit  dans  le  mouvement  du  centre  de  Tépir 
cycle  Jkne  inégalité  en  partie  réelle ,  en  partie  apparente  ;  ^ 
peut-être  cette  idée  a^t'elle  été  la  première  occafion  de  é>ji- 
ger  à  partner  l'inéealité  des  planètes  en  deux  parties ,  Tune 
optique ,  Tantre  réelle*  Elle  a  pu  aufli  donner  lieu  à  l'hy- 
pothefe  de  ceux  qui  ont  fait  -  mouvoir  les  platietes  dani 
des.  éllipfes^  de  nianiere  que  leur  mouvement  angulaire  y  vu 
du  foyer  oppofé  à  celui  de  la  planète  centrale  ^  parût  uni* 
forme» 

Les  hypotliefes  de  PtoUmèe  pour  les  pla'netes  inférieures 
dtâèrent  peu  de  celles  des  fupéricures,  un  épicycle  fur  un* 
excentrique .,  en  fait  Ja  bafe^  mais  il  y  ti  quek|ue  chan- 
gement dans  lés  circonfbmces.  Ici .  ie  ^ntre  de  l'ipicycle 
luit  le  lieu  moyen  du  Soleil , pendant  que  kplanete  le  par* 
court  avec  une  vîteâe  corref^ndanie  au  temps  qu'elle  cm- 

Ïdoie  d'ifne  digreffion  à  la  fuivame  du  m^e  côte.  Cela  no 
oâifant  même  pas  pour  Meticurc  »  PiMvnééf  imagina  do 
donner  àibn  orbite  un  mouvement  analogue  à  celui  qu'il  don- 
laiotit  ail  '  déférent  de  la  Lune.  Il  lui  &ilut  auffi^preiuke  pour 
centre  du  mouvement  ^gal  de  l'épicycle  un  point  nkoyen  en-: 
tre  la  Terre  £c  le  centre  de  l'excentriqiic.  Enfin  pour  expli- 
^ucir  les  phénomènes  de. la  .latitude,  de  Yenusfc^de  Mec^ 
cure ,  il  fut  contraint  de  donner  à  leur  excentrique  un  mou-» 
vement  de  libration  très-bifarre  &:  très-conipofe;  Je  néglige 
Tome  L  F  p 
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de  rapptHter  direrfià  autsres  circonftances  ^iii  ai 
l^ç^ucoup  la  çom|4^  £Ue  cft  fi  grande  cmV 

^efquc  le  m^  j|>qh  ç^i^ieu^ ,  &  ii  coonu  du  Roi  Aiphmfc 
ïJkSixoppme.,  Pê^lldmée,  l^>-inème  ne  peut  £c  dîffimulec  ce  dé- 
fauç  V  &  Û  cKfcrche  à  le  pàUicr  (  a  ).  Ofi  «le  doit  pas ,  ^^^  y 
comparer  les  aftr$  awf  corps  terreftres  ^  u  fuger  de  k  diffi- 


rur4vci^S;eit  diHi.ftûere  genne  que  celle  oes  oimages  ces 
ïkomrjae$[:  si  faut  à  la  vérîiié  tencer  ici  Gwpo^àont  que  nous 
|i}geQ<|Si  le6  pu»  itin|>ks ,  mais  fi  dles  né  vmiSmt  Bas  y  on  doit 
employer  celles  ^m  repnéfencent  exaâemait  les  pnénomeDes^ 
Quelles  qu^elles  (oient  ^  fc  les  r^;arder  comme  ics  yërÎQd>ks. 
PtôUmU  fe  feroÂ  fait  plus  dlionneitr  en  ne  dom^ant  Êi  chéoiie 
Que  <:oininç  une  fî^tbn  »  par  laquelle  il  aroit  tenté  ^mpré- 
lenter  les  mouvetecns  célcftes^  txi  attendant  que  des  gâûea 
plus  heureux  ^  ttdëa  de  inexpérience  des  fiecles  ^  dém^flent 
le  vrai  arrangement  de  TUnivers.  On  ne  peut  même  l'eascofer 
4'âvoir  eu  la  témérité  de  croire  qu'il  Tavoit  deviné  ,  tandis 
que  fes.hynot^fi»  (ont  fi  éloignées  de  la  fimplicicé  qu'on  toîc 
i  tout  iftuaitt  éclater  dans  les  procédés  de  ia  Nature.  Mais 
BOUS  le  diiculperoor  d^un  autre  câcé,  dn  crime* ouWlui  ûxh 
pute  vulgairement  >  d'arroir  introduit  dans  le  ^Kême  célefte 
ces  orbes  folîdes  &  tranfparens  qu^on  voie  repréfentés  dans 
les  Livrés  des  Aiftiônonâies  du  feizième  fiecle»  Jamais  PwUmu 
n'enseigna  une  Phyique  fi.groâîere;  l'on  ne  voit  mn- de  fèm« 
blable  dans  &s  ouvrages ,  &  îGins  Tendroit  que  no»  venons 
de  citer  ^  on  icroit  piorté  àpenier  qu^il  ne  regarda  fes  hypocfae^ 
fi»  que  comme  de|Mtres  mppofîtions  mathonatiques ,  siéceP 
filtres  pour  cakuler  les  mouvement  céleftes»  L'aidée  lidicuiede 
ces  oroes  (bU^es.'^^pliis  ancienne  ^  comme  nous  l'aVons  oe* 
iriarqué:en;paiknK'ifi^  àkAnflou  i  ce  fonclesoàftro^ 

noAe$  Aial>i^&  ceux 'des  fiedcs  de  barbarie  ,  oomtaeSfUM^ 
j9<^  V.1&C  9  Phyficimis  ^rôlfieis  Jbi  fiais  génie ,  aqui  mA^txùA^ 
porté  ^oette  abfitrde  Phyfique  dans  le  Oel. 

Il  y  a  dans  TAihtMibmie  deux  parties^  Fùnc  qui  cobfiftcr 
dans  rtacpIicatUm .  des  phénomènes  céleftcs  H  kinoyen  do 
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les  |>rëvoir  par  le  calcul  ;  rautre  qui  eft  Tart  <le  les  ofaièrver , 
4t  qu*on  nomme  l' Aftronomie  pratique*  Nous  ne  nous  ibm- 
m^»  encore  occupés  que  de  la  preoûiere  ,  mais  il  mamiiieroic 
^ufetque  chofe  à  Ce  quW  a  dk ,  fî  nous  omettions  de  donner 
une  idée  de  ce  due  (m  là  féconde  chez  les  Anciens.  Dans 
ctitte  vue  nous  alibnis  ^dre  connokre  queiques^ims  de  leurs 
inftruinens  ,  leurs  ufag«s  Si  leur  degré  de  perfeâion. 

Un  des'premiers  kimiimens  dont'ie  imit  PAftronomie^  ^ 
4e  Gnomon.  On  en  attribue  Tinvention  kAnoximcindr^  Oe 
Philosophe ,  dit  Diogene  Laerce  [a]^  obièrva  avec  on  Gno- 
mon les  retours  de  Soleil ,  c*eft-à-<lire  les  foiâ^ices ,  (k  proba- 
i>lement  il  mefiira  l'obliquité  de  Tédiptique  à  Téquateur ,  que 
f<m  Kfettre  aroit  défa  découverte.  Onrpeot  ainfi  concilier  ce 
-qu^Ofi  fçaic  de  Tkalis  avec  ce  que  dit  PUke  ^  fçavoflr  c^Ana^ 
xvnùtftdrt  connut  k  premiçr  l'obliquité  du  Zodiaque  ^  &  que 
^ar-là  il  ouvrit  en  ^pi^ue  fom  les  portes  de  rAftronomie. 
Ce  font  les  propres  expreffions  de  Plint  qui  s^e]q>lique ,  comme 
on  fcaki  fouvent  avec  encoqfkfme  &:  d'une  maniare  figurée. 
A  regard  ^u  Gnomon  »  cVtott  chez  ies  Anciens  un  ftv^ 
nigu  par  le  bout ,  &:  élevé  petpendicalairemeint  fur  un  ^lan 
horizontal.  On  mefuroit  l'oml^Nre  qu^i  projettoit  fur  la  ligne 
méridienne ,  &  par  le  rapport  de  ia  hauteur  avec  la  longueur 
xle  ceete  ombre ,  on  connoiflbit  Tangie  que  &ifopfi  avec  Tho* 
rizon  le  rayon  felaire  pâ^Huit  par  le  feminec  Avant  qu'on 
«ât  des  tables  tri^onométriqoes  dont  les  pmi|ieres  fembleât 
avoir  été  conAruitear  par  Hi^farqtu  &  Pmk$n^j  pour  trouvA: 
cet  angle  On  le  conftruifoit  géomécnquement  ^  &  Ton  râchoit 
de  découvrir  par  comparaifoti  quelie  partie  aiiqiioce  de  la  cir- 
conféremre  il  étoit,  ou  combien  il  en  oonténbic^ar  la  divisfion 
du  cercle  en  3^0^  eft  poiWrteure  MXpœnuers  temps  de  1^A£- 
tronomie  :  c'eft  pourquoi  Emi4fl$m  di£pix  qiae  ^  <liflat»ce 
des  tropiques  étoit  <k  |^  de  k  circoâifiércwtt^^  ft  non  ><|iiKelle 
étoit  de  47^  41'  i«^. 

Le  Gnomon  eft  fans  contredit  de  tou;  les  SRJftrumeM  «du! 
avec  lequel  tm  peut  faire  les  oblervat^Mis  {blai»s  les  piiis^dH^ 
lîçates.  mais  les  Anciens  ne  firent  pas  toutes  les  atténuons  né- 
ceflaires  pour  $*ea  fervir  avec  i&reni  L'ombre  qu'une  pointe 

*       •    ■  •  •  *  • 
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projette  au  Soleil  ^  i^eft  pas  afTéz.  diftinâement;  terminée  peur 
qu'on  foit  biea  certain  de  fou  extrémité ,  &  les  obfèrvations 
anciennes  des  hauteurs  du  Soleil  /aites  de  cette  manière  y  pai- 
roiflènt  devoir  être  corrigées  d'environ  un.  demi^diametre 
apparent  du  Soleil  ;:  car  il  eft  pt!obable  c^c  les  Anciens  |M-e- 
noient  l'ombre  forte  pour  la  vraie  ombre  :  ainfi  ils  n'avpient 
que  la.  hauteur  dabord  fupérieur  du  Soleil^  &  non  celle  du 
centre*.  J'avouerai  cependant  que  nous  n'avons  aucune  certi- 
tude qu'ils,  ne  fiilènt  pas  cette  correâien ,  du  moins  dans  les 
derniers  fiecks  avant  l'Ere  Chrétienne^  U  femblç  en  eflfèt  que 
c'eftpour  obvier  à  cet  inconvénient,  qu?ils  terminèrent  le 
Gnomon  par  une  boule  dont  le  centre  répondbir  au  ibmmet , 
afin  que  prenant  le  milieu  de  Tombée  elliptique  de  cette 
boulé,  on  eût  la  hauteur  du  centre  daSoleiL  Cette  in venr 
-lion  étoit  allez  heureufement  imaginée  pour  les  Gnomons  GXr 
pôfés  au  grand  jour.  Telle  étoit  Ta  forme  de  celui  que  le  Mathé- 
maticien JVfa/i/û/^.  éleva  à  Rome  fous  les  aufpices  d'Augufte^ 
Mais  les. Modernes  onr  encore  plus  heureufement  remédié  i 
ce  défaut ,  eh  fe  fervant  d'une  plaque  verticale  ou  horizoa- 
taie  percée  dun/trou  circulaire ,  qui  tranfmet  leSr  rayons  du 
SoleiL  dans  un  endroit:  à  couvert.. 

Le  Gnomon  donna  naiflànce  àl'inftrument  nommé  Sa^Aé.. 
Cétoit.propremenr  un  petit: Gnomon  dont  le  fommet  attd^ 
gltioit  au  centre  d'tm  fegment  :  fpbérique-  Un  arc  de  cercle 
paUantparle  pied^du  ftylc ,  étoit  divi£é  ea  parties,.&  l'on  avoir 
tout  d' ira  coup- l'angle  que  formoit  le  rayon  folairc  av^c  la 
yeracale  ;  dû  refte  u  étôit  fujet  aux  mêmes  inconvéniens ,  & 
il  exigeoit'  les  mêmes  correéhons  :  il  étoit  enfin  moins  propre 
que  le  Gnoihon  à  des  obfèrvations  délicates ,  parce  qu'il  étoit 
pltis  dilHcile  de  s'ien  procurer  un  d'Une  hauteur  conudérablc. 
Cela  n!empêcha  cependant  pas  Eriuojiene  de  s'en  /eryir  pour 
niefiirep  la  grandeur  de  la  Xenjc  &  Tinclinaifon  de  l'écliprir 
<|uc  i  l'Equateur  ;  c  eft  pourquoi  ces  obforvatipns  font  l^ir 
timement  fufpéâ^v&  Ton  ne  fçauroit  regarder  leurs  réful- 
mtsvque  comme  des  approximations,  encore  aflèz>  éloignées  de 
la:  vérité. 

Ce  fut  £mft>y&/i«  ;.  félon  Tes.  apparences],  qui  initagina  le» 
Armillès:  qu'on  vit  longtemps  placées  dans  le  portique  d'A- 
lexandrie, &  qui  fèrvircnt.  k  Hi££arqiu  &.  ^PtoUméc,  Ce 
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4ernier  ncfus^  donne  l'idée  fuivance  de  cet  inftrument.  C'étoit, 
fuivanc  Ùl  defcriptioa,  ua  compofô  de  diffërens  cercles  qui 
le  rendoienc  aflez  reflèmblactt  à  notre  fphere  armiilaire.  Il  y 


lage 

iîoa  moindre  que  le  diamètre  intérieur  du  cercle  précédent , 
afin  de  pouvoir  j.ouer  dedans  ;  on  l'y  plaçoit  de  maniéré  qu'il  y 
tournoit  fuf  des  pôles  qjui  étoient  ceux  de  l'Equateur^  Il  y  avoir 
enfuite  un  cercle  tournant  fkr  les  pôles  de  récliptique,  & 
garni  de  pinnules  diamétralement  oppofées,  dont  la  partie 
concave  touchoit  presque  à  Técliptique ,  ou  portoit  un  mdest 
pour  reconnoitre  U.  divifion  où  il  étoit  arrêté.  Voici  mainte- 
nant TuÊige  de  cet  inftrument.  U  £èrvoit  d'abord  aux  obferva-^ 
cions  des  équlnoxes ,  comme  PtoUmée  nous  l'apprend  en  rap«- 
portant  celles*  d'^///;izr^^  (tf).  L'Equateur  de  l'inftrument 
étant  misT  avec  un  grand  foin  y  comme  il  devoit  toujours  l'ê^ 
tre  y  dans  le  plan  de  l'Equateur  célefte  y  on  attendoit  Tinftanr 
011  bi  furface  inférieure  &  fupérieure  n'éteient  plus  éclairées 
par  le  Soleil  ^  ou  b^en  ,  ce  qui  é(oit  plus  fur,  celui  où  l'ombre 
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f ivoit  point  ^  ce  qui  indiquoit  que  l'é^uinoxe  s'étoit  fait  dans- 
la  nuit,  on  choiuiToie  deux  oblervâtiens  où  cette  ombre  pro- 
jjcttée  fur  la  pairtie  concave  du  cercle,  l'eût  été  également 
en  fens  différent ,  &  le  milieu  de  l'inKrvalle  entre  ws  obfer- 
vations  ,  étoit  réputé  l'inftant  de  Téquinoxe^ 

Les  Armilles  lervoient  encore  à  plufieurs  ufages  a(lronomi«- 
q.ues ,  £urtouc  à  déternâner  imméaiacement  ic  fans  calcul  la 
longitude  &  la  latitude  d'un  aftre  ;  invention  utile  dians.des 
temps  où- la  Trigonométrie  f|»hérique  étoit  encore  à  naître  ou 
dans  l'enfance».  On  le  faifbit  dans  la  manière  fuivamte.  Vou*^ 
Ipit-on  obferver  le  lieu  d'une  Étoile ,  par  exemple ,  en  tour- 
noit rinftrument  fur  les  potes  de  l'Equateur,,  de  telle  forte 
<|ue  le  lieu  de  l'écliptique  occupé  alors  par  le  Soleit,  fut  à 
l'égard  du  méridien,,  oans  une  âtuation  fejmblahleàxelledii^ 
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Soleil  même.  Sans  tarder  on  miîoic  à  rÉtDÎteipMr  ksjpmnvles 
du  cercle  int^ile  for  les  pole$  de  l'éclipci^^  ;  k  pomc  oà  il 
la  coupoit ,  ou  la  diyifiiM  cfM  montroic  l'iodex  dociaoit  leiiea 
de  rÉcoile  en  longiciide  ^  oc  la  diTifion  où  étoknc  arrêtées 
lesfnnnules  du  cerde  itioUle  ^  dooaoit  en  même  temps  À  dif- 
tance  à  Técli^que  ^  ou  fa  ladcude.  Cette  «icfflîere  À^^ktaveic 
fervott  priiicq>aiement  <|oand  â  $*t^£bit  d^rtne  plttncte  ^"on 
pouvoit  voir  fur  rhorison  en  même  tenip^  apt  fe  Sotéil5 
comme  la  Lune  de  Vénus  dans  certaines  drconilances  ;  car 
on  pouvoit  mirer  à  la  fois  ^  au  Soleil  par  l'endroit  de  Téclipàk 
i)ue  (|u'il  occupoit  au  moment  de  robfefvation ,  &  à  f a(be  j^r 
les  pmnules  du  cerde  mobile  «  ce<]ui  étoit  beaucoup  ^us  iOr. 
IValdur^  le  célèbre  difciple  àt  Mgwmmianus^  obferva  de  cette 
manière ,  &:  Tycko  avoit  des  Armilks  dans  fbn  Obfervateire 
d'Uraniboirrg.  Mais  quoique  cet  inftrument  ibit  fort  in^é*- 
nieux  y  on  peut  dire  qu'il  eft  bien  au  deâbus  dacemx  de  VM- 
tronomie  moderne ,  de  il  n'eft  pas  fufc^tible  àa  même  degré 
de  perfection. 

Ptoletnéi  nous  a  décrit  dans  (oa  Almagefte  {a }  qudcues 
autres  inlfarumens  >  l'un  aflèss  reflèmblant  à  notre  AftrôlaDe, 
6c  fur  lequel  je  ne  m'arrêtemi  pas  ;  l'autre  ^  celui  qu'on  a 
nommé  us  régies  paràlldSiques  ^  a  caufe  que  cet  Aftronome 
ancien  l'employa  primitivement  à  l'obfervation  de  la  parai- 
Fig'  3^'  laxe  de  la  Lune.  Cétoient  trois  regks  applanies ,  dont  deux 
faifoient  toujours  l'office  des  cètésé^ux  aun  triangle  ilbfcelc, 
te  la  troifîemc  qui  portoit  les  diVifions ,  faiibit  celui  <ie  la 
bafe^  ou  étoit  la  corde  de  l'angle  du  femmet.  L'un  des  cotés 
égaux  étoit  garni  de  pinmiles  par  lefqueUes  on  obfefvoit  Taf 
ttty  pendant  que  l'autre  étoit  placé  verticalement,  de  ibrte 
ou'on  avoit^  en  confultant  mnkù  table  des  cordes,  ladiftance 
de  rAftre  au  Zénith.  Pialemée  voulant  observer  avec  wie 
l^ande  exactitude ,  ks  kauteitt*s  de  la  Lune  ^  ie  ^paf a  un 
mftrument  de  cettt  forte ,  d'une  dimenfion  confidérable  ;  car 
les  règles  égales  aTwieiit  quatre  coudées  de  longueur ,  afin  <^ue 
les  di^ifîi$ns  en  Adiènt  plus  fenfibles.  Il  re<Sks«Oft  fa  po^îtien 
av^c  beaucoup  de  foin  par  le  moyen  d^un  61  à  plomba  L^ 
Agronomes  du  XV^  fidcle^  Pwéack^  Regèom»manus^  f^a&ê^. 
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emploifenftt  bcancoop  cette  manière  d'obferveF  <^ui  n'efl  pai 
méprilablè.  Auffi  ks  oèftf vations^  de  if^àâer ,  qui  y  apporta 
tous  les  ibins  ikéccflaires  ^  £Mit^les  eftimécs  des  Aftronomes, 
^  oiK*<Ues  ièrvî  ^  des  dëtennintfciens  délicates  ? 

Ces  inftramens^  OQCiftniks  avec  un  ibitt  extrême ,  en  ce  qui 
concerne  foitia  matière  >  foit  les  divifions ,  auroietit  pu  être 
d'un  afleas  bon  ofàge ,  &  fournir  des  réfuhats  afiez  exa£ks  ; 
mais  ce  qui  manqua  principalement  à  l' Aftronomie  ancienne , 
ce  fut  une  manière  de  moiirer  k  temps  avec  quelque  prëci-' 
iîon.  Il  y  eue  des  AiboMEKMnies:  qui  pcapôferent  dès  clepiydres 
pour  cet  effet  r  mais  PtUemee  ies  rejette  (a)  comme  pouvant 
Fort  iacilemoni:  induite  en  crveur ,  éi  efFeâivement  ce  moyen 
eft  fujet  à  bien  des  inconvéniens  &  à  des  irrégularités  diffi^ 
aies  à  nrévenir.  Ce{>endant  xomme  k  mei^ire  du  temps  eft 
Tame  de  rAftronomie.,  on  recourut  à  un  autre  expédient 

3ui  eft  fort  ingénieux.  Il  confîftoit  à  obferver  au  moment 
'un  phénomène  donc  on  voaloit  fcavoir  l'heure ,  k  hauteur 
du  Soleil  )  fi  c'étoit  le  jour,  ou  celle  a'une  étoile  fixe ,  fî  c^étoit 
la  nuit  ;  car  Je  lieu  du  Soleil  écant  connu  à  quelques-minutes 
près  au  temps  de  f  obferration ,  avec  la  latitude  du  lieu ,  on 
peut  en  conclure  Theure.  Oto  le  peut  avfli  faire  de  la  hauteur 
d'une  Étoile  dont  k  décHnaiCbn  &  i^afcenfion  droite  font  don- 
nées :  ainii  lorfqu'on  obfervoit,  par  temple  ,  une  éclipfe  de 
Lune,  il  falloir  avoir  foin  de  prendre  la  hauteur  de  quelque 
Étoile  remarquable  à  diaque  j^^e  de  Téclipie ,  furtout.  au 
conunencenxent  &  à  k^n ,  pour  en  pouvoir  conclure  l'heure; 
&  c*cft  ce  ûu^onrfaitles  Aftronomes  |ufàu'à  l'application  du 
pendok  4  la  nieftre  du  temps.  Mais  il  êft  facile  de  fentir 
combien  ce  procédé  ancien  étoit  laborieux^  &  ce  qui  eft  pis 
encore  3  combien  il  étoit  peu  fôr  &  peu  praticable  dans  cer- 
taines drconftxnces.  Que  ne  doit  pas  rAftronomie  à  l^nven- 
teur  de  rinIVmment  ccmniMMie  &  certain  dont  nous  nous 
fervons  aujourd'hui  pour  cette  mefure^-^^le  ièns  qii-il  y  auroiè 
bien  d'autres  ichofes  a  dire  concernant  RAftronomie  pratique 
chez^ks  Anciirâs  ;  mais  les  Jimire«  de  cet  ouvrage  ne  mé  lè 
Mrmeotanrpds ,  je  laifle  à  THiftérien  à  v^nir  dé  rAftroQomic^ 
te  ibm  de  traiter  ce  fujet  a^ifc  plus  d^étendue* 
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.  VAimageJh  de  PtoUmée ,  de  même  que  la  plupart  des  ou- 
vrages célèbres  de  l'Antiquité ,  a  eu  pludeurs  Editeurs  &  Com- 
mentateurs. Parmi  les  Anciens  Thion  d'Alexandrie  &  Pappus 
le  commentèrent*  L'Ouvrage  de  1%éôn  nous  cft  parvenu^ 
mais  il  ne  va  pas  au  delà  du  onzième  Livre.  Il  a  vu  le  jour 
en  1538,  que  Simon  Gryruzus  le  publia  en  Grec  à  la  fuite  du 
texte  de  VAlm^geJle  qu'il  donnoit  dans  la  même  Langue.  Ce 
commentaire  n'a  jamais  paru  en  Latin  ,  à  l'exception  du  pre- 
inier  Livre  traduit  .&  publié  par  Porta  en  ï(îo  :  Quant  au 
commentaire  de  Pappus  ,  il  n'en  fubfîfte  qu'un  morceau  coh* 
cernant  le  cinquième  Livre,  que  Théon  nous  a  conTervé.  Dans 
des  temps  poftérjueurs  A^iwAw  CahaJiUay  Archevêque  de  TheC- 
falonique^^  commenta  auflî  VAÏmagejie ,  ou  peut-être  feule- 
ment une  partie.  L'écrit  de  ce  Prélat  Aftronome  a  été  inféré 
4ans  l'édition  dont  on  vient  de  parler.  Il  regardé  le  troiiîeme 
Livre.  • 

•  Lorfque  les  Arabes  donnèrent  retraite  aux  Sciences ,  YAI-- 
magejie  fut  un  des  ouvrages  qu'ils  s'emprcflerent  le  plus  de 
traduire.  Ils  le  firent  l'an  2 1 2  de  l'Egire  ,  ou  8  27  de  l'Ere 
Chrétienne  fous  le  règne  fie  les  aufpices  àiAbnamon.  Suivant 
un  manufcrit  de  M*  de  Peirefc  {a)  ^  les  Auteurs  de  cette  ver- 
iîon  furent  l'Arabe  AUui^en  Éen  Jofeph  8c  le  Chrétien  Serons. 
Au  refte  on  ne  doit  point  confondre  cet  Alha:^n  avec  l'Op- 
ticien ,  comme  je  le  montrerai  dans  la  fuitel  Ce  fut  alors 
que  rOuvrage  de  Ptolemée  prit  le  nom  à^AlmageJle  qu'il  a  con* 
lervé  depuis.  Il  eft  formé  du  mot  Grec /«« > #r©- ,  très-grand, 
&  de  l'article  Arabe  al^  foit  qu'on  ait  voulu  di^e  le  très-'^and 
Ouvrage ,  F  Ouvrage  par  excellence  3,  foit  qu'on  l'ait  fait  du 
premier  mot  du  titre  Grec ,  /6»>«f ,  ou  /u*>ir^  if^oyifuf  ^  que  lui 
îionnereot  les  Aftronomes  de  l'Ecole  d'Alexandrie  poftérieurs 
à  Ptolemée^  Enfin  divers  autres  Mathématiciens  die  la  même 
Nation,  rommenterenr  VAlmagefte^  comme  Thehh^Ben^ 
Çorak  ,  Nafflr^Mddin  ,  &c, 

-  Auflîtôt  que  les  Stf ieoces  commencèrent  i  s*établir  dans  la 
©artip  Occiaeni^tle  d^  TEurope  ,  on  fe  hâta  de  traduire  Pia- 
umee.  Qn  en  fit/dès  l'année  1 230  une  vcrfion  d'après  l'Arabe 
fous  le$  aufpiçç?  de  l'Empereur  Frédéric  1 1 ,  qui  protégeoic 

(  tf  )  Oaffendii ,  Vus  Piirefc.  U  y. 

rAftronojni^ 
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l*Aftroiïomic.  Gérard  de  Crémone  en  fit  une  nouvelle  vers 
le  milieu  du  quatorzième  (lecle ,  qui  fubfifte  eh  manufcrit  dans 
quelques  Bibliothèques.  L'édition  4e  VAlmagefle  faite  à  Y e- 


fk  Langue  naturelle  en  Latin  y  &c  même  entreprit  de  le  corn-- 
menter.  Mais  ce  Sçavant  peu  vcrfé  en  Aftronomie ,  commit 
un  grand  nombre  de  fautes  dont  la  critique  coûta  ydit-on , 
k  vie  au  célèbre  Regiomontanus  ;  car  on  préten4  que  les  fils 
de  George  irrités  contre  lui  pour  cet  affront  fait  à  leur ^  père , 
«'en  vangerent  par  le  poifon. 

Regiomontanus  fentoit  toute  l'importance  d'une  bonne  tra- 
duâdon  àtPtolemée  ;  &  il  eut  le  courage  d'apprendre  le  Grec 
pour  en  donner  une  au  monde  fçavant.  Il  traduifit  donc  l'j^/- 
magefie ,  comme  nous  l'apprend  un  catalogue  de  Tes  ouvrages 
écrit  par  lui-même  {a).  Mais  fa  mort  précipitée  priva  l'Af- 
tronomie  de  cette  traduâion.  Malgré  les  juftes  critiques  de 
RegLomontarms  ^  Sc  l'importance  du  fujet;  celle  de  George 
de  Trébizonde  eft  encore  la  feule  que  je  connoifle,  qui  ait 
été  faite  d'après  le  Grec.  Elle  parut  d'abord  en  1541  ,  $c 
en  en  donna  en  1 55 1  une  nouvelle  édition  un  peu  corrigée , 
éc  augmentée  de  quelques  notes.  Mais  le  Latin  prefque  barbare' 
dans  lequel  elle  eft  écrite  »  l'obfcurité  &  le  peu  d'intelligence 
qui  y  régnent ,  ne  me  permettent  pas  de  diilimuler  combien 
^e  fuis  éconné  qu'un  ouvrage  fi  important  ,  du  moins  dans. 

s  fiecles  paiTés  ,  n'ait  jamais  été  .mieux  exécutéi^ 

IV. 

L'Antiquité  a  produit  peu  de  Mathématiciens  auffi  laborieux, 
que  Ptolemée  ;  le  vafte  projet  de  fon  Almagèfte ,  projet  auquel^ 
la  vie  entière  d'un  homme  femble  à  peine  fuffire ,  lui  méri- 
téroit  prefque  fèul  cet  éloge.  Nous  connoiflbns  cependant 
encore  de  lui  divers  autres  ouvrages  qui  annoncent  une  grande 
aniverfalité  de  connoiflances  dans  les  Mathématiques  »  &* 
]*un.de  ces  ouvrages  le  cède  peu.au  précédent ,  du  moins  dn 
étendue  de  connoiffànces  &  de  travaux  ;  c'eft  fa  Géographie 

{a)  yoyt\  Doppelmajrerj  \n  Math.  NorMcrgenfihus.^tvH*  Htfi.Afiron.  Hetl^ 
broner,  JHTtft,  Math, 

Tome  L  Qq 
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en  huit  Livres,  Les  matériaux  lui  en  furent  fournis  par  une 
multitude  d* Auteurs ,  dltinéraircs  &  de  Voyageurs  ,  qu'il 
lui  fut  néceflàire  de  pcfer  &  de  comparer  entr'eux.  Il 
eft  facile  de  fcatir  Timmeiifitë  de  cette  entrcprife  ;  jnais  ce 
qui  rend  furtaut  cet  Ouvrage  remarquable  en  Mathémati- 
ques ,  c'eft  que  Ptolemée  y  jette  les  fondemens  Géométriques 
de  la  conftruéVion  des  Cartes  Géographiques  y  &  des  dîver- 
fcs  projections  propres'  à  repréfenter  le  Globe  Terreftrc ,  oa 
{t^  parties.  On  y  voit  aulH  pour  la  première  fois  les  |>ofitions 
^  des  lieux  défîgnées,  par  longitude  &  par  latitude.  Ce  moyen  dû 
à  Hipparpu  eft  (ans  contredit  le  plus  commode  pour  donner 
à  l'elprit  une  idée  jufte  de  la  fituation  des  diveties  cocktrées^ 
pour  les  repréfenter  dans  ienu:  place  convenable  ,  ibk  fur  le 
Globe  j  foit  fur  les  Cartes ,  enim  pour  reconnot tre  les  varié- 
tés des  phénomènes  Aftronoœiques  qui  arrivent  dans  chacune 
délies,  il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  Pmktnie  aie  eu  ^^ 
ni  qu'il  ait  feint  d'avoir  des  obdS^rvajtîons  iniœédtaces ,  propres^ 
à  fixer  ces  portions  :  il  n'en  avoit  au  contraire  qu'un  biêxi  petit 
nombre.  ^  Car  dans  combien  peti  d'endroits  avoit  encore  pé- 
nétré i'Aftronomie  ?  Il  fut  par  conféquent  réduit  à  les  déter- 
miner par  des  calculs  fondés  fur  la  durée  dbs  plus  grands 
jours  ,  fur  k  longueur  des  chenins  fl£  fur  leur  direâion ,  tcU 
les  que  les  relations  des  Voyageurs  le  lui  apprenoîenr.  AinA 
Ton  ne  doit  point  s'étonner  oea  erreufs  nombcei^es  qii.'oa 
rencontre  dans  fa  Géographie.  Avec  fi  peu  de  fecours  pour  fe 
drer  de  ce  dédale  d'incerdcuée  ;  comment  pouvoit*ii  éviter 
d'en  commettre  une  foule,  furtoot  dans  un  temps  ou  la  terre 

Srefqu'entiere ,  c'eft-à-dire  à  l'exception  d'une  petite  partie 
e  TAfîe,  de  l'Afrique  &  de  l'Europe,  n'éèoit  guère  plus 
firéouencée  &  plus  abordable  que  Feft  aujourd'hui  Flnténeur 
de  l'Amérique  ? 

Voici  quelques  autres  petits  écrits  Aftroûomiqucs  ,  oir  te- 
nans  à  l'Aflrociomie ,  iou'oA  doit  à  Pnknue.  L'un  eil  inti- 
tulé ,  CompiânMiofuperpcUkfifk&tXi  y  tmi  du  phanifphere  ^  ce  qut 
iiadiqoe  MifiÊimment  ion  ob|)ei7;  Un^  autre  porte  le  titre  de 
MAnaUmme  y  qui  eft  mv^  fovte  dfinftrument  Aftronomique  ic 
Gnomonique  aftez  connue  (a).  Le  Lrvre  dts  kypotkcjks  dex 

f  A >  Ces  deax  Ovvtages.  ont  été  q:adiik»&  pnblils  par  Commàndio  t  le'prcmief  eir 
1 X  ;  8  ^  le  {ècond  en  i  f  ^  i  >  i/i-4®. 
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planètes  f  a  )  cft  un  précis  de  celles  qu'il  a  établies  dans  foii 
Abnoffefle.  On  a  encore  celui  des  apparences  des  fixes  ^  &  de 
leurs fignifiçations^  [b)\  ce  font  des ephémérides  raites  à Timi- 
cation  de  celles  âHEudoxe  te  de  tant  d^autres  Aftronomes, 
dont  on  a  fouvent  parlé.  Sa  Table  Chronolo^quc  des  Rois  des 
AfTyriens ,  des  Medes ,  des  Perfes ,  des  Grecs  &  àitjs  Empe- 
reurs Romains,  depuis  TEre  de  NaboTuijfar\\x{c^2i  (on  temps , 
c^efl:*à*dire  au  règne  A'Antonin  le  Pieux ,  eft  précieufe  dans 
la  Cluonologie. 

On  attribue  à  PtolenUe  plufieurs  Traités  Aftrologiques  y  tels 
eue  le  Tetrahihlos i  ou  quatre  Livres  qui  font  une  forte  de  cours 
a'Aftrologie  Judiciaire ,  &  le  CenitUoquium  qui  eft  un  recueil 
d*Aphorilmes  de  cette  vaine  Science.  Je  fuis  porté  1  croire  que 
ces  Livres  font  fuppofés  ,  cho(e  allez  commune  chez  les 
Grecs ,  &  quelques  Aftrologues  de  bonne  foi  Tont  penfé.  Mais 
*e  déiirerois  avoir  de  plus  fortes  preuves  pour  en  décharger 
a  mémoire  de  Pwknàe. 

Les  Ouvrages  de  cet  ancien  Auteur  qu'il  hous  refte  à  faire 
cennoitre  ,  regardent  les  autres  parties  des  Mathématiques  , 
dans  lefquelles  il  déploya  aufli  beaucoup  d'habileté,  r^ous 
•trouvons  d'abord  fa  Mufi<pie  ,  traité  fort  utile  pour  connoitre 
la  théorie  de  cet  Art  ôc  fon  hiftoire  chez  les  Anciens  (  c  ). 
Nous  avons  parlé  ailleurs  {d)  des  fortes  de  découvertes  de  Pro- 
leméc  dans  ce  genre  :  nous  regrettons  pour  fon  honneur  qu'il 
jie  s'en  foitpas  tenu  aux  deux  premiers  livres  des  trois  que  con- 
tient cet  Ouvrage  ;  car  le  dernier  n'eft  qu'an  tiflii  de  vifîons  les 
plus  puériles  des  Anciens  fur  les  rapports  des  intervalles  har- 
moniques avec  les  orbites  à^%  planètes  ^  leur  inclinaison  à 
l'écliptiquc ,  &c.  Pappus  &  Eutocius  (  e  )  font  mention  des 
Livres  méchaniques  de  Ptolentée  qui  ne  nous  (ont  point  parr 
venus.  Proclus  {/)  en  cite  un  autre  intitulé  àminoribus  quàm 
duo  reSiproduSas  coincidere.  L'objet  de  celui-ci  étoit  de  prouvqc 

{s)  Il  a  été  mis  au  jour  en  Grec  &  en  en  i6t^  ,  î/1-4*.  pais  par  '^allisen  1^84, 

Latin,  par  Brainbrigde ,  en  x^xo  ,  in-4^.  in  4^,  en  Grec  5c  en  Latin ,  &  de  nouveau 

à  Londres.  dans  k%  ouvres,  T.  III,  arec  le  Coinuien^ 

(  ^  )  Ce  Lirre  a  été  publié  pla£enrs  ibis,  taire  de  Porphyre  fur  une  parue, 

entr'autrcs  par  le  P.  Petau  d^s  (on  C/ra-  ,     (i)  L.  III,  art.  9. 

noiogium.^  (e)    ColL  Math*   Liv.  vili.  Comm.  in 

(  c  )  Ce  Traité  intitulé  PtoUmai  harmo-  Arch.  dt  equtpond. 

nicorum  /•  3^  a  été  publié  d'abord  en  Latin  *      (/)  Comm.  in  L  Euclmprop.  26. 
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refpecc  de  principe  des  cUmens  fur  lequel  on  â  accafé  Eu^ 
clide  de  relâchement.  Je  certtiioe  cette  eixumération  peut-être 
ennuyeufe  pour  plus  d'un  Leâeur  i  par  le  Traité  d'Optique 
de  PtoUmée^  Traité  le  plus  étendu  &  le  plus  complet  qu'aiem 
eu  les  Anciens  dans  ce  genre.  Quoiqu'il  ne  nous  loit  pas 
parvenu ,  quelques  Auteurs  dans  le  tenrns  defquelsil  fubfii^ 
toit ,  nous  en  ont  tranfmis  divers  traits  fort  remarquables.  : 
Un  de  ces  traits  concerne  la  réfraction  Aftronomique.  Ne 
nous  regardera-t'on  point  comme  avançant  un  paradoxe^ 
loffque  nous  dirons  que  Ptolemée  a  eu  connoifTance  de  ce 
phénomène.  Mais  nous  en  tirons  la  preuve  du  fameux  Ro- 
ger Bacon  &  de  l'Opticien  Arabe  Alha:^en  qu'on  foupçonne 
avec  juftice ,  quoiqu'il  s'en  défende ,  de  devoir  à  Ptolemée. 
prefque  toute  (on  Optique.  Bacon  (  a  )^  après  avoir  remarqué, 
qu'on  fe  trompoit  fur  le  lieu  des  aftres  vers  l'horizon ,  après 
avoir  même  tenté  de  le  prouver  par  l'obfervation ,  ajoute  ces 
mots  ^Jic  atitem  PtoUmaus  in  lib.  V.  de  opticis  y  &  Alha:^eii 
in  VII.  Celui-ci  en  feigne  efFeékîvement  dans  l'endroit  cité  la; 
même  doârine  :  il  explique  de  quelle  manière  on  peut  sW 
aflurer  par  l'obfervation  ,  &  il  donne  pour  caufe  de  cette  ré- 
fraâion  la  différence  de  tranfparence  entre  l'air  qui  nous  en^ 
vironne  immédiatement,  5c  l'a^her  qui  eft  au  delà.  Cette 
do£trine  eft  encore  celle  de  Viullion  ,  qui  n'a  fait  prefqû'ao-. 
.tre  chofe  que  copier  l'Opticien  Arabe.  Voilà  la  découverte 
de  la  réfradHon  Aftronomique  reculée ,  iî  je  ne  me  trompe^ 
fort  au  delà  de  l'époque  qu'on  lui  affigne   ordinairement. 
Mais  il  faut  remarquer  en  même,  temps  que  cette  connoiilance 
fut  tout  à  fait  ftérile  chez  les  Anciens ,  &  qu'ils  n'en  firent 
aucune  application  à  l'Aftronomie.  On  ne  voit  pas  que  Pio^ 
lemée ,  ni  aucun  de  ceux  qlii  lui  fuccéderent ,  ait  jamais  en 
l'idée  d'en  conclure  que  toutes  les  hauteurs  prifes  ,  du.  moins 
dans  le  voifinage  de  l'horifon ,  demandoient  une  correâioA» 
Une  féconde  obfervation  digne  de  remarque  fur  l'Optique 
de  Ptolemée  ,  eft  qu'il  y  donnoit  une  affèz  bonne  raifon  de  la 
grandeur  exceffive  àts  aftres  vus  à  l'horizon.  Il  ne  la  faiforc 
point  dépendre ,  comme  ont  fait  inconAdérémént  quelques 
Pbyfîciens  modernes  ,  de  la  réfraikion  qu'ils  y  éprouvent  i 
car  il  d^montroit  au  contraire  que  l'cfFet  de  cette  réfradlioA 

(a)  Spccula Math.  p.  jt*.  ' 
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devoit  être  de  diminuer  leur  diamètre  apparent  dans  le  fens 
vertical.  Il  donnoit  pour  raifoa  dé  cç  phénomène  le  jugement 
tacite  de  Tame  fur  la  grandeur  apparente  de  Taftre ,  jugement 
excité  par  le  grand  nombre  des  objets  iriteVpofés  qui  don- 
nent ridée  d'une  grande  dift*ice  lorfiju'il  eft  voifîn  de  l'hori- 
zon, au  lieu  que  le  manque  de  ces  objets  ,  lorfqu'il  eft  au 
méridien ,  le  fait  juger  beaucoup  plus  près.  Ceft  Roger  Bacon 
qui  nous  apprend  encore  ceci  en  citant  le  troiiîeme  &  le  qua^ 
trieme  Livre  de  PioltmU.  On  fait  ordinairement  honneur  dç 
cette  folution  à  Malebranche:^  qui  eut  à  fon.fujet  une  fort  vive 
'querelle  avec  M.  Rens  qui  pr^endoit  oue  ce  phénbmene  étoit 
occafîonné  par  la  rérrafbion  {a).  Mais  elle  eft ,  comme  onvoit , 
4'une  grande  antiquité  :  on  la  lit  aùfli  dans  Alka:^en  &  VitelLion^, 
-Nous  ne  déciderons  point  fi  c*eft-là  le  véritable  dénouement  de. 
là  queftion.  Mais  il  n  y  a  que  ceux  ^ui  n'ont  pas  une  idée  claire 
de  la  manière  dont  opère  la  réfraction ,  qui  puiflent  être  de  l'o- 
pinion de  M.  Rems.  Ce  Phyficien  d'ailleurs  eftimable ,  prouvai 
dans  cette  qnéreUe,  qu'il  ne  fuffit  pas  d'employer  dans  une  dif- 
cuâion  Phyfique  des  termes  &  des  confîdérations  mathémati- 
ques ;  mais  que  quand  on  le  fait  vaguement  &  fans  les  appro- 
fondir, les  Mathématiques  deftinées  à  éclairer  la  Phyfique, 
ne  fervent  qu'à  éblouir,  &  à  induire  en  erreur. 

Ces  deux  traits  de  lumière  échappés  de  l'Optique  de  Puh- 
lemée  nous  donnent  lieu  de  penfer  que  c'étoit  un  ouvrage  fort 
eftimable  à  certains  égards ,  quoiqu'à  en  juger  par  celui  à'Al-^ 
Aaren ,  on  puiftè  à0uFer  qu'il  contenôit  beaucoup  de  mau-^ 
iraife  Phyfique.  Quant  à  la  partie  purement  Géonrétrique  de 
ce  même  ouvrage  ,  nous  nous  croyons  fondés  à  penfer  qu'elle 
ëtoit  très-étendue  &  très-fçavante.  On  y  trouvoit ,  par  exém-r 
pie ,  la  téfblution  d'un  beau  problême  d'Optique  qui  exerça 
vers  le  milieu  du  fiecle  pafTé  plufieurs  Géomètres. Modernes 
du  premier  raog.  C'eft  celui  de  déterminer  fur  un  miroir 
fphërique  le  point  de  réflexion  ,  le  lieu  de  l'œil  &c  celui  de 
rdbjet  étant  donnés.  La  folution  d^Alkaien  qui  eft  probablè-r 
ment  tirée  de  Ptolemée ,  procède  par  le  moyen  d'une  hyper-^ 
bole ,'  &  eft  un  peu  prolixe.  Mais  outre  que  la  difficulté  du 
]Mroblême  excufè  cette  prolixité ,  elle  n'cft  peut-être  que  l'Ou-. 
vrage  de  l'Auteur  Arabe. 


0 


Ssrenus. 
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V. 

Cet  article  eft  deftinë  à  raflembler  divers  Mathématiciens 
dont  le  temps  eft  peu  connu ,  ou  qui  fleurirent  dans  l'inter- 
valle des  trois  oa  quatre  premiers  fiecles  après  TEre  Chré- 
tienne. Je  commencerai  par  le  Géomètre  Seremis  d'Antinfe^ 
qui  s'eft  acquis  une  forte  de  célébrité  par  Tes  deux  Livres  fur 
icsfeâions  des  cylindres  &  des  côrus.  Un  des  objets  de  ce  traité 
eft  de  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  (e  perfuadent  que  Tel^ 
lîpfe  formée  par  la  fe^uon  du  cône  eft  différente  de  celle  qui 
fe  fait  par  celle  du  cylindre.  On  fent  facilement ,  ppur  peu 
qu'on  fait  Géomètre ,  que  la  chofe  n'étoit  pas  bien  difficile  ^ 
&  elle  n'auroit  pas  fourni  à  Sérenus  la  matière  de  deux  Li- 
vres ,  s'il  ne  fe  fut  pas  bientôt  jette,  dans  diverfes  recherches 
concernant  la  feâion  du  cône  par  le  ibmmet  ^  dont  quelques- 
unes  font  afièz  curieufes.  Il  examine ,  par  exemple ,  quel  eft 
le  plus  grand  triangle  formé  en  coupant  le  cône  de  cette 
manière ,  &c  quels  font  les  cas  où  ce  proolême  peut  avoir  lieu; 
ce  qui  eft  au  refte  fort  facile  à  déterminer  par  nos  calculs 
fnodernes.  Mais  il  n'examine  pas  quel  eft  absolument  le  plus 
;rand  triangle  dans  un  cône  fcalene  quelconque.  Ce  pro- 
blème qui  eft  folide,  a  été  réfolu  par  M.  Halley  dans  Tédi- 
tioA  qu'd  a  donnée  de  Sérenus  j  à  la  fuite  de  celle  des  coniques 
à!  Apollonius.     - 

HypficU  -  Hypficle  d'Alexandrie  ^  Géomètre  aflèz  connu  ,  fut  con- 
^  temporain  de  PtoUmée  ^  ou  le  fuivit  de  près  ;  car  fon  Maître 
-^  '^^^  IJidorey  auquel  Suidas  donne  de  grands  éloges  fur  fon  habileté 
en  'Mathématiques  ,  âeurlflbit  fous  le  règne  des  Antonins 
{a).  En  parlant  des  élémens  d'Euclide^  on  a  fait  mention 
des  deux  Livres  d'ffypficle  fur  les  corps  réguliers.  Il  avoir 
écrit  un  autre  Livre  fur  les  afceniions  des  aftres ,  qui  contient 
cette  doârine  aftez  curieufe  à  certains  égards  y  niais  qui  n'in-* 
térefte  plus  aujourd'hui  TAftronomie  (à.).  Il  faift>ît  autrefois 
partie  des  Livres  claflîques  de  l'Ecole  d'Alexandrie. 

porfhyn.        Le  célèbre  Porphyre  fe  diftinguoit  dans  le  même  temps 
par  fes  connoiflànces  multipliées*  On  a  encore  les  titras  de 

(  a  )  Suidas.  Lexic.  au  mot  Ifidore. 
'  {i)  Hyf^l^  Al^*  (k  Afctn/içf^iis,  liber,  G.  £'  l^S7* 
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quelques  ouvrages  qu'il  écrivic  fur  les  Matbémadques ,  ou^ 
vrages  au  refte  ]^u  importans  &  de  la  perte  defquels  il  eft 
facile  de  fe  conloler.  x  els  étoient  une  introduSion  à  CAJirom 
nomic  ^  que  quelques-uns  croient  avoir  dans  un  miférable; 
commentaire  fur  le  Tetratzèlos  attribué  à  PtolcmU  ,  un  abrégé 
à^ Arithmétique ^  un  traité  {iesmyfieres  deSr  noml^res  j  Sec  (a)w^ 
M.  fFallis  a  publié  fon  commentaire  fur  le  premier  Livre;  da 
la  Mu/ique  de  PtoUmie  {b). 

Vers  la  fin  do  mime  iiecle  ileuriflbit  le  fçavanc  Prélat  Ana-  AnatoSbu^ 
iolius  d'Alexandrie.  Eufehe  (()  parle  de  Um  imiroduâiôn  à 
CAntkméùaue  en  dix  Livres^  que  "nous  n'avons  plus*  Nous 
poûTédonsfon  Traité  du  cycle  Pafcal  {d)y  ouvrage  qui  ne  mie 
paroit  pas  |uftiâer  le  ponqpeux  éloge  que  lui  donne  M.  JFeidy 
1er  en  Tappellant  hMdcmum  enu&tionis  AfironûmicoR  Jheci^ 
men.  Car  outre  qii|il  n'y  auroit  pas  eu  un  grand  mérite  à 
imaginer  l'applicacion  du  cycle  de  Meton  au  calendrier  Chré- 
tien y  Anatotius  s'y  prend  mal.  C'eft  k  la  vérité  un  cycle  de 
dix-neuf  ans  qu'il  prc^fe  ;  mais  il  eft  bien  différent  oe  celui 
de  Meifm ,  &  il  n'eft  conforme  à  aucun  Aqs  deux  naouve-^ 
mens  qu'il  s'agtfloit  de  concilier  j^  en  effet  ^  deTes  dix-neuf 
années  fohdres,  il  n'en  fait  que  deux  bifloctiles  au  lieu  de 
quatre  qu'il  faudroir ,  ians  compter  les  dixr  bmt  heures  des  trois 
dernières  années  ;  ainii  il  s'en  falloir  de  trois  jours  moins  quel- 
ques heures  qu'il  ne  ramener  ]ss  ^xouvelles^  Munies  au  même 
point  de  l'année  ibkire. 

•  Nous  ignorons  entièrement  le  temps  du  Géomètre  Perjim^  Perftus. 
inventeur  de  certaines^  lignes  appeUées.  SfiirifueSy  fujet  d'une 
méprife  groffiere  pour  tous  ceisx  qui  eu  ont  parié  avant  nous  {e)L 
Ils  le  font  imaginés  <|u'ils'agiiroit  li  desfpn;;ales^  &  iU  étoient 
d'autant  moins  excufaUes»  quefaifam^  de  ce  Per/iusun  Géo- 
mètre  fort  ancien ,  ils  attribuoiens  une  féconde  fois  nnvenr 
tion  de  ces  courbes-à  C^non  ou  ^ArçkimeJ$.  Nous,  avons^  trouvé 
dans  Procitis  (f)  ce  que  c'étoient  que  ces  lignes  fpiriques.  Ce 
Comiine^a^ciai^  W  décria  afleS)  daiKH^ent  ^  il  npu^  appvend 
que  c'étoknt  àes  courhes>  qui  fe^formoient  eji  courant  le  fii^lide 

•  '    '    •  ... 

^    (4  Jt^oycelaBibli^  Grecque,  r.-fir.  *A /«fy.    .                             ... 

[by  Vallis.  op.  r.  ///,  ^  (e)  Bttincànus ,  Voflîiis , DefcKales  j  &Cr 

(c)  Hifi.  EcL  p.  x%y.  Ed.  Par.  \f)  Çomm.  in  /.  £acL  ad  dtf.  4  &  j* 

(i)  VoyczBacherius&  IcP.  Petau,</(fi'  .  ^    •       \     ,  .            ^   . 
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fait  par  la  circonvolution  d*un  cercle  autour  d'une  corde,  ou 
d'une  tangente,  ou  d'une  ligne  ejqtérieurc.  Delà  naiflbit  un  corps 
en  forme  d'anneau  ouvert  ou  fermé,  ou  en  forme  de  bour- 
let  ;  Se  ce  corps  étant  coupé  par  un  plan,  donnoit,  fuivant  les 
circonftances ,  des  courbes  d'une  forme  fort  (înguliere ,  tantôt 
alongées  en  forme  d'ellypfe ,  tantôt  applaties  &  rentrantes 
dans  leur  milieu  y  tantôt  (e  coupant  en  forme  de  nœud  ou  de 
lacet.  Pcrfeus  confidéra  ces  courbes,  &  crut  avoir  fait  une  dé* 
couverte  fl  intéreflànte ,  qu'il  facrifia  à  fon  bon  génie. 
Phiion  de  Philoft,  de  Thianc ,  fut  un  Géomètre  recommendable ,  fî 
ThiMu.  noxxs  en  jug^eons  par  la  nature  de  fes  écrits.  Ils  regardoient  la 
partie  la  plus  tranfcendante  de  la  Géométrie  ancienne ,  la 
confîdération  des  lignes  courbes,  &  en  particulier  de  celles 
qui  naiflbient  de  l'interfei^ion  de  certaines  furfaces  appellées 
par  Pappus  {a)  ^  pUSoïdes  ou  complicata.  Il  n'eft  pas  facile  de 
deviner  fur  d'auuî  légers  indices ,  quelles*  étoient  ces  furfaces 
£c  ces  courbes  ;  il  paroît  feulement  par  le  récit  de  Pappus , 
qu'elles  avoient  particulièrement  excjté  l'attention  des  Géo- 
mètres ;  une  entr'autres  fut  nommée  admirable  par  Ménélaus 
d'Alexandrie  ;  ce  qui  nous  apprend  que  Phiion  tut  antérieur 
ou  contemporain  de  ce  dernier.  Pappus  joint  à  ces  Géomètres 
un  Démètnusj  d'Alexandrie ,  qui  avoir  écrit  fur  les  courbes  un 
ouvrage  intitulé  Lineares  aggrejjîones.  Ceci  pourroit  fortifier  là 
conjecture  de  ceux  qui  ont  penfé  que  les  Anciens  eurent  fur 
ce  fujet  une  théorie  plus  étendue  que  nous  ne  le  penfons  or* 
dinairemcnt.  M.  Newton  alloit  plus  loin ,  &  penfoit  que  tout 
ce  qui  nous  eft  venu  d'eux,  n'efl  qu'un  eiquiflè  légère  de 
leurs  découvertes.  Mais  cette  cftime  pour  la  Géométrie  an* 
cienne  me  paroît  exceffive  &  tout  à  fait  hyperbolique.  Pappus 
nous  parle  encore  d'un  Géomètre  nommé  Eriçeme^  qui  avoir 
écrit  un  Livre  intitulé,  Paradoxa  Mathematica;  il  en  cite 
quelques  prçpofitions  qui  ne  me  paroiilènt  pas  trop  merveil* 
leufés. 

Achille  ^TaiiuSy  le  même  à  ce  qu'on  croit ,  que  PAuteur  du 
Roman  célèbre  de  Theagene  6c  Ùariclée^  depuis  Evêque ,  eft 
Auteur  d'une  introduction  à  Aratus.  S'il  étoit  permis  d'appré- 
cier Hn  écrivain  ^ui  a  quatorze  ou  quinze  ficelés  d'antiquité, 


*J)imitnMs. 


Tatius* 


{4)  CW/«  Math,  if  Vf'^foJtfTCf.  jo« 


nous 
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nous  dirions  que  ce  n'étoic  qu  un  Philologue  d'une  intelligence 
fort  bornée,  du  moins  en  Aftrotiomie;  j'en  juge  ainfi  par  le 
peu  d'exaâdtude  avec  laquelle  il  parle  des  opinions  des  Aftro- 
iraxnes  fur  des  phénomènes  dont  la  caufe  etoit  déjà  connue 
depuis  plufîcurs  (îecles ,  au  temps  où  il  écrivoît-  Lôrfqull  en- 
treprend ,  par.  exemple ,  de  rapporter  ce  qu*on  penibit  des 
phafes  de  la  Lune ,  il  n'entafle  qu'un  vain  verbiage ,  &  il  dé- 
figure la  vraie  raifon  qu'on  en  donnoit,  de  telle  forte  qu'elle 
y  eft  abfolument  méconnoiflable.  Celui  qui  écriroit  l'hiftoirc 
de  l'Aftronomie  fur  de  pareils  mémoires,  ne  feroit  encore  dire 
aux  Aftronomes  que  des  abfurdités  fur  ce  phénomène  jufqu'à 
Ptolemée.  Ceci  montre  combien  il  eft  néceflàire  d'être  fur  fes 
gardes  lorfqu'on  lit  certains  Auteurs ,  afin  de  ne  pas  imputer 
aux  Anciens  des  fentimens  qu'ils  n'eurent  jamais.  Tatius  eft 
fort  fujet  à  mal  interprêter  1^  opinions  les  plus  faines ,  Ôc  à 
leur  donner  un  tour  ridicule.  Nous  en  avons  donné  ailleurs  {a) 
un  .temple  remarquable  concernant  Empedocle^  à  qui  il  attri-* 
;l>uc  une  opinion  Pnyfiquc  ,  abfurde  &  monftrueufe ,  pendartt 
que  celle  de  ce  Philofophe  eft  fort  raifonnable  &  conforme 
à  la  vérité. 

Quoique JVzc(7;92â^  ait  eu  beaucoup  de  célébrité  parmi  les  Nlcomdquei 
Anciens  ,  le  temps  oii  il  vivoit  n'en  eft  pas  moins  difficile  à 
jdéterminér.  On  peut  feulement  afiurer  qu'il  vécut  entre  Era^ 
^fiency  dont  il  cite  une  invention ,  &  Jamblique  le  premier  de 
,fes  Commentateurs.  Il  parle  ^  à  la  vérité ,  dans  fes  écrits ,  d'un 
certain  TrafiUus  ;  mais  étoit-ce  l'Aftronome  ou  plutôt  l'Aftro- 
ilogue  de  ce  nom  >  attaché  à  Tibère^  ou  l'ancien  Muficien  fur- 
jiommé  de  Phliafe;  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  décider,  quoi- 
que par  la.  nature  de  (es  écrits ,  il  foi  t.  beaucoup  plus  probable 
que  c'eft  du  dernier  dont  il  s'agit.  Je  crois  qu'il  n'y  aura  pas 
un  grand  inconvénient  à  laifler  la  chofe  indecife. 
^  Il  nous  eft  parvenu  de  Nicomaque  un  Traité  à' Anthmétimit 
inivant  la  mémode  des  Anciens ,  c'eft  un  Traité  des  propriétés 
&  àos  divifions  des  nombres ,  félon  les  Platoniciens  &  les 
Pythagoriciens.  Cet  Ouvrage  .intitulé  ^  Ifagagc.Arithmetica^ 
jx'a  été  publié,  qu'en  Grec  ;  mais  l'Arithmétique  de  Boue  en 
eft  une  torte  de  tradudion  libre  ^  qui  peut  la  remplacer  auprès 

(«)  L.ni,  kn.(, 

Tomcl,  Et 
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de  ceux  <|uî  ignoreîit  cette  Langue*  Nicomaque  z  eu  divers 
Commentateurs  9  comme  Jatnbliqut  dont  nous  avons  Pou- 
vrage  {a) y  Prochuy  Afclôpius  &  rhUx^mis  {b) ;  les  ouvrages 
.  ^dcs  derB'kr^^  ou  font  perdus,  ou  n'exiftent  qu'en  manufizcits 
dans  des  Bibliothèques  oii  ils  font  ignorés.  Cet  £crivain  prie 
la  peine  de  raffembler  les  rapports  inyftérieux  des  nombres 

3ue  les  Anciens avoient  remarqués  avec  tant  d'a£&£bacion  & 
e  crédulité.  Il  en  ât  un  Livre  intitulé  Tkeolo^umena  Arithr 
'môtica^  que  nous  avons.  Phoùxu  en  parie  dans  ia  Bch&otkcqtg^ 
{c)y  ic  il  Tapprécie  au  juile  en  Tappellant  on  recueil  ^e  pi- 
toyables vifions.  Les  gens  "fenfés  ine  s'aviferoient  guère  de  le 
regretter ,  6*il  eut  eu  le  fort/de  celui  de  Porpkyrx  {xlt  le  .même 
fujet.  I>e  pareik  écrits  ne  peuvent  que  fervia:  à  l'hiftoixe  iiu- 
miliantc  de  Tefprk  humain;  la  matière  eft  d*aillciirs  aâez 
abondante  &  n*eft  pas  prête  à  manquer.  Il  eût  été  iaicn  .plus 
«tile  que  Ton.  ouvrage  intitolé  JPnucîs  jâridanmca^  nous  iut 
larvenu.  Il  nous  aurait  probablement  fourni  qoielques  huiùeres 
ttr  la  façon  dont  les  Anciens  exécutoîent  leurs  opéranions 
fur  Ats  nombres  ;  car  ils  avoient ,  félon  les  apparences^  une 
forte  d'Arithmétique  pratique,  pour  foulager  Timaginatioa 
<lans  les  calculs  prolixes  8c  diffioles  :  mais  il  n'en  r^e  au- 
cune trace. 

Je  n^ai  qu^un  mot  à  dire  de  fon  InirvduSion  A  la  Musqué. 
Slle  m'a  paru  un  des  écrits  fur  ce  fo|ec  où  il  éccdt  le  plus  far 
cile  de  prendre  une  idée  de  la  Mafique  ancienne.  An  linplas, 
Nicomaquet^  Anjloxenien  dans  ce  tiraité  ^  chofe  aâèz  fuipr^ 
nante  pour  un  Oéometre.  A  la  vérité  il  écrivoit  pour  nnc 
femme ,  &  peut--être  a-t'il  fuivi  par  cette  xaiibn  le^ftême  ic 
plus  facile  à  concevoir.  Je  me  borne  à  remarquer  que  Mei^ 
tomiusVz  publié  dans  fa  belle  &  fça vante  cdlleébion  des  fm^d 
veures. 
Notts  devons  à  M»  Bartkùèin  im  ancien  Traité  d'Optique 
Déonien,  intitudé ,  Damioni  Philofophi  Heliodori  Lariffai  Opticorum  ^ 
MUiodort.  i  ^^  ïi  eft  difficile  de  ^uger  fur  cet  intitulé  quel  dl  rAoteur 
dctëcrit  en  c^nclftion;  fi  c'tdHélioibrecfaBamien;  fi  l'un  cft 
le  fils  on  le  difciple  de  Tautre  :  au  furplus  cela  importe  peu» 

ifi)  Jambl.  €omm,  in  Aritlu  Nicom. 

(  b  )  Fabr.  BihU  Gn  t.  m  * 

(c)  Cad.  i%7^ 
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Il cftbeauCotl^  plus  eflèntiel  de  remarquer  qaecec  tfâVrage  ak 
contient  rien  que  de  ttès^commun  en  Optique,  -  .1.. 

V  I. 

Nousirangerjons  dans  une  clafTe  bien  différente  le  Mafihëmâr  Dîophante 
çîcièn  qui  va  nous  occuper  dans  cet  atticlei  -Ç'ieft  le  fotneu*  ^^^^'^^  ^/''^^^ 
2>w^Aiwire.d*Alexandrie,Tiriven 

le  premier  Ecrivain  de  l'antiquité  dans  les  ^c^itfe^  dû^el^on 
trouve  des  traces  de  cette  ingenieufc  in vei^î|»h.^Sote'é^^ 
eft  intitulé  Qucfiions  Arithmétiques.  Le-  tems  oii  il  vivoit  li^èfl 
pas  cpnnu  bien  précifément.  Suivant  Abulpharàge  (^)^  au^ 
quel. nous  recourons,  au  défaut  d'autprité^Gre^qiiésou  ï^sltiii^sj 
il  fleurit  forts  l'Empereur  Julien  ^'ou  vers  l'an  365  <ie' nôtïtfJEiE^éC 
Ce  témoignage  ,  à  la  vérité  ^  n'eft  pas  eûdéi'emâit  décinf  ;'  ^» 
il  eft  dû  moins  certain  (\\xcDi6phantmiti\xy^^ttc  paf^rieuf 
à  ce  tems  ;  car  la  fçayante  Ifyvadazvoit  commenté  fon  ou« 
Y.rage  ,  &  l'on  fçaît  que  cette  nlle  célèbre  mourut  ivcrs  le  com- 
jpiencemept  du  cinquième  iiecle.  ;     î-       -    .?:  .  i.rt  .  ..  >.m 

.  Il  ri'cft  pas  oôflible  de  déterminer  ùDiotihame  ftt!  4-îriVénj» 
texir  de  l'Al^eore.  Quelaues  mots  qu'ion  litdân<s^on  £|^trepré^ 
liminaire ,  lemblent  le  dire  ;  mais  i^xaminés  avec  attehtion ,  iâ 
paroiflènt  fe  rapporter  également  à  la  méthode  particulière 
qu'on  voit  régner  dans  fon  ouvrage;  de  forte  qu'il  n'en  réfultt 
aucune  lumière  pour  fixer  notre  incerticudç  fur  ce.point.  Quoi-* 
qu'il  en  foit ,  on  peut  fe  former  d'amès  cet  ouvrage  urife  idée 
de  ce  qu'étoit  l'Aleebre  au  tems  de  J^i^phântc  ^tenons  aX(pns 
en  préfenter  le  tableau.  t  ,     -• 

Il  feroit  in  jufte  d'attendre  que  l'Algèbre  ancienne  fe  fût  élcr 
yée.au  même  point  que  la  notre.  Mais  l'ouvrage  en  queftion 
nous  apprend  qu'elle  s'éleva  du  moins  jufqu'aux  équations  dii 
fécond  degré.  Car  quoique  l'Arithnjéticiien  Grçc;  n'çû  réfctlyjs 
aucune  de  cette  efpece,  il  promet  ($)  d'enfeigneràilefairedans 
un  autre  écrit ,  &  d'ailleurs  les  limitations  qu*ît  met  quelque^ 
fois  à  certains  problêmes  ^  montrent  clairement  qu'il  connoif- 
foit  la  formule  de  ces  équations.  Quant  aux  fymboles  dont  fe 
fert  Diophante  ,  ils  reffcmblent  tout-à-fait  à  ceux  dont  fe  fer-» 
voient  les  Aleébriftes  modernes  avant  Tintroduâion  des  lettres 
dans  l'Algèbre-  Le  nombre  inconnu  &  cherché, -Z^/c^/A^/^ffljÇ 
délîgne  par  ^;  fon  quarré  il  le  nomme  l^t^^M  ^potcntiay  &  il  le 

{a)  Hifl.Dynafi.  {b]  Déf.  3^1^  Eàiu  1670.  * 


:maf<J»f  Çftr  :<^>  I^  cube  H  le  nomme  «t^ce^  ^  &  îl  le  dëfîgnepar 
x^.  Le  quatre  quarré  eft  défigné  par  J^J!^.  Le  quatre  cube  ou  là 
cinquième  puillànce  pat  «Tat^.  A  Tégard  des  fignes  d'opéta* 
tioûs^i'X^îopkanie  en  employé  auiE  ^  mais  feulement  pour  la 
fouftraiStion  ^  fc  c*eft  un  >  renverfé.  Je  viens  maintenant  à  ce 
qui  conftitue  le^  mérite  principal  de^  Fouvrage  de  Diophanu. 

Ce  qui  doit;  ]^rincipalement  fixer  notte  attention  dans  cet 
otmra^e ,  c*ëft  Tapplication  ineénieufe  que  Diophante  y  fait  de 
Tanalyfe  algébrique  aux  problèmes  indéterminés.  Dans  ces  pro- 
blèmes ainii  appelles ,  parce  qu'ils  font  fufceptibles  d'une  multî- 
ttt^tide  folutionS)  dans  ces  problêmes,  dis-Je,  il  s'agit  d'^"-----  *-- 
yal%urs  irrationnelles  auxquelles  conduit  la  médiode  c 
PiophaAu  fçair  éviter  cet  écueil  avec  beaucoup  d'adreflè ,  au 
moyen  de  certaines  équations  feintes  dont  l'artifice  mérite  tout* 
à-fait  d'être  développe  avec  difbinâion.  C'eft pourquoi  nous  en 
donnerons  quelques  exemples  en  réfolvant  fur  les  pas  de  l'an*-* 
cien  Ânalifle  deux  des  premières  queflions  qu*il  fe  propofê  (tf); 
Nous  les  ^vons  rejettes  dans  une  note,  afin  de  ménager  la  délica- 
teflè  de  ccQx  de  nos  leé^urs  pour  qui  les  difcuffions  d'un  certain 
genrC)  6c  furtoot  algébriques^  oint  quelque  chofe  de  trop  épinei^. 


(tf)  On  demande  I  par  eiemple  »  de  «Un- 
fer  un  qûarfé  donné  en  deoz  ancres.  Poar 
cet  efiec  ^ne le  quarré  propoS  fôir  if  ,  de 
un  des  quarrés  cherchétur  x ,  le  fioond  fera 
x^^m^xx\  ce  qui  doit  être  un  nombre 
quarré.  Afin  qu4l  foit  néceflkiieméhc  »  for- 
mel »  dit  Diophante ,  un  quarré  qudcon* 
que  de  la  racine  du  quatre  donné,  an^men- 
iée  ou  diminuée  d'un  nombre  de  fois  Tin* 
connue  x ,  que  vous  égalerez  au  précédent 
a./-— >^x.  Ce  nombre  eft  arbitraire,  pour- 
tu  que ,  réquatxon  ne  renferme  aucune  ab- 
fiirdité.  Suppo&ns  donc  ce  nombre  )>.l'on 
9Qra  pour  la  racine  du  quarré  fiâice  i  ; — - 
jpx-^-9Jr*s=:if  —  «X,  d'où  Ton  tiré, 
10  jrs=  )o  \  jc:=:  )  :  les  quarrés  cherchés 
feront  donc  9  &  itf .  Mais  en  formant  au- 
trement le  quarré  fiâicc ,  en  prenant ,  par 
exemple  y  ;  — —  4X,on  auroit  eu  Téqua- 
tionxf— — *jiç'=:if  — 40Jr-f-  itf  je*'. 


fjui  auroit  donilé  ;r?=s^ ,  dont  le  quarré 
<ft  -V^.  Or  ce  (|[narré  étant  ôjcé  de  x  ;  ,  il 
refte  -V^  9  qvi  eft  un  quarré  parfait  \  car 
la  racine  en  eft  Z^.  Ain$  voili  encore  deux 
nombres  quarrés  qui  form^nDcnfèmble  le 


quarré  if.  Pour  avoir  une  feule  d'antier 
U>lutions,'il  fuffiroit  de  prendre  d'autres 
nombres  jpour  le  coefficient  qui  a£feâe  la 
grandeur  inconnue  dans  la  racme  doqua^' 
ré  fidice* 

Mais  fi  l'on  Touloit  un  quairé  qui,  ajooté 
a  un  nombre  quelconque ,  )  par  exemple , 
fît  encore'un  quarré,on  7  parriendroif  aidi* 
le  quarré  cherché  étant  «  » ,  l'antre  &oir 
^^xxy  qui  devant  être  un  quarré  parfiût, 
pourroit  être  égalé  à  celui  qui  provient  de 
la  racine  x  moins  un  certain  nombre  de 
fois,  ),oudejr^— 3A,(/iexprimancunnoni« 
bre  quelconque  )•  On  auroit  donc  \m\mxx 
— ^rr  é/iy^9«*,cequidonneroitJsss 
(  9^^— -))  :  ^  tu  Ainfi  en  £û(âp(«0aqBi  >  on 
auroit  jr=:-!;^.  Parconfifquént  ) -f"jr», 
fèroit  J;^ ,  qui  eft  en  edfet  un  vrai  quarré , 
.ayant  -^  pour  racine.  En  doimant  a  «  d'au» 
très  valeurs  quelconques  ,  on  eAt  eu  autant 
d'autres  Ibluaons  difrérentes» 

On  voit  par-  là  que  Fanifice  de  la  mé- 
thode de  Diophante  confifte  a  faire  dil^ 
goitre  un  des  quarrés ,  ou  celui  qui  eft  coa? 
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.  Quoique  nous  ayons  cru  devoir  épargner  aux  Le£leur$ 
peu  verfés  dans  Tanalyfe  le  dégoût  de  ces  exemples  algébri- 
ques ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  remarquer 
jufqu'oii  Diophante  a  poufTé  fa  méthode,  &  quel  en  eft Tar- 
tifice.  Il  ne  faut  pas  y  avoir  beaucoup  pénétré ,  pour  voir 
que  cet  artifice  confifte  à  faire  enforte  qu'une  certaine  expref- 
fion  compofée  de  grandeurs  connues  &  d'inconnues  ,  forme 
une  puiilance  parfaite ,  de  fort«f  que  donnant  à  la  grandeur 
inconnue  une  valeur  quelconque ,  ce  qui  en  réfulte ,  ait  une 
racine  convenable  à  cette  puiflance  ;  une  racine  quarrée  ,  il 
c'eft  un  quarré  ;  une  cubique ,  fi  c'eft  un  cube  ,  &c.  Lors- 
qu'il ne  s'agit  que  de  ffùre  enforte  qu'une  expreflion  fembla- 
ble  foit  un  quarré ,  c'eft  le  cas  de  ce  qu'on  nomme  dans  cette 
analyfe ,  égalités  ^  ou  équations  fimpUs.  La  note  précédente 
en  contient  des  exemples,  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  font  plus 
compliquées.  Car  on  peut  propoler  un  probletne  tel  \  que 
pour  le  réfoudre  il  faille  que  deux  expreuîons  différentes  ôc 
dépendantes  l'une  de  l'autre,  foientala  fois  des  puiflànces 
parfaites.  Ce  font-là  des  égalités  ou  éqtiations  doubles.  Dio^ 
vhante  les  réfoud  aufïî  fort  adroitement.  Il  peut  y  avoir  dans 
le  même  fèns  des  égalités  triples  ,  quadruples  y  &c  ,  lorfque 
trois  ou  quatre  ,  ou  même  davantage  d'expreflÎQns  dépen- 
dantes les  unes  des  autres  d'une  certaine  manière ,  doivent 
être  à  la  (bis  des  puiflànces  qui  aient  des  racines  de  leur  ef^ 
pece.  On  n'en  trouve  aucune  de  cette  nature  dans  ce  que 
nous  avons  de  Z7iapAtf/2/e.  Peut-être  s'élevoit-il  |ufques-là  dans 
les  fîx  Livres  que  l'injure  des  temps  nous  a  ravis  :  mais  fans 
le  fuppofer,  il  y  a  dans  les  premiers  fuffifamment  de  quoi 
faire  remarquer  fon  génie  par  la  difficulté  de  quelques-uns^ 
des  problêmes  qu'il  y  réfout. 

'  Un  Poëte  Grec  a  pris  foin  de  faire  l'épitaphe  de  Dio- 
phante dans  le  même  genre  qui  l'avoit  tant  occupé  ;  je  veux 
dire  que  cette  épitaphe  eft  un  problême  d'arithmétique.  Oh 

jiu^  ûQ  celui  d£  rinconniie^.en  lefti(ant  iFoiile  d'autres  problêmes  de  la  même  na<*[ 

'Troaver  (bus  le  même  iîgtie dans ie$  deux  tore,  fans  coçnparaî(on  plus  difficiles  que 

membres  de  Téouatlon,  ce  qui  la  réduit  les  deux  précédons ,  •&  qui  iont  éclacei; 

an  t>remier  dem ,  ou  permet  de  Vy  abai^  à-  tout  ixAdfii  l'adrefle  de  cet  habile  Âhar 

ftr  par  la  divinon  }  mais  on  doit  lire  Dio-  lifte.  ... 

ph^uite  lui-même ,  &  l'on  y  trouvera  une 
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la  trouve  dans  l'Anthologie  Grecq^ue  ;  la  voici  de  la  traduc^ 

tiott  de  M.  Bachet  de  Me^îriac  (a). 

Hîc  Diophantus  hatet  tumulum  j  qui  umpora  viu 

Illius  mira  dénotât  arte  tibL 
E^  fixtantem  juvenis  y  lanugine  mtdas 

Vcfiirt  hinc  atpk  paru  duodecimâ* 
Septante  uxori  pofi  hàcjbciaw ,  &  anno 

Formojus  qubao  nafcuur  indè  puer. 
Semiffem  étatis  pofiquàtn  attigit  Ule  paternd^ 

Infelix  fubitâ  morte  peremptus  ohit* 
Quatuor  éclates  genUor  lugere  fiptrftesi 

Cogitur  j*  hinc  annos  Ulius  c^quere. 

Ces  vers  veulent  dire,  pourme  borner  au  fens  du  problême  » 
que  Diophame  pafla  la  iixieme  partie  de  foa  âge  dans  la  jeu- 
neflèy  une  douzième  dans<  Tadolefcence  ;  qu'après  une  ièp- 
tieme  de  Ton  âge ,  pailëe  dans  un  nsariage  fbérile ,  &  cinq 
ans  de  plus ,  il  eut  un.  fils  qui  mourut  aj^ès  avoir  atteint  la 
moitié  de  Tâge  de  Ton  père  y  &  que  celui-ci  ne  lui  furvéquit 
que  de  cinq  ans.  Ainfi  il  s'agit  de  trouver  un  nombre  tel 
que  Çz  6Py  ik  i  ifi ,  fa  7^  avec  5  ,  la  moitié  &:  4  faflènt  en- 
iemble  le  nombre  entier.  Le  problême  eft  des  plus  faciles  , 
&  L'on  trouve  84. 

On  avoir  autrefois  1 5.  Livres  des  Queftions  Arichmétiques 
de  Diiophante  ;  &  la  fçavaivce  HyjHuhia  les  avoit  commentés 
{h)  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle ^  ou  au  commencement 
du  cinquième.  Il  ne  nous  ea  refte  aujourd'hui  que  les  fix 
jpremiers  avec  des  notes  da  Moine  Maxime  Planuoe,  qui  vi« 
voit  vers  le  milieu  du  treizième  fiecle.  Dans  ces  premiers 
Livres  Diopianu  s'élevant  de  difficultés  en  difficultés ,;  nous 
donne  de  juives  motifs:  de  regretter  la  perte  des  derniers.  Us 
£:mt  ordinairement  furvi  d'un  feptieme  qui  probablement 
ëtoit  autrefois  le  treizième  :  Diophame  y  traite  des  nombres 
poly^Mics  d'une  maniera  très-f^ayaiite«  Tkeoft  (c):  cice  un 
autre  ouvrage  de  cet  Analiftc ,  oh  il  étoit  quefHon  de  la  pra- 
tique de  rArithmétiquet  Je  fbupçomierois  que  c'étoit<-là.  qu  il 

{a  )  Diophantt  Alex*  ^uaji*  L  T|  p.  170*        {b  )  Suidas ,  au  mot  Jffypéuhiéh 


DES  MATHÉMATIQUES-Ptfrt-I.Z/V.V-     il9 

npliquoit  plus  au  long  les  règles  de  fa  Doavdile  Arithméti- 
que ,  fur  quoi  il  ne  s'écoit  pas  afièx  icexadu  au  commence- 
ment de  fes  queftions. 

Lorfque  Diovhamc  fut  trouvé  dans  la  Bibliothèque  Vaci- 
cane  vers  le  milieu  du  ieizieme  flecle ,  Xyiander  le  tradai£t  fie 
le  commenta.  Mais  comme  c^étoit  un  Anithméticien  de  mé- 
diocre capacité  ,  il  tomba  dans  bien  des  Êmccs.  Cette  iraduc- 
-tion  parut  en  1575.  Le  fçavant  M.  Au:^sx  lib  Afej^iriâc  ,  l'un 
des  premiers  Membres  de  l'Académie  Enmçoifè^  nous  en  a 
donné  une  meilleure  édition  avec  un  commentaire  :(«).  On 
-^ourroit,  du  moins  aujourd'hui ,  lui  Dérocher  d!être  quelque- 
fois trop  fçavant  &  trop  prolixe.  L^Hrftorion  de  l'Académie 
Françoife  nous  apprend  que  M.  Buchet  y  travailla  durant  le 
cours  d'une  fièvre  quarte ,  &  «ju'il  difoît  iui-^nême  que  re- 
buté de  la  difficulté  de  ce  travail ,  il  ne  l'auroit  jamais  achevé 
ians  l'opiniâtreté  mélancoliooe  ique  .ia  nialadie  iui  infpîroit. 
'M.  de  Èermat  uy^nt  fait  de  (^avances  notes  ûtr  cette  édition , 
fon  fils  ^n  publia  4ane  nouvelle  en  1670  augmentée  de  ces 
'notes ,  &  des  découvertes  de  fon  père  dans  ce  genre  d'ana- 
•lyfe.  ic  Père  de  Billy  qui  y  était  très-verfô  lui-même,  prit 
le  foin  de  les  réunir  fous  le  titre  de  DoBriîw  Analytiae  in- 
'^entum  navum  ^  coll.  ex  epiji.  U>.d€  fermât.  Ce  fca;vant  Traité 
«de  randlyfe  de  Diophanu  eft  fort  capable  d'ç  fatxsfasre  \ts  cu- 
rieux y  6c  fait  honoeur  à  M.  de  Fermât. 

Diophàntt  a  ouvert  par  fes  'Ouejiivns  une  carrière  dans  la- 
quelle plofiecrs  Anaiiftes  modernes  fom:  entrés.  Peut*^être 
Saurons  nous  nulle  part  4itie  occafion  plus  fiivorabk  d'en 
^fler.  Ceft  poucquoi  iKms  le  ferons  ici.  Nous  trouvons  ^'a- 
4ord  M.  Vme  qui  s'eft  propofè  dans  îles  Z/itédqMs  mx  Quéf- 
^éons,  quantité  de  problèmes  de  cette  efpece^  fnrtoot  fur 
4e6  triangles  reâangles  en  nombres.  M.  £w:hgt  méfire  4c 
^enir  un  rang  parmi  ceux  qui  ont  cultivé  cette  ^nalyiè.  £n 
TTdduâeur  mibile  il  a  fait  diverfes  additions  à  fon  ^rexte  ^^t 
'ii  la  théorie  de  Diophante.  Dêfcanes  a  aoilî  montré  dans  'quel- 
^ues-unes  de  fcs  Lettres  (b  )  ion  habilèré  dans  ce  ^nre  d'»- 
^Kilyfe,  en  donnant  la  Solution  de  divers  probfêmos  finguliens 
qui  lui  avoient  été  propofés  ;  mais  il  n'a  point  laifTé  tranfpirer 

(  a  )  Dioph.  jilex.  Quajt.  Arithm.  Parif.  1621. 

\h)  T.  II»  Lea*88,  ^j.T.III,  1.  6x^  ^^>70,  7^ 
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fa  méthode.  Il  fut  quelque  temps  dans  une  forte  de  com.- 
merce  de  Lettres  à  ce  fujet  avec  M.  Frénicle ,  &  un  M.  de 
Sainte  Croix  qui  s'occupoit  de  queftions  fort  fîngulieres. 

Parmi  ceux  qui  ont  couru  cette  carrière  en  France  ^  Mef- 
fieurs  de  Fermât  &  Frénicle^de  BeJJi  ont  eu  la  plus  grande 
réputation.  Le  premier  cft  Auteur  de  quantité  d*inventîons 
analytiques  très-fubtilcs ,  pour  furmonter  des  difficultés  fort 
fupérieures  à  celles  des  queftions  de  TAnalifte  Grec.  Celui- 
ci  s'étoit  arrêté  aux  doubles  égalités^  du  moins  dans  ce  qui 
nou5  eft  parvenu  de  fon  ouvrage  ;  M.  de  Fermât  étend  /a 
méthode  aux  triples,  aux  quadruples  égalités  ,  &c  ;  &  il  ré- 
fout quantité  de  problêmes  contre  lefquels  Meffieurs  Viat 
&  Sachet  a  voient  échoués.  On  lui  doit  auffi  quantité  de  théo- 
rèmes nouveaux  &  remarquables  fur  les  nombres ,  qu*on  peut 
voir  dans  les  endroits  que  nous  venons  de  citer  {a).  Quant 
à  M.  Frémcle ,  il  fe  fit  une  méthode  propre  &  fort  fingtt- 
liefe  à  laquelle  peu  de  problêmes  numériques  échappoient* 
M.  de  Fermât  admira  plufieurs  fois  la  facilité  avec  laquelle 
il  expédioit  par  fon  moyen  les  problêmes  les  plus  épineux.  Elle 
conuftoit  à  reconnoître  par  les  conditions  du  problème,  quels 
font  les  caractères  des  nombres  auxquels  elles  peuvent  con- 
venir y  &  ceux  qui  les  en  rendent  incapables  :  il  ne  s^agîflbit 
après  cela  que  de  rejetter  tous  ceux  qui  avoient  lés  derniers, 
&  ceux  qui  n'avoient  pas  les  premiers,  ce  qui  n'en  laiflbic 
plus  qu*un  petit  nombre  à  examiner.  Cette  méthode  qui  n*cft 
u'un  tâtonnement ,  mais  très-ingénieux ,  a  été  nommée  des 
\xcluJîons  ,  parce  qu'au  lieu  de  chercher  direftement  le  nom- 
bre  demandé  parmi  une  infinité  d'autres ,  on  exclud  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  point  l'être.  Elle  cft  cxpofée.  dans  le 
cinquième  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  avant  1^95, 
&  dans  le  recueil  d'ouvrages  des  Académiciens  ,  publié  en 
.1^93.  Je  conjefture  que  le  D.  Pell^  Algébrifte  Anglois, 
^toit  en  pofïèflîon  de  quelque  chofe  de  femblable ,  &  qu'il 
l'avoit  imaginé  à  limitation  d'une  méthode  àEratofiene  pour 
trouver  les  nombres  premiers ,  qui  avoit  de  l'analogie  avec 
celle  de  M,  Frémcle  >  &  qu'on  nommoit  par  cette  raifon  le 

{a)  Yojtz  rédlùon  donnée  enz^yo^ft  te  Lettres  dç  M*  de  Fermai»  â  la  fin  de 

crible 


t 
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crible  àiEratoftcne,  On  lit  dans  une  Lettre  de  Ldhnu\\a)^ 
que  le  D,  PtU  avoit  étendu  cette  invention. 

La  France  nous  fournira  encore  quelques  hommes  tmi.fo; 
ibnt  adonnés  avec  fuccès  à  ranalyfe.  de  ÈHoj^kamt.  Le  P.  4^ 
Billi  a  eu  dans  ce  genre  une  grande  r^Mitauon  •,  4c  il  écrivit* 
plufieurs  Ouvrages  fur  ce  fujet  ^  un  entr'autres  intitulé  JDm- 
f  hantas  rcdiviviis ^  rempli  de  queftions  beaucoup  plus  difficiles 
que  celles  de  Tancien  Ânalifte.  Elles  roulent  la  plupart  fur  les 
triangles  rectangles  en  nombres.  M.  0\anam  feiettoit  vers  le 
même  tems  dans  cette  carrière  ;  Se  au  jugement  du  P.  4èSiUi^ 
il  y  prenoit  un  efibr  extraordinaire.  Il  avoic  écrit  un  Traité  de 
ranalyfe  de  DiopJiante^  qui  n'exifte  qu'en  manufcrlt^  £cque 
poITéaoit  M.  Dagueffcau  en  17 17,  fuivant  ce  que  nous  ap- 
prend THiftorien  de  l'Académie  des  Sciences  dans  l'éloge  de 
cet  Auteur.  Cet  ouvrage  eût  contribué^davantaee  à  fa  répu- 
tation,  non  auprès  du  vulgaire  des  Mathématiciens  ,  mais 
auprès  des  habiles  gens^  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  a  de 
lui. 

Les  autres  Ecrivains  qui  ont  cultivé  ou  expofé  l' Analyse  de 
Diophanu ,  font  le  P.  rrcflu  dans  fes  nouveaux  EUmehs  Je 
Matlu  Kctfey  dans  fes  Elemens  of  algeira  2  vol.  Schootem 
dans  fes  cxercitationes  :  M.  de  Lagni  a  donné  une  méthodd 

f>our  la  réfohition  de  certains  problêmes  indéterminés  dans 
es  Elémens  ^Arithmétique  &  a  Algèbre.  On  peut  encore  con- 
fulter  divers  autres  ouvrages  qui  contiennent  des  recherches 
dans  ce  genre  d'analyfe,  comme  les  Lettres  de  JVaUisy  de 
Fermât  &  de  Fremcle^  dans  le  Comm.  Epifiolicuih  de  Wal" 
lis^  &c. 

VIL 

L'épitaphe  (inguliere  de  D^ophante  ji'eft  pas  Tunique  pièce 
de  cette  nature  que  nous  fournide  l'antiquité.  Apparemment 
ce  genre  d'énigmes  eut  de  la  célébrité  durant  un' teitips  ;  8Ç  il  y^ 
eut  des  Poètes  qui  s'attachèrent  à  cri  prQpofeç ,  ou  à  les  mettte 
en  vers.  L'Anthologie  nous  a  confervé  plufieurs  de  cçs  monu^ 
mens  de  T Arithmétique  Grecque ,  &  M.  Bacheicn  a  fait  part 
au  Public  dans  fon  Commentaire  fur  Diophdnte.  C^:ft  ici  le 
véritable  lieu  de  faire  connoitre  quelques-unes  de  ces  pièces  : 

{h)  Camm.  Epifi,  de  an^^yp  ftoipotâ^  P*^/*  ^^'  in-4^#  »      V    ^ 

Tome  L  S£ 
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nous  le  ferons  diaprés  TAuteur  que  nous  venons  de  citer  y  eai 
nous  bornant  néanmoins^  à  un  petit  nombre ,  &  à  quelques- 
iSàtB  de  tfiU^  jqui  p^éCsnwoz  âts  qudtions  diSérèmcs  ;  car 
éés  45=  ^'ob  lit  dans  M.  Baciât\,  ie  ^us  en nd  nombre  n'eft 
âuèldtuéme  pÊokHtbm  tesbumé  de  diviertes  mameres  r  nous 
hàv^âs  âtuffi  ÙL  dautttftion  en  rers  Latins ,  &  à  a^t  de  leur 
4i^j[bai^^  nous  y  ajoivterons  un  expoféttt'iefde  la  qucAûm^, 

£ytbag(m€  y  «w*  ^fiM  ^bnes  -teck  finfmmcmt  «. 

Ottâika^hatiim  pars  pmcLtm  Mohimata  ii^  ;; 
Q^iftmt  r^MûnâUm  natutuan  (Mffè  HaAofUtt. 

Très  fifu  fetfMci  fixûsj  iU  prima  Tktaao. 
PUridum  arcanis  tôt  vates  iaduo  fams.. 

DiMsnoi^  âkiftK  Pytkagart^  combien  de  dàfid^les iréqnen* 
cent  iKm  Ëiœie  :&  éGOUCet^c  taesitEftmâions.Xei^ci^  réfKmd 
k  Philofcttdie  :  Une  moitié  étudie  ks  Masbémniqu»,  un 
quart  la  Mnfiqoe,  un  7^  gaiNlele  âleace^  âc  il  y^âxrois  fem- 
mes par  defiiis.  Ainfi  il  s'agit  de  troirror  un  nondx»  dotiCria; 
moine ,  le  quart ,  la  y^^dc  3^  ÊUXent  le  nombre  iuionémç.. 

X.  Avorta  nudàfetunt  CHarius  ^  ^uaUà  caique 
Mala  infimt  cdUaho  :  Mufarum  his  obvia  turba 
Mala  petunt  ;  Charités  amâis  dqudlia  donant. 
Die  quantum  dederitu ,  mimeras  Ju  ut  omnibus  idem  ? 

Les  trois  Grâces  également  chargiëes  de  fruits ,  i^ticontrenr 
hs  neuf  Mafes  ^  .&:  elles  leur  en  donnent  cbacune^  de  joiême 
nombre  :  >'^rès  cék  chaque  Grâce  &  x^haque  Mu£?>cft4g^c* 
ment  partagée..  Ceaxibicn:en.a¥oien£Jks>pcemiere^^ 
didiribution  ? 

f4.  'Mquo  ^equem^in  >dtm  tfHfnte  ^Urtii 

JBquat fiquens'fnc ,  jftnSbti'&primi  trièns  j, 
trUmem^prSii^ég^ikimmms. 
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D  y-a^cr0i«4MinbMs,  doût  le.  premMt.^outé  au  .tiers,  du 

troîfieme  5  oft  ég^tl  aa  feioncl  y  le  fécoÀd  :Avt£  lo  tiçn  «bk{>i)9r) 

mier  ^gale  ta  croificme  ^  ^  lo  tvoiâeiDâi  fùrpifle  le  pOBlBMK 

de  dix*  On  demande  quels  ioDt  cas  ttoilibtm  i 

*  4.  Die  quota  nunç  .h(^4  i^  f  :^^^.  (^»f^i^  y  y^  ài^ 
Quantum  bis  gemim  tx^SA  4^  bm  ^tri^^t^f. 

Quelle  heure  eft-îî ,  dcm.ande-t*on  ?  on  répond  que  ce  qui 
refte  à  s*écouIer ,  eft  ks  quatre  tiers  des  keures  défa  pafTées. 

5*  Tctum  implere  locum  ^  t$àuUfi  i  quauunr.^  WHè, 
EJl  potis  ifié  dk  9  iwU'hiç  ^  a$.  irV^  iib^ 
Quatuor  at  qxiartus  i  dk  qftfi.fimm  fitr^vmàeê  f 

Uh  réfervoir  reçail  l'enu  par  troi?  ç^gta^aiix^  .dpftt  Tuii  le 
templira  dans. un  j^r^  Taucrç  dans  deux^  letroiiîçinedsw 
crois  9  le  quatrième  daii£  qwitro.  Dais^çol^en,dçt)eipp9'j[èi^ 
t'ai  rempli  quand  le$  quad^  cananx/erQfQi'Q^vett^'^ 


Ji.  Vnà  cum  mulo  yînum  gefiahàt  afclta^ 

Atque  gravi  nimiùm  fub  pondère  prejja  gemeba^ 

Talibus  at  diSis  mox  ij^epat  ille  gementem. 

Mater  ^  quid  quereris  teners  de  more  puélU  f  ' 

Dupla  tuis  j  fi  des  menfuram  ,  poméera  gejlo  ; 

At  fi  menfuram  copias  ^  aqualia  porto» 

Optimh  menfiuras  difimgfic  ,  Getkmtter^  ifiMs . 

U Aneflc  &  le  Mtilet  faîfoient  voyage  efifemHe  :  PAnefR 
fe  plaignoit.  De  quoi  te  {dainis-tu ,  dit  le  Mtilet^  Si  tu  me  dôn*^ 
nois  une  de  tes  mefrires,  fen  atrrois  le  doufcfledétoi.;  éc-fi  je 
f  en  donnois  une ,  tu  n'en  atirois  qu^ueadec^e^moi*  Combien 
en  avoient-ils  chacun  ? 

7é^^^fePrfm^fièf0um:mifi;çm9^aêf^^ 
Sexaginta  minas  pendentem  effinge  côronam* 

Afi^tatkt^  qmkuoâ  augiyif  0ddiiaJSnmi.       *; 

M^  agi^di»  fut$i  qiUmhntUi  carias  aari 

M^pmubmi  ^  &  fuaiaiàn  êris  fiamàfàc.  rtqMÎtàsf: 

Sf  ij 


/^ 
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'  It  fkut  Eure  uxïpGoiixonnc  de  fbixante  marcs  ^  avec  de  P&r^ 
d^'tttiVre,  du'fer  &ide  rétain.  L'or  &l  le  cuivre  font  lesf, 
t^étain&'L'or  les  ^^  Tor  &  le  fer  les  y;.On  demande  combien 
il  faudra  de  chacun  de  ces  métaux^. 

» 

S.OSa  drachmanwt '&' drachmarum  quihquâ  coerrût 
Quis  choeasy  fàmuUs  vina  Biienda  Juis. 
,    .,  2r<i  amSisprcmm  numerum  prébet  tetragomam 
Qui  pr^finuasjjiffcipiens  monadaSj^ 
Diverfutn  dot  quadrcuum  ;  fid  Jumma  choarums 

lUiUs  exdquae\,  eonftàuitque  lotus.' 
Die  agè'  quoi  choeas.drackmarum  quinqucj  quot  oSo'» 
Drachmarwn  cfioiosj  emerai  ilUprius  i 

Cette  queftiôn  n'cft  pas  titcè  de  rAntKotogie ,  elle  cft  la>î5^ 
du  V^  Livre  de  Diophanu  :  en  voici  le  fehs  qui  n*cft  pas  aifé  à 
démêler.  Un  maître  a  acheté  de  deux  vins ,  dont  Tuh  lui  coûte 
cinq  draemes  la  mefure,  &  Tâutre  huit.  Il  a  payé  pour  le  tout 
un  ccrtam  nombre  de  dragmes ,  qui  eft  un  nombre  quarré,^& 
qui  étant  augmenté  d'un  nombre  donné  (i$o)  devient  un  autre.- 
quarré,,dont  la  racine  e(t  la. quantité  des  mefiires  achetées* 
«n.  tout..  Combien  y  en  a-t'il  de  l'un  Se  de  l'autre  prix  ? 

Yiii: 

Nous  voici  parvenus  à  dès  temps  qu*ôn  pourroit,  à  jufte* 
titre  y  appdler  les  derniers  momens  du  beau  jour  où  nous 
avons  vu  les  Sciences  durant  quelques  fiecles-.  Au  lieu  des 
Ecrivains  originaux  dont  les.  découvertes .  noUs .  ont  occupes 
jufqu'ici , .  il  ne  fe  oféfente  prefque  plus  à  nous  que  des  Comr 
mentateurs  &  dès  Annotateurs.  Les  Ecrivains,  de  cette  clafle^ 
lorfqu'ils  font  les  feuls  dans  un  fîecle ,  annoncent  ordinaire- 
jnenr  le  prochain  retour^  d'un  temps-  d'obfcarité  &  d^igop- 
jRance. . 
(ff^M..       Pappus  fit  Théon  d'Alexandrie  fervirenr  les  Mathématiques - 
de  cette  maniéré  :  Ih  prenlier  mérite  néanmoins  d'être  rangé 
dans  une  clafle  plus  refevéè  ;  car  il  donne  d^ns:^Cts'Coi&3îons 
Mathématiques j  des^  marques 'd'une  intelligence  peu  commune  ' 
(ièiu.là:  Géométrie  \^  &  l!on  y  traùYe.en  ^iifieiira  endroits  dei' 
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tMraces  de  génie*  L'objet  de  Pappus  femble  avoir  été  de  raflem- 
bler  ea  un*  corps  pluueurs  découvertes  éparfes  y  d'éclaircir  &C 
de  fuppléer  en  oien  des^endroits  les  écrits  principaux  des  Ma-' 
fhématiciens  les  plus  célèbres*-  L'Hiftoire  àts  Mathématiques^ 
doit  beaucoup- à  rappus  d'avoir  conçu  Se  exécuté  ce  projet.  La 
*  Préface  de  fon  feptieme  Livre  eft  flirtout  un  morceau  ineftima* 
ble  dans<  ce  genre  y  puifqu'elle  a  préfervé  de  Toubli  un  grand 
nombre  d'ouvrages  analytiques^  dont  les  titres  mêmes  ne  nous 
fèroient  pas  parvenus  fans  cela.  Le  précis  qu'il  donne  de  plu^ 
iîeur6  de  ces  écrits,  car  c'eft  tout  ce  qui  refte  de  la  plupart^ 
nous  permet  du  moins  de  renouer  ce  temps  à.  autre  le  fit 
fouvent  interrompu  de  l'hiftoire  de  la  Géométrie.  Un  autre 
mérite  de  l'ouvrage  de  Pappus  j  c'eft  de  nous  donner  une  idée- 
elaire  de  la  méthode  q^e  les  Anciens  employoient  dans  leurs- 
recherches*  Il  s'en  fert  lui-même  très-iouvent  y  &.  fon  ou- 
vrage méfîte,  par  cette  raiA>n  y  de  tenir  un. rang  parmi  IcS' 
plus  eftimables  de  lar  Géométrie  ancienne. • 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Pappus  la  première  idée ,  iC 
une  idée  afièz.  développée  d'une  découverte  qui  a  donné  de 
la  célébrité,  au  Moderne'  qui  l'a  renouvellée  parmi .  nous^- 
C'eft  l'ufage  du  centre  de  gravité  pour  la*  dimenfîon  des  fi-- 
gures..  Pappus  dit  expreflément  à  la; fin  de  fa. Préface,  que 
Us^figuns  produius  par  la  circonvàlutiàn'  d^une  ligne  ou  d*uns 
fiitface  j  Jfiiu  tntr  elles  en  rcâfçn  compojee  €ks  figures  génératrices 
&  des  circonférences  décrites  par  leur  centre  de  gravité.  Il  cft  facile  * 
aux-  Géomètres  de  fentir-la  liaifon  de  ce  principe  ay^  celui' 
de  (x^M/z,  fçavoir  que  toùt^  figure  formée  par  circonvolution' 
efl  le  produit  de  la  figure  génératrice  par  le  chemin  de  fon  centre^ 
degravitL  Mais  il  taur  remarquer ,  pour  la  juftification  du  P.- 
Guldiny;.  que  ce  morceau  de  la. Préface  de  Pappus  vkixoit  pas 
dans  l'édition  iMincàcs  ColUSions  Mathématiques  de  i58z.- 
U  n'a  para  pour  la  preniiere  fois  que  dans  celle  de  x66o , . 
donnée  pour  beaucoup  plus  correcte  ^  quoiqu'elle^  foit  réel^ 
lemenc  remplie  de  fautes*  Je  dois  remarqpen  que -les  deux'^ 
premiers.  Livres  de  cet  ouvrage  ne  nous  font  point  parvenus  , . 
à  l'exception  d'un  petit  fragment  du  fécond  que  m^^îf^alUs- 
a  publié. 

ic  ne .  m'arrêterai  point  a  quelques  auttes  ouvrages  dô  Pap- 
£usj  comme  fon  commentaire  uir  YAlmage^e^  dont  U  ne 


Théofu 
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fabdfte  qu'un  ff a|;lneiTt ,  afi»  dé  pafler  à  TkUn^  ftm  ColàéffÊC 
dans  r£cole  d'AiexaiKlfie.  Nous  avons  ks  dcfM  pri^ 
Ouvrages  decelui-ci,  fçàvok  fes  fchoiks  cm  Aotes  &itSti€tiJe  le 
Ton  commentaire  fur  Vjélmagêfie.îls  parùt^Mf  fwttli,  ft^itûsto 
fois  en  1533  Se  1538,  £Èttkmenc  en  Gréa  Lès^  £e^M«9  ont 
été  données  par  Commandin  d4n&  unedefès  éàiètoiM  Lïfâife» 
àEuclide.  Mâts  le  cômmentaiiM  fût  VAùrtâMfit  ih'^  jftMûs 
été  traduit ,  excepté  lé  ppemier  Livre.  Il  tA  iiirppeiiantqtt'iM 
ouvrage  qui  devoir  être  auffî  intéreflant  pot»  TAfllrofiomie 
dans  les  flecles  pafleé^  6c  qui  pourroit  même  encore  nom 
inftruirede  plufiéurs  faits  iihportaiiscoAeértiaftt'cefeee  ScâcMieC) 
n'ait' jamais  ë(ë  publié  dans  uiief  Lan^  p)tts-4èiXiMiii!i6'. 

L'Ecole  d'Aléxâmkrie  vk  fur  là  fin  de  fi^  fié^le  .ttâ  dé  ces 
phénomènes  dont'  Tltalie  feule  eft'  en  pôS^O!»  àe  déimrr 
Hypathia.  des  exempks:fréqtiens.  HypétÛMy  fille  «  Thion-^  fifidespra^ 
grès  fi  grands  dàhs  la  Pkiloféphié  ft  lés  MackéflHttiqofis  , 
u'elle  mérita  de  pfofé(Ièr  ces  deux  ScienfceS;  fille -ks^enfickit 
[ê  quelques  écrits,  tels  qu'Un  commentaire  iki  Afôtiomus ^ 
un  autre  fur  Diophdnttj  &  dés  Tables  Aftroftioilli^ries.  Aucun 
d'eux  ne  nous  eft  parlrenu.  Letrifte  fort  de  cette  fille  célè- 
bre eft  connu  de  tous  cetix  à  qui  THift^ire  BceléfiaAâque  eft 
familière.  Elle  &t  mifèen  pièces  par  quelques^  fôdîlteux  •qutU 
foupçonnoient  d*étre  la  caufe  de  lâ  méuntell^^tie  qui  ré« 
gnoit  entre  le  Patriarche  d'Alexandrie  S.  Çyfim ,  dt  le  Gou^ 
verneur  Orejie. 
$yrujius.  Hypathia  eut  pour  difcipk  Synejîm ,  depull  Evéoue  dé 
Ptolémaïs  en  Lybie,  qai  eut*  des  <x>nnoifIancès  <n  Aurono^ 
mie»  Il  nous  refte  une  Pré&ce  ou  Epâtré  cMcycMétte  (  a  ) 
d^un  O&vrage  Agronomique  dé  ctt  Evêque^  qui  contenoit 
la  defcription  &  lès  usages  d^n  àftrolftble  dé  {<ftii  invention , 
plus  parfait  que  ceux  ^HipparqueH  de  Pt^iémki,  SftdéfûiF^ 
cion  qu*il  feroit  trop  long  dé  rapporter  ici  (^')^  M>ttji  àoAût 
ridée  d^un  inftruffletit  fort  analogue  à  nos  pknifpHeMS  iOù^ 
dcrnes.  Une  Ijettre  deeePt-élat  à  Sfypéuhut^  dont  Ml  de  Fer^ 
mat  fenl'a  entendu  le  féns,  nous  apprend  Tufage  ^'dA  ffrSibit 
déjà  àcVAtéometre  y  ou  du  PeJk^Li^uean  (c)«  Ah  relie  cek 

(  a  )  Sjn,  Optra,  edi  Pims^  p.  50^* 

(  ^  )J^oy^K,  ^'ft'  Aftron,  de»  Jd..  'W^cidler .,  f .  x  9  j . 

[cyFcnnatH  of*  ad  firu 
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n'a  rien  de  furp^iuic  »  puifqu'il  y  avott  long-tem^s  ç^Ar- 
ehimedfi'  en  avoic  dévoUé  le  ^iacipe. 


IX. 


Proclus. 


Le  Philofopliie  Pfoehs  »  Çh^  4e  VSooIe  Pla^oDiclenne 
à  Athènes  y  y  transféra  en  quelque  fofte  4e  fiege  des 
Macfajéraatâques  Tef  s  ie  mUieu  éuanquiemeiiecle.  A  l'exeœjple 
du  Chef  de  iz  feâe  y  ces-Sciences  \m  fureocdberes  ,&:  fî  nous  ne 
lui  devons  pas  des  découvieites ,  it .  coiQtrHnia  du  imeins  par  Tes 
travaux  &  (es  înftruâiQnsià  mi  perpëfuer  l'éclat  encor^  pendant 
quelque  temps.  Son  conisiieQtEitfe  Tur  h  1^  lÀvfn\à!£ucUde^  eft 
à  la  vérité  un  Quvrasie  4'unie  prolixité  cxcefiive  ;  mais  nous  lui^ 
devons  une  mulcsMoe  de  taraks.cQncernant  l!hiftoire  &  la  Mé- 
tapiiyiîque  de  la  GéonétrÎK  y  te  cVft  un  jnérite  qui  nous 
a  Eût  fincéremectt  défirer  pkis  d^une  fms  qu'il  eut  travaillé 
de  même  fur  .lo9  Livi»5  futirans.  Les  aifi-es  écrits  fnadiémar 
tiques  de  jPm?^  j  comme.  &m  t  Expo^ttûndes  fyptHkefis  Af- 
uvfunniçues  dc'Pfakmée  ,^x  eft  iicita0kaji;icaccofirci.de  VAI^ 
magefle  ,  icff^^^iterc  .^q«i  n'eft  que  l'^aibrégé  de  Géminus ,  Ibnc 
de>  très^peu  jd'émpcrcaïQijce.:  On  racoms  jde  ce  Philofophe  une 
hiftoire  iemblable  à  celle  à! Arckimede  \uÀ\^nt  k  Flotce  des* 
Romains  avec  écs  jxlîrôirs:  aïdei^».  Vitaken  iaenant  Conftan- 
lânople  a^Ëégée  ^  PmciuSy  dit  ZoMoms  {a)  ,  fabriquades mi« 
Kïirs  jurec  ie^ueis  il mkle  /eu  aux jraiâèaiix  affié^eans,  8c 
déliivara  la  vilk*:  Mai^  un  autre  lliâbrien  {i)  iéémt  ce  trair 
à  fa  fufte  valeur ,  en  diiaiit  que  ce  fut  avec  du  fbufre  en- 
flammé ^  &  lœparozinMnt  hmsè.  wc  des  jma?chin€s^  que  Pw- 
dus  o^,^mc^àxc. 

Pjtaeùis^^  eut  jnmr  fucceâèur  dsLAS  'fon  £c€Je'  Marinus  de    Marînus. 
NéapoHs  yfqm  intme;  ave€  Ifidm»  deMUet ,  ^^Bmoûms^  une 
£>me  de  fiiGoeffion  qui  notisfcondnit  jnfqu'à  l'Empereur  Juf-    ifidorc  de 
iémen.  Mcmaus  dl  Amcor  d^une  mtcwuâion  aux  donnis^  ^^^^* 
J^£M€ièdc.  Soniëlesre^  Ifiehm.dc  Milet  fut  un  habile  Mécha- 
Blcœn  ,  .Géomètre  j8c  Architeâe  qui  fut  empbyépM:  J^^- 
jKâ/t.dans  xlâno&s  entcqprifcs  avec  fon  ami  Antàsmus  iral^ 
&wms.:JSutDcius i(  r  )  pacie  .d'uadnftrmnent.  c^BTil  avoit imaginé 

fi»)  r.  III,  fub.  Aaaft..DzQfcaroi 

{  h  )  Malalas.  Chrome. 

[c  )  Camm.  in  Arch.  L  ii^  de  fph.  &  cil^ 
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pour  délire  la  parabole  par  un  mouvement  continu ,  &  réfou- 
are  le  problême  de  la  duplication  du  cube-  Mais  cela  mérite 
peu  de  nous  arrêter*  Voici  quelque  chofe  de  plus  intéreflant 
concernant  Anthémius.  Ce  dernier  excella  auflî  danS  les  Mé- 
chaniques:  on  a  dans  plufîeurs  Bibliothèques  un  fragment 
de  Ton  Livre  intimld  «i^^'S*  /uix««t/t«f»  y  de  machinis  admira- 
hiîihus  (a).  Vitellion  {b)  nous  rapporte  d'après  Anthémius, 
une  des  inventions  (ineulieres  que  contenoit  cet  ouvrage, 
&  fon  rapport  eft  confirmé  par  les  vers  de  Tieties  qu'on  a 
cités  en  parlant  ^Archimede.  C'étoit  un  miroir  ardent  formé 
de  plufieurs  miroirs  plans ,  qui  réfléchiflant  la  lumière  du  fo- 
leil  dans  un  même  endroit  ^  y  augmentoient  la  chaleur  au 
point  de  brûler.  Anthémius  j  h  nous  en  croyons  Vitellion , 
avoir  trouvé  que  vingt-quatre  miroirs  fuffiioient  pour  cet 
effet.  On  fçait  aujourahui  que  c^^eft  feulement  de  cette  ma- 
nière <\\£  Archimede  tc  Proclus  ont  pu  exécuter  ces  merveilles 
dont  parle  la  Renommée.  Si  TOuvraec  du  Méchanicien  Grec 
nous  étoit  parvenu  en  entier,  proDablement il  nous  déjci- 
deroit  fur  ce  que  nous  devons  en  croire.  Peut-être  même  le 
fragment  que  nous  poffédons ,  feroit-il  capable  de  jetter  un 
grand  jour  fur  ce  trait. 
f,utociuf.  Eutocius  j  difciple  èUfidore  &  ami  à' Anthémius ,  s*eft  fait 
un  nom  par  ks  commentaires  fur  les  Œuvres  à^Archimedc  & 
à' Apollonius  {c  ).  Ce  font  des  ouvrages  folides ,  &  auxquels 
rhifcoire  de  la  Géométrie  doit  quantité  de  traits  importans 
&  curieux. 
Pi9€iis,  Dioclès  le  Géomètre  &  PInventeur  de  la  cyflbïde  ,  m'a 
paru  devoir  être  placé  vers  ce  tempsou  peu  auparavant.  Car 
Peppus  qui  parcourt  les  différentes  manières  ae  réfoudre  le 
problême  de  la  duplication  du  cube  ,  ne  fait  aucune  mention 
de  celle  de  DiocUs^  qui  efl  l'une  des  plus  élégantes  ;  d'où  je 
fuis  fondé  à  croire  qu'il  lui  eft  poftérieur.  Eutocius  eft  le  pre- 
mier 6c  le  feul  Ancien  qui  fafle  mention  de  ce  Géomètre 
dont  il  rapporte  deux  folutions.  L'une  eft  celle  du  problême 
célèbre  dont  on  vient  de  parler  ;  je  renvoie  à  ce  que  j'ai 
dit  fur  ce  fu jet  d^^ns  le  troiueme  Livre.  L'autre  regarde  un 

(  a  )  Bibi.  Reg.  num.  1 970,  2440, 1871.  Labbe ,  hiU.  rwv^mjf*    * 

(  b  )  Opt,  1.  V,  prop.  ult, 

i  c  \  Yoy&i  les  articles  de  ce$  Géomètres. 

problême 
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problème  du  Livre  de  lajphere  &  du  cylindre  ,  dont  Archimede 
promet  de  donner  ailleurs  la  folution  ,  qu'on  ne  trouve  ce- 
pendant aucune  part*  Il  s^agit  de  divifer  une  fphere  par  un 
plan ,  en  raifon  donnée  ;  ce  qui  fait  un  problême  fblide  aflez 
difficile.  La  folution  qu'en  donne  Diouès  y  eft  très-propre  à 
faire  concevoir  une  idée  avantageufe  de  fon  habileté  en  Géo- 
métrie. On  y  trouve  une  fçavante  &  profonde  analyfe,  qui 
montre  qu'il  manioit  cette  méthode  avec  une  grande  dexté- 
rité. Cette  folution  au  refte  n'eft  pais  exempte  du  défaut  or- 
dinaire à  celles  des  Anciens  ,  fçavôir  d'employer  deux  fec- 
tions  coniques  ,  au  lieu  qu'une  feule  combinée  avec  un  cercle 
eût  pu  fumre.  Ce  Mathématicien  étoit  probablement  un  In- 
génieur ;  car  le  Livre  d'où  Eutocius  tira  ces  folutions ,  étoit 
intitulé  dé  Pyriis  ,  c'eft-à-dire  des  machines  à  feu. 

Nous  placerons  auffi'  vers  ce  temps  le  Géomètre  Sporus  &  ^P^^^^- 
fon  maître  Philon  de.Gadaré.  Le  premier  n'eft  connu  que 
par  fa  folution  du  problême  des  deux  moyennes  propor- 
tionnelles., rapportée  par  Eutocius ,  folution  au  refte  dont  ce 
commentateur  eût  pu  fc  difpenfer  de  groffir  fon  Livre  :  car 
clic  diffère  à  peine  de  celle  de  Pappus.  A  l'égard  de  Phi^ 
Ion  ,  le  même  Ecrivain  nous  apprend  (  a  )  qu'il  avoit  pouffé 
jufqu'à  dés  i6ooo«»«*  l'approximation  qu'^rcAi/71^^  avoit  au- 
cretois  donnée  du  rapport  du  diamètre  du  cercle  à  la  circon- 
férences 

Nous  devons  à  M.  BouiUaudh  connoiflànce  d'un  Aftro^ 
home  Athénien  nommé  ThiuSj  qui  obferva  une  aflez  longue  Ttius. 
fuite  d'années  vers  la  fin  du  cinquième  (îecle  &  le  commence*- 
ment  du  fîxieme.  Le  manque  de  monumens  Aftronomiques , 
deçms  Ptolemée  jufqu'à  Albatenius^  a  engagé  TAftronome  mo« 
derne  que  j'ai  cité ,  à  publier  quelques-unes  de  fes  obferva- 
tions.  II  les  avoit  extraites  d'un  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  ;  &  elles  lui  ont  été  d'un  grand  fecours  pour  fonder  Se 
reâifîer  îz  théorie  des  planètes  mpérieures  {b). 

X.  ■  "      ■ 

Les  travaux  des  Mathématiciens  de  TartlUe  précédent ,  dont 

(  a  )  Comm.  in  Arch,  de  dim.  cire» 
l  b  )  Voyez  Aftroiu  Philolaîcéu 

TomL  Tt 
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plufîenrs  ne  furent  pas  entièrement  dépourvus  de  génie ,  font 
comme  les;  derniers  traits  de  lumière  que  jettent,  les  Mathé- 
matiques, dans  la  Qreceu  Le  .vafte.  intervalle  qu'il  y  a  d'ici  à 
la  mine  de  i'Euqi^^  Grec ,  ne  nous  ,o0re  plus  que  des  £cri* 
vains  il  élémentaires  y  mie  dans  des  fiedes  plus  heureux  ils 
auroientà  peine,  mérité  le  nom  de  Mathématiciens.^  L'Ecole 
d'Alexandrie  fubfifto^c  néanmoins  encore  ^  &  il  y  auroit  en 
quelqu'efpérance  de  voir  renaître  les  beaux  temps  des  AfoUo^ 
niuss  desffipflOffmiçSLCj  fans  les  trovhks  qui  agitèrent  rOiicnt, 
Zc  l'invaiîon  des  Arabcsv  La  p^ife  d'Alâundrie  pances  derniers 
fut  le  coup  mortel  qui  acheva^de  ruiner  les  connoifBjices  noa 
feulement  dans  cette  Capital  câcbre).raais  dans  tout  TEm- 
pire  Grec.  Ce  fîinefte  événement  arriva: l'an.  641.;  cette  mal- 
Keureufe  viUe^  jusqu'alors  leféjour  des  Soiencss^  fùbît  le  joug 
des  Califes«&  auapeuplefknatiquev  donc Jesvpreniers  t^ts 
de  la  domination  ruventc  dcL  déttmre.tons  les^.  momuuoBS  de 


H  fçayante  Amiouké,  La.  Bibliothèque  d^Aiexandrie^.  ce tré- 
for  d'un  pjrixi  innni  ^  fut;  livréec  au^ten;.  Ënjvght  le  Pliilofo^ 
phe  èL  GnmmMtlai ^ Phîlûpomisi  tenta^de  la  fauvcr,  il. fur 
au  contraire^  Ucaafe.  innocente  dejâipertet  6air  ayaat.  de- 
mandé au  GcmmasàdantdiiCaltfc'qiiSsUe:filtJét>axg^    .celui- 
ci  n'ofânt  rien  fékc  fans  l'orckedecioiffMakre,  JasiecrivitiMa3&: 
Omar  lui  fit  cétCDréponéb  méœocable^par  ùl  barbaries  Z^  Xi-^ 
vreSy  lui dit-ilyJont  vous  me  parie^^Jbm  ou  conformesou  conawns  > 
à.  VAlcoran.  Dans  le  prenùet  cas.il  fatu  les.brâkr^comnm'  inu^ 
iiles  y  dans  U  fécond  iU  font  diffies  du.  feu.œwme^rd 
L'arrêt  i^t  ouécufié^,  êcroa:  vit  cette  précteufe;  coUoéHon, 
ouvrage  de  plufieur3  fieeles.i  ésrvir  pendant.  pi:ès:d^unr.  an  à. 
echauScrJes^étuves  d'Alexandrie. 

TeUe.fut.kffio:de;cene  £coletcélebra,.qniavoit::écé  penr- 
dant  près  de^diz  âealfi&;dufcsda£pûfleifion:p(^inftersom{iue  de 
contribuer  auKtDre^sJes^pbsr  fétides  decrefpdt  hujoaku  A- 
dater  de  cette  époque,  malheureux.!,  nous;  ne:  trouvons,  plus: 
dans  TËmnire  (xrec  cju^un  petitjiombre  d'hommes  qui  aient 
cultivé  les  Mathématiques  ;  encore  font-ils  la  plupart  fi  bornés^ 
r    ^  ce  qu'elles  ont  de<  pms  élémentaire  ^  que  peu  de  :  pages  nou» 

fuffiront  pour  les  faire  connoître  avec  l'étendue   convena- 
ble. 
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Nous  trouvons  d'abord  dans  le- fepcieme  Ciccie  Leontius  le    L^omîas. 
JViécfaanlcien  5^dont /il  refteun  xtçàté  ,jur*  la  Ih'hamtion  de  la 
fiiei^e  djémtus.  Il  y  explique  les  ai^gesd*unetfph«re  célcfto, 
'.où  il  avoit  .di^fé  ks  conftellalùoiis  eomme  le  éécm  ce 
«Paëce  y  qtf  il  icœava  en  défaut  4lajis  «bien  des  >  endroits.  Htron     Héron  u 
ifurnommé  le  .Micha$dcten.y  K^*^^  ^^  difting«er  de  celui  d*A-  i^^^- 
tlexandiie ,  jsft  -^'un  -âge  aUez  inceecain  ;    on  ;croit    qu'il 
vivxiit  «vers  le  imilieu  ilu  huitième  fiede.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  for  les  maxrhines  de  guerre  >,  qui  eil:  curieux  &:  in- 
-téreflantiponr  rArt  nûlitaire.  Mais  fa  Gwdéjk  ^  on  nommait 
autrefois  ainfi  la  Géométrie  pratique  ,  n'eft  d'aucune  impor- 
tance. 

Zé{?iz  le  Sage  qui  régnoit  vers  la  fin  du' neuvième  {lecle., 
fît  quelques  CTports  pour  relever  les  Sciences  dans  TEmpire 
-Grec.  Ce  Prince  de  qui  «nous  avansiun  Traité  fur  l'Art  mi- 
litaire ,  fentitle  prix  des  Mathématiques^  dc  fonda  < une  r£cole 
à  Conftantinople  pour  les  £ure  fleurir.  Les  Hiftoriens  nous 
l'ont  repréfenté  comme  très  inftruk  tdans  ces  Sciences ,  &; 
furtout  dans  TAflronoaiie.  L'JEcok  qu'il  ibnda  ,  ne  nous:four« 
nie  cependant  que  les  noms  de  quâques  PrdfefTeurs  de  Géo- 
métrie &  d^Aftronomie.).  qui  vécurent  foiu  fon  règne  :&  fous 
celui  de  Confiamin  Porphywgemte  fen  fuceedeur  (a),  hc^ 
eiSbrts  réunis  de  ces  deux  Princes  ne  purent  que  fufpendre 
oour  quelque  temps  la  décadence  entiere^des  Sciences.  Bientôt 
les  efprits  ne  s'occupèrent  plus  que  doMliiputes  delléligion  ^  la 
plupart  auffî  méprifables  que  les  qucàfUotisPhilo^  qui 

agitoient  autrefois  nos  Ecoles*  £nhn'depius>Ccii§/Z0/um  jufqu'au 
quatorzième  fîecle  nous  ne  rencontrons  .que  iPfiUus  qui  ait 
connu  les  Mathématiques.  Je  me  iens^à  def&in  de  ae'4:erme  ; 
car  ce  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet  dans  f<m  Tmité  Je  quatuor  dif 
cifUnis  mathemaiicis  j  eft  n^lémentftice,  qu'il  nejnéritoit 
pas  les  frais  de  l'édition'  cu'on^cn  a  (fait  en  s  515^. 

Le  quatorzième  fîecle  nit  plus  fertile  ea  amateurs  des JVIa-* 
thémauques  ,  nuis  auili  peu  que  les  jpréoédens  en  hommes 
propres  a  reculer  les  bornes  de  ces  Sciences.  iLe  Moine  isSffr*  Sarlaam. 
laam  vers  l'an  1330  commenta  quelques-uns  des  premiers 

(4}  Seript.poftTheopkdatm.BiUiotLGrce.T.X. 

Ttij 
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Livres  d'Euclidè.  On  a  de  lui  un  petit  Traité  du  calcul  fexa^ 
gênai re  dont  les  Aftronomes  fobt  ufagè^(a).  Jean  P cdiafinvts- 
écrivit  un  abrégé  de  Géométrie  qui  eft  en  manufcrit ,  dans 
plufieurs  Bibliothèques.  Maxime  Plamidt  fît  fur  Diophanu 
quelques  remarques  :  mais  au  pigement  des  habtks  gens  , 
elles  font  peu  propres  à  en  faciliter  Tintelligence.  Il  expliqua 
aufïï  à  fes  compatriotes  les  principes  de  notre  Aritliméti<]^ue 
moderne.  Son  ouvrage  qui  n*exifte  qif  en  manufcrit ,  cft  m- 
titulé  Logifiica  fecundùm  Indos  ;  car  c^eft  des  Indiens ,  comme 
nous  le  remarquerons  plus  loin  ,  que  nous  vient  cette  ingé- 
xiieufc  invention.  George  Chrijbçocca  mérite  à^^  éloges  par  le 
zèle  qu*il  montra  pour  TAdronomie.  Ne  trouvant  pas  chez 
les  Grecs  aïïèz  de  fecours  pour  s'en  ihftruire ,  il  alla  en  Perfe 
où  elle  étoit  Confiante  y  6c  à  fon  rétour  il  publia  un  Traité 
deTAftronomie  Perfknne.^^Il  eft  en  manufcrit  dans  là  Biblio- 
thèque du  Roi  y  fous  le  titre  de  Georgii  Chn/ococca  Ajiroruh 
mica.  M.  BouilLaud  en  a  fait  connoitre  la  Préface ,  &  en  a 
extrait  quelques  tables  abrégées  (^).  Je  me  contente  rfin- 
diquer  quelques  autres  écrits  de  cet  Auteur  ,  comme  xm  traiti 
pour  troiwer  lesjyjîgies  à  chaque  mois  ,  une  eonfiruSion  de  Vaftm- 
lobe  y  &c.  On  lespoilede  en  manufcrits  dans  quelques  Bibliothè- 
ques (c).  Quant  à  Ccfmas  Indopleufte^  ou  T Auteur ,  cjuel  qu'il 
ioit  ,  d'une  Géographie  Chritknne  y  ce  n'eft  qu'un  imbécîUe 
Voyageur  qui  a  entafle  dans  une  relation  mille  abfurdités 
aftronomiques  &  géographiques  {d). 

Nicéphàre  Grégoras  y  rficolas  Cabajilla  ,  &  Argyrus  font 
encore  à^s  Mathématiciens  du  même  lîecle.  Le  premier  prit 


la.  défenfè  de  l'Aitrenomic  contre  quelques-uns  de  Ces  enne- 
mis ,  &  compofa  un  traité  de  YAflrolahe  que  VaUa  a  publié 


concerne  le  troifierae  Livre.  Argyrus  donna  un  .  Traité  de 
GeodifLCy  c'eft-à-direde  Géométrie  pratiqué  ^  un  autre  de  la 
réduaton  desmanglesnon  reSanglesen  reSangies;  &  des  fcholies. 

la)GT.  Lat.  i S7 * .  8^  '  (d)  BïbL  Gr.  T.  III. 

( h )  Afiron,  PhiloL  Verf,  fin..  [c)  i^pS,  çum  Niceph.  lo^â^S^ 

[c )  Eabric Bibl.  pac*  T. X.  -  '  .    ■ . 
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far  les  ûx  jîremiers  Livres  diBitçiidey  qui  ont  été  publiés  parmi 
nous  eu  1 579i  Je  renvôîé  à  la:  Bibliptneque  Grecque  (tr)  ceu5c: 

3ui  dëfireroicnt  Hne  (îoriûdilïance  plus  étendue  des  'écritîs 
^Argyrus.  Us  ne  m*oni^  pas  parus  aflèît  importans  pour  en 
groffip  davantage  eet  article.   .•  .    /  ^' 

Nous  rencontrons  enfin  ,  pour  terminer  ce  Livret  d*une 
manière  plus  agréable ,  un  Auteur  Grec  qui  nous  fournît  la 
première  idée  d'un  amufenient  mathématique ,  dont  pluiîeurs 
habiles  gens  n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper.  Cet  Auteur  eft  ^ofcopuCt; 
Emmanuel  Mofcopule  i  &  ramufement  dont  nous  voulons 
parler  ,  eft  celui  des  Quarrés  Manques  (h).  Mo/copule  en  a 
écrit  un  Traité  qui  eft  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  dti 
Roi ,  &  dont  M.  Je  la  Hire  a  extrait  quelque  chofe.  Nous 
faifîfïons  cette  occafion  de  ràflcmbler  ici  ce  que  les  Modernes 
onc  fait  fur  ce  fujet ,  d'autant  plus  volontiers  que  nous  en* 
trouverions  difficilement  la  place  ailleurs^ 

On  appelle  Quatre  Magique  un  quarré  dîvîfè  en  cenûles- 
égales  ,  dans  lelqûelles  on  infcrit  les  termes  d'une  progref- 
iîon  arithmétique ,  de  telle  màniefre  que  la  fbmme  de  chaque 
bande  ,  foit  verticale  ,'  foit  horizontale ,  &  de  chacune  des 
diagonales ,  foit  la  même.  Ces  quarrés  doivent,  félon  les  ap- 
carences,  leur  origine  à  la  foperftitîon  ,  ou  du  moins  s-'ils  en 
ont  eu  une  plus  raifonnable ,  i'Aftrologie  n'a  pas  tardé  à  fe  les 
approprier.  Rien  n'eftxplus  célèbre  parmi  ceux  qui  croient 
à  cet  Art  ridicule,  que  les  Talifmans  planétaires  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  quarrés  des  fept  nombres,  î,  4,  y  ,  &c,. 
rangés  magiquement,  &  dédiés  à  chacune  des  planètes.  M.  ^ 
il  Louhere  en  a  trouvé  la  connoiflance  répandue  dans  l'Indè  ^ 
&  furtoiit  à  Siirate  (  c).  Il  rapporte  inême  la  méthode  dont 
les  Sçavans  de  ce  pays  fe  fervent  pour  ranger  les  quarrés 
impairs.  Cela  donne  lieu  depenferque  les  Quarrés  Magiques 
pourroient  bien  avoir  pris  naiflànce  parmi  les  Indiens  ;  ce  qui 
ae  paroîtra  point  étonnant  à  ceux  qui  fcavent  que  nous^  leur* 

devons  ringenieufc  invention  de  notre  Anthmétique  moderne.  ► 

•  •  •     «  ' 

(  a  )  T^Xy  p.- 1 7  tf  •  ignore  auquel  des  deux  appartient  le  Trahé- 

(b)  Il  y  a  eu  deux  Emmanuel  Mo/co^    dont  il  eft-  ici  queftion. 
gul&,i'un  en  ly^^ ,  &  l'autre  en  1 4xo«  On        (ç)  Relation  <k  Siam»^ 
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Quel  que  fok  le  fort  de  notre  conj;e£birifi.,  ce  <^ui  ;  n'écoic 
datïS'fon  origiae  qu'une  ^pratique  vaine  .^  Tuperâitieufe ,  ou 
qu'un  iînjpie  ammemcfit^  n'a  pas  kîlfè; d'exciter  l'attention 
dejplufiewrs  Mathématicients  de  mérita.  ^Geta^ft  pas  qu'ils  y 
aient  entrevu  quelqu'utilité  :  on  CidfiviQnt  qu'il  n'\y  en  a  au- 

lc$'^QfMrrésM^gîijues,{c  ceS^ntent  dolcur^^Ofigine^ûir  ee|Kmit;; 
cen'eflqu.'i>)n  jeu  dont  la  di^îculeé  ^ùtrlecm^icev^  ^ic'teObi 
ce  titre  que  les  Mathématiciens  les  ont  coafîdérés«^Wlleucs 
tout  ce  qui^exige.desconibinai^ons.6c  des  raifonn^mens^  eH 

£ropre  à  exercer  les  facultés  de  i'erprit.,  £c  à  perfeâionner 
:  génie  d'inyention.  Le  célèbre  iM«  Léibniti  txe  dédaignoit 
pas  de  jouer  au  jeu  qu'on  nomme  du  )SaIitaire ,  ^  il  a  donné 
dans  les  Mijceilanea  de  Berlin  (  ^)  un  ^etit  écrieplein  de  vues 
ingénieufes  ^àf:  de  réflexions  philofophiquès  ^fiir  les  -jeux  de 
cotnbinaifon.  £lles  juftifîent  l'appUcAtion  que  les  Madaéma«- 
«iciens,  ont  donné  à  ce  problême  d'Arithmétique. 

Ilya4eux  (or tes  de  Quarrés  Ma&ifues  dont  le  degré -de 
difficulté  left  forf  différent^  les  uns  j^nt  les  impaûrs  y  ou  ceux 
dont  la  racine  eft  impaire  ,  comme  f^  25  ,  49  ^  (ce  y  ce 
font  les  plus  faciles  à  ranger.  ltc$  autres  font  les  pairs  qui 
font  beaucoup  plus  •.difficiles. 'On  lies  diftingue  mêmeen:pai« 
rement  &  impairement  pairs  »  Suivant  que  leur  radine^eft  di- 
vifible  par  4  ^  ou  feulement  par  %.  Xa  niéthode  qui  ferc  aux 
uns  y  cî^  diâ^érente  de  celle  qu'exigent  les  autres. 

Mofcopule  e(l  le  prein^er  Auteur  connu  qui  ait  écrit  fur  les 
Quarrés  Magiques.  M,.4eJa  Mire  qui.avoiti{»uccouru  fon  ou- 
vrage y  nous.rajpporte  (c)  iès^dewKrm^naaooscde  ranger  les  quar- 
rés impairs  :  elkts  font  I-uq^  ^c  l!au£re  fsttt  ingénieufes.  Il 
ajoute^u'il  en4oanoi£AinejpQi}r  JpsouMreés  émpairementr  pairs, 
&  il  en  a  ^eH:rat£  nquelquQs  0semples  rde  qusum^  ^axrement 
pairs. 

Xe  C^perfltfiew ,  de  à  ia  -fpi$  Ânorédule  Agrippa  (J)  eft  le 

(a)  Hift.  del'Acad.  lyof.  dicules,  Scxxn  Bmre/urU  vdnué des fctoH 

{ b  )  Premier  Volifiiie*  ces;  c*eft  à  peu  près  ainii  qne  le  fiuneox 

(c)  Mém.  de  TAcad*  170;'.  Hôbbes,<]ttiiiecro)roitpasinêineenDieii 

(  ^)  ^gnppa  adonnc^côxnme  Ton  fçait,  pendant  le. jour ,  crai^noic  les  diables.&  les 

tm  Livre  rempli  de.pratiqaes  vaines  dc^ri*  phantômes  dans  l'obicuricé. 
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premier ,  je  crois  ,  d'entre  1«S  Mbdernps  qui  ait  fairmontion 
des  .QiM/r«s  Ma^y««i' au -Aijer de»  Talifmans.  Mi  5(KrA«qui 
les  renKirciuadans  ccc  AteMuf-,  cfaeric^-la  manière  de  Jcs-çonf- 
cruire  :  il  réu£Gc  aux  quarrés  impairs  pour  lefquds'il  rrolirs 
une  méthode  générale  ,  .&  il  la  publia  en  1624  dans  ics  ré- 
créations nutKématiqiies  intitulées  Problèmes  plaifans.  Mais 
il  convient  lui-même  qu'il  ne  put  rien  trouver  qui  le  fatîs- 
fît  pour  conftruire  les  quarrés  pairs. 

M.  de  FrénicU ,  fi  connu  par  fon  adreflè  à  réfoudre  les  pro- 
blêmes arithmétiques  les  plus  épineux  ,  alla  plus  loin  que 
M.  Sachet.  Il  trouva  non  ieulement  de  nouvelles  règles  pour 
les  quarrés  impairs  ;  mais  il  en  donna  une  pour  les  pairs ,  £c 
il  enfeigna  à  les  varier  d'une  multitude  de  manières.  On  en 
a  un  exemple  dans  celui  de  16  ,  qu'il  varia  de  8go  façons. 
Ce  Traité  de  M.  FrénicU  fe  trouve  dans  les  anciens  Mémoires 
de  l'Académie ,  Tpt^e  V  >  i(^93> 

£nfin  le  problème  n'-étan  'é ,  il  fe 

créa  de  nouvelles. diâîcut  les  fur- 

monter.  Il  a)outa^À  la-c  uarrés, 

celle-ci  ,  qu'ils  fWlËnctelrqq^em  1er  d^^ottytàm  ftccellive- 
ment  de  leurs43»irdertxtéfieures-,jl^reâbffeït:roujours  ma- 
giques ;  &  Jl  en^jNft^  U>  en  troortr  gwi  eniKiM  jcctte  pro- 
priété. On  pourroit''  les^apppUor^  J^giffmtem  Magiques  > 
eu  égard  au  degfé^tdrcSb ,  6ts.<.pÊiar-raaaû~^rc ,  de  magie 
néceUàire  pour  les  coa&Àwie, 

M.  PoignarJ'y  Chanoîo&'de  Bi-oxi^ks -^  publia  en  1703  un 
Traité  des  Quarrés  Magique  ,  q^il  nomme  fublimes.  On  y 
trouve  pluiieurs  innovations  ^ga^ieufes.  Cet  ouvrage  a  donné 
lieu  km.  de  la  Hire  de  traites.foxt  au  long  cette  matière  dans. 
deux  Mémoires  lus  à  l'Académie  àcs  Saences  en  1705  ,  & 
imprimés  dans  le  recueil  de  cette  année.  M.  Saurin  a  aaflî 
communiqué  fes  réflexions  fur  ce  problême  dans  ceux  de  17 1  o; 
£c  M.  d'Ons-en-èrai  a  donné  en  1710  une  méthode  nouvelle 
pour  les  quarrés  pairs.  Ce  font  les  pièces  anfquelles  nous 
renvoyons  ceux  pour  qui  ce^enre  d'amufement  a  desattraics. 
Us  doivent  aulli  lire  THiftoire  de  TAcadémie  de  ces  années  » 
&  furtout  celle  de  1705  ,  d'oii  nous  avons  tiré  une  partie  de^ 
ce  que  nous  venons  de  dire.  A  l'égard  dcr  autres  écrits  fur 
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ce  fujët  y  nous  nou$  contentons  de  les  indiquer  dans,  la  note 
fuivante  (  d  ) ,  afin  de  ne  pas  donner  à  des  bagaFcUcs  de  cote 
nature  un  temps  que  des  matières  plus  întéreuantes  ont  droit 
4e  revendiquer.  ■>    ■■'  .  ■ 

(a)  JfH-  ^>f-  t6U.   SùÉeU'iatn  fen  '  ^Ahthn,  OzuaiTi  dtiu  Ces  RicrUtkits 
'Arithmétique.  Schw^nter  dans  lès  delitia     Mathématiques.  M,M.eeîmkiL,Speciai.  toi- 
PiSjyîcoina/A.  Lep.Kircherdjuit  fop^mi--    eul.  fiux.  Mlfinan. 
molopa.  Le  P.  Pieftet  dans  lès  EUmns 

Fin  du  cinqmeme  Livre  &  de  ta- première  Partie, 
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Contenant  VHifloire  de  ces  Sciences  chez  divers  peuples 
Orientaux ,  comme  les  Arabes ^  les  Perfans ,  les  Chinois^ 
les  Indiens ,  &c. 
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VIII.  Origine  de  notre  Arithmétique.  Preuves  diverfes  fournies 

par  les  Arabes  même^  qiiils  la  uennent  des"  Indiens  ^Examen 

de  quelques  opinions  fiir  ce  Jujet..  Hiftoirc  Jinguliere  racontée 

par  Aljephaai.  I X.  l^s  Araies  connoijfent  F  Algèbre^  &  même 

dès  U  Ktnps  dAlmgmon.  Etymolqgu  de  fon  nomtjufquoà  cette 

fcience  ejt pouffes  che^  eux.  X.  Des  Sciences  P kyjico-mathema'- 

tiques  parmi  Us  Arabes  y  &  de  r  Opticien  ABtaien  en  particulier. 

XI.  Des  Mathématiques  cke^  les  PerfanSj  &  Junoiu  de  tin- 

tercalation  ingénieuje  quils  ewfloient  pour   reunir  toujours 

féquinoxe  à  la  mime  place.  XÏI*  Proteaeurs  queut  rAjtrono- 

mie  dans  les  Conquerans  Tartares  qui  envahirent  la  Perfe. 

Holagu  Ilekan  favorije  cette  Jcience  aune  façon  extraordinaire 

^  dans  le  XIIl^  Jiecle..  De  VAfironome  Hfaffirredin.  XIIL  Du 

Roi  Vïugh^beigh  i  ce  Prince  cultive  r  Agronomie  lui-même ^  & 

travaille  ou  fait  travailler  fous  fes  yeux  à  divers  ouvrages  que 

nous  avons.  Anéanti^ement  où  efi  tombée  V Agronomie  che^  les 

Perfans  modernes.  STlV-  Géomètres  que  la  Petfe  a  eus  autre^ 

fois^  Nqfjirredin  :  fes  travaux.  Maimond  Refchid  :Jîngulanté 

de  ce  dernier.  Noms  que  les  Perfans  donnent  aux  Mathémati^ 

ques  &  à  divetfes  proportions  des  Elémens. 

I. 

JLes  Arabes  (font  nous  avons  communément  une  idée  fi 
défàva^cageufe  y  ne. furent  point  toujours  înfeniîbles  aux  char- 
mes  dts  Sciences  &  des  Lettres.  Us  eurent ,  comme  tous  les 
àflcrès  Peuplés  y  leurs  temps  de  barbarie  &  de  grofiiéreté  ;  mais 
enjfuite  ils  fe  polix^nçtelienitenc,  que  peu  de  Nations  peuvent 
faire  glqife  d'autant  de  lumière  &  d'autant  de  zèle  pour  les 
belles  connoiflànçes ,  qu'ils  en  montrèrent  pendant  plu/îeurs 
fiecles.  Tandis  que  les  Sciences  tomboient  dans  Poubli  chez 
tes  Grecs ,  &  ne  fubfiftoient  prefque  plus  que  dans  les  Biblio- 
thèques ,  ^les  Arabes  les  attiroient  chez  eux ,  &  leur  don- 
noient  un  afyle  honorable..  Ils  en  furent  enfin  les  feuls  dépofîtai- 
res  pendant  afiêz  long-temps  ;  3c  c'eft  au  commerce  que  nous 
eûmes  avec  eux  qne  nous  devons  les  premiers  traits  de  lumière 

2ui  viennent  interrompre  Tobfcuricé  dés  %l ,  XII  &  XIII^ 
ecles- 
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.  La  férocité  qu'on  voit  éclater  dans  les  premiers  Conque* 
tans  Arabes,  ne  leur  étoit  pas  naturelle:  c'étoit  feulement 
TefFet  di|  fan^tiiîne  dans  lequel  les  avoit  plongés  la  nouvelle 
Àeligion  qu'ils  venokût  d'embrafTer.  Plus  polis  auparavant , 
ils  avoiént  toujours  fait  cas  des  talens  de  refprit.  La  Poefie  , 
l^éloquence^  la  pureté  du  langage  étoient  en  honneur  chez 
eux ,  fie  ils  tachoient  à  l'en vi  de  s*y  furpafïèr  les  uns  les  autres. 
C'efl  du  moins  ce  que  riousapprena  Abulpharage  leur  hiftorien^ 
&c  Votx  en  n  diverfes  preuves  dans  leur  ancienne  hiiloiife.  Ainfl 
lorfqu'ils  brûlèrent  la  Bibliothèque  d'Alexandrie ,  ils  ne  firent 
que  fuivjré  Timpétuotité  pafiagere  d'un  zèle  emporté ,  &  les 
ordres  d'un  Chef  defpotique  oont  la  barbarie  ne  doit  pas  être 
mife  fur  le  compte  de  la  Nation  entière.  Il  vint  bientôt  un 
t.emps  où  ils  auroient  regardé  ce  tréfor  comme  un  des  prin- 
cipaux avantages  de  leur  conquête. 

hcs  anciens  Arabes  y  avant  ce  temps  où  les  Sciences  fleu- 
rirent chez  eux^  avoient  une  forte  d'Aflronomie  femblable 
à  celle  qui  étoit  connue  des  Grecs  avant  Tfudès.  Attentifs 
comme  eux  aux  levers  &  aux  couchers  des  étoiles  principales  ^ 
ils  en  tiroient  des  conféqudnces  i^ouv  les  changemens  géné- 
raux des  faifons.  Ils  avoient  divlfé  à  leur  manière  le  Ciel  en 
conflellatlons  y  Se  ils  avoient  donné  des  noms  aux  étoiles  y 
ou  à  leurs  groupes,  les  plus  remarquables.  Comme  ils  étoient 
principalement  adonnes  à  la  vie  paftorale  y  la  plupart  de  ces 
noms  étoient  tirés  des  animaux  ou  des  uften£les  qui  font  la  ri- 
chefle  des  Bergers.  Ce  qui  efl:  pour  nou$  l'étoile  polaire ,  ou  le 
bout  de  la  queue  de  la  grande  oUrfe  y  étoit  nommé  chez  eux 
k  Chevreau  y  te  les  deux  étoiles  plus  apparentes  qui  font  à 
l'autre  extrémité  de  cette  conâlellation ,  fe  nommoient  let 
Veaux  {a).  Ils  avoient  donné  le  nom  de  Chameau  (fenic  )  à 
celle  que  nous  nommons  l'œil  du  taureau  ;  celui  de  Nagman 
qu'ils  donnoient  aux  pléiades ,  paroît  venir  de  la  férénité  qu'el- 
les annoncent  quand  on  les  apperçoit.  Canope  étoit  VEtahriy 
ou  le.  Chameau  mâle^  &c.  Je  pourrois  étaler  ici  un  plus  grand 
i)ombre  d'autres  dénominations  propres  aux  Arabes,  fi  je  doa- 
Tjois  toutes  celles  que  mes  recherches  m'ont  fait  découvrir. 
J'en  épargnerai  l'ennui  au  JLeâ;eur.  Je  me  bornerai  à  remarquer 

(4)  Col*  ad  Alferg.  p.  eu 

Vuij 
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encore  fe  nom  fîngulier  que-  ces  peuples  donnoient  à  la  con-- 
ftellation  qui  cft  pour  nous  la  grande  ourÇcy  ou  le  charriou  Air 
lieu  de  comparer,  comme  on  a  fait  bre/que  partout  ailleurs, 
les  quatre  étoiles  qui  forment  le  quadrilatère  de  cette  conftel- 
ktion  aux  roues  a  un  char ,  ils  y  imaginèrent  un  cercueil ,  de 
forte  qulls.  Tappellerent  le  Cercueil^  &  les  trois  autres  étoiles 
furent  pour  eux  les  pleureufes  qui  accompagnent  le  convoi  (a).. 
Ils  nommèrent  par  cette  raifon  la  petite  ourfc ,  le  peut  ter-- 
cueil  s  il  eft  remarquable  qu^on  trouve  cette  même  déno- 
mination dans  Job ,  &  peut-être  pourroit-on  Tapportcr  en 
preuve  que  ce  Livre  a  été  originairement  fait  &:  écrit  eii 
Arabie.. 

\As  Arabes  paroiflènt  avoir  toujours  fait  ufage  d'une  an- 
fiée  purement  lunaire ,  &  fans  aucun  égard  au  cours  du  Soleil. 
Ainu  ils  la  compofpient  de  douze  mois  alternativement  de  3a 
fcde  z9  jours  ,  ce  qui  fait  355  jours  ;  mais  comme  12  lu- 
haifons  font  8*»  4S'de  plus ,  ils  intercalloient  un  jour  ,  lorfque 
cet  excès  accumulé  pendant  quelque  temps  étoit  devenu  fen- 
fible.  L'intercalation  la  plus  parfaite  dans  ce  fyftême  d'an- 
nées ,  eût  été  celle  de  1 1  jours  dans  30  ans.  Il  auroit  fallu 
d'abord  faire  chaque  troifieme  année  de  3^5  jours ,  &  de  plus- 
choifîr  dans  quelqù'autre  endroit  de  la  période  une  lunaifon 
de  29  jours  pour  la  changer  en  une  de  30.  Mais  nous  igno^ 
rons  de  quelle  mahîere  s'y  prcnoient  ces  peuples  ,  quoique 
quelques  fîecles  d'attention  aient  pu  facilement  leur  fuggérer 
une  pratique  femblable. 

Cette  forme  d'année  a  donné  lieu  chez  les  Arabes  ,  de 
même  que  chez  les  autres  Nations  qui  en  faifoient  ufage  ,  ^ 
une  divifîon  particulière  du  Zodiaque.  Ib  partageoient  cette 
bande  célefte  en  28  parties  égales ,  qu'ils  nommoient  les  mai- 
fons  de  la  Luné.  La  raifon  en  eft  facile  à  appercevoir .-  de- 
même  que  nous  partageons  la  révolution  entière  du  Soleil  en 
douze  îîgnes  qui  répondent  aux  douze  divifîons  de  notre 
année ,  ils  partagèrent  la  révolution  périodique  de  la  Lune 
qui  eft:  de  27  jours  &  quelques  heures ,  en  28  parties.  On 
trouve  dans  les  Elémens  à^Alferganus  tous  les  noms  de  *ccs 
lignes  lunaires ,  &  les  étoiles  qui  les  caraâ:éri(bient.  Ils  pa-- 
roiffent  pour  la  plupart  prendre  leur  origine  de  ceux  que  lesi 
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Grecs  donnoient  à  leurs  conftellations ,  par  exemple ,  la  pre- 
mière &  la  féconde  maifbn  de  la  Lune  fe  nommoient  /es 
cornes  &  ic  ventre  du  Bélier ,  &c  :  ainfi  il  paroît  qu'on  doit 
en  conclure  que  cette  divifîon  eft  poftérieure  au  temps  oii 
les  Grecs  répandus  dans  TAfie  ,  y  tranfporterenc  les  noms 
de  leurs  conuelladons*  ' 

IL 

Les  Arabes  ,  nouveaux  fe£kateurs  de  Mahomet  y  furene 
pendant  près  d'un  fîecle  Se  demi  ce  que  doit  être  un  peuple 
uniquement  occupé  do^  projets  d'agrandiflement  &  de  con-^ 
quête.  Ils  firent  pendant  tout  ce  temps  peu  de  cas  des  fciences 
qu'ils  voyoient  en  eftime  chez  les  Chrétiens.  Ce  motif  même 
étoit  fumfant  pour  les  leur  faire  détefter.  Mais  lorfqu'ils  joui-' 
rent  avec  tranquillité  de  leurs  nouveaux  établiflemens ,  ce 
préjugé  ne  tarda  pas  à  fe  diffiper.  Le  CzYiÇcAbu'JalafarAl'^ 
tnanfor^  (  le  ViSorieux^  qui  régnoit  vers  le  milieu  du  huitième 
fiecle  dans  la  Perfe  ,  la  Corafmie,  la  Tranfoxane  ,  &c^ 
commença  à  voir  cette  révolution  dans  la  manière  de  penfer 
de  fa  Nation  ,  Se  il  y  eut  quelque  part.  Car  indépendamment 
de  la  connoiflance  des  loix  ou  il  excelloit ,  il  s'écoit  adonné 
à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  &  furtout  de  l'Aftronomie  (a}.- 

Le  goût  des  Arabes  pour  les  Sciences^  continua  de  fe  former 
Sous  les  fucceflèurs  à^Almanfor^  Aaron  Refckid  &c  Alamin^  On^ 
trouve  vers  l'an  907  une*  Ambaflàde  célèbre  que  Aaron  en- 
voyoit  à  Charlemagne.  Parmi  les  préfens  que  ce  Prince  fai- 
foit  au  Roi  Chrétien,  étoit  une  horloge  artiftement  travaillée  ^, 
qui  marquoit  les  douze  heures . ,  &  qui  les  fonnoit  par  le 
moyen  de  certaines  balles  qui  tomboient  dans  un  vafe  d'ai- 
rain. On  y  voyoit  aufli  douze  Cavaliers  qui  fe  préfentoienr 
à   douze  portes  ,    qu'ils  fermoient  fuivant   le  nombre  des- 
heuresf  écoulées.  C'eft  la  defcription  qu'en  fait  l'Hiftorien  ano- 
nyme de  Pépin  j  Charlemagne  Se  Loids  le  Débonnaire.  Cer 
ouvrage  ingénieux  prouve  que  W  Arabes  eommençoient  à. 
faire  cas  à<^s  Arts  ,  &  que  s'il  n'y  avoit  pas  déjà  parmi  eux 
des  Artiftes  habiles  ,  ils  fçavoient  du  moms  accueillir  les  ta- 
lens  étrangers ,  &  fe  les  attacher  par  des  récompenfes.. 

Le  Prince ,  à  qui  la  Nation  Arabe  a  l'obligation  principale* 

(tf  )  AbuJplr»  hift.  dyn»  p»  z^Ot- 
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du  goût  qu'elle  prit  pour  les  Sciences ,  eft  le  Calife  Abdalls 
Almamon  y  fécond  fils  à^Aaron  Refcfdd,  &  qui  commença  à 
régner  à  Bagdad  Tan  814  de  J.  C.  Almamon  avoit  été  mf- 
truit  par  Jean  Me/va,  Médecin  Chrétien  9  que  fon  père  lui 
avoit  particulièrement  attaché  »  &:  fous  la  conduite  duquel 
•  il  Tavoit  fait  voyager  (  a  ).  U  fit  des  progrès  confidérables  dans 

la  plupart  des  Sciences ,  &  parvenu  au  1  rône ,  il  les  protégea 
&  n'oublia  rien  pour  en  infpirer  Tamour  à  fes  fujets.  Le  pre- 
mier pas  à  faire  pour  réuffir  dans  cette  entreprife  ^  étoit  d*avoir 
les  excellens  originaux  que  poffëdoit  la  Grèce.  Il  en  fit  non 
feulement  acheter  ,  mais  dans  une  paix  qu'il  .donna  en  Vic- 
torieux, à  TEmpereur  AficAr////^  il  mit  pour  condition  qu'on 
lui  fourniroit  toutes  fortes  de  Livres  Grecs  :  il.  convoqua  en* 
fin  Se  il  encouragea  par  des  récompenfes  im  grand  nombre 
de  Traduâeurs ,  &  bientôt  la  Nation  Arabe  fut  en  poflèifion 
de  toutes  les  richeiïes  littéraires  de  l'antiquité.  Pour  nous  bor- 
ner ici  aux  Mathématiques  afiFeâionnées  comme  elles  Tétoient 
du  Souverain,  elles  ne  tardèrent  pas  à  être  familietesaux  fujets, 
&c  il  fe  forma  parmi  eux  un  grand  nombre  de  Mathématiciens , 
dont  plufieurs  font  juftenient  eftimés.  Ce  nombre  eft  fi  con- 
fidérable ,  furtout  celui  des  Aftronomes  ,  qu'il  fourniroit  la 
matière  d'un  ample  catalogue.  Nous  ne  pourrions  en  éviter 
la  fécherefle ,  fi  nous  nous  confornûoca  a  l'ordre  Chronolo* 
^ique ,  d'ailleurs  fort  embaraflant  par  la  diverfité  des  matières. 
)e  préfère  par  cette  raifon  d'cxpofft:  à  part  les  progrès  que 
firent  chez  les  Arabes  chacune  des  branches  des  Mathéma- 
tiques. 

IIL 

AflrononiU        L'Aftronomic  fut  la  première  qui  fe  reflentit  de  la  protcc- 
Arabe*  tîon  à^Almomon.  Ce  Priçcc  lui  portoit  une  aâèéfcion  particu- 

lière ,  &  y  étoit  fort  verfé.  Pour  hâter  fes  progrès  parmi  fes 
fujets ,  il  ordonna  la  traduâion  de  PtaUmée  y  qui  fut  faite 
en  8 17  (  3  )^  ;  &  il  fit  compofer  par  les  hommes  les  plus  intd- 

(  a  )  Léo  A£er  »  de  vir.  ilL  Mud  Arab.  utile  de  décider  entre  ces  deux  fentimenc 

(^)M.d'HerbeIot,(j9i^/.  drû/2^. p. loi)  qui  ont  chacun  des  aatorités.  Peut-être 

dit  que  le  Traduâear  fut  lâac  beo  Honain.  les  concilkroit-on  en  difànt  qu'il  y  eut  plu- 

.  Suivant  un  mfll  deM.  Peirelc,  ce  furent  £eur$  tradudions  de  l'Almageile  Eûtes 

Alhazen  ben  Jofèph  »  &  un  Chrétien  nom-  (bus  ce  Prince  $  ce  qui  eft  afZ&  croyable. 

me  Scrgius.  Je  ne  crois  pas  qu'il  (bit  fort  Je  conjeâme  que  celle,  de  8&7  fni  ùxkr 


^  * 
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ligens  qu'il  trouva  dès*lors  en  Aftronomie ,  un  corps  de  cette 
Science  ^  qui  eft  encore  dans  les  Bibliothèques,  fous  le  titre  4^ 
AJbvnomia  elaborata  à  compluribus  ./?.  D.  jujfu  Régis  Mai^ 
mon  {a).  Enfin  ce  ne  fut  pas  feulement  par  des  bienfaits  qu'il 
l'encouragea  ;  il  y 'eut  part  lui-même ,  {oit  en  obfervant ,  foit 
en  affîftant  comme  témoin  aux  obfervations  &  aux  confé* 
rences  des  Sçavans  qu'il  avoit  raflemblés.  L'hiftoire  célefte 
fait  mention  de  deux  obfervations  de  folftice  d'été ,  Se  de 
Tobliquité  de  l'écliptique ,  comme  faites  par  Almamon  en  per- 
fonne.  Dans  la  prenuere  qiii  fut  faite  à  Bagdad ,  nous  ieno* 
rons  en  quelle  année ,  il  trouva  cette  obliquité  de  25'^.  33  (i). 
Il  la  fît  reitérer  à  Damas  lorfqu'il  partit  pour  fa  dernière  ex-* 
pédition  contre  les  Grecs,  Tan  831  de  l'Ere  Chrétienne,  2c 
on  la  trouva  de  23^,  33%  ji^.  On  fe  fervit  alors  d'un  inftra- 
ment  particulier  qu'il  avoit  fait  conflruire  ^  &  dont  il  voulue 
que  ks  Mathématiciens  fîflent  ufage  (c).  C'eft  à  ces  titres 
^u'on  a  coutume  de  le  ranger ,  non  leuleiti^nt  parmi  les  Prin* 
ces  proteâ;eurs  de  l'Aftroaomie ,  mais  parmi  les  Aflronomes 


mêmes. 


Almamon  fe  propofa  encore  un  objet  fort  utile,  lorfqu'il 
entreprit  de  melurer  la  grandeur  de  la  terrç  plus  exaâement 
<}ue  n'avoient  fait  les  Anciens.  Cette  magnifique  entreprifci^ 
Tune  des  plus  hardies  que  les  hommes  ayent  ofé  concevpirv, 
fut  exécutée  pour  la  première  fois  avec  quelque  précifîon  fous 
les  aufpices  du  Prince  Arabe.  Des  Mathématiciens  habiles 
en  reçurent  ordre  de  mefurer  un  degré  du  méridien.  Ils  choi- 
sirent pour  cette. opération  une  vafte  plaine. dans  là  MéfopCH 
tamie,  nommée  Singaf\fl)*  Là  fç  divifani:  en  deux  bandes  ;, 
^ont  l'une  avoit  à  fa  tête  Chalid^Ben  AbdomeUc  y  &  Tai^rc 
Alis-Ben  IJa  j  ils  tournèrent  les  uns  vws  le  Nord  ^  les  autres 
vers  le  Midi ,  en  mefurant ,  chacun  la  xoJAdé^.  à,  la  main;> 
une  étendue  géométriquement  alignée  fur  jaiméridieflnev  Ils 

ment  ane  des  derniere$  ^  ,car  Almamorf  éditions  d*Âtfraginutf,fçSiv<^çcll«^Ko- 

monta  fiir  le  Trénç  en  «i  4 ,  &  mourût  ért  tteirfberg ,  cri  tit  j  j'  ;^  dânt'>d*aiiaes!  ^ 
$}!•  Il  (embléqa'il  eut  beaucoup  tardé  à.   Mais  .cette  contifyri^  ^l<;vée  pac,^bp 

mettre  en  exécution  fon  projet  de  faire  lonis,  iontÛoÈùscîteupknFpaaâge,» 
£eurxr  les  fciences  dans  fes-Etatsice  qui  ^  ilnôasiaippfendqflecëfiiitfn£|i<:î.    '-•. 
ae  s'accorde  guère  avec  ce  qu'on  raconte        [c)  Ibn  lonis.  eu.  Golio,  ad  Alf  p.  69.^ 
/T'y  uu     1,..             ^  r  f^  ^^-  ^'  9^P  UïVAbulphcd»»  il 

îf(  TT^'  ***;  ^V"'  ^^'  f'^PP*  ^^'  r^^^'  ^  <^^*  iÙfarg.€.  %. 

W  Alfrag.r»rf.iî/fr.f.i,Dao5iine.dcç  ,.  .    ,      .^ *      .    .      ..        ., 
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s'écartèrent  ain(i  les  uns  des  autres  jufqu^à  ce  qu'ils  fe  fuf- 
fênt  éloignés  d'un  degré ,  du  lieu  de  leur  départ;  après  quoi  ' 
s^étant  réunis ,  ils  trouvèrent  les  uns  ^6  milles ,  les  autres 
5^  j  pour  la  valeur  du  degré  (a)  :  on  fe  détermina  appa- 
remment par  de  bonnes  railons  à  fixer  la  grandeur  du  degré 
à  5^  milles  | ,  dont  chacun  étoit  de  4000  coudées.  Le  peu 
de  connoiffançe  que  nous  avons  de  la  coudée  Arabe  &  des 
autres  circonftances  de  cette  opération  ,  ne  nous  permet  pas 
de  la  difcuter ,  &  d'ein  faire  la  coraparaifon  avec  les  mo» 
dernes.  D'ailleurs  ce  feroit  étaler  une  érudition  fuperfiue^ 
«&  qui  iroit  tout  au  plus  à/ fatisfaire  notre  curiofité  fur  le 
degré  d'exaébitude  de  cette  mefure.  Quel  que  fut  fon  ac^ 
cord  avec  celles  qu'on  a  récemment  prifcs  ^  il  ne  f^auroie 
en  rien  réfultcr  de  plus  pour  la  vérité* 

I  V- 

« 

^  Un  fieclc  dans  lequel  les  Mathématiques ,  &  en  parcîcu^ 
lier  rAftronomie  aVoient  de  tek  prote£teurs  »  ne  pouvoic 
manquer  d'être  fécond  en  hommes  habiles  dans  cette  icience. 
Auffi  lesHiftoriens  Arabes  nous  ont-ils  tranfmis  la  mémoire  de 

Îrlufieurs  Aftrohpmes  contemporains  àLAlmamon  ,  ou  qui  le 
ui virent  de  ptès.'  T^l  fut  d'abord  le  îmî  Mejfatak  ^  qui  fteurif^ 
^oit  déjà  dès  le  tems  à^ Aimanter  y  &  dont  nous  avons*  Quelques 
ouvrages  (^).  Vint  enfuite  Mohammed B en-Muf a  ^  le  Chovartf- 
nden^  qui  drefla  des  Tables  aftronomiques  long-tems  célèbres*^ 
fous  le  nom  ai  Al-^ Smd^ Hend  {c).  Ce  même  Ben^Mufa  tra- 
vailla fur  la  Trigonométrie  fphérique ,  mais  fbn  Traité  n'ayant 
f amais  été  que  mantt£:rit ,  il  m'eft  impoflîble  de  dire  s'il  eft 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  la  perféâionner  parmi  les  Ara- 
bes. J'aurai  encore  occafîon  de  parler  de  ce  Scavant  à  d'au- 
tres titres.  Abdalla  Ehn-Sahal  3c  lahia  Ibn-Abil-Manfur  fu- 
rent deux  Aftronomes  qu* Almamon  employa  dans  les  premières 
années,  dp  fon  règne.  GoUus  y  dans  un  fragment  qu'il  cxxc 
'^Ibn-^iomi^y  célèbre  Aftronome  Oriental  (^),  rapporte  les 
îtiom^  de  '  quelques;  autres  dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  les 
premières  obfcr varions  qu'il  fit  faire  j  comme  Scncd-ïon-Alis.  > 

{h)  Dt  Aftrol**€oinp4>fitiotu^r*f^  OrontU         (c)  H^%  dyru  p.  îtffr 


s 
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Ihn-Seid:  fur  la  fia  de  fon  ^  rcgne  fleuriiroient  Ckalid^Bcn^^ 
Atdolmclic^  Albtddby  &  Alis  JBen-Ifa  ,  le  fabricaçeur  d'inftiru- 
mens ,  dont  on  a.  parlé  au  fujet  de  la  mefure  de  la  terre  or- 
donnée par  ce  Vx\vicc\  Ahmed Btn-AbdalU  alHahash  alMc-^ 
rou:^i^  qui  dreila  le$  Tables  ap)>ellées  Aldamaski^  (  de  Damas  )* 
On  met  encore  daos  ce  t^mvs  Aliumafar^  dont  le  vrai  nom  efl: 
AbumasharGiafcTj  &c;  il  fut  Auteur  de  certaines  Tables  qui 
portèrent  fon  nom ,  &  d'une  Introduâ:ibn  à  rAftronomîe  {a). 
Au  refte  ce  fut  un  homme  finguliérement  renommé  par  fon 
habileté  prétendue  dans  rAftrologie  judiciaire^  &  on  lit  à 
fon  fujet  divers  contes.  Les  trois  frères  Mohammed,  Ahmtd^ 
&  Alha:^an^  fils  de  MuJa^  font  auffi  mis  au  nombre  des  obfer- 
vateurs  de  ce  temps.  ibn-Ioms  cité  ci-deffus ,  rapporte  Tob- 
fervadon  qu'ils  firent  à  Bagdad  pour  déterminer  la  déclinai^ 
fon  de  récliptique,  qu'ils  trouvèrent  de  13^  35'  un  peu  plus 
grande  que  celle  qu'avoient  déterminé  Almamon  &  fes  obfer- 
vatcurs  ;  il  paroît  que  depuis  ce  temps  on  s'en  tint  chez  les 
Arabes  à  230. 3  5 \.  Dans  ce  temps  viyoït  encore  Alfraganus y  ou  Aifraganus. 
^hxtot  AlferganuSy  ainfî  nommé  parce  qu'il  étoit  de  Fergana 
en  Sogdiane.  Son  nom  véritable  eft  Mohammed  Ebn  Cothain 
£n  cherchant  à  fixer  Tâee  de  cet  Aftronome ,  nous  avons  cru 
devoir  nous  en  tenir  plutôt  au  témoignage  d'un  Hiftorien 
national  comme  Abulpharage,  qu'à  ceux  de  Ricciolij,  VbJJîus^ 
êccj  &  fans  doute  il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  foit  de  notre  avis» 
Al^erganus  conipofa  des  Elémens  d'Aftronomie ,  livre  prefquc 
clafiîque,  autrefois  même  en  Occident ,  &  qui  a  été  traduit  Se 
publie  parmi  nous  à  diverfesreprifes(i^).  Au  refle  cet  ouvrage  ne 
contient  rien  que  de  fort  ordinaire  en  Aftronomie  ;  &  ce  n'eft 
qu'une  expofition  fuccinâe  de  la  do£krine  de  T Alma^efte;-^^^^ 
ganus  traita  auffi  des  Horloges  folaires  ôc  de  CAJlrolope  ;  ces  ou- 
vrages fe  trouvent  encore  dans  quelques  Bibliothèques  riches  en 
manufcrits.  La  facilité  extrême  avec  laquelle  il  expédioît  les 
calculs  les  plus  compliqués,  lui  attira  le  nom  de  Calculateur  {c). 
Lé.  même  fiecle  vit  fleurir  un  autre  Mathématicien  Arabe , 

(  a  )  Bih,  Orient,  au  mot  Abumashar.  finon  par  Touvrage  d*Al£raganas  mteie 

{b)  Alfr.  Rudim.  Aftron. Ferrari»  149s*  <pà  n'aplus  tien  d*intére(^c^  du  moins 

.4.  norib,  iS37'  4'  Francof.ij^o»  S*Amfid».  par  les  içav^fites  notes  d£  TEdîteur,  il  eft 

Arah.  &  Lnt.  ^,  cnm  notiê  Galii  Cette-  dommage  que  la  mort  l'ait  empêché  d'ai» 

dernière  édition  eft  (ans  contredit  la  meii-  1er  au-delà  du  fcptieme  chapitre* 

leure ,  &  elle  eft  ezcrêmement  efticnable ,        (c)  GoL  M  Alf 

Tome  L  Xx 
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dont  les  dogmes  aftronomiques  otit  féduie  peËulant  ail  lemps 
ÙL  Nation  9  &:  même  quelques-uns  des  Âftronomes  Chré* 
naif.  tiens.  Thehit-Ben^Coraky<:'tik  le  nom  de  ce  Mathemati-^ 
cien ,  âeuriflbir  un  peu  a^rès»  le  milieu  d^  IX^  fiecle. 
L'Hifborîen  Abidphi^rage  {a)  y  plus  à  croire  £ur  cela  que  les 
£erivains  Orientaux ,,  nous  eft  garant  de  cette  date.  On  fçait 
de  plus  pœ  les  témoignages  d'auçres  Auteurs  nationaux  ^  que 
Thébity  lurtlommé  AlSûvi  alHarrûnij  ou  le  Sabun  d^Harran^ 
parce  qu'il  ëtoit  Sabéen^  de  religion  fie  né  à  Harran  ^  Tan- 
cîenne  Carres  des  Grecs ,  fut  Secrétaire  du  Calife  MothadeJy 
^u'il  naquit  Tan  ii  t  de  THegire^  &  qu'il  mourut  Tan  ix8 , 
ce  qui  revient  à  Tan  901  de  J^  C^  (  ^  ).. 

Thébit  embrafTa  les  Mathématiques  dans  toute  leur  éten- 
due r  mais  nous  nous  en  tiendrons  ici  à  fes  travaux  ou  à  fes 
dogmes  aftronomiques.  On  rapporte  de  lui  une  obfervation: 
delà  dédinaifon  dé  récliptique  qu'il  fixa  à  23°.  33'.  30^;  & 
c'èiV  fur  cfe  fondement  qu'on  l'a  placé  dans  le  XII  ou  le  XIII« 
iiecle  :  car  cette  declinaifon  étant  peu  différente  de  celle  qu'a<? 
voient  trôuré  Abmon  &  Pràfatius  vers  ce  temps-là ,  ceux  qui 
prétendent  qu'elle  e(t  moindre  aujourd'hui  qu'autrefois ,  en^ 
ont  conclo  qu'il  étoit  à  peu  près  contemporain  de  ces  Aftro* 
homes.  Enfiute  on  s^tft  fervi  de  fon  obfervation  pour  |)rouver 
l'approche  futceflîve.de  Fécliptîque  à  l'Equateur:  mais  voilà 
bn  raifotinement  bien  défeânieux.  AVant  que  de  tirer  aucune 
coïîféquèiice  de  cette  obfervation  ^  &  de  la  placer  entre  celles 
âiAlmeoh  &  de  Profatius,  il  falloir  commencer  à  chercher  cher 
fes  Hifloriens  dfe  la  Nation ,  dans  quel  temps  vivoit  fbn  Au;- 
teur.  Alors  on  eût  trouvé  que  loin  de  pouvoir  fervir  à  démon^ 
trer  là  variation  de  l'obliquité  de  l'écliptique ,  elle  fournit  au 
contraire  une  forte  induâ:ion  pour  fon  invariabilité. 

Une  ôpihion  fort  fînguliere  .qu'eut  Thébit ^  &  qui  cependant 
a  fait  fêdte  pendant  long-temps  y  %fk  celle  de  ht  trépidation  des 
fixes  i  je  m'explique..  Thébit  pen Ai  &  s'efforça  de  prouver  d'à?- 
"près  quelques  obfervations  mal  entendues ,  que  les  étoiles 
avaient  à  la  vérité  un  mouvement  félon  Tordre,  des  figiies 
j>endàntun  temps  ^  mais  qii'eofuioe  elles  rétrogradoient  &;  re* 
^tojucnoient  à  leurs  premières  places.,  apcès  quoi  elles  repre- 

{a)Itift.Dyn. 
ih)BibLOiknx,yiTfuikity. 
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noient  un  mouvement  direâ:  ;  qu'elles  avoient  enfin  un  mou- 
vement iné^ ,  aflèz  rapide  pendant  un  temps  y  enfuke  moin- 
dre &  enfin  infenlîble  dans  un  autre.  Il  faifoit  aujQî  robllquité 
de  Técliptique  variable  Se  fujette  à  de  pareilles  périodes  a  ac* 
croiflement  &  de  diminution.  Afin  appliquer  ces  mouvcr 
mens ,  qu'il  eût  fallu  commencer  à  bien  prouver  avant  quç 
d'imaginer  une  hypothefe  pour  les  repréfenter ,  Tbdlût  £uppo- 
foit  un  cercle  de  4^,  1 8'  45^  de  rayon ,  décrit  des  points  dUn- 
cerfeâion  dé  r£quateur  Se  de  i'écliptique  dans  la  fpherç 
immobile.  Se  il  faifoit  mouvoir  le  commencen^nt  des  doixt 
lignés  du  Bélier  Se  de  la  Balance  dans  les  circonférences  dp 
ces  cercles  ;  cette  révolution  étoit  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées Qu'il  fîxoit,  je  crois,  à  8oo,  Par  ce  moyen  les  étoiles  iitué^ 
dans  récliptique,  dévoient  avoir  un  mouvement  de  8^,  57'  Se 
quelques  lecondes,  tantôt  fuivant  Tordre  des  lignes,  tantôt 
en  fens  contraire*  Ce  fyftême  avoir  féduit  bien  des  eens  deys 
le  temps  ÔLAlbateniiis  :  car  ce  judicieux  Se  habile  Aftiponomc 
fe  moque  exprefifément  de  ceux  qui  adoptoient  une  pareille 
chimère ,  Se  ce  qui  efl  remarquable ,  c'eft  précifément  >ae  cette 

Suantité  de  S"",  environ  qu'il  parle.  Ceci  confirme  ce  qu'on  à 
, it  plus  haut  de  l'ige  de  ihébit  :  car  on  convient  univerfelle- 
ment  que  ce  fut  lui  feul  qui  imagina  cette  prétendue  rétro^ 
gradation  que  lès  obfervations  des  fiecies  poflériewrs  ntont 
4>oint  confirmée.  • 

V. 

Parmi  les  Aftronomes  que  cite  la  Nation  Arabe.,  aucun  ^batinius, 
iic  lui  fait  plusr  d'honneur  qv^Alhaienius.  ia  Jnftefle  de  fës  /.  ç^^^^^* 
Tues  y  Se  les  nombreufcs  xiécôuvenes  qu'il  fît  dans. la  théorje 
des  jnouvemens  célefbes  .,  l'ont  fait  appeller  le  Ptùkméedv 
Arabes ,  Se  lui  <ont  attiré  de  grands  éloges  de  U.part  des 
Modernes  (^)«  Le  récit  que  nous  allons  faire  de  fes  travaux,, 
les  confirmera. 

Albauniusy  dont  le  nom  propre  c(k,  Mohammed  Men^G^r 
SenSenan  Abu^bdaUa ,  i&ê  à  qui  nous  donnons  le  nom  ci* 
de0us  à  cauiè  de  ia  patrie  qui  étoit  ia  ville  de  BacanenMé- 
:fopofiamie  ,iieuriâbit  environ  $d  ans. après  Almamon  (^b)  » 


(a)  hoxûïiaLXidyjiâron.PhihLmproleg. 

Ih)  Herbelot.  BâLOrUru.^.  l^^^^  Ahufy.  Jfifi,  dyn.  f. .tél. 

Xjçi> 
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c*eft-à-dire  vers  Pan  880  de  J.  C-  On  a  en  effet  une  de  fes 
bbfervations  datée  de  cette  année.  Il  fut  Commandant  pour 
les  Califes  en  Syrie ,  &  il  obferva  foit  à  Antioche  ,  le  lîegc 
de  fon  gouvernement ,  foit  à  Araâa ,  ville  de  Méfopbtamie  , 
aujourd'hui  Racha,  où  il  faifoit  fon  principal  fé/our.  Ceft  delà 

3uè  lui  vient  le  nom  de  Mahometes  AraBenfis  qu*on  lui  a 
onné  quelquefois  ;  ce.  que  j*obferve  afin  que  quelque  Au- 
teur inexaft  ne  s'avife  pas  d*en  faire  un  perlonnage  diflPérent 
^Albaicnius.  On  peut  remarquer  au  refte  c\vl  Albatenius  n'ë- 
toît  point  Mufulman ,  mais  de  la  Religion  des  Sabéens, 
comme  Thébit  dont  nous  venons  de  parler.  Il  mourut  fuivant 
"Ahulpkara^y  Tan  317  dcPHégirc,  c'eft-à-dire  Tan  928  de 
TEre  Chrétienne. 

Alhaunius  fuivit  en  gros  le  fyftême  ôc  les  hypothefes  de 
Ptokmie  y  mais  il  lés  rc£kifiâ  en  divfers  points ,  &  il  fit  diverfes 
découvertes  que  nous  allons  expofer. 

T°  Il  approcha  beaucoup  plus  de  la  vérité  que  les  Anciens, 
en  ce  qui'  concerne  le  mouvement  des  fixes.  Il  le  fogca  plus 
rapide  que  ne  Tavoit  cru  Ptolemée  ,  qui  leur  faifoit  parcourir 
wn  degré  en  loo  ans  feulement!  L*^Altronome  Arabe  les  fait 
mouvoir  de  cet  efpace  en  70  ans.  Ce  font  .jz  ans  qu'elles  y 
emploient  fuivaiit  les  Modernes. 

2^  On  ne  pou  voit  approcher  davantage  de  la  grandeur  de 
Texcentricité  de  Torbite  folaire  ,  que  Ta  fait  Alhaunius.  Il  la 
détermina  de  34^5  parties,  dont  lé  rayon  eft  1 00000.  Plu- 
fieurs  Aftronpmes  modernes  s'accordent  précifcment  aveclux 
à  cet  égard. 

f^  Alhatenius  paroîtrà  d'abord  moins  heureux  à^^si^,  dé^ 
tef  minatipn  de  la  grandeur  de  l'année  folairé.  En  comparant 
fes  observations  avec  Celles^  de  Ptolemée  ,  il  la  trou  voit  de 
5(^5  jours,  5  heures  ,  46%  24^  ;  ce  qui  eft  moins  qu'il  ne  faut 
d'environ  2  minutes  &  demie.  Mais  JA.  Halley]xxm&c  Alhau- 
nius ,  en  remarquant  que  fon  erreur  vient  de.  la  trop  grande 
confiance  (^)  qu'il  a  eue  dans  les  obfervations.de  Ptokmie , 
doht  plufieùrs  femblent  plutôt  fiâices  que  réelles ,  fi  peu  elles 
s'accordent  avec  les  mouvemens  du  Soleil  connus  ^ujourd'hidw 
Celle  Q^AUmtenius  a  '-  employée  dans  ia  déterminatioDt  ^  efl: 

» 

\a\ *Tran£  Phii; an»  K^^3:>  num,  xcî^ 
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de  ce  nombre*  C'eft  un  ëquinoxe  c^cPtolemée  dit  avoir  ob- 
icrvé  la  troifieme  année  d^Antonin,  &»qui  devroit  tomber  le 
2ô  du  mois  Athir^  &  non  le  z  i ,  comme  il  le  dit.  Le  fçavanc 
Aftronome  Anglois  remarque  encore  que  (ï  Albaumus  eût 
comparé  fes  oblervations  avec  celles  àLHipparque  rapportées 
par  PtoUmie  ^  il  auroit  beaucoup  plus  approche  de  la  vérité. 
Oefl:  cette  détermination  vicieufe  qui  a  jperfuadé  à  quelques 
Aftronomes  du  X Vî^  fiecle,  que  Tannée  iolaire  tropique  avoit 
diminué  jufqu'à  lui ,  &  qu^êile  recommençoit  à  augmenter. 
Mais  c'eft  une  con  jeélure  précipitée  qu'on  regarde  aujourd'hui 
comme  deftituée  de  folides  preuves. 

4^  Avant  Albatenius  on  avoit  regardé  l'Apogée  du  Soleil 
comme  fixe  dans  le  même  point  du  Zodiaque  immobile  £c 
imaginaire  qu'on  conçoit  au  delà  des  étoiles:  il  avoit  même 
paru  tel  à  PtoUmée.  Mais  TAftronome  Arabe  aidé  d'obfer- 
vations  plus  éloignées  entr'elles ,  démêla  ce  mouvement ,  & 
le  diftingua  de  celui  des  fixes.  Il  fit  voir  qu'il  écoit  un  peu 
plus  rapide  9  comme  les  obfervatioas  modernes  femblent  le 
confirmer. 

.  5^  Il  remarqua  TinAiffifance  &  les  défauts  de  la  théorie  de 
Ptolemée  fur  la  Lune  &  les  autres  planètes  ;  &  s'il  ne  les  cor« 
rigea  pas ,  il  y  apporta  du  moins  y  qu'on  me  permette  ce  terme^ 
des  remèdes  palliatifs  ,  en  rectifiant  un  peu  les  détails  de  fes 
hypothefes.  La  découverte  qu'il  avoit  faite  du  mouvement  de 
l'Apogée  du  Soleil ,  le  porta  à  foupçonner  qu'il  en  étoit  de 
même  de  celui  des  autres  planètes ,  ce  qui  s'eft  encore  vérifié. 

6^  Albatenius  enfin  conftruifit  de  nouvelles  Tables  Aflrono- 
miques  ,  &  les  fubftitua  à  celles  de  PtoUmée  qui  commen- 
---—  ^  -'écarter  bien  fenfiblement  du  Ciel.  Cr" — -  ^^  - 
|>arfaites^  eurent  une  grande  célébrité  d 
long-temps  en  ufage.  L'Ouvrage  qui 
travaux;  de  cet  Aftronome,  eft  intitulé  de  fcienûà  ftellarum.  Il 
fut  imprimé  pour  ïa  première  fois  en  i$S7  >  ^veç  d'anciennes 
notes  de  Regiomontanus.  On  en  a  donné  en  i  6j{,6  une  nou- 
velle édition  in-^^  ,  qui  malgré  l'annonce  de  fes  Éditeurs , 
n^a  fur  la  précédente  que  l'avantage  d'un  caradere  moins 
défagréable. 
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cercle ,  ce  qui  lui  pcrmettoit  de  s'approcher  ou  de  s*<*Ioîgnct 
de  la  terre  jufqu^  de  ceftaities  bornes.  Cette  hypothefc 
a  été  imitée  dans  d'autres  circonftances  j  comme  dans  la 
théorie  de  la  Lune  où  cette  variation  d'excentricité  eft  réelle 
&  fenfible.  Arfachel  adopta  âuffi  les  vidons  de  Thébit  fur  la 
rétrogradation  des  fixes ,  &*  il  fe  contenta  de  lui  donne»  une 
carrière  un  peu  plus  grande  ,  en  faifant  ce  mouvement  d'of- 
cillation  de  i  o°.  La  durée  de  la  rétrogradation  des  étoiles 
étoit  fuivant  lui  de  750  ans  ,  après  quoi  elles  s'avançoicnt 
autant  de  temps ,  fuivant  l'ordre  des  fîgnes  (  tf  ).  Il  obferva  l'o- 
bliquité de  l'écliptique  de  X3®  34'» 

jilhaitn.  Alhafen  {b)  mérite  ici  une  place  à  caufe  de  fon  Traité  à€% 
Crépufcules  ,  qui  contient  une  doélrine  aflèz  foltde.  Cet  Ou- 
vrage eft  remarquable ,  parce  qu'on  y  trouve  une  connoiflance 
.bien  diftindte  des  réfradlions  Aftronomiques.  Le  Mathéma* 
ticien  Arabe  les  fait  dépendre  ,  non  des  vapeurs  accumulées 
dans  le  voifînage  de  l'horizon  ,  mais  de  la  différente  tranf- 
parence  qui  fe  trouve  dans  l'air  qui  environne  la  terre ,  & 
dans  l'asther  ou  l'air  fubtil  qui  eft  au  delà.  Il  enfeigne  même  de 
quelle  manière  on  peut  s'affûter  par  l'obfervation  de  cette  dif- 
férence du  lieu  apparent  de  Paftrc ,  avec  celui  où  on  deyroit  le 
voir.  Il  ne  s'explique  pas  moins  clairement  dans  le  fj^tiemo 
Livre  de  fon  Optique  ,  &  il  y  examine  avec  foin  l'effet  de  la 
réfra£bion.  Bien  éloigné  de  penfer  que  c'eft-là  qu'on  doit  cher- 
cher la  raifon  de  la  grandeur  extraordinaire  du  Soleil  &  de 
la  Lune  à  l'horizon ,  il  montre  que  la  manière  dont  fe  fait 
cette  réfraction ,  tend  au  contraire  à  diminuer  la  diftance  ap- 
parente de  deux  étoiles  ,  &  par  conféquent  à  reflerrer  le  dia- 
mètre apparent  des  aftres ,  lorfqu'il  a  une  grandeur  feiifîble. 

G^her*  Geber  ,  que  quelques  perfonnes  fe  fondant  fur  la  reffem- 
blance  du  nom ,  ont  pris  pour  l'inventeur  de  l'Algèbre ,  étoit 
un  Aftrpnome  deSéviUe,  auquel  la  Trigonométrie  fphériquc 
doit  d'utiles  découvertes^  On  lui  fait  honneur  des  dewt  pnn- 

r«)  Bouilland, ^/r<7a.  ^^i/d/.  p.«iT 9*  nous  parlons  prend  le   titre  if Athazen 

(  b  )  On  ne  fcait  point  dans  qnel  temps  ben- Alnaxen*  Le  Traita  des  CrépufcuUs  d^ 

lâvoit  ce  Mathçntaciçien.  Nous  pouvons  cet  Auteur ,  a  été  donné  en  Latîn  dam  le 

(ènleaient  aifurer  qu^'l  e(^  di fFérent  de  celui  Thefaurus  opticus  de  Rî&er ,  en  i  f  7 1.  Il  a 

de  ce  nom  qui  traduiût  Pcolen)ée  fous  Al-  été  audi  publié  avec  ToilTrage  de  Noxiins 

mamon  :  car  le  Traduâeur  {è  nommoit  fur  Us  Crépufcules* 
Albazen  Sen-Jo&pb ,  &  TOpticien  dom 

çipauz 
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cipaux  thëorênies  qui  fervent  à  la  réfoludaii  des  triangles 
rpnériques  reâangles ,  au  lieu  de  la  règle  embarraflëé  donc 
les  Aaciens  faifoiént  ufage.  L'abrégé  de  Trigonométrie  qui 
précède  Ton  Ouvrage  Aftronomique  ,  eft  dU  moins  le  premieti 
ecfit  où  Ton  :  rencontre  cecte  découverte. 

Le  travail  de  Geier  en  Aftronomie  confifte  en  une  èfpeQCt 
de  commentaire  fur  VAlmagefic  {a).  ïl  prétendit  y  relever 
bien  des  erreurs:  mais  au  jugement  de  Copernic^  il  eft  pas  toiir 
jours  bien  fondé.  Au  refle  Geber  étoit  fort  ennemi  ae  long$ 
calculs ,  &  il  le  témoigne  fi  fouvent  que  Smllius  lui  donfio 
l'épithete  de  Calculorum  ofor  {b).  Si  c*efl  à  Tçnvie  d*abrégtc 
les  calculs  que  nous  devons  fes  inventions  Trigônométri-* 
ques ,  on  peut  dire  que  la  parèfle  y  fi  peu  propre  à  produire  de 
bons  effets  9  en  a  produit  ici  un  très-heuréux. 

Alman/bry  autrement  Almèçn,  ou  çcut'ètreAImeon^Gïsd* AU  Almom» 
^nanfory  obfcrva,  dit-on^  au  milieu  du.  XII^  fiecle^  ladédir 
auifonde  Técliptiqué^  &  la  trouva  de  23^  33'.  30'  (c)/Nous 
lie  comptons  pas  trop  fur  cette  date  ;  car  nous  ne  connoifibns 

I)oint  les  Auteurs  originaux  fur  lefquels  on  la  fonde.  On  a  dan^ 
a  Bibliothèque  de  Bodley  des  Tables  Aflronomiques  à! Air 
manjbry  qui  pourroient  décider  la  queflion  fi  elle  etoit  intér 
jreflante.  Avenves  le  célèbre  Médecin  de  Cordoue ,  abrégea  *'^*"^'* 
dans  le  même  fiecle  Ptolemée  :  il  rapporte  qu'ayant  calculé 
une  conjonélion  de  Mercure  avec  le  Soleil  ^  il  vit  au  temps 
marqué  une  tache  fur  cet  afbe;  obfervation  dont  il  fe  fervit 
pour  confirmer  la  certitude  de  fo^n  calcul.  Mais  on  peut  aflur 
rier  aujourd'hui  que  ce  ne  fut  jpoint  Mercure-  qu'il  apperçut  ^ 
mais  feulement  une  de  ces  tacnes  qu'on  voit  Ibuvent  fur  la 
fur&ce  du  Soleil  r  ç^t  je$  .ob£ervaaons  modernes  ont  -appris 
que  Mercure  pafiantlfQHs  le  difquc  du  Soleil ,  e(t  abfolument 
ipfenfible  à  la  vue  flmple.  Alpetraàus  fleuriflbit  vers  le  même  Aipitr^u^^ 
temps  à  Maroc ,  £c  donna  une  Théorie  Ph/fique  des  mouvemens 
celefies  {d).  Jl  imagina  de  faire  mouvoir  les  aitres  dans  des  (plu- 
rales, pour  repréfent^r  à  la  fois  leurs  nK>uvemen$  propre  Sc 
diurne.  Cette  jdéç, ^/quoique  adoptée  p^  Tycho^Brah^,  Fakri^ 
«Sec  9  &  par  ceux  toa5:^ui.r^i^^iipA(  autrefois  de  fe  rendre  auS 


{a)  Geberi»  in  PtêUmai  magn.  caif/lr»        (cj  Afiron.  Philol.  inprokr* 
ixpoStio.  X  f  $  5 5 4^.  '    \d)  Ricçioli ,  4lm.  /lov.  Chon.  AJIrqni, 

Tome  I.  Y  y 


^reuirefir  da  mouvement  dé  k  terfe^^  ne  méiitoîc  guère  cette 
fortune.  A  Tafpeâ:  d'une  tiareilk  hypothefe  ^  on  ne  peut  ie 
fefuiet  À^ette  réilexion;  à  quelles  f>Î€oyablefe  reflburces  n*a* 
ftoti  pas  été  obligé  de  recourir  poùf  cohctUer  la  Phyfîque  avec 
les  Phénomènes ,  tant  qu*on  a  igûoré  où  refufê  de  recoûïiôître 
fe  véritable  fyflrême  de  Tunivers  ? 

Lorfquê  le  Roi  Alphonjc  de  Caflil  le  entreprit  de  reïevet 
rAftronomie  chez  les  Chrétiens  Occidentaux  «  les  Aflrono- 
tilts  qu'il  employa  furent  la  plupart  Arabes.  Nicolas  Antonio 
6n  nommie  les  principaux  d'après  des  m^^ufcrits  mêmes  àHAl-- 
pfhpnfi  (a).  Ce  furent  Aben  Mufà  Sf.  Mohammed  de  Seville; 
Jofeph  Aben  Ali  ^  &  L  Abuena  de  Cordoue  y  Aben  Ragel  & 
Alcabitius  dé  Tolède.  Ces  derniers  qui  avoient  été  les  nuîtres 
d'AlpbonJè  en  Aftronômie,  furent  conftitués  les  Chefs  de 
éette  cihçce  d'Académie.  Mais  il  faut' convenir  que  ce  choix 
fut  peuiieureux  :  ces  deux  hommes  ne  nous  ont  pas  donné  une 
femnde  idée  de  leur  jugémetit,  pat  les  écrits  prefque  tous  Aftro- 
logiques qu'on  conndit  d'eux,  ^  lès  bifairres  hypothefes  fur  le 
mouvement  des  fixes  qui  défigurent  leurs  premières  Tables.  Uii 
Aftronome  de  la  même  N«ion,  &  plus  judicieux,  nonîmé 
Aiboofen^  s'éleva  contre  ces  àbfurdités ,  dans  un  ouvrage^r 
le  mouvement  {les  fixée.  Ces  raiibns  firent  impreilion*  fUr  i4i^ 
phonjij  &  oçcafionnerent  une  nouvelle  édition  de  cc$  Tables  ^ 
qui  fut  faite  en  Lij^^,  quatre  ans  après  la  première  (b). 
'  Je  paffe  fous  fîlence  une  multitude  d'autre^  AftronomcS 
Arabes  antérieurs  ou  poftérieurs  à  ceux  dont  }e  viens  de  par- 
ler. Je  me  borne  à  donner  une  i4ée  de  leur  nombre  &  de 
leurs  t  travaux ,  d'après  M.  Edward -Bernard,  c[\ii  étant  verfé 
dans  lôs  Langues  Orientales ,  s^étok  adtiiiné  à  des  recherches 
fur  ce  fujct.  Il  nous  apprendre:}  que  la  fexilc  Bibliothèque  d'Or^ 
ford  Douede  plus  de  400  maftufcrîts  Arabes  fur  l'Aftronomie, 
&  fi  Ton  veut  y  ajouter  ceux  que  pourroit  encore  fournir  la 
Bibliothèque  Gh-ientâlc  de  M.  à'Heféelôi,  celles^  à'Hottin^r^ 
du  P.  L€^bey  &  divers  Cât^loguetf  dé  Bibliothèques  riches  ei^ 
manufcrits  Orientaux  ^  le  nombré^'^H^pItoîtra  très-cônfidJéra- 
ble  i^Y  Le  même  M:  i^é/*'à^^[uî  fei«i^ flitoura  uqe  grande 

,  U.  )  ^i^^.  Hïjf*  vêtus.  T.  II.        '  *  ^         -'  ^  d  TrartOhil.  ^w».  i6ç4'  ' 
»  {i)  Aug.  Rkcius,  dt  mûtu  pB^  /phara*        (d)  Voici  les  poms  •deqœldtoes-iin»  é^ 
c*  ^6.  èès  AftrôiKuneii  «  A:  ki ritres de  leutiOii- 
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partie  de^:fi«9  ôfiÂnuTcrics»  dqnnc  une  idée  fort  avanrageufe  di^ 
TAf^onomiç  Arahe^  levais  rapporter fes paroles  mêmes  qii^ 
ioQt  remarquables*  c<  Pluiiçurs  avantagés,  dit -il,  rèndenc 
^5  recommendable  TAftronomie  des  Orientaux,  comme  la  fi^ 
w  rénité  des  régions  oii  ils  ont  obfervé ,  la  grandeur  &  Tcxac^ 

V  titude  des  inAnimens  qu'ils  ont  employés ,  &  qui  font  tels 
H  (^00  les  Modèles  auroient  delà  peine  à  le  croire,  la  m\j^ 

V  titude  des  Obfervatears  &  des  Ecrivains  dix  fois  plus  erandp 
>3r  due  chez  les  Grecs  &  les  Latins,,  le  nombre  ennn  xles 
w  Princes  puiflans  qui  Pont  aidée  par  leur  protection  &  leur 
H  inagnificence. /Urte  leçtre.  ne  fufiît  pas  pour  faire  cennoîtrë 
f>  ce  que  les  Aftronoraes  Arabes  ont  trouvé  à  redire  dans 

V  Ptoicmé^y  Se  leuts  tentatives  pour  le  corriger  ;  quel  foin  îl^ 
*t>  ont  pris  pour  mefurer.  le  temps  •par  des  clepficfres  à  eau  ^ 
^y  par  d'immenfes  horloges  folaires ,  &  même ,  ce  qui  furr 
M  prendra,  par  les  vibrations  du  Pendule  ;  avec  quelle  indof^ 

îe  enfin  ^  &  avec  quelle  exaâitude  ils  fe  font  portés  dans 
s  tentatives  délicates,^  qui  font. tant  d'honneur  à  l'e^ 
M  prit  humain ,.  fçavoir  de  mefurer  les  diftances  des  zf\xe^ 
^  &  h  grandeur  de  la  terre  >».  On  voit  par^là  que  M.  Ber- 
nard£c  propofoit  de  détailler  davantage  quelque  part  ces  dif- 
férens  oojets ,  &  il  eft  à  regretter  que  ce  n*ait  été  qu'un  projet. 
Car  quoiqu*il  n'y  eut  peut-être  que  peu  d'avantages  pour  nou^ 

▼rages ,  extraits  d'Herbeloc ,  Hottinger ,  Ibh  Heitem ,  Obf.  Àftr0n.  CoUefUo.    ' 

Xaooe  »  M.  Bernard  »  Sec»  JLes  Arabes  earentr  atrfi  imeinalcîntire 

Ibn-Heitem ,  de  invenUmia  poli  încl^  de  Tables  Agronomiques   qu'ils   appel* 

fuulone,  de  motu  epicycli  btnaris.  De  Di^  loîent  Zig,  d*an  mot  qui  fignifie  Regfe^ 

mtnfiontfolïs^UJrm  V  luMt,        ^    ^  Camnu  Nous  allons  ea  citer  quelques* 

Abu-^ahal ,  de  Plamfph,  demmft^'  unes. 


M  trié 
M  ces 


:     Ibn^Sbhiatif)  ai  Damaski  ».  Prrc^ftf  [  Z^:atHBat|iisfci,  JéAidet  pamàfcené^ 

'AJhonomUa,  It.  TraBatus  delnflnim.  dédiées  à  ALoiamon  ;  ^  Àluned'^Bâi 

-    Ibn^ianai^  de^m^shiftr.'ad^^  iibdalla.                                         ,    . 

Ibn-Iahia  »  de  Aftrottf  duhiis  ^  trratis.  .    Zig  al  Send-Hend  ^  Tabula  îndkai  ^^ 

Abo-nSchaker  Afric^tù^  Tbeorim  Planfê*  Mobammed  ben  Mùjûi. 


dem*&emewL.  Zig  Ala^9^a\oni^  Tabula  Almamimf^fàf 

Abdora  Marinibpfai ,  A.  C«^^  4t  I|Iiia  ben  Abil  ManTur. 

fiboolalam ,  A.  98q.  .  f  Tabula  feu  camn  prçh.  Par  Abbas  bejH 

«    Ibralumbenij[abibalFt«E9rii  7M£r,.i^  Ahdalla*                                          .V) 

AfirçUh.    .        .  TahidaUnlvvfJLu^.^X^x^il^ 

Abul-CaflènHAbto .  b^  Alobammed^  Giriia« 


âetpdarptm.  .    On  doit  voir  ^oor.  le  iurphis  &L  d'h^fr 

\ht^X^l\ml^kià^InâUm<^Afirmi^y^^    belot,  BihL  Orientale,  au  mot  Zîg,  o» 


HwkdmoJh  pje^f  ^^kar.  l'HiAokc  de  TAOronomie  de  M.  Veidlei> 

^yylj 
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le  confîdérer  du  côté  de  la  perfeéHon  de  l*Âftronofnie ,  en 
vcrroît  avec  plaîfir  fufqtfoii  cette  Nation  célèbre  y  avoit  pé- 
nétré. Mais  M.  Bernard  auroit  furtout  rendu  un  fervîcc  aut 
'Aftronomes ,  fi  au  lieu  de  la  ^gantefque  cotreprife  qu*il  avoit 
'formée  de  donner  une  colleâion  complète  de  tous  les  Mathé- 
maticiens de  quelque  réputation ,  il  eut  extrait  des  minufcrits 
dont  il  parle  y  une  fuite  d'obfervations  choifies ,  ^ifc^u'ils  en 
contenoient  un  fi  grand  nombre.  Ce  recueil  auroit  utdemenc 
rempli  le  vafte  vuide  qui  fe  trouve  depuis  AWaunius  jufqu'à  la 
renaiflance  de  TAHronomie  parmi  nous. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  fur  l'Aftronomie  Arabe. 
Tout  le  monde  içait  que  nous  tenons  d'elle  plufieurs  termes 
que  nous  employons  encore  aujourd'hui.  Tels  font  ceux  de 
Zénith,  Nadir,  Aiimuk,  Alnuncàruarat^  AUddàdt  {a).  Ceux  qui 
^fpiroîent  autrefois  au  ridicule  mérite  d'étaler  beaucoup  de 
mots  peu  entendus,  entaflbient  quantité  de  noms  Arabes  d'é- 
toiles ,  comme  Aldebaran,  (  Toeil  du  Taureau }  ;  Sdiêdir,  (  It 
brillante  de  Cafliopée  )  ;  Regel^  (  le  coeur  du  Lion  )  ;  Fotha/uim^ 
ou  plutôt  Fum-aUiaut,  (la  bouche  du  Poiflon  atutral  j  &c.  Il 
n'y  a  guère  aujourd'hui  que  le  nom  diAldebaran^  qui  foie  de 

Suelque  uiage.  Je  ne  fçaurois  trop  approuver  la  réflexion  de 
*caliger{h),  qui  s'élevoit  contre  la  lotte  afleâation  d'employer 
des  mots  tir^  d'une  Langue  fi  peu  connue ,  Se  la  plupart  fi 
pitoyablement  défigurés ,  qu'ils  feroient  barbares  pour  les 
Araoes  mêmes. 

VIL 

L'Aftrohomîe  des  Arabes  nous  a  occupé  juiqu'icî ,  Zc  cela 
devoir  être ,  puifque  ce  fut  le  genre  auquel  ils  s'adonnèrent 

..  l^)  Queloiict  Lcâeors.  feront  peat4cf e  en  oppo£don  à  celui  de  Sem -d  Rafi,  fcm 

enrieoz   de   içavoir  rétyknologie  de  ces  défigner  le  point  ficué  perpendicnlàirenient 

noms  empruntes  de  la   Langue  Arabe.  andeflbiisdenospîeds.Lemocd'j^A&lifuiry 

^OQS  allons  donner  celle  de  qaelqoe^^nqs  vient  ^Hadda,  (  numeravity  )  de  ibne  qôe 

Mnr  les.  iàtis^e.  Le  mot  de  Zénith^  ^t  Hidad,  on  avec  l'article,  al-Hidad,  a  yôuin 

wliùs,  fient  dn   mot  Arabe  Sepit^  4n  dire jprimitivemenr,  U  Numérateur.  Cieft 

changeant  la  lettre  m  en  i>  ce  qui  a  pn  arri-  en  efter  cette  partie  de  l'inAnmient  qm  fèrt 

Vér  pai  l'ignorancedes  Copiftes.  Les  Arabes  à  la  fois  à  mirer  l'objet ,  âc  à  coinvter  les 

dt&nc  Senu  al  Rafi  :  Traéius,  PL^a  Capi--  divîfions  (tir  le  limbe*  Ai^th  m  dérirc 

ils,  pour  lè  point  rertical  an  denns  de  la  de5tmr/  que  nons  ayons  vu  lignifier  I^Uigê, 

tête.  Delà  nous  avons  d*abord  fiatSem,  TrdRus»  ici  il  fîgnifie  le  dbtk  de  l'iiorizon, 

fcen&ite  ^Zénith.  Le  niot  Mi£r/ veut  dire  ce  qui  eft  l'emploi  du  cercle  de  ce  noou  ' 
«ppofi ,  êc  a.été  ODployi  par  ks  Arabes ,       (  *  )  In  Maiib  p.  4it*       .  ^ 
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ârcc  lé  plus  d'ardesr.  Mais  pour  peu  qu'on  conobiâè 
laement  des  Machémati^acs  ,  Ton  fentira  aifémenc  qw 
cotmcûiSmccs  Aftronomjiques  en  fuppofent  une  infinice  4'aur 
très  tirées  de  la  Géométrie  y  de  rArithmétique ,  de  TOptiqùe^ 
&c.  Ceft  pourquoi,  quand  même  l'Aftronomie  auroit  été  I^ 
feule  qui  eut  flatté  la  curiofîté  des  Arabes ,  lès  autres  parties 
des  Mathématiques  aiuroient  eu  part  à  Taccueil  qu'elle  en. 
reçut*  AuS  preiqu'en  même  temps  qu'on  vit  paro^tre  chez; 
eux^des  Aftronomes ,  on  y  vit  des  (réometrés ,  des  Opticiens^ 
des  Aleébriftes  même ,  &c. 

La  plupart  des  Géomètres  Grecs  y  &  [»'incipalemept  ceux 
qui  font  néceflàtrcs  pour  Tintelligence  di^s  Livres  d'AftrQnor 
mie  9  comme  Euclide  ,  Théadofe  ^  HypficU^  Ménilaus  y  furent 
mis  en  Arabe  dès  le^c^né  dlAhiamon^  y  ou  peu  de  tempf 
après  lui»  On  commença  mên»  dès-lors  à  s'élever  à  ime  Géo- 
métrie plus  fublime  ;  car  les  quatre  premiers  Livres  d^Avqlx 
lonius  furent  traduits  par  otrdre  de  ce  Prince  (a).  Le  Traduç-r 
teur  fut  Ahmed Ben^Mi^a^BtnShacer  j  Géomètre  dont  nou^ 
parlerons  bientôt.  A.  l'é^rd  de^  autres  Livres.,  les  Arabes 
ne  les  eurent  pœ  tout-à^fait  fîtôt  dans  leur  Langue  ,  s'il  eft 
vrai  que  ce  fut  Tkébit  Ben-Corah  qui  les  traduiut ,  comme 
il  paroit  par  les  manufcrits  que  nous  podédons  ;  car  il  ne 
•naquit  que  peu  de  temps  après  la  mort  a  Almamon.  On  a  àffi 
Thebit  un  grand  nombre  de  traduâions  ,  celle  des  treize  Lir 
rvres  Az^  Elémens.d'f'w/rV^  ;  le; Traité  à^Archimede  ^  dejphçr^ 
&  cylindro  ,  &  probablement  ks  autres  ouvrages  ;  les  lemme; 
attribués  à  ce  Géomètre  ;  les  coniques  d^ Apollonius ,  du  moins 
trois  des  derniers  Livres.  Tous  ces  ouvrages  font  dans  les 
Bibliothèques ,  &;  c'efi  fut  le  dernier  corrige  &  augmenté  dei^ 
notes  de  £faiïir*Eddiny  Géomètre  Perfan  ,  que  M.  HaUey^ 
xendu  à  \z  Géométrie  les  V*  >  VI*  &  VII'  Livres  de  Tancien 
ALateur  Grec  Le  dernier:  paroît  perdu  fans  reflburce.  Je  nç 
dois  pas  oublier  que  les  Arabes  citent  plufieurs  écrits  des  Géo- 
^mettes  Grecs  que  nous  ne  connoidbns  point.  Tels  font  un 
.'Trait^*^  liffits  paralUks  ^  un  autre  fur  les  triangles^  un  troi«- 
iiieme:  fur  la  divi/ion  du  cercle  ^  qui  paroît  dans  des  catalogues 
:4f  manufcrits  fous  le  xxtxtdefraaiom  drculi^  ficc.  Ils  attributif 

{a}  BibL  Oiieni*  aa  am  AMlmotu*  Abnlphar.  ITifi.  Dyn^ 
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cM'buvragcs  à  Anhitm^e.  Mais  ctn ne  dak  gvcfe  ajouter 
i  ledr  léAdOt^age  ,  <ar  ils  fnopcrent  àcet  tpiéd  une  crédu^ 
^é  extrême.  Oa  ne  pourra  s^empêchet  de  rkc  cd  apprenant 
qu^ils  font  ^^^  Acteur  dHiii  Traité  •  d' Algèbre  qu'us  difènc 
po(Ièder'<<i). 

'  Une  des  obligations  que  nous  «nms  à:  la  Nadon  Arabe , 
<ft  d'avoijp  donné  à'  la  Trigonométrie  la  ferme  airelle  a  au* 
pHird'hui.  QuoiifJC'Ptaiemu  eût  beaucoup  fimptiné  lathéorie 
de  Ménélaus,  il-  ^'éfioit  rer?i  d'une  règle  fort  iworieufe  y  qui 
procédoit  par  une  certaine  compofition  de  raifons  entre  ûx 
grandeurs  ^  d'où  lui  dt  venu  (on  iiom  de  règle  des  6  quanti- 
tés :  il  ré  fol  voit  de  ^cctte  manière  Jés  orincipaux  cas  des  trian» 
gles  rectangles  (tyMohammeJ-Un-^MuJajVA(ÏTonoixtcd6nt 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  traita,  des  ériangles  fphériques  ; 
fon  Ouvrage  nous  eft  parvenu  flunufcrit  fous  le  titre  mal 
rendu  ^e  jigurîs  planis  &  fphericis  ;  mais  nous  ignorons  s'il 
perfeâionna  l'in ventioa  des  Anciens:  L'Ouvrage  de  Geber 
hen-ApklatkOVLS  eft  plus  connu.  Ce  Géomètre  &:  Aftronome 
ui  yivoit  dans  le  Xh  fîecle ,  fubftitua  à  la  méthode  ancienne 
es  réfolutibiii  ^los  (impies  ^  en  propofant  les  trois:  ou  quatre 
théorimes  qui  fo^t  le  fondement  de  notre  Trigonométrie 
moderne  :  iisf  font  expofés  dans  (on  Ouvrage  fur  PtoltmUi 
Les  Ar^Ws  fimplkîéreht  encore  la  pratique  des  opérations  tri- 
^onométriques  ^  en.  employant  les  iînus  au^  lieu  des  cordes  des 
arcs  doubles  dont  les  Anciensf^^  fervoient  :  ce  fut  même  une 
de  leurs  premières  inventions*  $  car  on  la  trouvé  dan^  Albat^ 
nius  ^  &  il  y  a  auAî  dans  les  Bibliothèques  un  Traké  à! AU 
fraganus  fur  les  iînus  droits  ^  fujet  fur  lequel  plufieurs  autres 
Arabes  écrivirent ,  comme  lakiaitn^Mèjvia  y  contempocain 
*u  peu  poftérieur  à  ^/.w^io/i ,  &c.  • 
'^  Nbus  allons  maintenant  faire  paffer  en  revue *quelque$-nns 
d^%  Géomètres  principaux  que  vante  la  Nation  Arabe.  Parmi 
eux  AbiUpharage  nomme  particulièrement  les  trois  fils  de  Ma^ 
fa-ben-Snacer.  L'un  fe  nommoit  Ahujaafar  Mohammed^  le 
lecond  Hàmed^hL  le  troifieme  AJha\an^  Ce  furent  eux  qiii 
firent  cette  observation  de  Tobliquifié  de  récliptique  dont  on 
'a  parlé 'plus  haut^  ^  qui  la  fixèrent  i<  13*^  35'.  Le  preader 

.  f  ^  ]  BibL  Orient*  p.  ^.y. 
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excella  dans  la  Géométrie  U  dans  l'AftwnoirtiT;  k  fecoaîd 

s'adoona  à  la  Méchanicipe,  «t  lé  dtrnicr,  fe  rcndk  célèbre 

dans  U  Géométrk.  Cclw-<:i  n'avpit  qej*oda»t  poipfe  été  A» 

delà  du  VI'  Ù^tc  âlEuclûà.^  a  nôiw  çri. cïoyoïw  tHiftoii»^ 

Arabe.,  ôcil  nclajffoit  pâfi.d«:céfoiidi^le^qodti6ns  lêsp^^ 

cpineufcs;  11$  yivoicjfît  du  tctopa.d^-eit&wnww  ,  &  AiulnAairagc 

raconte  la  petite  altercation  qu'eut  le  dernier  ien  prélence  de 

ce  Prince  5  avec  un  autre  Géomètre ,  nommé -^/-Mtfii^^ 

lui  reprocUoit  de  n'avoir  jamais  paflë'lc  Vl*"  Livre  deisMé- 

mens.  ^^%^ii  répooditimt  hièn  quHl*  importôit  ppu  qtfon 

eut  étudié  ^  po^vu  qu'on,  £çûi: ,  &L  quef  on  fôe  en  état  de:  vé- 

foudre  les  ciffic^ltés  <|ui  peuvent}  fe  jnéfenteri   Tkàbit  hen^ 

Corak  Fut  le  difcVple  dû  premier  de  ces  trois  frères,  8c  il 

s!acquit  une  mhdc  réputation  en  Géométrie  ,  comme  en 

; Afbronomie.  JNcos  n'avoiqis  étendant  de  bii  ancun.  ouvrage 

original  9  fî  ce  hçft  peut-être  un  Ttzké  dc^erficiemm  divi-- 

fiowy  qni  p^rte  ion  noni  dans  des  catalogues  de  manufcrits 

AvJbcs.Jacok^icendi,  pkt&  connu  fous  le  nom  A' Âlchim&i^, 

flçuriffoit  dam  ce  temps-là  ,  &  écrivit  fur  la  Géométrie. 

Cardan  dit  qu\  conferve  entr'aurres  fon  Traité  deijex  quan- 

madbus.  dans  l^Bibliotbeque  de  Milan  ,  &  il  lui  donne  un 

r^ng  iparmi  les  )^  poiflans  eéiii^  qu'on  ait  vus  depuis  !'<>- 

TÎgirie  des  fcienpc  -j^  ^mis  f éloge  de  Cardan  très^yperbô- 

lique  rj  il  à  voit  ^pP^^itimàit  trouvé  dans  Akhiadê  quelques 

vifîoos  analogues  au  fiennes  ,  &  c'étoit-li  ce  qui  excitoit 

dans -lui  ces  tranfoort^^^jj^ij^^^n.  Bagdadin  ,  ou  Mûu^ 

met  Al-Bagdadi,  (  de  Ba^^  j  ^ç^  pAuteur  d'un  élégant  traité 


Jarcin  ,  pour  faire  le  Fj^s.a»  Afathématicien  Arabe.  On  ^ 
'^n  manufcrit  uij  traité  d<C^^^^  ,^^^^-g^^  ^^^^j.  j^  nomxi'^ 

fiagiofili  èc  u^  autr^  4^:Qme.Avïcur  intiti^é  BfiJpof2fq  M^ 
ihematica  {a). 

.     L'Optù;ien  -4%?^  .^^t;e  encore  ici  4me. place  à  caiife  Aïkaita. 
de  la  Géométrie  auélqueç  profonde  qu'il  étale  dans  Cer^ 
tains  endroits  de. ton  Op^^^  i\  fjtudroit  même  le  ranger 

..•  (aj  Vçyti  BiH^-f^f  f^'  :^^^'  pi  Catalogùs-ijhrorum  À  GqUo  ex  OrUnu 
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parmi  les  Géomètres  d'un  ordre  fupérieur  ^  sSl  écoic  aflliré 

3u*il  fut  r Auteur  de  la  fbludon  qu'il  donne  du  problême 
e  trouver  fur  un  miroir  fphérique  U  point  de  réflexion  ,  le  lieu 
de  C objet  &  celui  de  Vœil  étant  donnes.  Car  c'eft  un  prc^lême 
fort  difficile ,  &  qu'on  ne  peut  réfoudre  qu'à  l'aide  cTune  lon^- 

?ie  &  profonde  analyfe  :  mais  je  l'iai  d^ja  dit  »  en  parlant  de 
tolemee  ^  il  eft  probable  que  cette  folution  lui  venoit  des  Grecs, 
ic  je  doute  qu'aucun  Géomètre  Arabe  ait  jamais  été  capable 
de  réfoudre  une  quelHon  de  cette  nature.  Ahv-Ali  ÈbnoU 
Heium  j  déjà  cité  comme  Aftronome ,  fut  un  <7éometre  qui 
eut  un  nom  parmi  fes  nationaux ,  de'  mêm^  que  Abul  Caf- 
fan  Abbas  de  Grenade ,  furnommé  le  Géamctre  ,  apparem- 
ment à  caufe  de  fon  habileté  dans  la  Géométrie.  Mais  je  ter- 
mine cette  énumération<]ui  dégénereroit  bientôt  en  une  Ç\m^ 
pie  &  ennuyeufe  nomenclature  (  a  ).  L'hifloîre  des  /cîenccs 
chez  un  peuple  ccmfîfte  moins  à  accumuler  des  noms  d'Ecri- 
vains &  des  titres  d'Ouvrages ,  qu'à  développeur  Jes  progrès 
2u'elles  y  ont  faits.  Je  remarquerai  donc  ftul^racnt  avant  de 
nir ,  que  les  Géomètres  Arabes  ne  paroifTc^t  pas  avoir  été 
doués  du  génie  d'invention.  Prefque  toujour  Commentateurs 
ou  Compdateurs  des  Anciens ,  ils  prirent  ^rement  l'eflor  au 
delà  des  connbiflances  qu'avoient  ceux-/  î  ^^  quand  ils  le 
firent ,  ils  n'y  ajoutèrent  que  des  chofe^  plupart  faciles  & 
élémentaires.  C'eft Jà  du  moins  le  feul  W^nicnt  qu'on  peut  en 
porter,  fur  ceux  de  leurs  ouvrages  c^^^^  poflëdons»  fie  que 
l'oji  connoît. 

VI  li. 

'  ■  -      • 

Of%4^  ie      L*ingénîeux  fyftême  de  num/t^con  qui  fait  Ja  bafe  de  notre 
^v%«l!^^*'   Arithmétique  moderne ,  a  cfté  loig-temps  familier  aux  Ara- 

bes  avant  que  de  pénétrer  dans  n«  contrées*  Mais  on  fêroit 
à  ce  peuple  un  honneur  qu'il  reconoît  être  dû  à  un  autre ,  fi 
on  lui  en  attribuoit  ^invention,  O  a  (^)  un  grand  nombre  de 

[a)  Ceux  qni  voiMlfORe  prendre  une  àKttah.  Ils  ^irene  encofe  lire  la  Bill* 
^onnoiflàoce  plqs  écendpe  des  t)iver$  écries  p^  ^JT*  ^^  P*  i^Me  ;  les  Cacalogoes  if$ 
des  Arabes  dans  les  Mathématiques  >  doi«>  /viufcrits  Orientanz  de  direrdès  BîUich 
vent  conftriter  la  Bibliothèque  Orientale  ieones  \  la  BibL  Sihliatlucarum  mff.  du  j« 
de  M.  A'Jierbilot  aiu  mots  Aclides^  Arf-  1^  Mont  faucon. 
%kefnid€s^bélkmoui^  &c,  6r  fortoat  àceliii     (  ^  )  ^^  Oiienr.  Ubbe  ,  BU.  noy.  mff. 

preuves, 
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preuves ,  la  plupart  fournies  par  les  Arabes  mêmes  ,  que  cdtttf 
ferre  d*Aritnmétique  dont  nous  parlons ,  leur  eft  venue  des' 
Indiens.  Les  voici  cnt  peu  de  mots. 

I  **  On  trouve  dans  diverfes  bibliothèques  des  manufcritâ 
de  Traités  Arabes  fur  TArithmétique ,  qui  font  intitulés  ^ 
V  Art  de  calcuUr  juivant  les  Indiens^  du  calcul  Indien  y  &c. 
Et  parmi  ces  manufcrits  on  en  voit  an  dans  la  Bibliothèque  de 
Leyde ,  dont  les  lignes  numériques  font  fort  reflemblans  aux 
nôtres  (  a  ) ,  &  à  ceux  de  PUnude  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. Nous  trouvons  encore  plufîeurs  Tables  Agronomiques 
qiii  annoncent  par  leurs  tîti«es  qu*on  y  a  employé  cette  mé- 
thode y  comme  celles  de  Damas  faites  fous  Almamon  ;  cer-- 
taines  compofés  par  Ebn-^Abnaffi  ;  vers  le  même  temps  ;  plu- 
îfîeurs  autres  enfin  dont  je  pôurrois  raflembler  les  titres  5  fi  je 
voulois  étaler  ici  une  érudition  de  ce  genre  {b). 

En  fécond  lieu  Alféphadi  dans  fon  Commentaire  fur  un 
fameux  Poëme  Arabe  de  Tograi  {c)  ,  dit  qu'il  y  avoit  trois 
chofes  dont,  la  Nation  Indienne  feglorifioit;  le  Livre  inti- 
tulé ,  Golaila  ve  damma  j  (  ce  font  Ats  efpeces  de  fables  fem* 
blables  à  celles  d'Efope ,  )  Ja  manière  de  calculer  &  le  jeu  des 
Echecs.  Le  témoignage  à'Ahen-Ragel ,  Auteur  Arabe  du  XIIP  .  vs 

fiecle ,  trouve  naturellement  fa  puice  ici.  Il  dit  dans  la  Pré- 
face d'un  Traité  d*Aftronomie ,  confervé  dans  la  Bibliothe* 
que  de  Leyde  ^  que  Tinvention  de  cette  forte  d'Arithmétique 
etoit  l'ouvrage  des  Philofophes  Indiens  (d). 
;  3^  Le  Morne  Planude  qui  écrivoit  dans  le  XIIP  fiecle  ,  eft 
Auteur  d'un  ouvrage  qui  fubfifte  manufcrit  en  divers  endroits, 
&  qui  eft  intitulé  A«>iy/*>r  .u/w^  ou  4wfp«9ojif*  KdLri  i.V<r«V,  ce 
qui  fîgnifie  Arithmétique  Indienne^  ovi  manière  de  calculer  fui-- 
vant  les  Indiens.  Le  lyftêmc  de  numération  qu'il  y  explique , 
éft  précifément  celui  qui  eft  en  ufage  aujourd'hui ,  &  it^  ca- 
ractères ,  quoique  afièz  dîfférens  des  nôtres ,  font  prefque  les 
mêmes  que  ceux  â!  Alféphadi  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Il  y  à  plus  :  bientôt  après  il  confirme  çxprefTérhent  ce  que 
le  titre  de  fon  Livre  vient  d'apprendre,  n  dit ,  après  avoir* 
cxpofé  ia  forme  des  neuf  càraâ:ercs  figniflc^dfs  de  cette  Arith- 
métique ,  &  ces  net^ cafaSeres  Jbru  Indiens:  il  y  en  a,  ajoute- 

( a )  Spectnu  calcul,  fluxion, prtf  p*  9*  {c)  WiXL  Ariih.  e.'ç» 

l b )  Vojez.  BibL  Orient,  au  mot  Zig»  \d}  Spedm.  cdc.  flux.  Ibid.  p.  %• 

Tome  L  Z  £ 
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c^il  ^  urï  dixième  appelle  ^^f f « ,  qu'ils  expriment  par  o ,  & 
qui  ne  fîgnifie  rien  uiivant  eux.  Je  remarque  en  jpaflant  que 
ceci  nous  fournit  la  vraie  étymologie  du  mot  chiffre^  dont  un 
abus  introduit  feulement  depuis  quelques  fîecleS)  a  fait  le  nom 
de  tous  nos  caraé^eres  numériques»  La  manière  dont  rAuteur 
Grec  écrit  ce  mot ,  défîgne  clairement  qu'il  ne  viçnt  point 
de  la  racine  Sephera^  (  numeravit,  )  mais  de  celle-ci  Ti^ephera^ 
(  vacuus  Jeu  inanis  pat  ) .  L*ufage  du  zéro  confirme  entière* 
ment  cette  étymologie. 

40  J'ajouterai  pour  dernière  preuve  de  l'origine  de  notre 
Arithmétique ,  que  lorfqu'elle  çojmnenca  à.  s'incrodiiire  parmi 
nouS)  comme  dans  le  XIIP  ficelé  ^  on  ne  doutait  poiafe 
qu'elle  né  nous  vînt  des  Indiens.  Jean  dcr  Socpv^BûJcq  nous 
l'apprend  dans  fon  Arithmétique  en  vers,  qui  fe  trouve  manuf* 
ente  dans  diverfes  Bibliothèques.  M»  Wallis{a)  en  a  extraie 
ces  vers  par  oii  elle  commence. 

Méc  Algorithmus^  ors  prétfens,  dkkur^  in  quà 
Talihus  Indorum  fruimur^  his  quinquc  fiffiris. 

Nous  aurons  bientôt  occafion  de  montrer  la  grande  rei^ 
femblance,  ou  pour  mieux  dirç,  lldentité  prefqu'entiere  des 
cara^eres  dé  Sacro-Sofco  awc  ceux  d'àprélent. 

II  eft  ailez  prouvé  par  ces  témoignages ,  que  les  Arabes 
empruntèrent  des  Indiens  leurs  caraUeres  Arithmétiques  ic 
leur  fyftème  de  numération.  Ainiî  lorfque  Ml  Voffiu${b)  a 
prétendu  que  les  Arabes  les  tendent  des  Grecs,  &  Tes  Indiens 
des  Arabes ,  c^eft  qu'il  ignoroit  les  faits  que  nous  venons  de 
Tapporter ,  &  furtout  Tavcu  unanime  que  font  ceux  -  ci  de 
les  devoir  aux  Indiens.  Mais  voici  une  nouvelle  queflion  qu'on 
peut  fe  former.  Les  Indiens  font-ils  les  premiers  inventeurs 
de  cette  Arithmétique ,  ou  la  doivent-îls  à  quelqu'àutrc  peu- 
ple? Ceft  encore  la  un  fujet  de  divifion  parmi  les  S'çavans,. 
&  il  efl  plus  dificile  de  décider  entr'eux.  l^e  fçavant  M.  Hue£ 
a  pcnf<î  que  nos  chiffres  venojent  des  neuf  premières  lettres 
Grecques  défigurées  y  de  forte  que  les  Indiens  les  auroicnt 
feçus  des  Grecs  (c)  ;  mais  ce  fentiment  ne  me  paroît  en  aacuac 

{a)  Vallis^  Alg^  c.  s*  (c)  Dtm.  Evang., 

(h}  Not.  aiPomg^  Mdam.  p«  €^^ 
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manière  foutenable  ^  &  il  rappelle  le  mot  de  répigramme  fi 
Conflue  )  fur  Torigine  ëcraneetnent  détournée  que  Ménage 
donnoit  au  mot  Alfana.  Il  raut  Convenir  ^  dirons-nous  avec 
une  égalç  juftice,  que  fi^es  caraâiem  viennent  àts  lettres  Grec«  - 
ques  »  ils^omprodigieufemenr^ohangéûrJa  route.  D'ailleurs  il 
s'agit  moin$  ici  de  leur  forme ,  qtte  du  ï^ftêmè  ingénieux  qui  ^ 
par  le  moyen  de  dix  JSgurès ,  expricnb  tous  les  nombres  poflî- 
ble&  hes  Grecs. avoient  tn)pi  de  génie  |>our  ne  pas  fentir  le 
ftiéiùtcde  c«te  invention,  ^iUraaroient  bientôt  adopoée fi 
elle  eue  pris  naiflànce  chez  eux  j  ^m  quUls^  reuûcrot  connue*     ^  > 
*   On  trouve  dans  ^o^^r^quelquediofedeplus-fédoifant^en^ 
faveur  des  Grecsi.  Il  dit  {a)  que  duelques  Pythagork^iens  in«^ 


manière  dtfnt  .on  lés  iempl^i 
explication ,  on  ïié  peut  «y  tMfécon«i[oîtfe/>nkitfe  Adthm'étij^f 
moderne.  D  y'a^plus;diveM'manu£:cieî'deiiDeean^^ 
nous^  offrent  des  cliraÛeres  ikuioét'k}^  qui  anprbc^ent  beatt^ 
coup  de$  nôtres, '8c- don t*quelqueSHins font  aDfolument  fem- 
blables.  M.  Fard  nou^  ^^  communiqué  ceux  qu'il  a  trouvé» 
dans  unbeàu'mainu&ric)%ppi»tMiaftt'attDr^i)f^  Oniesr 
voit  dans  k  plknche  IV^  ^  /^^p  'j  >  / -  y  ^O  l  o',  cA  -^  \  :  :  -i: 
Cet  endroit  de  Bûeci  a  ps^à plùfieufs  S^^Hs^  &  eâCr^ii^ 
très  à  M.  Wtidlcr  (c)  \  une  ^rte  preayc^que  âotf  chiflfres  ne  fu^ 
rent  pas  inconnus  ^  comme  on  le  penib  ordinairement ,  aux  an-* 
ciens  Grecs.  Quelques  Auteurs  ont  cru  Téluder  en  difant  qu'il 
eft  fort  difficile  de  juger  de  fâge  d'un  ffianttfcrit,:^  que  i^ewÉ 
fur  lefquels  on  fe  fônae  ne  font  peut-être  pas  aiftérieurs  au  don^ 
zieme  ou  au  treizième  fiecle.  Or  en  le  fumro£uit  ilne  doit  plus 
paroître  furprenant  d^y  trouver  nos  chiitres  ou  des'  caraâreres 
qui  leur  font  foirt  réflèmblans.  Car  c^eft  vers  ce  tems  que  cette 
invention  commença  à  s'introduire  dans  ct%  contrées.  Ainii  il 
ï  pu  arriver  que  des^Copiftes  ayent  fubftitné  cesr  caradbei^es^lk 
ceux  qu'ils  royoienr  dans  les  manuCbrits  de  Bw:c  qi^ils  tracif* 
crivoient;^  .       **:•..  '"'•         .••)•/.. -v.''/.. 

Ce  que  Ton  dit  fur  l'antiquité  de  ces  manufbrits:  car  aflèa 

■  i  « 

(4)  Gtom.  L  I.  atatt ,  &e.  Differtatio  M4Uh€nuuko^Çn$Jg 

f^)  Tranf.  PhiL  n.  43p,  an.  17^/.  ca  ,  VitlCOlb.  1 7*7,  in-4*. 

*  Zz  i| 
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YtAifcmblable ,  &  je  ne  trouve  pas  que ,  malgré  fes  efforts,  (aU 
M*  If^eùHcr  ait  bien  folidement  prouvé  qu'ils  en  aient  une  plus 
grande  que  celle  jqu'on  a  dît  plus  haut;  Mais^'  je  remarquerai 
que  ce  dénouement  n'eft  point  fuffifant.  Il  faudroit^  pour  dé- 
truire Tindudion  qaé';£6umit  ccpafTage  de  ^iTe»  y  fuppofer 
qu'il  a  été  ajouté  dans  les  douzième  &  treizième  fiecles  ;  car 
en  le  reconnoiflànt  pour  Toùvrage  de  Boece  même ,  on  eft  for* 
ce  de  convenir  que  le  priacipe.de  notre^Arithmétiqùe  moder- 
ne éodk  connu  dé  (bit  itettis.; .  Mais  qiii  TOurnt  ïc  perfnader 
que  tous  ks  maoufcritij  de: cet  Ajutcur,  uns  en  excepter  aiir 
oin  ».  aient. été  altérée  de. cette  maqiere  l  vqudik  pf  euw  ne  dé- 
truiroitson  pas  fi  l'on  pouvoir  âinfi  rejetiler  à  fon  ^ré  des  mor- 
ceaux confîdérabies  d'un^itnbien  Ecrivain  ?  Voicji.donc  quel^ 
qnesauxif^conjé(^n3sque  j'o^|>rQpDfer.,  "... 
nXes  Ihdienâ  (bikc  âvatta^bés^aiçucs^ages^  .&;  montrent 
taocl  d'éloigoemesuriàoatbMM  4^  des  Etrangers  ^ 

Su'ilfaut,  à  inon  éirss  »  xeii  regardCet  eemô^  ks  inventeurs 
e  notre  Arithmétique ,  pûiiqu?'ils  en  font  en  poflèiSon  de* 
puis  fl  long-tems^  èc  qu'on  reconpoit  de  toute  part  la  leur 
devoir.  Nous  la  fuppoieipoAS  ,donc  néciÀ^ns  J'Indei  :  delà 
cUfeAiïra;pu  pafRt^ae  procherco  pcoahê  aiw  Arftfcès.te^aufc 

autres  peuples  de  l'Orient  avec  qui  Ics^rec^qufçntt  un  grûid 
QM^JiMefce  datiA  k3  prcrtiiéi^  ifeeks,  apjcès  là  /onsiaçioOde 
CQn%iiti6Qple4  Ce  fut  peut-êtcreakv  aique  ces  derniers  ia  con* 
nurent  : .  mais,  comme  les  ScicAei^s  j;ammen99i!mt  ^à  décliner 
beaucoup  chez  eux»  ce  oe  fut  qu'une  connoi^àpce  ijbérile  , 
fe  djoocils^ne  cirèrent  point  les  àv4ptagef  q^^^^leârs  ancêtres 
enrâuroieat  tinési  jffoe» 'gui  écrivait  aUcommençbmént  dit 
iîxteme  Hcale  i  te.  qui  àvoic  puifë  .chez :lesi  .Grecs  tout  fon  fça- 
woir.yhi/seçjtt  d'eux v  &  l'inféra  dans  ^' Géométrie^  en  l'at^ 
tribuant  kpYtÂagore  ^  foit  que  ceux  de  qui  il  la  tenoit  y  le  lui 
éùi]feht  dit  amfi  »  foit  qu'il  ait  lui-même  hazardé  ce  trait.  Cette 
C(m|eâ:ute  me  paix>&  avoir  l'a vaneij^daiioncilicc  toutes  ^es 
^•iin    1  .#,     jjjf^jtç  Arkhniétique  ml^erne  aura<écé  connue  à 


Boece ,  &  elle  ne  laiflcra  pas  de  venir  des  Indiens ,  i-  oui  tant 
lié.  ténxoignages  ea  adjugeht  llnvbntionuv  !Mais:iEnl  roitk  afièz 
fur  un  fujet  fiobfcur)&  qui  prête  à  tant  de  conjedures  :  jcpafle 

T 

{à)  Sfkil^mohf.adnot»num*JïiJl.p€ru^iutwbéi7f$»u^4^i^  .'i 
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à  iatisfaire  l'impatience  des  Leâeurs,  curieux  fans  doute  de 
comnoitre  quelle  forme  avoient  anciennement  ces  caraAeres, 
&  par  quels  degrés  ils  font  devenus  ceux  dont  nous  ufons 
•aujourd'hui. 

Alfephadiy  dans  l'ouvrage  que  j'ai  cité  plus  haut ,  nous  ap-« 
prend  que  de  fon  temps  les  dix  caraâeres  numériques  étoienr' 
ceux  que  l'on  voit  dans  la-planche  quatrième ,  &  il  donne  un 
exemple  de  leur  ufage^r.  Il  s'agit  de  repréfènter  le  nombre 
1844^7440737370955.1^15  {à) ,  il  le  fait  par  les  figures  du 
num.  yiU*  ïét%  caraâeres  de  Planudt  ne  diâerent  en  rien  de 
ceux  à^ Alfephadiy  il  ce  n  eft  dans  la  forme  du  cinq  &  dans  celle 
du  zéro  que  Phmudc  marque  comme  nous  par  o ,.  au  lieu  que 
J'Auteur  Arabe  fe  fert  pour  cela  d'un  gros  point.  Je  remarque 
encore  que  d'autres  Araoes  défî^nerent  le  cinq  par  o ,  Se  le  zéro 
par  un  petit  crochet.  Il  eft  difficile  de  décider  fi  les  carac-^ 
teres  de  Phmudc  Se  à'Alfepkadi  font  ceux  dont  fe  fervoient 
anciennement  les  Indiens.  Si  cela  eft^  ils  ont  beaucoup  changé 
depuis  ^  car  Tavcmicr  nous  a  rapporté  dé  ï&^  voyages  ceux 
qui  font  à  préfent  en  ufage  chez  eux,  ôc  ils  ne  reuemblenc 
prefqu'en  rien  à  ceux  des  Aiiteurs  Grecs  Se  Arabes  dont  nous 
avons  parlé. 

Lorfque  cette  efpece  d'Arithmétique  commença  à  fe  re- 

(  a  )  AUëpkadi  rapportant  dans  cetf  Ou*  qu'on  le  lui  eût  montre ,  il  fit  venir  Seflà  y 

▼rage  l'origine  du  jeu  des  Echecs ,  faic  &  il  loi  dit  qu'il  fè  reconnoiibit  iniplva-' 

rhfitoire  d'une  queftion  Arithmétique,  qui  bJe.  Il  ajouta  qu'il  Tadmiroit  encore  pius^ 

m'a  paru  mériter  ici  uhe  place.  Ardichir ,  pour  la  fubtile  demande  qu'il  lui  avoit  fai- 

Roi  des  Periès ,  ayant  intenté  le  jeu  du  te  ^  que  pour  l'invention  du  jeu  qu'il  lu» 

Tridrac  ^  &  ceux-ci  s'en  glorifiant ,  un  avoit  pré(ènté. 

certain  Seilk  fils  de  Daher ,  Indien ,  in-        L'Auteur  Arabe  fait  le  calcul  de  cette* 

▼enta  les  Echecs  j  &  les  présenta  à  un  Roi  quantité  de  bled  ^  ce  qui  n'eft  pas  difficile ,. 

«les  Indes.  Celui-ci  en  fut  fi  fatisfait  >  qu'il  &  il  trouve  qu'il  fandroit  3 17^8  villes  tou^ 

lui  offrit  pour  récompense  tout  ce  qu'il  tes  en  grenier  pour   l'enmagafiner  3  & 

dc/îreroit.  Sefla  lui  demanda  feulement  que  fi  on  l'entaiFoit  en  pyramide ,  'Â  ttt 

autant  de  bled  qu'il  en  faudroit  en  com-  iormeroit  une  de  plus  de  fut  milles  de  hauv 

jTiençant  par  un  grain ,  &  en  doublant  aïK  tait ,  &  autant  de  longueur  &  de  largeur.* 

tant  de  fois  qu'il  7  avoit  de  cafés  dans  fbn  Mais  conune  nous  ne  connoifibns  pas  bien' 

échiquier ,  c'eil-à**dire  £}izance-quacre  fois,  le  rapport  du  mill&  Arabe  avec  nos  lieues^ 

Le  Roi  s'indigna  prefque  d'une  demande  M.  "^allis  reprenant  le  calcul  d'AIfephadi, 

qai  lui  paroi&it  £  bornée  &  fi  peu  digne  a  trouvé  que  cette  pyramide  auroit  neuf 

de  (à  magnificence  5  mais  Seila  infiflant  ^.  mille  Anglois  de  longueur ,  de  largeur  ^ 

il  ordonna  à  &s  Miniftres  de  le  Ëitisfaire.  de  hauteur  5  ce  qui  i^vient  à  près  de  trois 

Ils  furent  bien  étonnés'  quand  iis^  eurent  de  nos  lieues  moyennes.  C'eft  a'M.  ^Tallis 

calculé  la  prodigieufe  quantité  de  bled  que  nous  devons  cette  curieuiè  Hiftoire^  > 

qu*il  falloir  pour  cela ,  &  ils  coururent  au  Voyez  fi)n  Arith.  c,  ^u 
Koi  qui  ne  pouvoir  &  le  perfuader.  Après 
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pandre  parmi  nous  ^  c'eft^à-dire  vers  le  comtnencemenc  du 
aIIP  (iecle^  nos  chiffires  avoient  la  forme  qu'on  voit  dans  la 
planche  quatrième  ;  c'eft  ce  que  nous  apprennent  deux  Ou«- 
vrages  de  ce  temps ,  fcavoir ,  le  Traité  A^ Arithmétique  de  Saçny 
Bojco,  ic  celui  i£^  Calendrier  de  Roger  Bacon.  Leur  reflèm«- 
blance  avec  lès  nôtres  eft  déjà  fort  grande ,  &  il  eft  facile  de 
concevoir  comment  ils  ont  pu  fe  transformer  en  ces  derniers. 
Le  quatre  eft  devenu  notre  4  ^  en  le  redreflant  un  peu  &  en 
récrivant  à  traits  quarrés.  Le  cinq  diffère  à  peine  de  notre  5^ 
&  il  eft  aflèz  femblable  à  celui  ce  Plarmde^  dont  on  auroit 
retranché  le  trait  afcendant  pour  la  commodité  &  la  vîtefle 
de  récriture.  No^re  7  eft  l'ancien  un  peu  redreflé  de  gauche 
à  droite.  Quant  au  deux  ^  j'ai  remarqué  plufieurs  fois  dans  des 
notes  manufcrites ,  à  la  marge  de  quelques  Livres  d'Arithmé- 
tique du  XVP  fiecle ,  qu'à  cette  époque  il  y  avoit  encore 
des  gens  qui  le  faifoient  comme  Bacon  Se  Sacnh-Bojco.  Nous 
ferons  connoître  ailleurs  (a)  dans  quel  temps  8c  par  4'entre- 
mife  de  qui  cette  ingénieufe  invention  a  commencé  à  s'in- 
troduire dans  ces  contrées  y  Se  nous  y  renvoyons» 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  Arabes  n'aient  reçu  les  r^les 
principales  de  leur  Arithmétique  avec  ces  carafberes  ;  Se  ileft 
auâi  rort  probable  que  leurs  Mathématiciens  y  en  ajoutèrent 
d'autres,  rarmi  les  artifices  que  nous  leur  devons  dans  ce 
genre ,  je  mets  les  règles  de  faufle  pofition ,  fimple  &  double. 
ïucas  de  Burgo  les  avoit  apportées  d^rient ,  Se  il  leur  donne 
le  nom  de  règles  d'EIcatain  (i).  La  règle  de  faufle  pofition 
double  eft  fort  ingénieufe  ;  c'eft  une  manière  de  fe  pafler  du 
calcul  algébrique ,  qui  réufCt  fort  bien  dans  un  certain  ordre 
de  problèmes ,  Se  qui  doit  nous  donner  une  idée  avantageufe 
de  fon  inventeur. 

IX. 

De  FAige-  L'Algcbte  eft  encore  une  branche  des  Mathématiques , 
bre  chti  les  ttanfplantée  de  l'Arabie  dans  nos  climats.  Elle  n^eft  guère 
Arabes.        moitts  ancienne  chez  les  Arabes ,  que  les  autres  parties  des 

Mathématiques  qu'ils  cenoienc  des  Grecs.    Cela  pourroit 

(4)  Part.  III,  1.1. 

(  h  )  Summa  Arufu  ac  Gtonù 
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donner  licù  de  pcnfcr  qu'ils  n'en  font  pas  les  inventeurs,  mais 
qu'ils, la  doivent  auifi  a  ces  derniers.  M.  Wallis  {a)  penfc 
néanxnoins  le  contraire ,  6c  il  en  donne  une  raifon  aflèz  fpé-^ 
cieufe  :  c'eft  que  les  Arabes  ont  adopté  dans  la  dénomination 
des  puiflances  un  fyftême  différent  de  celui  de  Dîophante. 
Dans  l'Auteur  Grec  les  i%  3%  4%  5®  puiflances  ,  &c  ,  font 
le  quarré ,  le  cube ,  le  quarré-quarré ,  le  quarré-cube  ,  le 
cube-cube ,  &c  ;  chaque  puiffànce  eft  dénommée  par  les  deux 
inférieures  dont  elle  eft  le  produit.  Chez  les  Arabes  ces  mê- 
mes puiflances  font  le  quarré ,  le  cube ,  le  quarré-quarré  ,  le 
premier  fuf folide ,  le  quàrré-cube  ,  le  fécond  furfôiide ,  &c  ; 
ce  font  des  puiflances  de  puiflances ,  Se  celles  qui  ne  peuvent 
pas  être  ainu  formées ,  font  nommées  furfolides.  Par  exem^ 
pie  y  chez  Diophante  le  quarrércube  eft  le  quarré  multiplié 
par  le  cube  ,  &  c'eft  la  cmquieme  puiflance  :  les  Arabes  en 
font  au  contraire  la  fixieme  ^  parce  qu'ils  entendent  par-là 
le  quarré  du  cube  ou  le  cube  du  quarré  :  on  les  diftingueroit 
en  Latin  l'un  de  l'autre  ,  en  appellant  le  premier  quadrato^ 
cuhus  ^  &  le  fécond  quadrati^cuèus.  Cette  cuâPérence  femble 
efFeâivement  défigner  une  Science  puifée  dans  une  autre 
fburce.  Je  n'ofe  cependant  point  trop  inflfter  fur  la  validité 
de  cette  raifon. 

Quelle  que  foit  l^origîne  de  l'Algèbre  chez  les  Arabes ,  c'eft 
une  puérile  opinion  que^  celle  qui  en  attribue  llnvention  à 
Géber  >  6c  qui  prétend  par-là  rendre  raifon  du  nom  qu'elle 
porte.  La  feule  reflemblance  de  ces  noms  a  fait  hazarder  cette 
etymologie.  Lucas  de  JBurgo  (  ^  )  ^  Tun  des  premiers  qui  aient 
expliqué  l'Algèbre  aux  Cli^étiens  Occidentaux ,  &  oui  ayant 
puifë  les  lumières  chez  les  Arabes ,  eft  fort  croyaole  à  cet 
é^irâ  y  nous  donne  la  vraie  origine  du  mot  Algèbre.  Il  vieht^ 
dtc-il,  des  mots  Aljabar  v' AhmeabaU  y  ce  qui  en  Langue 
Arabe,  lignifie  oppofiiion  &  refiitmion  y  des  deux  racines  Gé- 
hént  (  oppojuit ,  J  &  Cabala{reJUtuiî  y }.  On  cppofe  y  on  com-- 
pare  en  .ettec  dans  TAIgebre  deux  grandeurs  ^  en  faîfant  ce 

Sue  nÔQS  nommons  une  équation ,  &:  après  cette  analyfe  qui 
émembre  en  quelque  forte  k  queftion  y  on  la  rétaolit  en 
entier  y  ce  qui  eft  la  preuve  de  la  |i}ftefle  de  la  fblution.  Ce$ 

{a)  Algtbra,  * 

ib\  Summa  Aritk.  £>  Gcom^ 
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mots  peuvent  encore  figniffer  par  cette  raifon  Arudyje  &  Syn^ 

tkcfe  y  ce  qui  convient  fort  bicii  à  TAlgebre  ,  quoratfil  foit 

Îlus  ordinaire  de  l'employer  dans  les  réfolutions  analytiques. 
,e  nom  que  quelques-uns  des  premiers  Analiftes  Italiens  don- 
nèrent à  r  Algèbre ,  confirme  encore  cette  étymoiogie.  Je  re- 
marque en  eftèt  qu'il  y  en  eut  qui  nommèrent  cet  Art  AU 
mucabala  ^  &  Ton  voit  cette  dénomination  dans  quelques 
écrits  de  Cardan.  Mais  après  bien  des  viciilitudes  &  des  chan- 
gemens  de  noms ,  celui  d'Algèbre  cft  le  feul  qui  foit  refté  en 
ufa£e. 

Ces  plus  anciens  Auteurs  d*Algebrc  chez  les  Arabes  font 
Mohammed  ben-Mufa  &  Thébit  ben-Corah.  Le  premier  cft 
donné  par  Cardan  pour  l'inventeur  de  la  réfolution  des  équa- 
tions du  {econd  degré  (a)i  Tignorc  fur  quel  fondement.  La 
découverte  n^eft  pas  aflez  difficile'  pour  lui  faire  beaucoup 
d'honneur  ;  mais  enfin  c'eft  toujours  avancer,  que  de  faire 
un  pas  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  grand.  L'Ouvrage  de  bcn^Mufa 
fubfifte  en  manufcrit  dans  plufieurs  Bibliothèques  {b)y  &  le 
titre  de  Covarefmien  qu'y  porte  cet  Analifte ,  nous  apprend  qu'il 
eft  le  même  que  celui  qui  vivoit  fous  Almamon.  i^it  écn" 
vit  fur  la  certitude  des  démonftrations  du  calcul  algébrique. 
Ceci  nous  apprend  que  les  Arabes  eurent  auflî  (  c  )  l'idée 
heureufe  d'appliquer  l'Algèbre  à  la  Géométrie  :  mais  il  n'y 
a  que  l'infpedfcion  du  manufcrit  dont  il  s'agit  ici  \  qui  pour*- 
roit  nous  apprendre  jufqu'où  ils  avoient  porté  cette  invention* 

On  eft  vulgairement  perfuadé  que  les  Arabes  n'allèrent  pas 
au  delà  des  équations  du  fécond  degré.  Cela  eft  fondé  fur  ce 
que  Lucas  de  Burgo  ^  qui  avoir  appris  d'eux  tout  ce  qu'il  fça* 
voit  d'Algèbre  y  dit  que  les  équations  du  troifiemë  deeré  6c 
au  deflus  y^  font  irréfolubles  ;  mais  apparemment  cet  Arith* 
méticien  n'avoit  pas  appris  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fçavant 
dans  l'Algèbre  des  Araoes  y  ou  les  Sciences  ayant  déjà  beau- 
coup dégénéré  chez  eux  y  fes  maîtres  n'avoient  eux-mêmes 
point.de  conhoiflance  des  méthodes  plus  relevées.  Car  la 
Bibliothèque  de  Leyde  nous  fournit  un  manufcrit  qui  porte 
pour  titre  V  Algèbre  des  équations  cubiques  ,  ou  la  ré/baition  des 

« 

(a)  Algebra, 

(  b  )  fiibL  Biblioth*  mff*.  de  P.  de  Monfaucçnp 

(c)  BibL  ffov.mg".  SupfUm.  Fl, 

problèmes 
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pnAfemfsJfilf^s ,  par  Omar-Un-Urahim  [a),  d\(^  upijç  pj^^^* 
vans soij^Jjirç fl^ç les  Aryycs allerentjpîfis  Ipîn gu^pti  oepenfe 
YnigWSWenJt,  Qftc  dp  fyii?  curiçux ,  ^  p^-êrrc  iptéreflSt^jî  J 
ë*Mltses  c©|j;<is  ,  aV  «uaro^-il  pfs  à  f çc^çillix  d^ijs  pluûcurs  4ç 
ces  niAOUM^cks  !  Qtt'il  e&  à  xeg^tter  de  ce  .^qWi^i  cc,^x  ,<jî4 
iboc  i  fi^Up  de  les  ççwifulcer^  §f  qui  comi,m|}piîjç  1;^  f  ançuç 
daiw  kqiïfslls  ij?  A)^  ^«çs  ,  îj  n'y  aie  B^ç»ane  ^m  ait  |ç 
2ele  d'aller  au  $i^à  d^  tici^e. 

i<es  B^liotbeques  foi|i,i:ntes  en  mamifcrits  .Orieotaux  pof^ 
Cbdenjt  im  grand  aombrje  de  Traitas  d'Algèbre  en  Ara^fa(e.  Mais 
connue  je  o^auroîs  ape  des  titres  à  faire  pa;iler  en  revue  ^  |ç 
me  cooteoterai  d'indiquer  les  ctidroits  où  l'on  oeuï  jlc?  tf  quveç 
(^).  Je  finirai  par^yn  cr^^ic  remarquable  ^  c'cu  que  l'AJlg^^ 
fournit  aux  Poètes  Arabes  desiujets  de  ppëmes  ,  U  que  qûetr 
ques-uas  chantèrent  les  n^qrveilles  de  cet  Ârt.  L^  ^iblio^cter 
ique  de  Bodicy  ppiTedle  divers  çiani^crits  à^e  cette  nature.  T^ 
cft  en  particiuier  un  coi^nientaire  fy,v  le  )P;Qëâ\e  êC^;$rJ^aft^^ 
<|ui  étoit  intitulé  ^  Sfiien^ià  Almbr^e.  J^y  en  a  «51  auu;cd[9^ 
|e  titre  oft  de(  liiUryfi.lU^  (U  Pjflffin. 

s 

A* 

> 

Les  Arabes  ine  firent  dans  les  autres  4>ai:tîês  àss  Mathéma^  MaiLmU: 
tiques  îLuçun  progrès  remarquable  a^  dqtà  dés  jGrecs.  LcS  ^^Jt^ 
Scavans  de  cette  Nation  portèrent  ^a  général  un  efpric  fer- 
vile  dans  les  Sciences ,  ^  particulièrement  daps  la  Phytfîqùev 
qyî  de  to\ites  a  le  plus  befoinde  ceçte  inquiétude  d'oTpnt,  qm 
excite  fgns  celTe  ç^  nouveaux  e^orts ,  jûr^û'à  ce  qu'on  ait 
évidemment  atteint  la  vérité.  Ainfi  ^\s  4urent  ep  .refter  au 
même  point  que  les  Anciens  »  kc  pour  ainfi  dire  y  bégayçr 
avec  eux,  ou  commenter  leurs  erreurs.  '        * 

La  M^chanique  ne  nqus  fournit  chez  les  Araires  4)ue  quel- 
ques tradyâdons ,  comrne  celle  du  Livre  des{ndciunes  de  ^rrt 
S  Héron  le  jeune  \  celle  du  Traité  ^ Héron  d^'Al^s^ndrie^.lnr 
titulé  Barulcon  ^  que  -Golius  apporta  d(Orient  au  milieu  <ia 
iieclc  palTé  y  &  qu'il  dépofa  dans  la  Bibliothèque  ^^e  Leyde^. 

(tf)  Sfecim.  calcul.  fluxkPrefat, p.  xp.     Mont&ncon.  S'M.  SihL  m/f.  Labbe,  ^i^ 
It)  BjibL  Ojcienc  aa  mot  .Ç^r.  le  P.  }i¥fh*^H(f^  ^S' ^.HBP*  ^'-  ' 

TomeL  Aaa 


^ 


70         •  H  I  s  T  Q  I  R  E 

rèl  eft  enèoré  un  Traité  attribué  à  Archimede  ^  &  întitufé 
des  machines  à  eau  ,  fuppofé  <pc  le  Traduélcur  peu  intelli- 
gent n'ait  pas  rendu  ainh  le  titre  rfc  l'ouvrage  de  infidtnûbus 
irifluido  ,  <^ui  avoit  auflî  été  traduit  par  les  Arabes ,  &  que 
nous  n^avons  eu  que  par  leur  entremifc.  On  a  enfin  un  Ou- 
vrage Arabe  intitulé  des  machines  ingénieufes  ,  que  je  foup* 
çonne  être  une  compilation  des  pneumatiques  &  des  hydrau- 
Èques  de  Ctéjîhius,  &  Héron  d'Alexandrie  {^a). 

L'Optique  eut  cher  les  Arabes  un  grand  nombre  d*Ecri- 
vains.  Tels  furent  jé^arabius^  dont  on  a  en  manufcrit  le  Traité 
intitulé'  PerfpeSive ,  par  où  il  ne  faut  entendre  que  notre  Op- 
tique ordinaire  ,•  Ibn-Heitem  Syrien  ,  qui  écrivit  fur  la  vifîon 
directe  ,  réfléchie  &  rompue^  &  fur  les  ihiroirs  ardens ,  Sec. 
'^ha^tn.  Mai^  de  tous  ces  Opticiens  le  plus  célèbre  eft  AUiai^n  ,  nous 
avons  fbn  Traité  d'Optique ,  qui  nous  offre  une  efpece  de  ta- 
bleau de  cette  Science  cliez  fes  nationaux.  Nous  y  trouvons 
beaucoup  de  mauvaîfc  Phyfique  far  la  caufe  de  la  viaon ,  fuf  les 
couleurs,  &c  r  elle  .eft  néanmoins  entremêlée  de  quelques  ré- 
flexions judicieufes ,  comme  fur  la  réfraiSkion  Aftronomique, 
la  granaeur  apparente  des  objets ,  &  principalement  fur  le 
phénomène  de  la  grandeur  exceflive  des  aftres  vus  à  l'horizon^ 
Voilà  ce  qui  concerne  la  partie  phyfique.  Celle  qui  appartient: 
|mrement  a  la  Géométrie ,  comme  la  Catoptrique ,  y  cfl  beau- 
coup meUleure ,  quoiqu'elle  ne  ibit  pas  exempte  d'erreurs , 
comme  fur  le  lieu  am)arent  des  miroirs  courbes^  le  foier  des 
jniroirs  caufliques.  A  l'égard  de  la  Dioptrique  y  quoiqu'aflez 
étendue  ^  elle  eft  fort  imparfaite  ;  on  y  entrevoit  néanmoins 
des  tentatives  ingénieufes  pour  expliquer  la  réfraâion.  Au 
tefle  Alha7en  n'efl  point  coupable  de  ce  que  lui  impute  M.  Huy- 
gens  ^  en  lui  faifant  dire  que  les  angles  rompus  font  propor* 
tionnels  à  ceux  d'inclinaifbn.  Au.  contraire  il  apperçut  très.- 
-bien  qu'il  n'y  avoit  entr'ëux  aucune  proportion  confiante ,  &: 
il  recourut  à  l'expérience  pour  déterminer  la  quantité  de  ré.- 
fraâion  qui  convenoit  à  chaque  obliquité  :  il  en  donne  une 
Table  qui  montre  que  M..  Huygens  l'a  accufé  avec  uti  peu 
^    trop  de  précipitation  {b\.        ^ 

[a]  fiibl.  Orient,  ax»  moues  Héwoun^    raBe,  a  été  publiée  .en  177^,  parRifher,. 
Arfchemides,  Ketab.  avec  celle  de  Vitellion ,  (ous  le  dcre  de: 

\b  l  L'optique  d^Alhazen  u:adaite  dé  VSr    Thejaurus  0£tica  ^  in-foL. 
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Nous  avons  dëja  fait  d'avance  une  partie  de  Thiftoire  des" 
Mathématiques  chez  les  Perfans  y  en  parlant  des  Arabes. 
Soumis  pendant  plufieurs  fîeçles  aux  mêmes  Souverains  y  fai-- 
fant  profeflîon  de  la  même  Religion ,  ces  deux  Peuples  n'en 
formèrent  qu'un  feul  jufques  vers  le  milieu  du  XP  fiècle,  que  les 
premiers  fecouerent  le  joug  àcs  Califes ,  &  fe  donnèrent  des 
maîtres  particuliers.  Ceft  à  cette  Epoque  qu'on  commence  à 
les  diftinguet  des  Arabes  y  &c  que  nous  cpmrheocerohs  THif^ 
toire  des  Mathématiques  chez  eux  en .  particulier. 

Les  Perfans  donnèrent  peu  après  le  nidieu  du  XI^  flecle  une 
nouvelle  forme  à  leur<!)alendrier  qui  fait  beaucoup  d'honneur 
à  leurs  Aftronomes.  L'hiftoire  abrégée  du  Calendrier  Perfan 
trouve  ici  naturellement  fa  place  :  la  voici  en  peu  de  mots, 

Giemfchid  Roi  des  Medes ,  qui  paroit  être  le  Prince  connu 
des  Grecs  fous  le  nom  de  Darius  Ockus ,  fut  l'Inftituteur  de 
l'année  folaire  chez  les  Perfbs  :  l'époque  de  cet  étabïiflèment 
eft  la  dix-feptieme  année  avant  la  mort  ai  Alexandre  ;  car 
lorfque  lefdegerd  monta  fur  le  trône ,  ce  qui  arriva  l'an  945 
de  l'Ere  a  Alexandre  y  il  y  avoit  déjà  ^60  ans  d'écoulés  de- 
puis la  réformation  de  Giemfchid. 

L'année  folaire  de  Giemfchid itoït  de  3^5  jouirs  &  6  heures» 
comme  la  Julienne  ;  mais  au  lieu  de  Tintercalation  dont  nous 
faifons  ufage ,  ce  Prince  en  ordonna  une  fort  -bizarre.  Elle 
confiftoit  à  intercaler  un  mois  de  30  jours  au  bout  de  no  . 
ans  y  ce  qui  produit  le  même  effet  ;  à  cela  près  que  notre  in- 
tercalation  ramené  tous  les  4  ans  le  commencement  de  l'an- 
née civile  au  commencement  de  l'année  Aftronomique  y  aa 
lieu  que  cette  autre  ne  le  fait  qu'au  bout  dé  izo  ans.  II  y 
avoit  encore  une  fîngularité  dans  l'intercalation  de  ce  treî- 


par4à  fucceffivement  toutes  les  faifons  de  l'année ,  en  les  faî- 
Tant  parcourir  par  le  mois  intercalaire  y  qui  occàfîonnoit,  des 
fêtes  &  des  cérémonies  extraordinaires.    , 

lefdegerdc^i  monta  fur  le  trône  Tan  6i^  de  J.  C.  abolit  une 
coutume  fi  bizs^rre .  en  introdqpifaitf  l'inteiccalation  d'un  jour 
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tous  les  4  ans.  Mais  cette  correâion  fut  de  peu  de  durëe  r 
les  Perfes  bientôt  fournis  à  la  domination  des  Califes ,  furent 
"oblieés  de  recevoir  &  îa  KeiîîHôn  6é  la  formé  d'iirinëe  ufîtée 
i)ar  leurs  vJûntjuéùtSi  L'ànnëc  desPeHâns  devint  donc  lunaii-e^ 
7k  le  ftit  jùfqh'aa  tèti^stjù  ils  fecoùérèïit  te  f ôbg  dfe  Califei 
Arabes  j  &  qti*ils  fe  donnèrent  dès  ntâîtfés  ^f ticuliets.  Gela 
attïvâ  vers  la  ïrh  dû  XP  ficelé  ;  Gtlàlû*£Mn  MalicShah  qm 
fôttda  "alors  tint  ilta^elle  ÛyhalKè  ,  ftnâit  en  ûfagc  1-année 
folaîre  ;  ïcS  Aftfohbniés  ftireftt  doftfoleës  fUr  k  fifrte  qu'il 
fàHôit  lui  doftûét ,  ÏC  xrottimc  rAftrôn^«fiîe  âvèil  fait  dès  lors 
allez  .de  progrès  pour  irecohnôîérè  ^tté  rahriéê  folaîre  étôit 
hiôindre  d*cnvil-oti  li  xtàl^mitSy^ibit'^^ 
ht  revoient  ctil ,  bh  thefchâ  à  y  ^àvôit  égaM^  li'Aftrôîïôfec 
Oniari:fi»ytm  tft  celui  à  qui  Ton  fait  hterintur  de  TteféA^la* 
don  ingériitufè  -dont  Ids  Pcffâris  font  tifa^e  d*|«îs  èfe  tcïnfps. 
li  îittâgina  d^intercaler  fept  fois  dé  fuite  tAaquê  t^trietne 
âfinée  ,  &  à  là  huitième  lois  de  né  lé  feîré  qta'àprè?»  j  ans  ; 
C*èft  pfédférfient  la  même  chbfe  qite  fi  T^tt  iiiÉercalcât  huit 
jours' dans  n  anS,'ee  qdi  nathcné  fcs  éqUînoxCs 'avec  feeâu- 
<îôup  d'êxaâitûde  au  même  point  dé   Tannée  civile.    En 
êfet ,  ïî  Ydn  fiippoffe  Vertus  de  Tanhëc  folairc  fut  k  civik 
de  cinq  heures  49'  j^  z8%  cet  èxéès'fëpëté  trente-trois  fois  eft 
entièrement  'abibrfcé  piar  Tiddition  de  huit  jours  intercalaires 
^ans  cet  intervalle  de  temps.  Cette  forme  de  Calencfriér  cofn* 
inença  à  avoir  .édurs  chez  lés  Perfans  Tan  1679  de  notre  Ere, 
&  fon  époque  eft  le  14  du  mois  de  Mars  de  cette  année , 
jour  auquel  arriva  Péqttiftoxc  du  ptintéms  qui  commence  tôu- 
jouts  Tannée  IPérfanne. 

Il  ne  faut  cep  Aidant  pas  s -imaginer  que  les  Perfons  oient 
immédiatetnént  déduit  de  lèulrs  obfef Varions  cette  grandeur 
de  Tannée  •  miî  âpprtjchè  tellement  dé  la  véritable,  fju'cllfe 
fient  un  milieu  entre  celles  que  les  plus  habiles  Aftirôriéifies 
de  ôôs  jôuïs  ôlit' déterminées.  Il  eft  plui^vraiffrhibîable  que 
îà  forme  de  Tihtercalàtron  propofée  par  O^dr,  fc  qui,  par 
un  hêuréuX  hâZârd,  cbnviértt  ptécifértéAit  à  t^ettê  lonètieur 
d*annëe,  Éfft  tt  'qui  les  a  déterminés  à  1  adopter.  Ceft  à  peu  ' 
près  ainfi  que.  nos  réformateurs  du  Galeirarier  Julien  ont 
été  conduits  à  foppôfer  Tannée  folaire  de  3  65  jours ,  5  heures 
49^  1 2^,  parte  que  t^eft  celle  qui  réfolte ,  en  fuppofant  que 
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tf ôift  biileiltiles  retranchés  dans  400  ans  ramcncnc  précilé-* 
ment  Tëquinoxe  au  même  jour  &  au  même  moment  de  Tan* 
née  civile. 

Pour  en  revenir  à  Tintercalation  Perfanne  ,  on  ne  peut 
dlfconvenir  qu'elle  ne  foit  plus  parfaite  à  certains  égards  ^ 
que  celle  dont  nous  faifons  ufage  depuis  la  réformation  Gré* 
eorienne«  Car  elle  a  l'avantage  de  ramener  au  bouc  de  33  ans 
Féquinoxe  au  même  point ,  &;  de  ne  lui  pas  permettre  de 
s'en  écarter  de  plus  de  x4  heures ,  au  lieu  que  la  notre  lui  per- 
met des  écarts  plus  conîîdérabks  ^  &  ne^e  ramené  précifé- 
ment  au  même  point  qu'au  bout  de  400  ans.  Maïs  auili  il 
faut  remarquer  en  faveur  des  Auteurs  de  notre  Calendrier  ^ 
qu'ils  n'avQient  pas  feulement  utic  année  folair^  à  arranger  ^ 
mais .  à  accorder  avec  elle  une  année  lunaire.  Ainfi  les  con- 
ditions du  problême  qu'ils  avoient  à  r^oudre ,  étant  en  plus 
grand  ilomore ,  on  ne  doit  pas  leur  faire  un  crime  de  s  être 
contentés  d'une  iblution  qui  fatisfait  moins  parfaitement  aux 
tines^. pour  pouvoir  en  même  temps  remplir  les  autres. 

Les  Persans  furent  pendant  un  temps  fi  jaloux  de  l'Aftro^ 
nomie  ^  qu'ils  firent  une  loi  fuivant  laquelle  il  n'y  avoit  qu'eux 
qui  pûâent  l'étudier.  On  accordoit  rarement  à  un  Etranger 
la  faveur  de  pouvoir  raporendre  chez  eux  ;  car  ils  ajoutoient 
foi  à  une  prophétie  qui  leur  aniion^oit  que  l'Empire  Perian 
feroit  renverfé  par  les  Chrétiens  ^  éc  que  ceux-ci  tirerolent 
leur  principal  avantage  de  certaines  connoifiances  Aftrono- 
mimies.  Celui  qui  nous  japprend  cqs  traits  ,  eft  un  Grec  du 
XIlP  fieclc,  nommé  Chioniadcs^  qui  alla  exprès  en  Perfe  pour 
y  apprendre  i'Aftronomie ,  prefqu'inçonnue  chez  ks  compa- 
triotes (a).  Malgré  les  recommendations  de  l'Empereur  de 
Conftantanople  auprès  du  Monarque  Perian  avec  qui  il  étoit 
alors  eii  bonne  intelligence,  il. ne  put  avoir  cette  permi/Hon 
qu'aa  prix  de  pluiieurs  Services  ou'il  rendit  à  ce  dernier  {b).  U 
rapporta  dans  la  Grèce  des  Taoles  dont  on  a  l'abrégé  dans 
ia  mbliotbeque  du  Roi ,  &  qui  donnoient  à  M.  Bouillaud 
une  idée  fort  avantageufe  de  l' Aftronomie  Perfanne  {c)\  car, 

(tf  )  le  me  fiiîs  trompé  Téis  la  £nda  :Afémoii«s<leCliîona4e$« 
dernier  Liyre  de  ia  première  Partie ,  lorF-        (h)  Apioiu  PhêhLùea.  m  T4A.  p.  i.x x» 
^oe  j*ai  attribué  ce  Voyage  à  George  CAri^        \c)  Ibid.  in  pnoleg*:f,  i  /. 
iocoGpa,  Ce  demi^  ne  fit  qta^  ré£ger  les 
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dit-*il  »  elles  conveaoient  aflèz  cxaélement  avec  les  moiivc- 
mens  céleftes  pour  le  temps  aiiquel  elles  avoienc  été  calcu-- 
lées ,  li  Texception  de  celles  de  Mercure* 

X  I  L 

* 

Parmi  les  proteéleurs  qu*eut  PAftronomic  chez  les  Perfans, 
un  des  plus  magnifiques  eft  le  Roi  Holagu  lUcou-Kan.  Ce 
Prince  petit -fiis  de  Gengfùf-kdn  ,  avoit  été  envoyé  par  fon 
oncle  ÔSai ,  Empereur  Tarcare ,  pour  fubjuguer  les  pays 
fitués  à  rOccident.  Ilei^cradans  laPecfe  vers  Pan  1154,  & 
il  la  fubjugua  rapidement ,  après  avoir  pris  prifonnier  le  Sul- 
tan Mojlafentj  le  dernier  de  la  famille  des  Abaffides.  On  a 
dit  que  TAdronome  Naffir-Eddin  fut  la  caufe  de  cette  révo- 
lution ;  qu'ayant  été  outragé  par  Mofiafem  à  qui  il  préfentoit 
un  de  (es  Ouvrages,  il  fe  recira  cher  Holoffi^  6c  qu'il  Tenga- 
gea  à  porter  la  guerre  chez  fon  ancien  maître.  Mais  cela  eft 
démenti  par  l'Hiftoire  des  fucceflèurs  de  Genghipkan  :  elle 
nous  apprend  qu'ils  étoienc  aCIez  animés  de  Teforit  de  con- 
qùêce ,  lans  que  qui  que  ce  foit  le  leur  infpirat.  Quoi  qu'il  en 
loit ,  Holasu jMTWcnvL  à  la  Couronne  de  Perfe ,  combla  de 
biens  Naj^r-Eddifiy  Se  il  entreprit  dé  faire  fleurir  ['AAronomie 
par  de  magnifiques  établidcmens.  Il  afiembla  les  plus  habiles 
gens  de  la  Religion  mahomécane ,  &  il  en  compofa  une  force 
d'Académie ,  dont  roecu{>ation  ne  devoit  êcre  que  de  perfec- 
tionner cetce  fcience.  La  ville  de  Maragha ,  voiflne  de  Tauris, 
&  dont  l'expofîtion  écoit  favorable ,  rat  choifîe  pour  y  conf- 
truire  un  Obfervatoire.  Ce  fîit'-là  qu'on  obferya  long-temps 
Nj£îr^Eddin.  fous  la  dircélion  de  Naffir*Eddin,  qui  fut  établi  le  Préfidenc 

de  cetce  AfTemblée  de  Sçavans  (  a  ) ,  qualité  qui  fut  encore 
relevée  par  celle  de  Chef  ae  tous  les  Mathématiciens  de  l'Env- 
pire.  Cet  Aftronome  compofa  dans  ce  lieu  divers  ouvrages  ^ 
cntr'autres  une  Théorie  des  Mouvemens  CéUfies,  un  Traùc  de 
\Afirolahe^  &  fur-tx>ut  fes  Tables^  fruit  de  douze  années  d'ob* 

(  it)  M.  d*Herbelot  nous  a  tranfmis  les  nudiin,  de  Ca(l>m«  On  peut  probablement 

noms  de  quelques-uns  de  ces  Afbonomes  leur  ajouter  Nedammoddhi,  le  diiiciple  de 

qui  aidèrent  Naffir-^dditu  II  les  nomme  Nafflr-Eddin,  qui  écrivoic  entr'autres  un 

Almovïad  Alaredi  d^  Damas ,  AlrF^kr  Traité  de  r£zprication  des  années  j  qui  eft 

dp  Maragha ,  Al-Kal^hi  de  Teflis ,  iV^;  dans  la  BiUiocl^eqiie  dç  Le/de, 
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fêrvâtions,  &  qu'il  nomma  Uecanîques,  du  nom  de  Ton  bien- 
faiteur^  Ces  Tables  ont  eu  &  ont  encore  dans  TOricnt  une 
grande  célébritë  ;  &  elles  y  paflcnt  avec  celles  àH/lugh-beigh 
pour  les  plus  exaâ:es  qui  aient  été  faites. 

On  s'étonnera ,  avec  quelque  raifon ,  qu'un  Prince  Tartare 
ëlevé  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre ,  ait  eu  un  goût  auffi 
décidé  pour  les  Sciences.  Mais  outre  que  nous  en  avons  un 
autre  exemple  non  moins  illuftre  dans  le  petit-fîls  de  Tamcr^ 
lariy  il  faut  remarquer  que  les  fuccefleurs  de  Genghis-kan^  ni  ce 
Conquérant  lui-même ,  ne  furent  point  ennemis  des  Lettres. 
Jam^s  TAflronomie  n'a  été  cultivée  k  la  Chine  avec  plus  de 
fuccès  &  plus  d'afliduité  que  fous  ces  Princes^  l^ts  Chinois 
^.rr/j_^^  une  fuite  complète  d'obfervations  ^ —  --^^  -/t^ - 

t  pour  l'Aftronomie ,  foit  pour  la  Géi 

-A:an  jufqu'à  HoupiUé  fon  petit'^ftls,  qui 
la  l5ynaftie  des  Yven  en  iiji.  .HoupiUé  étoit  frerc  éCHola* 
gu^ic  comme  Gengkis-kan  s'étoit  attaché  des  lettrés»  Chinois 
pour  Minjftres,  ces  deux  Princes  avoient  probablement  reçu 
une  éducation  Chinoife ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  avoient  puifë  des 
leur  jeuneflfe  de  l'eftime  pour  les  fciences  &  pour  les  talens 
de  Teforit. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  le  même  tenfipsqtté  ceci  ie  pafîbit 
en  Afie ,  le  Roi  Alpnonfe  de  Caftillc  aflembloit  à  Tolède  des 
Aftronomes  pour  la  compofîtion  de  fes  Tables.  Ain fî  Ton  voit 
prefijue  à  la  fois  deux  Souverains^  l'un,  en  Occident,  l'autre 
en  Client,  concourir  comme ^e  concert  au  même  but.  Il  y  a 
feulement  cette  différence ,  que  l'entreprife  ^Àlphonfi  mérite 
tolus  d'être  louée  par  le  deilèin  que  par  l'exécution.  On  réuflît 
Deaucou0  mieux  en  Orient,  à  Faide  d'une  doârine  folide  âc 
judicieuie  ;  &  l'on  fçut  s'y  préferver  des-  opinions  monftrueufes 
qui  terniflènt  l'ouvrage  des  Aftronomes  Occidentaux. 

La  faveur  èiHolaffi  pour  ce»  Sçavans  y  fè  foutint  fuiqu'à 
la  mort.  L'Hiftoire  Orientale  (a)  nous  apprend  qtie  ce  Prince 
mourut  entre  leurs  bras  à  Maragha^  ou  il  étoit  allé  les  vifiter 
&  être  témoin  de  leurs  travaux.  Quant  aux  Tables  IlécOipi*- 
ques ,  leur  célébrité  dans  l'Orient  a  occafionné  un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'après  elles»  Elles  furent  i  "^  commentées^ 

a\  Bibl.  Orientale,  aa  motHorapt'^ 
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par  divers  Aftronomes,  encr'aucret  par  Sck^Cç^^  AAra- 
nomc  du  XV^  fiecle.  M.  Gnavês  nous  a  donai  en  i6^%^ 
tm€  édition  Latine  €c  Perfanqe  d^Aïae  partie  de  cet  CW 
vrage.  ^^.  Elles  furent  abrégées  par  d^autces  Aftronptn^s,  4p 
enfm  traduites  en  Arabe  (  «  ).  Ces  Tables  2(  ia  pliipait  de  ces 
Ouvrages  fe  trouvent  en  Manufcf itt  dans  les  niHinriift|iMt 
rickes  en  écrits  Oriçacaux. 

X  ï  IL 

Le  Monartfue  Perfan  dont  nous  veooQS  d«  ftttf Ii^r  y  qw  d^ujc 
fiecies  après  un  imicaceur  dans  un  Prince  d^  la  «néfnç  nation , 
9l  petk-fils  comme  lui  d'un  conquérant  faïKieiix.  C'f^ft  Ulv^ 
Bei^  Mifja  Mohammed  Sen-SAofvck  y  netif -$1$  dit  Tgm^rian. 
ulugh'Bfigh.  Ulu^Btigh  donna  non  (eulement  iss  foins  à  ^reiSeprir  l'A- 
ftronomie,  mais  il  montra  lui-même  ^exemple  »  ifi  foo  nom 
ilittftre  au|ourd%ui  le  catalogue  de  ceux  qui  ont  écrit  ^r  cette 
Science.  Il  convoqua  vers  Tan  1430  i  Samarc^nde  jfa.  caniche, 
«n  ^rand  nombre  d'Agronomes  ;  il  y  £t  conftruire  un  Obfer'- 
vatoire ,  &  il  le  fournit  des  inftrumens  \&%  plus  parfaits  qu'il  fuc 
poffible.  Là  UlughrBeigh  aififtoit  quelquefois  en  perfonne ,  i(. 
prenoit  part  aux  opérations  des  Sçavans  qu'il  avoit  raflemblés. 
On  dit  qu'il  employa  dans  fes  Ohfervanons  un  Qnomon  de 
180  palmes  de  hauteur;  mais  cela  eft  fort  douteuic,  ^  n'a 
d'autre  fondement  que  ce  <)ue  dirent  quelques  T.wrcis  à  M. 
GruLvés^  dfçavoir ,  que  ce  Prince  le  fervit  d'un  quart  de  cercle 
dont  le  rayon  égaloit  Ja  hauteur  des  voûtes  de  la  grftflde  Mof^ 
quée  de  C^nâantinople,  autrefois  Sainte  Sophie  ;  Sc  <}ue  c^  fut 
amfl  qu'il  mdurd  la  latitude  de  S^M^narcande.  CfifttJlie  un  quart 
de  cercle  de  cette  dimenfion  eft  impoifibk  »  M»  -Gmtfves  en 
conjeâura  que  ce  pouvoir  être  un  GQOfBon^ifettl'iaftfimeQf 
^i^fceptible  tl'une  grandeur  fi  démefqrée. 

Il  eu,  jufte  de  ne  pas  eâfevelir  dans  le  (Ueoce  ik^  QiPliV  des 
principaux  de  ces  Aftronomes  qu'employa  UktghrS4^,-  Le 
premier  eft  Salah-Eddin  fon  mâttre ,  iurnQœmé^«£  ^^at- 
rumi,  (ou  le  Romain,  )  parce  qu'il  éto^oChrétieu^N^u^  Jugeons 
•qu^il  fut  ledireâeur  de  cette  Académie  Aitronomiqu^-Jl  eut  du 
moins  la  Surintendance  &  la  Charge  particulière  de  travailler 

(  4  )  BibL  Orientale  >  au  mot  lUkMn» 

aux 
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aux  Tablée  que  UlughrBeigh  fe  propofoic  de  publier  ;  mais 
SalorEddin  étant  mort  fur  Pouvrage ,  ce  Prince ,  malgré  les 
cccupatiotis  de  fon  gouvernement,  ne  dédaigna  pas  de  mettre 
lui-même  la  main  à  l'œuvre  i  &  il  s'aflbcia ,  pour  Paidcr,  Ali^ 
<ushi  fils  de  Sala-Eddin  ^  &  T Aftronomc  Ali  Ben-GdiauÉddin 
Mohammed  lamckid.  C'eft  au  travail  de  ces  deux  hommes  que 
•les  Aftronomes  Orientaux  durent  les  Tables  excellentes  qui 
portèrent  le  nom  à'Ulugh-Beigh  :  Je  les  dis  excellentes,  fi  nous 
en  jugeons  par  le  cas  qu'on  en  fait  dans  l'Orient,  où  elles 
Xont  encore  dans  une  grande  eftime.  Nous  leur  accorderons 
encore  ce  titre  ,  du  moins  eu  égard  au  temps  de  leur  coûipov 
fition ,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  le  Chevalier  Chardin^  qu'elles 
s'accordent  allez  bien  avec  celles  de  Tycho-brahe  ;  mais  nous 
avons  beaucoup  de  peine  à  le  croire ,  &  même  nous  nous 
croyons  fondés  à  dire  que  cela  n'eft  pas  pofHble ,  à  moins  que 
leurs  Auteurs  n'aient  abandonné  les  hypothefes  des  Aftrono»' 
TtiQS  Grecs,  &  l'arrangement  de  l'univers  qu'ils  avoient  adopté  ; 
ce  qui  n'eft  aucunement  probable.  Cet  ouvrage  n'a  jamais  été 
ublié  parmi  nous  en  entier;  M.  Hyde  en  a  feulement  donné 
a  quatrième  partie ,  qui  efl:  le  Catalogue  des  fixes  à^Ulugh- 
Bdgh,  drefië  fur  fes  obfervations  faites  à  Samarcande  fa  ca<« 
pitde ,  &  achevé  l'an  1437  (4).  Le  même  M.  Hydc  y  a  ajouté 
un  afiez  ample  commentaire.  M.  Old^mbourg^  alors  oecretaire 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  invitoir,  à  cette  occafion  , 
quelque  amateur  de  TAflronomie ,  verfé  dans  les  Langues 
Orientales ,  à  nous  faire  préfent  de  l'Ouvrage  entier  àLl/hcgh-- 
JSeigh;  mais  il  ne  s'eft  encore  trouvé  perfonne  qui  fe  loit 
rendu  à  cette  invitation.  M.  Grcaves  nous  a  donné  deux  autres 
ouvrages  de  ce  Prince  fçavant  ;  l'un  eft  une  Table  Géogra- 
phique des  contrées  Orientales ,  &  Tautre  concerne  la  Chro- 
nologie des  peuplées  diflTérens  qui  les  habitent.  Ils  ne  peuvent 
manquer  d'être  d'une  grande  utilité  pour  débrouiller  TÔif- 
toire  de  ces  peuples ,  &  reconnoître  le  théâtre  àcs  événemens 
qui  s'y  font  pailés  pendant  plufîeurs  fîeeles.  On  a  \z  vie  d'£^ 
lugh'Èeish  dans  la  Préface  que  M.  Hyde  2,  mife  à  la  tête  de 
ibii  Catalogue  des  fixes.  Nous  y  voyons  qu'il  mourut  aiïàflîné 
Fan  853  de  l'Hégire ,;  ù\i  1450  de  l'Ere  C&^étiènhe,  après 

(  a  )  Tab,  long,  6»  latit.  StelLfix,  ex  Ohf.     calce  accejjit  Moh.   Ticini ,  Taht  declinp^ 
ITlug-Beigfi ,  Tamerlani  Nepotis,  «cç.  In    fi*  Jfunf  RcH.  1664.4* 

^  Tome  L  Bbb  ^ 


i 
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avoir  régn^  deux  ans  feulement  depuis  la  morcde  (on  perie^ 

qui  Tavoit  aflbcié  à  TEmpire, 

Le  Chevalier  Chardin  oui  nous  a  décrit  l'état  des  Sciences 
en  Perfe  dans  le  fiecle  palTé  (  a  )^  nous  apprend  gue  TAftro- 
nomie  y  eft  encore  regardée  avec  beaucoup  d*c(rinie ,  mais 
qu'elle  y  a  beaucoup  dégénéré.  Suivant  ce  Voyageur  éclairé , 
on  ne  remarique  plus  chez  les  Perfans  aucune  trace  de  cet 


•c*eft*à-dire  uti  Art  prétendu  qui  dégrade 
Contens  de  ce  que  leur  ont  tranfmis  les  Anciens  ou  leurs  pré- 
décefleurs,  ils  n'obfervent  &  ne  calculent  plus  que  pour  drelïcr 
quelque  horofcope.  Les  inftrumens  d*une  certaine  grandeur 
&  propres  à  des  obfervations  un  peu  exaéles ,  font  nors  d*tt- 
fage  y  &  ils  ne  les  regardent  que  comme  des  monumens 
rie  PAftronomie  des  fîeclcs  pafTés  dont  ils  tfont  plus  que  faire. 
Ceux  dont  ils  fe  ferrent  fe  réduifent  à  un  petit  Aftrolabe  fort 
propre  qu'ils  portent  pendu  à  leur  ceinture ,  comme  dans 
ces  contrées  les  femmes  portent  leur  montre*  Mais  les  Aftro- 
logues  ne  font  pas  dans  la  Perfe  comme  ils  étoient  autrefois 
parmi  nous ,  c'eft-à-dire ,  réduits  à  Tindieence ,  âu  milieu  des 
refpe£fcs  d'un  vulgaire  imbécille.  Les  Perfans  comblent  au  con- 
traire de  biens  ceux  qui  exercent  cette  profeffion*  Le  Préfîdent 
d*un  CoUeçe  d'Aflrologucs  jouît  quelquefois  de  plus  d«  cin- 
quante mille  livres  d'appointement ,  &  fes  fubalternes  à  pro- 
portion*  Comme  il  y  a  parmi  nous  tant  de  gens  qui  font  plutôt 
métier  que  profefîion  de  fçavoir ,  je  ne  fçais  fi  à  pareil  prix' on 
A*y  trouveroit  pas  encore  des  Aflrologues  en  grand  nombre 

XIV. 

La  Perfe  a  eu  aufli  fes  Géomètres  ,  fans  parler  de  c&joi 

qui  y  fleurifloient  pendant  qu'elle  étoit  foumife  à  la  domi* 

nation  Arabe  ^  &  que  nous  avons  fait  connoître.  Le  plus  ce- 

Naffr-Eddin.  lebre  cft  NaJJîr-E(Ùin  Al-Tuffî ,  que  M.  Chardin  nomme  Cota 

Neffir.  La  Géométrie  lui  eft  redevable  de  quelques  bons  ouvra** 
^s  ;  on  a  furtout  de  lui  un  commentaire  tort  f^vant  fur 
\uclidty  qui  a  été  imprimé  en  1 5^0  ,  à  llmprimerie  des  Mé- 
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{a)  Voyages  de  Chardih,  T.  ///^  e.8&  9. 
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ificî^,  dans  fa  Langue  naturelle.  Nous  penfons  qu'une  bonne 
craduâdoa  Latine  eût  été  beaucoup  plus  utile  dans  le  temps. 
On  y  trouva  entr*autres  une  dëmonftration  rigoureufe  de  la 
fameufe  demande  àtEuclidc  fur  les  lignes  qui  font  avec  une 
troifieme  les  angles  internes  moindres  que  deux  droits.  U 
n'eft  pas  difficile  de  démontrer  qu'elles  doivent  concourir 
<ians  ce  cas  ,  mais  ieulement  de  le  faire  fans  fuppofer  rien 
de  plus  que  ce  t^EucUde  a  établi  avant  que  de  la  propofer  ; 
&  cela  a  fort  occupé  divers  Mathénuticiens ,  comme  on  Ta 
dit  ailteii^^ii).  Le  Géomètre  Perfàn  en  eft  venu  à  bout  fort 
iieureiiiëment ,  &  Clavius  rapporte  fa  dëmonftration  qu'il  ap- 
prouve^ Naffir^Eddin  donne  auffi  plufieurs  démonftrations  in-* 
génieufe»  de  la.  quarante*-feptieme  diEudide  ;  elles  ne  procè- 
dent que  par  une  £mplfe  tranfpofidon  de  parties  ,  avec  lef- 
quelles  oa  compofe  tantôt  le  quarré  de  la  baie  du  triangle 
reâ:angl6 ,  tantôt  les  deux  des  côtés.^  Quelques  Géomètres 
modernes  fe  font  exercés  à  en  imaginer  de  femblables. 

Le  fécond  ouvrage  géométrique  qu'on  a  de  Najj^r-Eddiny 
eft  une  révifion  des  coniques  à^  Apollonius ,  avec  un  commen- 
taire fur  leur  fiijet  :  il  a  été  fort  utile  à  M.  Halley  i^oxxr  nous 
redonner  les  5^^ ,  6® ,  &  7^  Livres  dé  ce  précieux  traité.  On  a^ 
enfin  de  lui  quelques  ouvrages  analytiques ,  comme  un  Traité 
à' Algèbre  y  &c.       , ,. 

L.e  Géomètre  cjont  9  Ti^s  N^ffur-EdJin^  les  Perfàns  font  le 
plus  de  cas  ,  eik  un  certain  Maimon^Bjtfchid.  II  a  auilî  com- 
menté Euckde  3  j8c  il  avoir  une  nunie  fort  iînguliere  au  rap- 
pbrt  de.,1^^  Chardin.  JX  avoir  pris  une  des  premières  propofi- 
cions  des  Elémé^s  en  «ne  telle  affeâion  y  qu'il  en  portoit  la 
figure  brodée  fur  fâ  maiiche.  Je  doute  qu'un  pareil  ornement 

J>arût  aujourd'hui  de  bon  goût^  &  qu'il  contribuât  à  rendre 
a  Géométrie  &  le  Géomètre  refpeàables. 

La  Géométrie  a  continué  d'être  en  eftime  chez  les  Perfans 
qjii  connoiflent  la  plupart  des  Auteurs  Grecs  de  ce  genre , 
&  qui  prétendent  même  pofleder  î^uelques-uns  de  leurs  ou- 
vrages que  nous  n'avons  pas.  Cela  mériteroit  bien  d'être  vérifié 
par  quelque  Voyageur  intelligent  en  Mathématiques.  Au  refte 
ils  ;i'ont  pas  été  un  pas  au  delà  d'eux ,  &  fort  contens  de  les 
entendre ,  ils  s'en  tiennent  là.  Le  Voyageur  que  noua  avons  ' 

i  a  )  PxeiXK  Pait.l,  ly,  an.  x» 
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déjà  cité  plufteurs  fois  ,  nous  apprend  quelques  traits  de  la 
{>éaanterie  de  leurs  Sçavans.  Ils  ont  donné  ,  dit  îl  ,  à!  chaque 
propofltion  des  £lëih.ens  un  nom  tiré  de  quelqu'un  de  Tes  uià- 
ges ,  ou  de  quelqu'autre  circoollance.  La  47"  du  premier  Livre, 
par  exemple,  fe  nomme  lajipire  Je  CEpouJee.  Les  Géomètres 
Per&ns  ont  voulu  dire  pac-là  que  comme  du  mariage  fuit  la 
propagation  de  l'efpece  humaine  ,  &;  plulîeurs  autres  avan- 
tages pour  la  fociéte ,  aînfi  cette  propoution  procure  aux  Ma- 
thématiques une  multitude  d'utilités ,  &:  elle  cft  la  mère  d'une 
foule  d'autres  proponûons.  La  48^  qui  eft  l'iaverfikle  la  47^, 
fe  nomme  la  Saur  de  CEpouJee,  Quant  aux  Mathématiques  en 
général ,  ils  leur  donnent  un  nom  allez  jufte,  en  les  appellant 
les  Sciences  tUffidUs*  Ce  qui  fut,  fuivant  quelques-uns ,  dans  i* 
Grèce,  la  Science  par  excellence ,  ell:  chez  les  Perdus  la  Science 
difficile  pardeflîis  toutes  les  autres. 


Fin  du  Livre  I. 
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liere  &  abrégée  de  VAfirononûe  Chinoifè  depuis  fon  renouveU 
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Chine.  Y  L  Entrée  des  Mijjionnaires  Jéfiutes  à  la  Chine.  Ils  Je 

font  bientôt  jour  par  leurs  connoiffances  Aftronomiques,  &  lU 
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font  étahâs  Préjidens  du  Ttibunal  des  Mathémaû^es.  Travff^ 

fis  diffeftntes  qu'ils  ont  â  effwer^  Oèligationsjue  leur  a  CA^ 

fironomie  Européene  &  la  Géographie.  Vil-  IJe  rAflhnomie: 

Indienne,  Ignorance  grojjiere  où  font  les  Indiens  fut^  CAfiro- 

nomie  Phyfique,  Leurs  règles  pour  calculer  les  lieux  de  lalLune 

&  du  Soleil ,  déchiffrées  par  M,  CaJJîm ,  &  jugement  qu'il  en 

porté»  -      ^    -      .  ... 

I 

!>  I  Ton  ne  jugeoic  de  Tétat  des  Mathématiques  chez  les  Chi- 
nois 9  que  par  la  longue  fuite  de  fîecles  depuisv  lefquels  ils  fe 
nantent  d'en  être  ^n  pof&llîon  ,  &  par  rimpertance  qulb 
donnent  à  une  de  leurs  principales  parties  ^.  içavoir  TAibro- 
nomie ,  il  faudroit  les  regarder  comme  les  plus  habiles  Ma- 
diématiciens  de  TUnivcrs..  Mais  Tidce  qu*ott  en  concevroit 
de  cette  manière,  ne  feroit  rien  moins  que  conforme  à  la. 
réalité*.  Lorfque  d'habiles  gens  ont  cherché  à  approfondir  a 
quoi  fe  réduiioit  leur  fçavoir  dans  ce  genre  ,.  8c  ^  quel  point 
une  applicatioti  continuée  pendant  tant  de  (îecles  les  avoit 
conduits ,  on  a  reconnu  qu'ils  étoient  bien-  inférieurs  aux  Eu- 
ropéens ,  ou  pour  mieux  dire  ,  qu'il  n')c;  avoit  aucune  corn- 
paraifon  à  faire  d'eux  à  ces  dermers  ;  que  le  feu  du  génie  s'é- 
coit.  rarement  montré  chez  eux;,  £c  que  leur  principal  mé- 
rite confîfloit  en  quelques  inventions  dansJefquelIes  ilsavoient 
prévenu  les  autres  Peuples ,  mais  qu'As  n'àvoient  jamais  por- 
tées à  la  perfeâ:ion  dont  elles  étment  fûfceptibleSé. 

De  fçavans  Européens  établis  à  la  Chine  peur  la  propa- 
gation de  l'Evangile ,  ont  recherché  qu'elles  étoienr  les  caufes^ 
qui  avoient  ai  nfî  retardé  le  progrès  des  Sciences  dans  cette 
contrée ,  &  ils  ont  pcnfé  que  c'étoit  le  peu  d'encouragement 
qu'on  y  a  toujours  eu  pour  les  cultiver.  Le  feul  moyen  qu'aient 
ks  Chinois  pour  s'avancer  ,  eft  l'étude  des  loix  &  de  la  Mo- 
mk.  Ccft  par-là  qu'on  devient  Mandarin  de  Lettres,  qu'on^ 
acquiert  des diftinâions  honorables,  en  attendant  desenudoir 
lucratifs.  Au  contraire  la  carrière  Acs  Mathématiques  eft  desv 
plus  bornée.  Quoique  rAftronomie  foit  cultivée  par  les  loix 
de  l'Empire ,  qu'il  y  ait  même  un  Tribunal,  ou  une  forte 
d'Académie  nour  en  conferver  le  dépôt,  il  n'y  a  qu'an  petit 
ttombre  de  places  à  y  remplir ,  £c  de  médioaœs  avantagea  à; 
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efoérer.  Ccft  ce  qui  écarte  de  récude  de  ces  Sciences  ceux 
^ui  feraient  doués  d'un  efprit  propre  à  les  perfeâionner  ,  Sc 
•qui  feroient  portés  à  s'y  adonner. 

Je  conviens  que  cette  raifon  peut  contribuer  à  l'état  de 
langueur  où  font  les  Mathématiques  à  la  Chine  ;  mais  elle 
ine  paroît  infufllHante.  £ft-ce  donc  que  chez  les  Grecs  à  qui 
les  Sciences  doivent  tant ,  l'étude  de  la  nature  6c  de  la  Phi* 
lofophie  fut  jamais  le  chemin  de  la  fortune  ?  Le  fut*elle  ja- 
mais cBez  nous  qui  les  cultivons  avec  tant  de  fuccès  ?  A  la 
vérité  )  il  y  a  plus  de  récompcnfe  à  attendre  maintenant  »  qu'il 
n'y  en  avok  dans  Tantiquité.  Depuis  quelques  fiecles  la  plû^ 
part  des  Princes  de  l'Europe  concourent  par  leurs  bienfaits 
à  l'avancement  des  Sciences  &  des  Lettres.  Mais  que  Cont 
ces  avantages  en  comparaifon  de  ceux  qu'offrent  plufîeurs 
autres  proférions  de  la  fociété  ,  comme  le  Barreau  ,  la  Mé« 
decme ,  le  Commerce ,  icc  ;  proférions  dont  l'opulence  eft 
fouvent  l'agréable  perfpeâive.  Le  nombx  des  gens  de  Lettres 
-ou  des  Sçavans  que  des  bienfaits  accumulés ,  ou  des  circoo^ 
tances  particulières  ont  mis  dans  une  fituation  équivalence  ^ 
eft  fi  petit ,  qu'on  ne  peut  refnfer  à  ceux  qui  fe  jettent  dans 
£ette  carrière,  le  mérite  du  défîntéreflèment  &  même  dtt 
mépris  des  richefles. 

il  faut  donc  recourir  à  d'autres  laifons  que  le  peu  d*en« 
•couragement  des  Sciences  à  la  Chine  ,  afin  aexpliquer  pour«» 
quoi  leurs  progrès  y  ont  été  &  lents.  Nous  ne  craindrons 
point  de  le  dire ,  c*eft  principalement  faute  de  ce  génie  iur 
yenteur  qui  diftingua  particulièrement  les  <?recs  dans  l'anti- 
quité ,  &  qui  icmble  erre  propre  depuis  quelque  tcm^s  aux 
Européens.  Si  ce  génie  fe  fôc  ibuvent  montré  a  la  Chine ,  il 
f  auroit  eu ,  comme  en  Europe  ^  des  hommes  qui  négligeant 
a  fortune ,  contens  prefque  du  pur  oéceilaire ,  auroicnc  donné 
tous  leurs  foins  à  perfeoionner  les  Sciences. 

Une  autre  raifon  de  la  lenteur  des  progrès  des  Sciences 
chez  les  Chinois  ,  eft  le  refpeâb  extrême  qu'ils  ont  pour  leurs 
ancêtres.  Rien  n'eft  fi  jqfte  que  ce  fentîroent ,  &  la  nature 
t'a  imprimé  dans  tous  les  cœurs  bien  nés.  Mais  porté  trop  loin^ 
il  dégénère  dans  une  ibrte  de  vénération  qui  ne  permet  plus 
d*ofer  faire  un  pas  au'  delà  de  ceux  qui  ont  déjà  été  faits  ^ 
&  qui  eft  le  poifon  des  Scicoces*  On  lés  a  vu  sVrêter  touc 
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court  auffitôt  que  trop  d^attachcmcnt  pour  Tantiquité ,  ou  pour 
uclque  Philofophe  n'a  plus  permis  de  mettre  à  la  balance 
es  fentimens»  &  de  s'en  écarter. 

•I  L 


?. 


De  toutes  les  parties  dts  Mathématiques ,  T Aftronomîe  eft 
la  feule  qu'on  puiffe  dire  avoir  eu  quelqu'étendue  chez  les 
Chinois.  A  l'arrivée  des  Européens  chez  eux ,  leur  Gétométric 
ne  confiftoit  qu'en  quelques  règles  très-élémentaires  d'arpen- 
tage- Il  y  avoir,  à  la  vérité,  fort  k>ng-temps  qu'ils  connoiffoient 
la  fameufe  propriété  du  triangle  redangle.  Ils  avoient  de- 
vancé les  Grecs  à  cet  égard  de  plus  de  dix  fieclc?  (a).  Mais 
cette  propriété,  dont  la  découverte  méritoit  fi  bien  par  fes 
ufages  nombreux  le  fàcrifice  que  fit  Pythagore  fuivant  la  Re- 
nommée ;  cette  propriété ,  dis-je ,  avoit  été  ftérite  entre 
Icurç  mains.  Quoique  la  Trigonométrie  fçhérique  foît  fi 
utile  ,  &  même  fi  nécefTaire  à  l'Aftronomie ,  ils  avoient 
refté  jufqu'àu  XIIP  fiecle  fans  la  connoître,  &  même  la  con- 
noiflance  qu'ils  en  eurent  alors ,  leur  vient  probablement  des 
Aftronomes  Arabes  bu  Perfans  que  les  fuccelTeurs.  de  Gen^iis^ 
kan  prirent  à  leur  fervice. 

L'Arithmétique  des  Chinois  n'é toit  pas  plus  relevée  lorfque 
nous  arrivâmes  dans  leur  Empire.  Elle  étoit  bornée  à  quel- 
ques relies  d'ufage  néceflaire  ,  comme  les  premières  de  la 
nôtre  :  ils  les  exécutoient ,  &  les  exécutent  encore  par  le 
moyen  de  certaines  boules  enfilées  qu'ils  manient  avec  beau- 
coup de  prompritude  &  de  dextérité  {b).  Leur  Méchanique 
ie  réduifoit  à  quelques  machines  ,  telles  que  le  befoin  &  l'ex- 
périence continuellement  reâifiée  les  fuggerent  à  un  peuple 
mduftrieux.  Leur  navigation  n'étoit  qu'une  manoeuvre  grof- 
fiere  :  ils  connoifibient  depuis  long-temps  la  propriété  de  Tai^ 
man  de  fe  diriger  vers  le  Nord ,  &  ce  n'eft  pas  lans  vraifem- 
blance  qu'on  prétend  que  nous  tenons  d'eu;xla  cennoiflance 
4le  cette  propriété ,  par  rentremifç  de  Marc^Pauly  ou  celle  des 
^Marchands  V  énitiens  qui  faifoient  alors  le  commerce  de  l'Inde 
par  la  Mer  rouge.  Mais  tandisqu'à  peine  un  demi-fiecle  après >. 

i  a  )  Traité  de  rAftron,  Chin.  par  le  P.  Gaabil ,  p.  xo. 
(^}Kift.d€laChine,FarleP.daHalde>T.III. 
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le  ^nîc  Européen  en  formoit  la  Boaflble  d'àpréfent ,  les  Chi- 
nois faifixeot  encore  porter  un  morceau  de  fer  touché  de  Tai-r 
«lan  y  fur  une  petite  nacelle  mife  dans  un  vafe  plein  d'eau ,  & 
je  crois  qu'aujourd'hui  même  c'eft*là  la  Boufible  des  Jonques 
Chinoifes.  Ils  avoiént  encore  moins  d'idée  de  TOptique:  on 
a  prétendu,  .à  la  vérité,  qu^ils  fe  fervoient  autrefois  du  Télef- 
cope.  Le  P.  Gàuiil  rapports  (a)^u^on  dit  que  vers  Tan  1^4 
a^ant  J.  Q  ils  obfervoient  avec  un  Tube  :  le  P.  Kegler  parle 
:auffi  d'une  defcription  du  Ciel  faite  long-temps  avant  Tarrivéc 
.dès  Européens  à  la  Chine ,  ou  l'on  remarque  des  étoiles  qui 
ne  paroifïènt  plus  à  la  vue  fimple.  Mais  ce  font-là  de  légère 
indices  que  le  Télefcope  leur  ait  ébé  connu;  Le  Tube  donc 
parle  le  P.Gaubilj  a  pu  être  un  fimple  Tube  propre  à  écarter 
les. rayons  latéraux,  &  à  faire  voir  par4à  plus  diftinâement 
les  petites  étoiles.  Quant  à  ce  que  rapporte  le  P,  Kegler^  c'eft 
encore  une .  feiblé  preuve  que  les   (Jhinoîs  aient  autrefois 
connu  cet  inftrUment.  Quelques  yeux  extrêmement  perçans, 
&  aidés  d'une  grande  férénité  d'air,  ont  pu  appercevoir  ce' 
qui  fe  refufoit  aux  yeux  ordinaires  ;  d'ailleurs  il  y  a  des  étoilef 
qui  ont  diminué  depuis  plufîeurs  fiecles ,  comme  le  fait  voir 
M.  Halley  xians  fon  -Catalogue  des  étoiles  auftrales ,  &  celles 
dont  parle  le  fçavant  Jéfuite ,  pourroient  être  de  ce  nombre* 
Le  P.  Dïihaldc  raconte  dans  u  grande  Hiftoire  de  la  Chine, 
qu'il  monita  À  l'Empereur  Cam^  phifieurs  curiofités  phy&- 
ques,  comme  une  Lanterne  magique,  des Télefcopes ,  des 
Frifmes ,  &  un  (Eolipile ,  dont  le  vent  faifoit  marcher  un  petit 
charriot  à  voiles ,  &c ,  ce  qui  furprit  extrêmement  ce  Prince 
&  les  Mandarins  de  fa  Cour. 

La  Mufique  deis  Chinois  h'eft  pas  dans  un  état  plus  propre 
à  leur  faire  nonneur.  Elle  ne  confifte  qu'en  quelques  airs,  en 
général  peu  flatteurs  pour  nos  oreilles.  Ils  ignorent  l'art  de 
noter  les  fons ,  &  rien  n'étonna  davantage  FEmpereur  Camrhi^ 
que  de  voir  un  de  nos  Miffionnaires ,  l'entendant  joueriin  air 
qui  lui  avoit'Couté  beaucoup  à  apprendre,  le  noter  &  le  ré- 
péter fur  une  épinette  qu'il  avoit  apportée  d'Europe.  Us  ne 
peuvent  fouffi-ir  notre  Mufique  à  plufieurs  parties ,  preuve  du 
^eu  dU>rganifation  de  leurs  oreilles.  Le  P.  Duhaîdc  nous  % 

la)  Hîft.  dt  FAflr.  Chin.  j.  ij. 
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fait  part  de  plufîeurs  airs  Chinois  dans  fi>n  Hiftoire«  Us  mr 
paroident  peu  propres  à  donner  à  ;iqsl  Muiiciens.  une  idé^^ 
avantageufe  de  la  Mufîque  Chinoife^. 

.  Cefl  donc  de  k;  feule  Aftronomie  que  Tes  CHinoîs  peuyi^c 
tirer  quelque  gloire.  Quoique  le- début  de  ce  iiirre  ne  foie 
guère  propre  a  prévenir  av^ntagra&menc  fur  ce  que  nou» 
ayons. à:  en  dire,  nous  remarqueranr  néanmoins  ici  qu'elle 


faits:  remarquâmes  fie  dignes  d'intéreflor  la: 
cttrioiîcé. 

II  L 

ILn'eil  aucun  pcnple^qtn  puifIevantBrdes:nK>nnmensAilr0^ 
nomiques  auffi  anciens  que  ceux  des  Chinois.  Je  n'avois  en- 
core aucune  connoiilance  de  la^  première  des  obferyationd» 
Que  rapporte  leur  Hifkoirr^.lorfipie  )>ai  dit  (a)  que  les  Chai* 
oéens  remporteroient  fur  eux,  fi  cellc^  que  CaUiJkm  envoya  de* 
Babylone  à  ^r^oie,  fiibâftôientr  encore^  ou  étodent  fuffi^un- 
ment  attefbées.  Je  ne  connoifibis  alors  que  celle  de  TécUp/e  de 
Soleil  arrivée  Fan  za  5  5  avant:  Ji.  C^  Mais'  voici  un  phénomène 
dont  rèbfervatiQnrdoxmera  certainement la^primauté  aux  Chi- 
nois fur  tous  les  autres  Peiœies  ;:  c^eft  une  conjonâion  de  cinq: 
Îlaneccs,  obfervée  dans  le  même  temps  que  le  Soleil  fie  la^ 
«uneétxûent  auffi  en  conjonâioff  vers  le  XV^  degré  du  Ver^ 
feau.  Elle  donna  lieu  à  V^tai^eséarTcfmen^hiu  de  {^rendre  or 
jour  pour  le  premier  de  Tannée;  fis  d'ordonner  qu'on  la  com- 
mençât par  le  jour  de. la:  nouvelle  Lune  la  plus  voifine  de  ce 
point:  (ir).  le  n^ignore  pas  que  \c¥.GaubU^  r^rdé  cette 
obfervation  comme  fuppofée ,  fie  le  phénomène  dont  nous- 
parlons  comme  imaginaire:  (  c).  Mi  Caffini  Ta:  auffi  déclaré 
impaffîblepar  le  temps^  auquel  l'indique  THîflwFèChinoifb,; 
it^ovt  entce  les  années  2513  fie  1437  avant  J.  C.  {d)..  Une 
€an|on^ion  de  cette  efporce  n'apn  arriver ,  fuivam:  cet  AAro* 
nomef célèbre  9  que  l'an  loia  a^ont  notre  £re;  ce  qui  raf^ro- 
che  là  naiflànce  de  r£mpire  Chinois^  de  près  d6  joo  ans; 
msis:  deux  hommes  de  grand  mérite  ont  juAifiétès  annales 
Qnnoifes  à  cet  égard  ^  fie  ont  démontaré  làt  réalité:  dir 


(4t  )  Part.  1 , 1.  II ,  Art.  T.  {d)  Réflerions  ffir  l'Aftr.  Chîm  Mem; 

(h)  Hift.  de  la  Chine,  par  le  P.  Martini»     de  l'Acad.  T.  VIII>  avanç  Iç  renoUTcUe*: 
(  c  )  Traité  de  TAib.  Cliin^».  4^»  ment» 
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])hénomeneilQot  oUe^  pftnieojt«  M^Kiroky  «àlebiê  Afteoiicmœ 
4cJkr\ui^  a{^t^v9ki(*ù^vifuà  «fl^  IW  ^449  avant  J.C  le 
^8  Fiftiç€ ,  SarumêV  lupkor ,  Màt9i&  Metircuse  furent  'Con* 
joitm  dans  une  fort  petite  ét^due  du  Zodiaque  »  (çavoir  en^ 
tre  le  XI  &  le  XY IIP  deeré  dès  PoifTons ,  le  Soleil  étant 
9lor$  en  cooijonâton  avec  iaXune  vers  le  XV III^  degré  du  Y er- 
feait^  &  Yéiius  peu  éSicipàéc  du  Soleil  de  Tautce  coté  »  fça^ 
voir  vers  le  XV*  dc^ré  du  Ca{>xicorne.  M.  dts^Figsoies^  connu 
par  Tes  {çavantos  recherches  chronologi<wes  ^  a  trouvé  la 
même  chofe  {t),ic  a  montré  en  quoi  M.  Cmffim  ^'eft  trompé 
dansTexamendeceplxénomeiie.  Cefut^tlit^iTyla  vérifîcatioii 
pm  attendue  qu'il  en  fit  lui-iiiême»  qui  commença  à  lui  ini^rer 
i>our  la  ChroiioWie  Chinoife ,  des  fentimens  plus  équita» 
Ues  que  ceux  qull  en  avoit  d'abord  conçus.  Il  cife  aufli  le 
témoignage  d' André  Mullety  qui  avoit  calculé  cette  mémo 
conjonâiotiti^  .&  qui  avait  trouvé  qu'elle  étoit  arrivée  environ 
Tim  2450 ,  .ou  plus  exaâemeitt  Tan  2449  avant  J.  C.  YoHà 
donc  les  annales  Chinoifès  pcefqutend^ement  fuûifiées  ;  \c 
dis  prefqu'entiérement  ^car  elles  rapportent  que  cette  coo^ 
jonction  fiât  de  cinq  planètes  y  &  nous  n'en  trouvons  que 
quatre^  Mais  on  a  remarqué  Wil  jeft  t£S&t  ordinaire  aux  CW 
noîs  d'ajouter  aki£  à  des  {^emmienes  réels  pour  les  rendra 
plus  mémorabks  ^  furtout  quand  ils  doivent  fervir  d'époque 
comme  celui-ci.  Il  /era  diffictle  de  ne  pas  regarder  cette  ok« 
fervation  comme  réelle  y  quand  on  ccoifidérera  que  ces  peu-» 
pies  ne  paroifl^nt  pas  avoir  tainais  eu  des  Tables  du  mouve« 
9i€0t  de  ces  planètes  sâez  exaâbcs  pour  rexnonter  1  des  temps 
fi  reculés.  U  iecoit  Jbien  étonnant  que  le  hazard  les  eût  aflez 
fiivorifiis  pour  leur  J^re xapporter  une  ohibrvation  imaginaire^ 
i  us)i  temps  ou  ^réellement  le  phénomène  annoncé  eft  arrivé.. 
Nous  diicuterons  les  difficultés  qu'on  fait  contre  cette  an* 
cienne  obfe]l|atiQn ,  après  en  avoir  rapporté  une  autre  qui  ne 
Peft  guère  moins  y  6l  contre  laquelle  on  :ea  élêv£  de  iemi- 
blables. 

.  Cette  fi^condé  oèfinrvation  mémpraMe  eft  celle  d\ioe  éclîpib 
4e  Soleil  arrivée  l'an  21 5  ;  avant  J.  C.  foms  l'Empereur  Tcfumg^ 
Kangy  vers  l'équinoxe  d'automne.  Nous  apprenons  en  même. 

(41)  MifetU.  btrol.  T.  III.  .     : 

{b)lbid.T.y. 
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temps  an  traie  remarquable  de  Timportance  que  cette  NatTotfr 
donnoît  déjà  k  robfervation  des  pnénomenes  céleftes.  Il  en 
coûta,. ou  il  faillit  en  coûter  la  vie,  (iiivant  les  Hiftoriens 
Chinois ,  aux  deux  Aftronomes  Ho  &  Hi,  pour^  avoir  man- 
qué d'annoncer  cette  éclipfe  (a).  Le  décret  qui  les  condam- 
i^  nous  a  été  tranfmis.  Cette  ancienne  pièce  contient  en* 
jTubftance,  que  les  anciens  Princes  avoient  ftatué  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  étant  chargés  du  foin  d'examiner  les 
phénomènes  céleftes,  ne  les  avoir  pas  prévus;  que  ces  Aftro-» 
nomes  négligeant  leur  devoir,  vivoient  plongés  dans  la  dé- 
bauche &:^  une  ignorance  volontaire ,  qu'ainii  ils  méritoient  lai 
peine  décernée  par  les  loix.  Si  Un  pareil  règlement  eût  tou- 
jours fubiîfté  à  la  Chine ,  Il  eût  été  dangereux  d'être  le  Chef 
du  Tribunal  des  Mathématiques.;  &  il  y  a  apparence  qu'oiv. 
s'y  eft  beaucoup  relâché  de  cette  vigueur  :  car  depuis  le  temp9 
que  nous  avons  des  mémoires  certains  de  l'état  de  l'Aftro-' 
nomie  Chinoife,  il  y  a  eu  bien  des  phénomènes  dont  L'an* 
nonce  faufle,^  ou  l'omiâion ,  auroit  coûté  la  vie  aux  AAro-^ 
Bomes; 

Ces  deux  obférvations  ont  été  le  fujet  de  nombreufes  difs- 
enflions  parmi  les  Sçavans,  On  ne  peut,  il  eft  vrai ,  contefter 
la  réalité  des  phénomènes  que  les  Chinois  difen&  avoir  ob- 
fervés..  Nous  venons  de  le  voir  à  l'égard  de  la  conjonéHon  de 
Tchuen-fàu.  Quant  à  l'édipfe  de  Tchong-Kang^  tous  les  cal-- 
culs*  réitérés  à  diverfes^  reprifes  par  des  Miflionnaires^  verfé» . 
dans  l'Aftronomie  (^j ,  cmt  connrmi  qu'il  y  eut  réellement 
l'an  2 155  avan&  J.C.  une  éclipi^  de^leil  d'environ  dix^doigts^ 
fort  près  du  point  équinoxial  d'automne,  place  qu'occupoit 


qui  eft  l'une  des^premiereis  de  ce  ligne.  Cependant  il  fepré- 
'ttnte  bien  des  difficultés  contre  ces  obférvations.  Première-*  ' 
mont ,:  difent  ceux  qui  ksTre jettent ,  elles  font  un. furieux  ra- 
vage  dans  nos  Livres  Saints.  L'époque  du  Déluge  ne  précedo 
YEré  Chrétienne  que  dé:2  327  ams,  fuivanrle'  texte  Hébrett* 
&  la  Vulgate  :  ainfî  la  première  des  obférvations  dont  oa.parle^ 
xemonteroit  avant  le  béluga;  &  quant  à  la  féconde^  çilc^la 


(4)  Hift.  de.rAftron.  C14d.  p.  14^ 
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luivroit  de  trop  près  pour  qu'il  fut  poflible  ^uc  les  Chinois' 
fbrmaflent  déjà  un  Empire.  Le  geâre  faumaiiï  réduit  après 
cette  cattaftrophe  à-  une  feule  femille  qui  rfétoit  pas  nom- 
breufc,^  dut  reften  raflentblé  quelques^  générations  ayant  quef 
dé  fe  fëparer  &  fe  di^rfer^  tbrfque  ce  moment  fut  venu,* 
la  populâtioti-ne  put  fe  feîré?  de  proche  en  proche  ;  aiîifî  il  él^ 
împofïîble  que  la- natiota  Chinoifè  exiftât  même  encore  à  la; 
date  de  la  dernière  dbfenflation ,  ou  tout  âd  plus  ne  confîftoît- 
dlle  qu'en  quelques  familles  les  plus  avancées  tfers  rOrient/ 
On  ajouté  qilè  ces  phénomènes  ont  pu  êtffr' Calculés  pofté-* 
rieurement,  &  que  les  Chinois  fou^raîtieitlertt  jaloux  Je  leur 
antiquité ,  peuvent  les  avoir  inférés*  daiisr  les  attnalès  fabu- 
kufes  de  leur  origine.  Enfin-,  dit^on,  qtierqtfeS  lîecles  avant 
PEre  Chrétienne  tous  les  Livres  hiftoViques'  &  aftronomiques^ 
furent  brûlés  par  ordre  de  PEnlpereur  C^Ai-AbA/^^-//.  La  mé- 
moire de  ee  qui  s'étoit  paflTé  auparavant^  a*  dofnc  dû  '  être  en- 
tièrement eflfacée  ,  &  Tobfervâtion  de  là  conjôn(^ion  dont 
on  a  parlé,  celle  de  l'éclipfe  de  Tcàong^Kang,  &è  fe  décrer 
contre  les  Aftronomes  négligeas ,  ne  font  que  des  fî^Uons  de^ 
temps  poftérîéursr, - 

On  convicn^'de  là  fcJrcè  de  ces' objeAions ,  mais  elles  ntf 
font  pas  fans  réponfe;  Premiéifementi  Ton  peut  mettre  Ictf 
Livres?  Saints  à  Tabri  da  ravage  cjif y  fait' rAftrbfïonïic  Chî- 
noife  en  adoptant  là*  Chronologie  des  Septante  qui  recule' 
Npoque  du- déluge  de  SS^o^  ans  environ.  Alors  nous  trouve- 
rons un  temps  fuffifant  pour  faire  peupler  TÀÏie  dé  proche 
eh  prôctte ,  &  mettre  iyoo  ans  avant  FErtr  Chrétierine  les 
Chinois  ^^ncérps^'de^  Nation  déjaaïïez  nbrrtbreux  &  affèzah-' 
cienr*i  pour  former  un' Ehipîre.  En  fedond ïieu ,  lorfqu'oh  dit* 
que rEmpepeùr  Hoang^TÏ  ht  brâfertfousles^Liyresy  cela  ^en- 
tend qrfil  fit  un  édit  févère  parkqnerîl^rôrdonnôit  :  mais' 
Pon  ne  fçàutoir  croire  qu*il  fcfirvenu  à  bout  de  fon  defïein. 
Si- cela  ëtèit ,  ii  faudroit  dire  quetduté  ITiiftoire  Ghinoifb' 
avant  c-ette  époque  eft  une  fi£bion  continuelle  ;  eé  que  n'ad-' 
mettront  t'oînt^  ceux  qui  en  ont  examiné  les  monimienst  En 
tfôlfieme  lieu ,  il  eft  fort  peu  croyable  que  leè  Ghîttoîs  ^aîcnc 
^mais-  eu  une  Aft<*onomie  âfifèz' parfaite ,  pour  délèT^ttiner-par 
e. calcul; y  de»  phénonienes  auffi  ancjçn?;  -Qefi;  to^t  au  plus  çc 
qoe  nous  pouvons  attendre  de  nos  Tables  ^nodernes  ^  Us  {dus 
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légcrcs  ^rreutt;,4a9p4fls  ,;nou}irflpiççi$  des  pl^metcs^  a<x:iifmil4ei 
peqdant  rWrie  îT^.lpçgwe  fuiçq  4?fi^lep^  luftfexicpwr, donner 
leurs  lipux  fq^p  ,dii?6çpns,des  tv^rkablçf.  S^  ]/ss  C,\ùpifi^  £çnt 
parvenue  ju^^'^  annoncer  av;q:  .Quelque  jvûdffe-yles  pbéao- 
menés  de  l'année  ifdv^nte ,  ce  n'^itqœ  |>ar  d^es  çocreâions 
continuelles  à'ieuts  méthodes;  mais  lis  n'en  -eurent  proba- 
blement jamais  d'fillez  exaébes  pour  remonter  avec  quelque 
fûrçté  ^  des  épqqi^s  Ci  reculées.  Au  refte  qous  ne  faitons  ici 
que  rojffice  de  r^^porteiir:.;  c'eft.aux  Le<^eurs  à  pefar^le;  lai- 
(ons  alléguées  de  pa^t^t  fie  d'autre  ^^  à  fe  déterminer. 

irtene 
So- 
près  d'un  d^mi^iiecle  avant 
la  première  conpi^e  des  JBabyloniens.  l^e  P.  GaubU  en  rap- 
porte (  4  )  14  à  1 5  autres  qu'il  a  calçulées.fic  vérifia;  y  4e  mêîne 
qi)ç  divçrs  ^iu;iîçs  ^flionnaire^.  Il  les  ta  tirées  des  Jtivrœ  aor* 
qientiqHes ,  ^  ]M;e^ue  {ji^cr^s  dans  '\a  Oiûne  ^  dju  texce  de 
THiAoïre  Çhi.a9Â^e3  d'^  Livre  de  (!ior^jîtjciits  ^  bçc.  U  iâut 
reiparquer  ici  que.par^i  les  |)hénomeae^  an^ncës  dans  ces 
Livres ,  il  s'en  trouve  quelques*uns  qui  ne  font  pûii;tf  ^rrivrés. 
Ceci  pqurroit  fort;iJ6uDr  le  ibupçon  cwe  quelquefois  on  a  io^éré 
dans  ces  annales  des  obfq;vations£clîces,  dont  quelques-unes 
font  fondas  fi^r  de  faiix  calculs.  Cc^mme  Hiftor^n ,  fe  ne 
dois  dii&muler  aucune  des  raiibps  qu'on  peut  alléguer  pour  & 
contre  cette  prodigieju^e  ant;iquité  doAt  fe  parent  Jks  annales 
Chinoifes. 

Le  même  P»  G^il  (  ^  )  r jippqirte  ^i  obA^ryatûon^  de  con-^ 
pnâions  de  Jupiter  avec  des  ^u^les  fyits  y  do^  p^éoirs  font 
des  x>cçultartio^$.  Ççs  o^çrifatiai^,  peuvent '^^^^  |or€  utiles 
pQ^r  la  détermination  des  m4^ifv^ni(ens  de  J4>pitpr  »  f^  pquyent 
uippléer  au  peii|t  ^ïOfpfibM  d^obfervations  ièmblâbles  que  noi^ 
trouvons  dans  l'antiquit^.  :  J^a  plus  ancienne  de  ces  obCerva- 
donsCfa^noifes  eft  4fl^^a^^^  auprès  J^C.&  la  pji^modprne 
de.l'anpjée  i^Gy.       . ,.      .  ' 

Il  Qous  ^p  ^,\^é(eff^^pctt  d^ns  ^Iqs  de  détail  coç^aaftt 
les  travaux^  4es  Chinois^;»  ^i^trooiomie  >  ÔC  les  vioffitudei  que 
qette  Scien4;e  a  éproiuv^  jd^  eux  ;  n^ns  en  tirerons  les  iné- 

f  4  )  Hi^efi  d'Obftr? adoiis  filets  «tt  f ndes  te  i  la  Cbine  «  pat  It  f»  Soucier ,  p.  x4. 
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mcÂres-^dê  la  fçavaace  Hiftoire  de  TAflronomie  Cfiiûoife  doû^ 
isée  parle  P.  Gauhil ^  ouvrage  dont  on  doit  excuier  le  dé- 
fordre  extrême ,  en  eoniîdéraeion  àt»  trairaux  immenfes  du'4l 
lui  a  Êdlu  furmonoer  pour  diébrouilkr  os^  anniles.  M.  Iveid^ 
kr  eiï  a  dofmé  dans  fou  lËftoijrè  de  rÀibOHOmié  uft^e^tïait 
croncis  qui  nous^a  été  fbre  utile  ^  5c  que  nOtttr  {(¥0^^  prcfque 
iuivi  pas  à  pa$^  dïus^  quelques  eaànsitSé^ 

Les  Chinois  rappofceisr  Tinfiitatton  da' leur  AAronomie  à' 
PËiâpereur  Yao-^  le-  premier  de  la  Dyaaflâe  des  Mca ,  qui 
monta,  Tuivant  eux ,  fur  leTr^e  Pan  13  i^^avant  l.  G.  Ge  nit» 
lui ,  difent^ils ,  qui  divifa  le  Zodiaque:  en  i  S  conilellations  : 
car  les  Chinois  ont  eu  de  tout  temps  une  divifîon  du  Zodia-* 
[ue  femblable  à^  celle  que  nous  avons  trouv'ée  chez  les  Ajrabes.' 

inventa^  y  ajoutent-ils,  la  manière  de  calculer  les  lieux  de9 
j^aneces  &;  des^  fixes  :-  il  fit  faire  la  Gart^  de  TËmpire  ;  &;  ce 
mt  probablement  loi  qui  inftitua;  ces  loi»  féveres  contre  le» 
Agronomes  prépofès  à  k  prédiâion  d&  à  L'obifervation  desphé^ 
lioniénes'  céleftes  ^  qui  y-  manqueraient  par  nëgligence.^  Mai^ 
il  faut  remonter  encore  plus  haut  pour  retrouver  l'origine  da 
€yrle  fexagénaire  qui  eft  en  UÊige  à  la^Chine. 

Les  Chinoisne  comptent  point,  comme  nous ,  par  âecles  ou> 
périodes  de  cent  années ,  mais  par  péiriodes  de  éo-,  donrchk^ 
cune  porte  un  nom  compofé  de  aeux  mots,  \toici  la^  Më- 
ckaniqué  de  cette  dénomination.  11  y  a  deux  fuitesr^de^  mots , 
Fone^ dé  ro*^  comme  kia ^ y ,  ^^ r  ^^r ^  l'àucre  de  12, 
ootnme  772^  Tchéau*^  ¥n,  tec ,  qui  f&nt*dés  noms^d^miknaux»' 
On  combine  lé^  premier  de  l'une^  avea*  Is  premier  àù  l'auy 
tre,  le  fécond  a^c  le  ftconà^Ht^  dbfopee  qu'après  i^  com*' 
binaifons  fembkbles ,  le*  premier  dd  la  période  de  lo  fe  ren- 
contre avec,  le  l'i^  dfe  cette'  de  12 ,  le  fécond  de  la-  première 
avec  le  1 2*  dela^  féèonde  ^  le  trojfîei¥ie  av^c  lë^premier  de  cette 
démtere  qui  çdmfm^ncê  à^fé  rép^ten,  îst' ainfi  de^iiie^,  jufqu'à 
ce,  que  le  preniier  de  l'une  fe  rencontre  avec  lé  premier  de 
Pà^tre^  br  ed'à.  n^arrive  qu-àprè^  ^b-an?  révolus  famffon-ne 
dit  point  la  première,  la. féconde  année  dU  cycle,  mais  l'an- 
née Kia-TJk yY^Tcfueu^  ^c.  Il  eneft- 'de  même  dès  jèùri : 


\ 
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le  premier  de  chaque. année  poote  Je  nom  de  l'àr^néé^  après 
quoi  on  les  conipte  par  le9^ots  compoféé  de  la  péjipde  fexa- 

fénaire  ci-^effiis  ^  qu'on  recommence  tant  qu*oh  a  befoin. 
.e  P-  Çaubil  nous  apprend  qu'en  .1723  on  comf)coit  à  la 
Chine  la  40^  année  dû  74^  cycle ,  d'où  il  eft  facile  <le  re- 
monter ^M  commencement  vrai  ou  feint  de  TEre  Chinôifè  : 
car  c'eft  74  cycles  de,  60  zn$  &  39  ans  complets  à  sitcor 
^rader  en  arrière  y  ce  qui  fait  4419  ans  qui  nous  ramènent  à 
['année  1(^95  avant  l'Ere  Chrétienne ,  plus  de  300  ans  avant 
le  déluge  ,  à  compter  fuivant  la  Chronoloeie  Hébraïque  &  de 
la  Vulgate.  Delà  nous  devons  coaclure  ou  la  vérité  de  la  Chro- 
nologie des  Septante ,  ou  bien  dire  que  le  commencement  de 
cette  époque  eft  purement  fiââce,  :  la.  dernière  de  ces  alterna- 
cives  eft  aflez  probable.  Rkn  de  plus  ordinaire  dans  la  Chro* 
nologie  que  ces  époques  feintes,  h^s  Chinois  au  refte  en  at* 
tribueiK  l'inftitution  à  Hoang-Ti^  petit  £1$  àcFoki^  ]fi  fon* 
dateur  de  leur  Enipire* 

C'eft  encore  à  l'Empereur  Yao  que  les  Cl^iinois  difent  di^voir 
l'établiflèment  de  leur  année.  Elle  eft  lunifolaire,  ce  qui  femble 
fuppoTer  de  grandes  connoiftànces ,  fie  bien  des  tentatives  pour 
accorder  les  mouvemens  du  Soleil  fie  de  la  Lune  ;  mais  ces 
Peuplçs  ont  réfohi  le  noeud  l^ordien  en  le  tranchant*  Leurs 
mois  font  lunaires ,  &  akernàdvtemieot  d^e  3.0  fie  29  jours  : 
chacun  d'eux  porte  le  nom  d'un  des  j.z  fig^QS,  fçavoir  celui 
911  le  Soleil  entre  à  £a  an ,  .fie  s'il  arrive  a  I4  fin  du  dernier 
mois  que  le  Soleil  ne  fpit  pas  entré  dans  le  figne  dont  il  pprte 
le  nom ,  on  intercale  un  mois  :  cette  intercalation  fe  aétei> 
mJQC  dans  les  cas  douteux  par  l'obfervation  ;  ie$  Mathéma- 
ticiens dii  Tribunitl  chargé^  de  la  ^iteôdQjï  du  Calendrier  ^ 
décident  s'il  faut  intercaler  ^  fie  y  co^iforment  les  Calendriers 
qu'ils  compofent  fie  qui  doivent  être  diftribués  dans  tout 
rjEmpire.  Suivant  le  P.  Gauhil,  ils  connoiflent  dn>(iis  environ 
ce  cemps-là  la  grandeqr  de  Tannée  folaire  dcr  j^î:  jours  fie  6 
heures,  4e  mjême  que  le  cycle  ck:  19  ans  (blaires  équivalans 
à  235  luc^i/bns,  pâ^rmi  l^fqucltes^iJ  y  en  a  i^  a'iftterca- 
laires  (a).  .... 

JLe  P;»  G^ubilaovis  apprend  que  àhs  la  Dynaftieou  la  brançhf 
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des  Han ,  qui  commença  1^5  ans  avant  J.  C.  &  qui  finit  Tan 
%o6  de  notre  Ere  ,  on  trouve  des  Traités  d'Aftronomie  Chi- 
noife  qui  font  encore  fubfiftans.  On  y  voit  que  les  Chinois 
ont  aflez  bien  connu  depuis  plus  de  2000  ans  le  mouve- 
ment diurne  du  Soleil  '&  de  la  Lune ,  la  quantité  du  mois 
lunaire ,  foit  fynodique ,  foit  périodique ,  la  durée  des  révolu- 
tions des  planètes  qulls  faifoient  afiez  approchantes  des  nôtres. 
A  la  vérité,  ils  n'étoient  pas  auffi  inftruits  en  ce  qui  con-. 
cerne  les  détails  des  mouvemens  des  planètes  :  leurs  dations 
&  rétrogradations  mettoient  furtout  leur  habileté  en  défaut. 
Il  ajoute  qu'ils  fçavoient  à  cette  date  fe  fervir  de  Gnomons , 
&  qu'ils  calculoient  paflàblement  leurs  ombres  méridiennes 
pour  en  conclure  la  hauteur  du  Soleil,  &fa  déclinaifon;  qu'il:? 
ont  des  catalogues  d'étoiles  faits  environ  ce  temps-là ,  &  que 
depuis  400  ans  avant  J.  Q  jufqu'au  XIV*  fiecle  ,  ils  ont  des 
obfervatîons  afièz  fuivies  de  folftices  &  de  comètes. 

Les  Chinois ,  comme  tous  les  autres  peuples  ,  ont  divifé  le 
Ciel  en  conftellations ,  6c  ils  leur  ont  donné  des  noms  à  pea 
près  comme  nous  avons  fait.  On  voit  dans  leur  fpherç  quel- 
ques hommes  célèbres  parmi  eux ,  des  animaux  ,  des  initru- 
mens  &  des  uftenfiles  d'Agriculture  où  de  ménage,  &:c.  Ils  ont 
furtout  tranfporté  ^  quelque  forte  toute  la  Chine  dans  le  Ciel , 
en  plaçant  du  c6té  du  Nord  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  à  la 
Cour  &  à  la  pcrfbnne  de  l'Empereur  ,  on  y  voit  l'Impératrice , 
THéritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  les  Miniftresde  l'Em- 
pereur ,  {ts  gardes,  &c.  En  général  ces  noms  paroiflent  plu- 
tôt donnés  à  des  étoiles  feules  qu'à  des  grouppes  confidérables, 
comme  ceux  qui  forment  nos  conftellations.  Ils  ont  auffi  deux 
divifions  du  2^odiaque,  l'une  en  18  parties  qui  font  inégales , 
comme  celles  que  les  Arabes  appelloient  les  Manfîons  de  la 
iune  ;  ils  leur  donnent  divers  noms  d'animaux.  La  féconde 
•eft  en  1 1  parties  égales ,  qu'on  nomme  les  douze  Palais  du 
Soleil  ;  &  elle  commence  au  1 5^  degré  du  Verfeau. 

V. 

L'Aftronomie  avoir  commencé  à  déchoir  beaucoup  à  la 

Chine  environ  480  ans  avant  J.  C.  On  négligeoit  prçfque^  de 

calculer  &  dobferver  les  phénomènes  célcftes.  La  tour  des 

Mathématiques,  c'eft-à-dire  l'Obfervatoire ,  étoit  déferfe  6c 
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inhabitée  :  mais  cette  Science  reçut  le  coup  mortel  vers  le  mi- 
lieu du  in^  fîecle  avant  l'Ere  Cnrétienne.  L'Empereur  7y£z- 
Cki'Hoangj  ou  Chi-Hoang-Tiy  ordonna,  fous  de  grieves peines^ 
de  brûler  oous  les  Livres  ,  &  malgré  la  vénération  où  FAftro- 
nomie  avoir  toujours  été  à  la  Chine  y  ceux  qui  en  traitoient,. 
furent  enveloppés  dans  la  profcription.  On  perdit  par-là  les 
obfcrvations  &  les  préceptes  Aftrbnomiques  ^  de  forte  qu'il 
lie  s'en  eft  tranfmis  que  quelques  fragment  à  la  poftérité* 
Enfin  ce  Prince  perfécuteur  des  Lettres  y  mourut ,  &  la-  pcr- 
fécution  cefla.  Son  fuccefleur  Lieou-Pang ,.  qui  monta  fiu:  le 
Trône  xq6  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  rétablît  lé  tribunal  des 
Mathématiques ,  &  Ton  commenta  à  obferver  de  nouveau- 
Le  P.  GaubiL  dit  qu'on  a  un  état  du  Ciel  drefle  par  les  Chinois 
plus  de  izo  ans  avant  J.  C-  qu'on  y  voit  le  nombre  &  l'é- 
tendue de  leurs  conftellations,  les  déclinaifons  des  fixes  ,  & 
à  queljes  étoiles  répondoient  les  points  équinoxiaux  &  folfti- 
ciaux.  L'Aftronome  Se-Mat^ien^  donna  vers  l'an  104  avant 
L  C.  quelques  préceptes  pour  le  calcul  des  éclipfes  &  des  lieux 
des  planetesw  II  fe  fervit  dlnftrumens  de  cuivre ,  ou  d'efpeces 
d'Armilles  de  1  pieds  5  pouces  de  diamètre  :  il  obferva  les  hau- 
teurs méridiennes  à  l'^aide  d'un  Gnomon  de  S' pieds*  de  hauteur^ 
&  les  afcenfions  droites  des  étoiles  par  le  temps  de  leur  paflàge 


au  jnéridien  qu'il  meiuroit  avec  dés  clepfydres.  Il  mefura 
que  les  Chmois  iailpient  l'année  lolaîre  de  5^5  jours 


aufii  la  durée  des  jours  &  celles  des  crépuiculésv  A  cette  épo^ 
que  les  Chinois  iaifpient  l'année  folaire  de  5^5  jours  &  un 
quart.  On  rapportoit  tous  les  mouvemens  céleftes  à  Téquatcur^ 
&  l'on  ne  connoifibit  pas  Tinégalîté  du  mouvement  du  SoleiL 
On  croyoit  que  cet  aAreavançoit  chaque  jour  versTEft  d'un 
d^ré  Chinois ,  c^eft-à-dîrc  d'une  à^^  parties  dont  le  cercle 
entier  contient  3<î5  ;.  Mais  on  ne  doit  pas  s^étonner  querAT 
tronomie  fût  encore  fi  peu  avancée*  Il  avoir  fallu  entièrement 
commencer  fur  nouveaux  frais ,  &  réduit,  comme  on  étoit,  i 
quelques  fragmens  de  Livres  échappés  de  la  profcription,  \\  n'é- 
toit  pas  poffible  qu'on  fbrtît  bien  promptement  de  l'ignorance 
où  le  long  règne  à'Hoang-Ti  avoir  plongé  tous  les  eu)rits. 

A  cet  Aftronortie  fuccéda  vers  lan  €6  avant  L  G.  Lieou- 
Hiriy  qui  donna  un  cours  d'Aftronomie  intitulé  les  trois  prin- 
cipes. On  n'y  trouve  encore  aucune  équation  pour  le  mouve- 
ment des  planètes >  du  Soleil  hL  de  la  Lune ,  &:  aucune  con- 
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-noidance  du  mouvement  des  'fixes.  On  commença  environ  un 
.^  ficelé  oc  demi  après,  à  rapporter  les  mouvemens  des  planètes  & 
les  lieux  des  étoiles  à  Técliptique  ;  car  auparavant  on  ne  con- 
•fidéroit  que  l'Equateur.  Vers  Tan  i  (Î4,  un  Obfervateur  nommé 
Tchang^Heng  conftrui/it  un  Catalogue  xles  fixes  très-ample  ; 
car  il  y  en  avoit  compris  3J00. 

Le  IIP  fieole  après  J,  C,  produifit  deux  découvertes  im- 

!>ortantes  dans  rÂflronomie  Chinoife;  la  connoiilance  de 
a  première  équation  de  la  Lune ,  &  celle  du  mouvement 
propre  des  fixes,  La  première  fut  Toiivrage  des  Aftronome« 
Lieou^Hang  èc  Tfay^iong^  qui  reconnurent  auflî  que  k  gran- 
deur de  l'année  fofaire  étoit  moindre  que  3^5  jours  6  heures. 
Ce  furent  eux  qui  commencèrent  à  enfeignet  les  folides 
principes  du  calcul  des  éclipfes.  La  féconde  découverte  eft 
due  à  Yu-Hi  :  il  eft  le  premier ,  dit  le  P.  Gauhil ,  qui  ak 
parlé  à  la  Chine  du  mouvement  propre  des  fixes  ;  il  le  déter- 
mina d'un  degré  dans  50  ans. 

L'AAxonomîe  ne  marcha  jamais  qu'à  pas  bien  lents  chez 
les  Chinois,  On  croyoit  encore  a4]  milieq  du  V*^  fiecle  que 
Fétoile  polaire  étoit  fituée  au  pôle  m^me  du  monde  :  c'eft 
une  erreur  dont  enfin  l'Âflronome  Tfou-Tchjûng  défabuHt  en 
4^0,  Il  apprit  qu'elle  touirnoit  autour  du  pôle  m^ême.  Un  fie- 
cle après,  c'eft-à-dire  en  550,  Tchang'-ijC'-Tfin  diftlngua  les 
difiFérentes  eipeces  de  parallaxes  de  la  Lune ,  &*  il  etiteigna  à 
calculer  les  éclipfes  &  leurs  différentes  phafes ,  c'eft-A-dire 
le  commencement ,  le  milieu  8c  la  fin. 

Depuis  le  V*  ficelé  jufqu'au  VII%  i'Aftro»omie  Chinoife 
ne  nous  o^e  rien  de  remarquable  ;  elle  fut  pendant  prefque 
tout  ce  temps  dans  un  grand  défbrdre  par  l'ignorance  de  ceux 
qui  y  prcfîdoient.  Enfin  grand  nombre  d'éclipfcs  fauflemcnt 
calculées  firent  que  l'Empereur  Hiven-Tfong  appeila  ai  fa  Cour 
TAftronomc  Y-nang.  C'étoit  un  habile  homme  >  comme  on 
le  va  voir,  &il  travailla  fort  utilement.  Il  fit  faire  de  grands 
inflrumens ,  des  fpheres ,  des  Àftrolabcs ,  des  Àrmillcs ,  &c; 
il  envoya  deux  bandes  de  Mathematiciehs.au  Nord  ic  ail 
Sud,  pour  meitirer  les  latitudes  des  villes  par  le  moyen  da 
J'ombre  du  Gnomon  ;  il  entreprit  même ,  chofe  nouvelle , 
félon  les  apparences ,  à  la  Chine  ,  de  mefurer  un  degré  de  la 
terre ,  ^  Ton  daioifit  pour^ela  la  Province  de  Honan,  im  il 
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y  a  de  grandes  &  belles  plaines.  On  trouva  qu'un  degré  ter- 
reftre  école  de  3  5 1  lis  &  80  pas  :  mais  comme  cette  meluFe  iti- 
néraire a  beaucoup  varié  cher  les  Chinois ,  on  n'en  eft  guère 
plus  avancé.  Il  chargea  auffi  fes  Voyageurs  d'aller  dans  la  Co- 
chinchine  &  le  Tonquin ,  pays  plus  méridionaux  que  la  Chine^ 
&  là  d'obferver  les  étoiles  qu'on  ne  pbuvoit  voir  dans  cet  Em- 
pire. Il  fit  faire  auffi  des  omervations  d'éclipfes  de  Lune  dans 
diverfes  Provinces  de  la  Chine ,  pour  déterminer  leur  diffé- 
rence de  longitude.  On  dit  enfin  qu'il  fit  fabriquer  une  grande 
fphere ,  comme  celles  qui  ont  fait  tant  d^honneur  à  Archi- 
mede  &  à  Pojfidonius.  L'eau  la  mettoit  en  mouvement  y  & 
faifoit  marcher  le  Soleil^  la  Lune  &  les  autres  planètes,  de 
forte  qu'on  y  voyoit  tous  les  phénomènes  qui  réfultent  de  la 
combinaifon  de  leurs  mouvemens.  Il  y  avoit  deux  aiguilles 
qui  marquoient  les  heures  &  les  ke ,  ou  centièmes  de  jours  qui 
équivalent  à  14  de  nos  minutes  &  14^.  Une  ftatue  paroifioit 
au  Moment  où  l'une  de  ces  aiguilles  marquoit  une  divifion , 
&:  frappoit  fur  un  tambour  pour  Içs  centièmes  de  jours ,  &  fur 
une  cloche  pour  les  heures.  Avec  toute  cette  habileté  Y-Hang 
ne  laida  pas  de  recevoir  un  affront  fênfible  pour  un  Aftronor 
me  :  il  calcula  une  éclipfe  de  Soleil  \  elle  étoit  annoncée  dans 
tout  r£mpire ,  &  il  ne  parut  rien.  Mais  les  Afbronomes  .Chi- 
nois avoient   depuis  long -temps  des  moyens   pour  fàuver 
leur  honneur  dans  ces  cas  qui  étoient  affez  fréquens.  Ils  di- 
foient  qu'en  confidération  des  Princes,  vertueux  le  Ciel  chan- 
geoit  quelquefois  les  règles  de  fon  mouvement.  Y-Hang  i^t 
obligé  d'y  avoir  recours ,  tandis,  qu'en  fecret  il  travailloit  à 
reâifier  les  principes  de  ics  calculs.  Il  le  faifoit  avec  ardeuf 
lorfqu'il  mourut  en  717 ,  au  grand  regret  de  l'Empereur  &: 
de  toute  fa  Cour.. 

Jamais  l'Aftronomie  ne  fut  plus  cultivée  à  la  Chine  5  que 
fous  Gengiskan  &  fes  fucceflèurs.  Alors  âeurifibit  un  Aftro- 
nomt  nommé  Yelu'Tdiu-Tfe-S ai ^  Prince  de  la  fanûlle  de  Leas. 
GengLskan  qui  du  moins  en  habile  politique  affèâa  les  ma- 
nières Chinoifès  y  s'attacha  cet  habile  homme  dès  ic%  premières 
conquêtes.  TchuSai  eut  des  conférences  avec  \ts  Mathéma- 
ticiens d'Occident  que  le  Conquérant  Tartare  avoit  dans<foa 
camip  y  &  qui  étoient  des  Arabes  :.  il  convint  de  bonne  foi 
^ulks  avoient  de  meilleures  méthodes  que  les  Chinois.  De 
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retour  à  la  CHine ,  il  compofa  une  Aftronomie  y  à  laquelle 
il  donna  le  nom  d'un  pays  Occidental.  Il  y  a  apparence  qu'il 
y  expliquoit  la  méthode  des  Mathématiciens  Arabes. 

Kobilcu  y  le  y^  fuccefleur  de  Gengiskan ,  &  celui  qui  fonda 
à  la  Chine  la  Dynaflie  des  Yven  en  1271  ,  favonfa  beau- 
coup TAftronomie.  Ce  Prince  étoit  frère  à^^Holagu^Ilecan  ^ 
que  nous  avons  vu  protéger  en  Perfe  cette  Science  de  la  ma- 
nière la  plus  magnihque.  Kobilaiy<\M' on  nomme  encore  Hou^ 
pilié  y  établit  pour  chef  du  tribunal  des  Mathématiques  un 
Chinois  nommé  Co^Cheou-King ,  qui  étoit  réellement  on  ha- 
bile homme.  Un  peu  aidé  des  lumières  que  lui  avotent  com- 
muniqué les  Occidentaux ,  Cheou-King  fit  plufîeurs  change- 
mens  importans  à  TAftronomie  Chinoife.  Il  obferva  avec  un 
Gnomon  de  40  pieds:  il  renonça  aux  époques fîâices ,  fi  long- 
temps en  ufage  chez  les  Chinois  ^  &  il  établit  pour  époque 
réelle  de  fcs  Tables  le  moment  d*un  folftice  obfervé  à  Péking 
le  14  Décembre  1180 ,  à  une  heure  i6'  24^  après  minuit,  xi 
marqua  auflî  avec  diftin£bion  les  lieux  des  planètes  à  ce  mo- 
ment y  ceux  de  Tapogée ,  des  nœuds  &:  des  autres  points  , 
d'où  dépend  le  calcul  des  mouvemens  céleftes.  Il  obferva  plu* 
fîeurs  autres  folftices  ;  fie  en  les  comparant  avec  celui  qu'â- 
voit  obfervé  Tchou-Tfong  en  460 ,  il  détermina  la  quantité  de 
Tannée  folaire  de  365  jours  5   heures  49'  iz^.  Il  fixa  auflî. 
la  plus  grande  déclinaifon  du  Soleil  à  23^  33'  39^.  îl  rectifia 
les  inftrumens  anciens ,  fie  en  fît  conftruire  de  nouveaux  q  u'on 
voit  encore  à  Péking  dans  les  falles  bafles  du  tribunal  àts 
Mathématiques.  On  regarde  auffî  à  la  Chine  Co<heou-king  ^ 
comme  l'Inventeur  de  la  Trigonométrie  fphérique  :  il  eft  aflez 
vraifemblable  que  ce  fut  une  connoifiance  qm  lui  fut  com- 
muniquée pair  les  Aftronomes  Occidentaux  que  Kobitai  avoir 
à  fa  Cour  ;  car  le  P.  Gaubil  nous  apprend  que  du  temps  de 
ce  Prince  les  Chinois  apprirent  beaucoup  des  Mathémati- 
ciens de  Perfe  {^a).  lut%  Cmnois  vantent  encore  un  inftrunienc 
compofé  d'un  tube  fie  de  deux  fils ,  avec  lequel  il  prenoit , 
difent-ils ,  |ufqu'aux  minutes  les  diftances  àts  aftres..  Mais 
conune  cela  fe  trouve  écrit  feulement  dans  une  Afbono^ 
mie  faite  du  temps  de  TEmpereur  Cam-Hi  ^  c^eft-à-dire  vers 
la  fin  du  fiecle  pafle ,  il   eit  fort  probable  que  les  Auteurs 
Chinois  qui  Tont  compofée ,  ont  voulu  faire  honneur  à  ua 

ia)  Ob&ryations  recueillies  parleP.  Sovciet,  T.l,  p«rox«. 
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de  leurs  com|>iitriotes ,  de  cet  inftrumeoi:  des  AfbrafionittsJEdi- 
rop^eos  ;  ^  ce  n'tik  ppinc-là  une  raift>n  fufEfaate  de  lui  on 
adjuger  Tin vention.  On  trouve  dans  THiftoire  Chinoifc  de 
Gengîsfkan  Se  de  Tes  fuccedeurs  \\x[q\i'k  Koiilaî  ^  un  grand 
nombre  d*obfervations  de  diiFérenïe  èfpcce  ,  comme  d^éclip- 
fes  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  d'occultations  de  fixes  par  les 
planètes  ,  de  Mercure ,  6cc  {a). 

L' Aftronomie  fut  négligée  à  la  Chine  après  la  mort  de  Cluoti^ 
King.  Elle  refta  ainfi  pendant  près  d*un  fîecle^  c'eft-à-^re  }uP 
qu'à  1 3^8  )  qu'une  nouvelle  branche ,  appellée  àesMing^  fup- 

Flanta  cdlle  des  Yven ,  ou  àts  defcendans  de  Gengiskan.  Alors 
Aftronomie  fe  releva,  &  ce  furent  principalement  des  Aftro- 
nomes  JVIahomécans  qui  eurent  la  direâion  du  tribunal  des 
Machénpiatiques.  Les  chofes  allèrent  afiez  bien  au  commence- 
ment ,  &c  l'on  détermina  le  mouvement  des  étoiles  fixes  d'un 
degré  en  71  ,  ou  71  ans.  Mais  peu  après  T Aftronomie  Chi- 
jloife  retomba  dans  la  langueur ,  &  vers  le  milieu  du  XVI* 
fieçle  tout  ^toit  fcns-deffus-a^flb^as.  Les  Chinois  &  ks  Maho- 
métans  ayant  oublié ,  ou  négligeant  les  principes  de  leurs  de- 
vanciers ^  comnwttoient  mille  fautes.  Vers  la  fin  de  ce  Cecle  le 
Prince  TiW  &  l'Aftronome  Hing^YunXau  ,  entreprirent 
de  nelçver  l'Aftronomie.  Ils  prirent  des  peines  incroyables 

{)ouf  cçt  eSèt ,  ^  ils  y  réuflirent  adez  bien.  Ik  expliquèrent 
a  méthode  des  édipres ,  &  calculèrent  tantes  celles  qui  écoieot 
arrivées  prÀ:édemn%ent.,  &  dont  les  faftes  Chinois  faifment 
inentioB.  Le  F.  GauSil  dk  que  c'cft  ce  que  les  Chinois  ont 
4e  mieux  en  ce  genœ. 

V  L 

Ce  fut  alors  que  ks  Jéfuiites  pénétrèrent  dans  la  Chme  pour 
y  Çï^çhk^x  l'Evançile.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'ajjpercevoir  qu'un 
d^  flioyeas  les  plus  eificacës  pour  s'y  maintenir ,  ^n  attendant 
k  moment  que  le  Ciel  avoir  marqué  pour  éclairer  ce  va/le 
^.TOpire,  étipit  d'étaler  des  connoiflàncesAftronomiqucs.Il$  s'y 
Irenf  bieotiot  diftÎQguer  par  leur  fçavoir  dans  ce  genre.  Au 
csofMriencement  du  XVIIf  ficelé  iîc  Calendrier  Chinois  ,  mal^ 
gré  lœ  foins  dt  TçMng&L  d' Hing^Ywi-Lou  dont  nous  venons  de 
parler ,  écoit  tombé  dans  un  grand  défordre  :  car  c'eft  une  ré^ 
âexion  qtic  nious  ne  devons  point  omettre  y  que  chez  les  Cfai<* 

-  (  a }  Ob&rvations  r^gieiilies  pit  le  P.  Soodet^  Aid* 
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noîs  rAftronomîe  fut  prcfque  toujours  une  afiàire  de  fyftêmc. 
Bien  différcns  de  nous  qui  faifant  ufage  des  connoiflances 
folidement  établies,  avons  toujours  été  en  approchant  de  lisi 
perte£bion ,  les  Chinois  au  contraire  ont  eu  tantôt  une  Aftro- 
nomié  a^z  paflàble ,  tantôt  une  pitoyable-  Un  Préfident  du 
tribunal  qui  avoit  enrichi  cette  Science  de  plufîeurs  décou- 
vertes &  de  diverfes  méthodes  utiles,  venoit-il  à  riiourir ,  fort 
fuccelïèur ,  fans  y  avoir  égard ,  afpiroit  à  l'honneur  de  fondisr 
un  nouveau  fyfteme  ,  &  tout  ce  cjue  fbn  prédécefleur  avoit 
fait  de  bon ,  précieufement  coûfigné  dans  les  fàftes  de  l'Em- 
pire ,  étoit  comme  non  avenu.  C'eft  delà  que  vient  cette  pro- 
digieufe  multitude  d'écrits  ,  ou  de  nouveaux  fyftêmes  de  cal- 
culs aftronomiques ,  qui  partant  de  principes  arbitraires  Se 
fîAices ,  ont  moins  fervi  chez  eux  aux'  progrès  folides  dé 
TAftronomie  ,  quoiqu'ils  s'y  fpient  livrés  plufîeurs  milliers 
d'années ,  que  lès  travaux  de  deux  ou  trois  fîecles  chez  les 
Grecs ,  &  environ  autant  chez  les  Modernes.  Mais  revenons 
aux  travaux  aftronomiques  des  Jéfuites  dans  la  Chine. 
'  Nous  avons  dit  qu'au  commencemenr  du  XVIP  fiecle  le 
Calendriei:  Chinois  étoit  tombé  dans  un  grand  défordre  ;  ce 
flit  le  fujct  de  beaucoup  de  délibérations  dans  le  tribunal  des 
Mathématiques  &  dans  le  Confcil  de  l'Empereur.  Un  Man- 
darin converti  au  Chriftianifme ,  nommé  Paul  Siu ,  parla  à 
ce  Prince  de  l'habileté  de  certains  étrangers  arrivés  a  Occi- 
dent. Il  lui  montra  un  Livre  que  le  P.  Schall  avoit  compofé 
en  Chinois  fur  les  éclipfes  ,  &  un  calcul  du  P.  Terentius ,  qui 
annonçoit  exaftement  une  éclipfe  récemment  manquée  paf 
lès  Aftronomes  du  tribunal.  L'Empereur  charmé  de  trouver 
des  gens  capables  de  remettre  les  cnofcs  en  ordre ,  chargea 
le  P.  Terentius  de  la  corre£tion  du  Calendrier  :  on  s'attend 
bien  que  ce  ne  fur  point  fans  beaucoup  éprouver  l'habileté 
du  Miflîonnaire ,  qu'on  fe  détermina  amfi  à  remettre  entra 
des  mains  étrangères  une  affaire  de  cette  importance*  Mais 
PAftronomie  Européenne  auflî  fûre  que  la  Chinoife  étoit  in- 
certaine &  chancelante,  fatîsfît facilement  à  toutes  les  épreuves 
auxquelles  on  put  la  mettre.  Le  P.  Terentius  exerça  cet  emploi 
jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  en  16^0.  hcs  Aftronomes  Chinois 
firent  alors  quelques  efforts  pour  fupplanter  ceux  d'Europe  : 
mais  après  bien  des  tracaffèries ,  ces  derniers  l'emportèrent. 
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Le  P.  Adam  Schall  fut  fubfticué  au  P«  Terentius  y  &  peu  aprèâ 
tiommé  Préfîdent  du  tribunal  des  Mathématiques  par  TEm- 
pereur  Chun-Ti ,  qui  l'honora  d'une  familiarité  peu  ordinaire 
aux  Monarques  Afiatiques. 

.  Ce  Prince ,  dont  le  règne  fut  très-court ,  étant  mort  ^  on 
profita  de  la  minorité  de  Ion  fucceffeur  Cam-Hi ,  pour  élever 
une  cruelle  perfécution  contre  les  Miffionnaires  Jéfiiites.  Le 
P.  Adam  Schall  fut  dépofledé  de  fa  charge ,  enfermé  avec  fes 
compagnons  dans  d'obfcures  prifons ,  jenfin  condamné  à  la 
mort  la  plus  ignominieufe  qu'on  connoifTe  à  la  Chine  :  mais 
cette  fe'ntence  n'eut  point  d'exécution^  Cependant  l'Aftrono- 
mie  Chinoife  remonta  fur  le  Trône  pour  donner  de  nouvelles 
preuves  de  fa  foiblefïè.  Le  Calendrier  retomba  bientôt  dans 
un  teldéfordre ,  qu'on  annonça  la  huitième  année  de  Cam^Hi 
comme  intercalaire ,  quoiqu'elle  ne  dût  point  l'être.  Ces 
défauts  devenant  de  jour  en  jour  plus  apparens,  l'Empereur 
CamrHi  ,  qui  dans  fa  tendre  jeuncflè  avoit  oui  parler  de  l'ha- 
bileté des  Mii&onnaires ,  ordonna  qu'on  les  confultât.  On  les 
tira  de  leurs  prifons ,  &  on  les  lui  amena.  Sur  la  demande  que 
leur  fit  l'Empereur  s'ils  étoient  en  état  de  montrer  les  défauts 
du  Calendrier,  6c  de  le  remettre  en  ordre  ,  le  P.  Verhiejl  s'of- 
frit à  les  rendre  fenfibles  par  des  obfervations  aufquelles  il 
feroit  impoflîble  de  fe  refufêr.  Elles  furent  faites  en  préfencc 
de  l'Empereur  affifté  d'une  Cour  nombreufe ,  &  l'ignorance 
de  rAftronome  Chinois  qui  préfîdoit  au  tribunal ,  ayant  été 
démafquée  ,  le  P,  VerbieflÎMt  chargé  du  foin  du  Calendrier, 
&  en  I  (î<>9  établi  Préfident  du  tribunal  des  Mathématiques. 
Cette  afiàirç  fut  traitée  avec  le  même  appareil  que  fi  le  ialut 
de  l'Empire  en  eût  dépendu  {a).  L'ignorant  &  méchant  Yang- 
KangSun ,  c^ui  avoit  foulevé  la  tempête  contre  les  Jéfuites, 
^  qui  les  avoit  fait  chafler  du  tribunal ,  fut  condamné  à  mort, 
peine  qui  fijt  commuée  en  celle  d'une  prifon  perpétuelle  dans 
une  frontière  de  l'Empire,  Depuis  ce  temps  l'Aftronomie  Eu- 
ropéenne a  eu  le  deflus  à  la  Chine ,  &  le  P.  Verbitfi  étant 
jnort  en  ï<î8.  ^ ,  il  fut  remplacé  par  les  PP.  Bouvet  &  Ger- 
billon ,  qui  curent ,  de  même  que  leur  prédécefleur ,  la  fa- 
yeur  de  TEmpereur  Cam-Hi.  Aujourd'hui  même  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  y  eft  interdite ,  l'habileté  des  Jéf^ites  dans 


DES  MATKtMATlQUES.Pan.n.Liv.n.  401 
les  Sciences^  èc  particulièrement  en  Aftronomie  leur  a  faic 
permettre  d'y  demeurer.  Ils  font  toujours  à  la  tête  du  tribunal 
des  Mathcmatiaues  ,  &  c'eft  à  eux  <jtf eft  confiée  Tafiàire  im- 
portante du  Calendrier.  Le  P.  Koegler^  Jéfuite  Allemand^ 
etoit  Préfîdent  de  ce  tribunal  en  1732 ,  le  P.  Gaubil  lui 
a  fuccédé  &  remplit  encore  aujourd'hui  cette  place ,  fuîvanc 
les  dernières  nouvelles  venues  de  ce  pays.  L'obligation  con- 
tinuelle où  ont  été  les  Miffionnaires  Jéfuites  de  cultiver  TAf- 
tronomie  à  la  Chine ,  a  produit  quantité  d'ouvrages  de  ce 
genre  en  Langue  Chinoile.  Le  P.  Ricci  ^  qui  fçut  le  premier 
s'ouvrir  une  entrée  dans  ce  vafte  Empire  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile 5  ne  dédaigna  pas  de  compofer  en  faveur  des  Chi- 
nois une  Expofition  de  la  Sphère  Terreftrc  &  Célejlc.  Les  PP. 
Sebaftien  de  urfis  ,  Emmanuel  Dia\ ,  Jacques  Rho  ,  Jean  7e- 
rentius  l'imitèrent  en  écrivant  fur  l'Aflronomie.  Les  Chinois 
pofledent  furtout  un  grand  nombre  de  Traités  aftronomiques 
des  PP.  Schall  &  Veri>ieji.  Mais  nous  nous  bornerons  à  cette 
indication  :  ceux  qui  défîreroient  connoître  les  titres  de  ces 
divers  écrits ,  peuvent  recourir  à  M.  WeidUr  qui  les  a  tous 
raflèmblés  {a). 

Ij^s  fçavansMiffionnaîres^ont  nous  parlons  ^  ne  fe  font  pas 
contentés  de  réformer  l'Aftronomie  Chinoife  fur  les  principes 
de  celle  des  Européens  ;  ils  ont  été  auilî  fort  utiles  à  ces  derniers 
par  les  obfer varions  nombreufes  qu'ils  leur  ont  fournies  ,  & 
furtout  par  les  lumières  qu'ils  ont  données  fur  la  Géographie 
des  contrées  Orientales.  ï!s  avoient  déjà  rendu  divers  fer- 


Sciences  fut  établie',  ellg^fentit  tout  l'avantage  qu'il  y  avoit 
d'entretenir  des  correfpondances  avec  eux ,  8c  il  partit  dès 
lors  de  France  peu  de  Miflionnaîres  Jéfuites  fans  des  inftruc- 
tions  propres  à  rendre  leur  voyage  utile  aux  Sciences  d'Eu- 
rope. On  ne  peut  trop  louer  le  zèle  avec  lequel  ils  s'y  font 
portés.  Plu  (leurs  Mimonnaires ,  la  plupart  Mathématiciens  ; 
devant  partir  en  i  ^84  pour  la  Chine  ou  les  Indes  Orientales , 
eurent  de  fréquentes  conférences  avec  M.  CaJJtni  &  les 
autres  Aftronomcs  de  l'Académie  ;  on  les  fournit  des  inftru- 

(  é  )  Hift.  Aftron.  p.  Uq. 

Tome  I.  £  e  c 
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mens  ncceflàires  pour  robfcrvation ,  &  le  Roi  les  décora  du 
titre  de  Ces  Mathématiciens.  Ces  PP.  étoient  les  PP.  Bouvet , 
Gerbillon,  Fonunay  ,k  Comte  ,  Tachard  ^  Vifclelou.  Ils  puti- 
rent  fur  les  vaiflcaux  qui  portoient  rAmbaiiadeur  du  Roi  à 
Siam^  fie  ils  arrivèrent  à  la  Chine  en  i686.  Leur  route  fat 
marquée  par  une  multitude  d'obfervations  de  divers  genres: 
elles  furent  publiées  en  1 68  S  par  leP«  Gouyt,  qui  en  donna 
un  fécond  volume  en  1^92.  On  les  trouve  dans  le  VIP  Tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  avant  1 6^^. 
Le  P.  A^(?^4  autre  Aftronome  fie  Miffionnaire  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  a  fait  aufli  beaucoup  d'obfèrvations  à  la  Chine  fie 
dans  rinde,  qu'il  publia  en  1710  (a  ).  Le  P.  Gaubil  qui  partit 
en  1711  ,  nous  a  communiqué  un  grand  nombre  d'obierva- 
ttons  anciennement  faites  à  la  Chine ,  fie  d'autres  faites  dans 
cet  Empire  par  lui* même  fie  par  les  PP.  Kàeglèry  Sla-^ 
\jfick  ,  Perdra  ,  fiec.  il  nous  a  aufli  donné  une  hiftoire  fie  un 
Traité  de  PAArronomie  Chinoife  avec  de  fçavan tes  diflèrta- 
dons  fur  les  phénomènes ,  ou  les  obièrvadons  dont  parle  Thif^ 
toire  de  la  (Jhine ,  fie  qui  peuvent  être  conteftées.  Le  P.  Sou-^ 
ciet  a  pris  foin  de  raflembler  fie  de  publier  toutes  ces  pièces 
en  1731  (^). 

VIL 

Nous  avons  dit  dans  pluGeurs  endroits  de  cet  Ouvrage  qu'il 
n'eft  prefque  point  de  peuple  qui  n'ait  jette  fur  le  Ciel  un 
œil  de  curiofîté.  Les  Indiens  ^  n^lgré  leur  indifférence  pour 
tout  ce  qui  ne  va  p^  direcStement  au  oien-être  corporel ,  n'ont 

fas  laifle  d'être  Jenfibles  au  fpcdacle  des  corps  céleftes ,  fie 
on  voit  encore  parmi  eux  une  forte  d'Aftronomic.  Ils  ont 
donné. des  nom^aux  diverfes  conftellations  >  comme  l'éléphant 
fie  fa  trompe ,  le  corps  de  chafTe ,  Itf  palanquin  ^  fiec.  ifs  ont 
deux  divifions  du  Zodiaque  ,  l'une,  femblable  à  celle  des  Ara- 
bes ,  fie  relative  à  la  Lune  :  elle  efl  en  27  parties  égales  dont 
ils  fe  fervent  pour  connoîtrç  à  peu  près  les  heures  de  la  nuit 
(f  )•  L'autre  eft  relative  au  SoteJ ,  fie  efl  comme  la  notre  ^  en 
1  z  iîgnes  auxquels  ils  donnent  des  noms  qui  répondent  à 

(  a  )  Okf.  MéUh.  in  India  foEtti.  Prag.  ciei .  a»ec  THiftoire  «é  lôTimJté  de  TAttro- 

1 7 10.  4.  nomie  Çhinpile.  in-^.  }  voL 

{h) Obfer?,  Math,  éc  Phvfiques faites  aux        {c)  Obfervaiions  rédigées  par  le  P. Sbo- 

l«de$  &  à  U  Chine,  rédigées  par  le  P.  Sou-  ciet  ^T.I,p.6  6t  ii^j,  fyc. 
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ceux  que  nous  tenons  des  Grecs.  Il  xîk  fort  probable  qu'ils 
les  ont  reçues  autrefois  par  Tentremife  des  Arabes  ;  car  je  ne 
penfe  pas  que  qui  que  ce  foit  fe  perfuade  que  c'eft  Tancienne 
divifion  du  Zodiaque ,  faite  fuivant  quelques  Auteurs  par  les 
premiers  pères .  du  genre  humain  ^  qui  s^efl:  ainfî  confervée 
parmi  eux. 

M.  Je  la  Loubere  ^  Ambaflàdeur  du  Roi  à  Siam  ,  en  rap« 
porta  un  manufcrit  qui  contenoit  les  règles  de  TAflronomie 
Indienne ,  pour  calculer  les  lieux  du  Soleil  &  de  la  Lune« 
Elles  ne  reflèmblent  en  rien  aux  nôtres  ;  ce  ne  font  que  des 
additions ,  des  fouftra£kions  y  des  multiplications  &  des  di« 
vidons  de  certains  nombres  ,  énigme  d'autant  plus  difficile  ^ 
Que  les  réfultats  de  ces  calculs  font  défignés  par  à&  mots 
dont  plùfieurs  ne  font  plus  entendus  par  ceux  même  qui  les 
emploient.  Malgré  ces  difficultés  M.  CaJJîni  ne  laifu  pas 
d'entreprendre  de  la  deviner ,  &  il  y  réullît.  Il  démêla  ious 
cette  enveloppe  obfcurc  deux  époques ,  Tune  civile ,  qui  com- 
mença 544  ans  avant  J.  C*  Tautrè  Agronomique  y  qui  date 
de  Tannée  ^38  après  fa  naifïànce.  On  y  voit  que  les  Auteurs 
de  ces  règles  fçavoient  faire  la  diftinâ:ion  de  l'année  folaire 
tropique  9  qu'ils  eftimerent  de  3^5  jours  5  heures  55'  efa- 
viron  y  comme  Hipparque  ic  PtoUmée  ;  &  de  Tannée  anomar 
liftique ,  ou  du  retour  du  Soleil  à  fon  apogée  y  qu'ils  fai* 
foient  de  3^5  Jours.  6  heures  ix'  &  quelques  fécondes.  On 
y  apperçoit  aum  Téquation  du  Soleil,  tantôt fouftra^ve ,  tan- 
tôt additive,  les  deux  équations  de  la  Lune  y  un  cycle  de  19 
années  folaires  équivalant  à  2  3  5  lunaifons ,  &c.  M.  Ca£îni 
a  développé  tout  cela  fort  au  long  dans  le  V IIP  volume  des 
Mémoires  de  TAcadémiè  avant  1^99.  U  trouve  cette  mé-- 
thode  ingénieufê ,  &  il  ajoute  que  fi  elle  étoit  reâifîée  &  fim-* 
plifiée  en  quelques  points ,  elle  pourroit  être  utile  en  certaines 
circonftance^.  £n  eiSbt  il  femble  qu'on  ne  pouvoit  rien  ima« 

flner  de  mieux  pour  afFrahchir  le  calcul  des  mouvem^ns  du 
oleil  £c  de  la  Lune  y  de  Tattireil  des  tables.  Si  nous  aviops 
des  règles  fembîables  ,  &  que  quelqu'un  prit  la  peine  de  les 
mettre  en  vers  Techniques  pour  les  imprimer  dans  là  mémoire^ 
un  Voyageur  cpiLles  fçauroit ,  pourroit  >  au  milieu  de  l'Amé- 
rique éc  fans  aucun  Livre ,  calculei:  ces  mouvemens  ;  ce  qui  ne 
feroit  peut-être  pas  un  petit  avantage  dans  quelques  occafions. 

^eeîj 
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Si  Ton  confîderc  les  connoiflances  qui  font  cachées  feus 
ces  règles  9  on  ne  doutera  en  aucune  manière  qu'elles  ne 
foîent  Touvrage  d'un  temps  où  TAftronomie  ëtoit  dans  les 
Indes  fur  un  autre  pied  qu'à  prëfent.  Ce  temps  eft  probable- 
ment celui  où  les  Arabes  établis  dans  la  Perfe ,  la  Tranfoxane, 
&c  ,  avoient  un  grand  commerce  avec  les  Indiens ,  ou  bien 
celui  où  les  fucccSeurs  de  Gen^S'-han  les  réunirent  les  uns  & 
les  autres  fous  la  même  dommation.  Je  dois  remarquer  ici 
que  quoique  les  Chinois  aient  des  règles  aflez  femblables  pour 
calculer  les  mouvemens  céleftes  «  celles  des  Indiens  ne  vien- 
nent  certainement  point  d'eux ,  mais  plus  probablement  de  la 
partie  Occidentale  de  l'Afie.  Car  les  Chmois  ont  toujours 
aivifé  le  cercle  en  3^5^  ^,  &  chaque  degré  en  100  minutes  » 
&c.  On  voit  au  contraire  que  dans  la  méthode  Indienne  le 
cercle  eft  divifé  en  3<$o  degrés ,  le  degré  en  60  minutes  »  &c» 
comme  parmi  nous.  ' 

Les  Indiens  font  aujourd'hui  plongés  dans  la  plus  profonde 
ignorance  fur  l'Aftronomie  phyfîque.  Us  n'ont  pas  la  moin* 
are  idée  de  la  figure  de  la  terre ,  de  la  difpofition  des  corps 
céleftes  y  &c«  Ceux  de  leurs  Sçavans  qui  pofledent  les  règles 
dont  nous  venons  de  parler ,  n'en  entendent  aucunement  les 
raifons ,  &  s'en  embarraflent  peu.  Ils  en  font  au  furplus  un 
grand  myftere,  &  quoique  par  leur  moyen  ils  afpirent  à 
prédire  les  éclipfes  ,  ils  ne  laillent  pas  de  aébiter  de  ridicules 
contes  fur  la  caufe  de  ce  phénomène.  Ils  font  auffi  la  Lune 
plus  éloignée  de  nous  que  le  Soleil  ^  &  même  ils  font  auffi 
attachés  a  cette  opinion  qu'on  l'eft  encore  dans  certaines 
contrées  à  nier  le  mouvement  de  la  terre.  Un  Brame  &  un 
Millionnaire  étant  dans  la  même  prifon  y  le  premier  fbuffroît 
afièz  patiemment  que  l'autre  entreprit  de  le  defabufer  du  culte 
de  Brama  y  mais  lorfque  dans  d'autres  converfations  il  vit 
que  le  Miffionnaire  pretendoit  que  le  Soleil  étoit  au  delà  de 
la  Lune  y  c'en  fut  fait  :  il  rompit  entièrement  avec  lui  ^  & 
ne  voulut  plus  lui  parler  {a). 

(  a  )  Oblèr?.  rédigées  par  le  P.  Sondet,  7. 1,  p. 


Fin  dufccond  Livre  de  laficonde  Partie. 
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TROISIEME    PARTIE, 

■ 

Contenant  VHifloire  de  ces  Sciences  chez  les  Latins  & 
les  peuples  Occidentaux,  jujqu^au  commencement  du  dix^ 
feptieme  fiecle. 


^c 


LIVRE    PREMIER, 

I 

Ecat  des  Mathématiques  chez  les  Romains  ^  &  leurs  progrès^ 
en  Occident^  jufqu'à  la  fin  du  quatorzième  iiecle. 


S  O  M  MA  IRE. 

I.  Quel  fut  tétai  des  Mathématiques  che^  les  Romains  jujquau 
r* ficelé  aptes  VEre  Chrétienne.  Du  Calendrier  de  Numa.  De 
VAftrortome  Sulpidus  Gallus.  De  la  réformation  du  Caleh'- 
drier  faite  par  Jules -Céfar.  De  tOhélifjue  élevé  dans  Rome 
par  lAftronome  Manlitts^pour  fervir  de  Gnomon.  De  Divers 
Ecrivains  Latins  qui  ont  eu  des  connoiffances  en  Mathémati^* 
que.  IL  Troubles  qui  a^tent  r Empire  Romain  ^  &  qui  empê^ 
chtnt  les  Sciences  ity  faire  des  progrès.  De  Boece ,  Bede  ^ 
Alcuin  &  autres  Sçavans  qui  écrivirent  fiir  les  Mathématiques 
ikpuis  le  Vb  fkcîejufquauIX^.  IIL  Vbjcurité  profonde  des 
IjC  &  X^fiecUs.  Genert  à  la  fin  du  X*  vapuifer  chei  les  Maures 
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.  quelque cûnjmffance  des Scieaces y  &il^f^rapparu  fUMe  Arith- 
méuque ,  dont  il expcfo  les  principes.  Il efihniU  dans  lesfiecles 
Juivanspar  divers  amateurs  des  Mathémaùques  ^  comme  Cant- 
pamis  de  Navarre  ,  AtheUrd,  &c.  IV.  Les  Sciences ^  &  en  par* 
ticulier  les  Mathématiques  commen^em  ^à^ faire  des  pmgfis  chej 
as  Qciidentaux  dans  U  XllPfiecle.  Frédéric  II  fait^admre 
rAbnagefie.  Alphonfe,  Roi  de  CafiiUe,  encourage  VAflrono^ 
mie  ^Tunefaçon^fignalée.  Defes  Tables  &  des  AJtronomesquil 
y  emploie,  y,  Ijes  autres  Mathématiciens  que  produit  cefieclcy 

,  &  eu  particulier  de  Roger  JSacon.  Examen  des  inventions  Ma^ 
thématiques  quon  lui  attribue.  VJ»  Découverte  de  verres  lenur- 
culaireSy  ou  des  lunettes  /impies.  Leur  antiquité  prétendue  exa^ 
minée.  VII.  Invention  de  la  Boujfok  dans  le  XlV^fiecU.  VUI. 
De  quelques  Mathématiciens  que  produit  ceficek. 

0 

l. 

JL  £  S  Sciences  ne  firent  jamais  chez  les  Romains  des  progrès 
proportionnés  à  ceux  qu'on  leur  vit  faire  dans  la  Grece«  Ces 
Conquérans  de  TUnivers  uniquement  occupés  du  foin  d'é- 
tendre leur  domination ,  ne  s'aviferent  que  fort  tard  d'afpirer 
à  la  gloire  d'être  fçavans  &;  éclairés*  Il  y  eut  même  à  diverfes 
repnfes  des  décrets  du  Sénat  pour  chafler  de  Rome  les  Phi- 
lofophes  &  les  Rhéteurs  qui  apportoient  dans  cette  Capitale 
ks  Sciences  de  la^Grece.  Si  ces  ordonnances  ne  parvinrent 
pas  à  détruire  dans  l'efprit  des  Romain!sié  goue  des  Lettres 
&  de  l'Eloquence  ,  elles  influèrent  du  moins  tellement  flir  la 
Philofophie  &  les  Mathématiques ,  moins  attrayantes  par  elles- 
mêmes  y  qu'on  ne  compte  parmi  eux  qu'un  fort  petit  nombre 
d'hommes  qui  aient  eu  des  connoifTances  plus  qu'ordinaires 
^ans  ce  genre.  Les  Mathématiques  furtout  furent  extrêmement 
négligées  à  Rome  )  &;  la  Géométrie  à  peine  connue  ne  s^  éleva 
euere  au  defTus  de  l'Art  de  mefurer  les  terres ,  &  d'en  fixer  les 
limites.  InJ^tmnto  honore^  dit  Cicéron,  opudGrcecos  Geome- 
tria  fuit i  itaque  nihil  Aiofhematicis  illu/hius  :  at  nos  rauocinandi 
metiendique  utiUtate  hujus  artis  termina^imus  modùm^  (.  ^ )• 

Les  premiers  temps  dç  U  République  font  marqués  par 
des  traits  d'une  ignorance  extrême»  Rien  ne  fut  plus  mai  ar- 
rangé que  le  Calendrier  dont  les  Romains  fe  fervirept  [ufqu'à 
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JuU$  X^Jkr.  Romuhis  n'avoit  compofé  Târinée  que  de  340 
jours  ;  on  ne  devoit  guère  plus  attendre  de  te  fondateur  de 
Kome,  Numa  ,  qui  etoit  un  Philofophe  qu'on  rira  de  la  re-* 
traite  pour  le  mettre  fur  le  trône ,  donna  au  Calendrier  Ro* 
main  une  forme  plus  paflable.  Soit  au*il  eût  pirifé  chez  les 
Grecs  une  tonnoiflànce .  approchée  de  la  durée  des  années 
folaire  &  lunaire ,  foit  que  ce  fut  l'ouvrage  de  fcs  réflexions , 
il  fixa  la  première  4  3^5  jours  ,&  la  féconde  à  3  54.  En  con- 
féquence  il  voulut  que  Tannée  Komaine  fût  compofée  de  i  i 
mois ,  alternativement  de  29  &*  de  30  jours,  afin  de  fe  con- 
former aux  mouvemens  de  la  Lune  ,  &  que  de  deux  ans  en 
deux  ans  on  ajoutât  un  mois  intercalaire  altetnadvement  dt 
12  ou  13-  jours ,  afin  de  s'accorder  avec  le  mouvement  ^u  So- 
leil (a).  Mais  il  cft  facile  de  vtoir  que  iViz/rz^  manquoit  Tun  de 
fes  deux  objets ,  Se  que  fon  année  ne  s'accordoit  que  de  deuk 
en  deux  ans  avec  le  cours  dû  Soleil,  rarement  &  feulement 
par  hazard  avec  celui  de  là  Lune.  Numa  fentit ,  ce  femble  y 
rimperfe<ftion  de  fon  Calendrier ,  &  il  prépofa  les  Pontîfds 

f)our  y  veiller ,  &  pour  Taccçrder  avec  les  mouvemens  ce- 
cftes ,  quand  il  s'en  écarteroit  trop  :  il  les  exhorti  même  à 
s'adonner  à  l'Aftronomie  pour  y  réuffir  avec  plus  de  fuccèsL 
Mais  ils  remplirent  mal  les  intentions  de  ce  Prince,  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

L*Art  de  divifer  la  journée  rie  pénétra  que  tard  à  Rome  j 
ion  n'y  connut  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  fiecles  qufc 
le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  avec  le  midi.  Ce  dernier  étoifc 
marqué  par  Tarrivée  du  Soleil  entre  la  Tribtme  aux  haran- 
gues &  un  lieu  nommé  Grdco^Jlafîs.  Lucius  Papiiius  fit  coff- 
noitre  aux  Romains  la  première  horloge  folaire  12  ans  avant 
la  guerre  de  Pyrrhus  ,  &  eh  fit  tracer  une  vis  à  vis  le  Temple 
de  Quirinus.  îl  y  a  apparence  q^u'elle  étoît  fort  mauvaîfe  ;  car 
le  Conful  Romain  qui  prit  Catane  en  Sicile ,  V  en  ayant  trouve 
une ,  la  fit  tranfporter  à  Rome  pour  la  fubmtuer  à  celle  de 
Papirius.  Si  cette  horloge  eût  été  placée  par  un  homme  intel- 
a  ligent ,  elle  eut  pu  remplir  parfaitement  fâ  deftination  :  mai|S 
t>n  prit  probablement  beaucoup  de  foin  pour  la  placer  à  Rbmc 
comme  elle  étoit  à  Catane  ;  ce  qui ,  de  bonne  qu'elle  étoit  dans 
la  dernière  de  ces  villes ,  la  rendit  fort  jnattvaife  pour  fauttre. 

(  4  jt  Plut.  ïn  Numa.  Macrob.  Saturru  L  i,  c,  i^* 
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Qn  s'apperçut  bien  qu'elle  écoic  peu  cif^jOte^  mats  £ii)te  de  Quet- 

2ue  chofe  de  rnieux  onr  s'en  fervic  pendant  1 1  ans.  Epnn  le 
îonful  Manias  PhiUppus  ,  vers  l^an  de  Rome  275  ,  en  fit 
tracer  une  plus  parfaite,  dont  on  lui  f<^ut  beaucoup  de  àé.  En- 
viron un  uecle  après  y  Scipion  Nafica  fit  faire  une  clepfydre 
pQur  fuppléer  au  dëÊiut  de  Thorloge  folaire ,  durant  la  nuit 
&  dans  les  temps  nébuleux  (  a  ). 
Su^uius  Le  premier  des  Romains  qui  ait  eu  quelque,  connoiilance 
GaUus.  approfondie  d'Aftronomie ,  cft  Sidpiûus  Gallus.  Il  cultiva 
cette  Science  avec  une paflîon  extrême  {b)  ^  &  il  prédit  les 
éclipfes  long-temps  avant  leur  arrivée  ;  ce  qui  le  fit  admirer 
dé  les  compatriotes.  Son  habileté  fèrvit  la  République  d^ns 
une  occafion  importante  (c).  La  nuit  ^ui  précéda  le  jour  où 
Paul  Emile  défît  Pafce  ,  il  devoit  y  avoir  une  éçlipfe  dç  Lune. 
Sïdpitius  Gallus  l'annonça  aux  foldats  Romains  y  te  leur  en 
ayant  expliqué  les  caufès  y  diifipa  la  frayeur  que  ce  phénomène 
imprévu  auroit  jette  dans  leur  efbrit.  Cette  éclipfe  arriva  y  fui- 
vant  Riccioli  y  le  matin  du  4  septembre  de  l'an  1 68  avant 

J^s-Cifévr.  Je  ne  trouve  depuis  Sulpitius  jufqu*aux  derniers  temps  de 
la  République ,  aucun  Romain  qui  ait  cultivé  l'étude  du  CieL 
Mais  Jules  Cejar  y  malgré  les  embarras  où  le  plongèrent  fon 
ambition  &  (on  amour  pour  la  gloire  y  fçut  trouver  les  mo- 
mens  de  s'y  adonner.  Il  écrivit  même  fur  ce  fujet  y  de  Pline 
BOUS  rapporte  quelques  extraits  de  fes  Livres  (J).  Ptoleméelc 
cite  auuî  dans  ion  Traité  fur  les  apparences  des  fixes  ^  &  il  le 
range  parmi  les  Obfervateurs  dont  il  a  profité  pour  compbfer 
cet'ouvrage. 
Rtfamù  du  Jtdcs  CefoT  n'eft  guère  moins  célebrejpar  la  nouvelle  forme 
taUfidriir.     d'année  qu'il  introduifît  dans  l'Empire  Romain ,  que  par  fes 

Qualités  militaires.  Le  Calendrier  étoit  tombé  de  fon  temps 
ans  une  prodigieufe  confi^fion  par  Tavarice  &;  la  mauvaiie  foi 
des  Pontifes  que  Numa  avoit  prépofés  à  fa  direction;  Gagnés  ^ 
tantôt  par  les  Magiftrats  qui  étoient  en  place  y  pour  proroger 
Tannée  y  tantôt  par  les  Candidats ,  pour  hâter  le  moment  de 
leur  élection ,  ils  avoient  fi  bien  fait  que  l'équinoxe  civil  s'é^^ 
çartoit  dç  l'aftronomique  de  près  de  trois  mois,  Jules  Cefar  ne 


(  â  )  Plin.  Bifi^Nût.  Lrit^^C^.  i  e  )  Tit.  Ht.  /».  xuv. 
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mgea  pas  ^u'il  i[iit  indigne  de  fes  foinS  de irétàblir  Tordre  dzné 
lè  Calendrier  •-&  de  lui -diMiner  une  forme  ftable.  Pour  cela 
il  préféra  Pannéè  folaire  moins  eMt^ârraflante  à  conformer  avec 
fécar  du  Ciel.  Elle  luipsâfttt  V^'^  ^oâ  CénfèUkr  StJ^ac i 
de  3^5  jours  ôC- un  <]ua#c%*  c*^  finntiiuùi  sprhs  avoisj  afôucé 
à  Tannée  alors  coui^à&t«  85  jtibirs  liour^r^mttMr^iiéquinosD  àà 
prihcems  au  ^15  de  MarsVjui  étoïc  fa' place ,  iL  ordonna  que 
doréhavaht  Tannée  feMit  de* 3^5  jours  ^  de  qufafiade  tenir 
compté  des  4  heures  <le  plus  qu'il  y  an^oip4^  oneiséydlutiaia 
du  Soleil;;  de  'quatre  ans  et>  quatre  ans  on  intercalerait  un  four 
entré  le  6  étle^y  des  Calendes.  Don  cômMCMt  cette  année 
deux  fîx  des  Calendes  y  6c  l'on  difoit  bis^Jexto^  Ccdendas  au  fe^ 
cond ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  Sij[f^ouky<[\it  Von  adonné 
depuis  à  Tannée  de  ^66  jours.  Cette  forme  d'année  a  été 
nommée  Julienne  y  du  nom  dé  fbd' Ihftitttteur.  La  correc^ 
tion  qu'il  a  fallu  y  faire  aÀrèsblufieursJGIeclesv  vient  cks.  1 1 
minutés  dont  Tahnée  folaire  eu  moindre^que  JuUs  Cefar  6c 
Sojîgerie  ne  Tavoientpenfé.' Ce* dernier  n'i^oroic  cq>endahç 

1>à$  qu'elle  étoit  moihdre  de  quelqubsiminutes^  qull  né  le  fàl* 
oit  pour  que  Tarrangemenr  projette  j^ar  Jules  Cejar  fût  nzr^ 
fait ,  6c  ce  fut  la  roiion  pour  la»quelle.il  témoigna  une  :|orto 
d'incertitude  que  Pline  attribueiitcal  à  proposa  aautresjimtifs 
peu  raifonnabW  Xa).  On-  fera::  dans  fon  temps.  Thiftoî»  de 
cette  correâion •  Îjsl^  premiêœ  année îKntiennbr oommcnça^^'aia 
4,6  avant  la  naiflanCe  de  J»  C.  oulayoS^de  la  fondatioti  de. 

Rome.  •         •       ' '  :  -f  •    v  .  •  .  •       [,  'Z  : 

L'Empereur  Auffifk  éleya(  uiv  mmramem:  digne  de  fia' ma* 

fnifîcence  Roiminè*,  lofffqu'il  fîtrplacer  &n&del  champ:  de 
fars  un  obélf(qtib  ^otir  obferver  la  longueur,  jde  Tombre  alé- 
ridi^nne  ^  le  mou vcmentdu  Sqleil  pendanrl -année.  Il  aroic  de 
hauteur  70  de  nos  pieds,  &  fon  omore  fe  projettoît  à  midi  far 
une  ligne  horizontale,  qui  étoit  marquée  par  dés  lames  de  bronze 
incruftées  dans  de  la  pierre,  &  qui  pôrtoit  les  divlfîons:(3)* 
Le  Mathématicien  ManUîis ,  qui  œrigea .  cet  ouvrage  ^  tet^ 
mina  Tobéli(que  par  un  globe,  non  pouc:lui  donner  .dei  la' 
reâfetnblance  avec  la  figure  hunudne  ,  comme  le  iàit  Pline 
foiivent  peu  heufeux  dans  îes  conjeûures^  mais  afin  que  lo 

(*)Hiit.  Nat. /.  jrri//,c.  2/.  •     . 

(>j  IkûL  L  xxxri,  c.  iQf  ,     .  ,  '^  ^  . 
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ioaimct  dt.  yàhéWqvtà  étant  ccoTé  au  centre  àç  ce  globe  ^  le 
milieu  de  L'ombife  qu'il  projectero^^.,  défignât  la  bguceur  du 
centre  du  Soleil*  Maniiuf  ^^.rcjba  à.  prévetjiir  p^r  -li  Tincoti- 
yënienf>auqiûfilJka  dutQ^  GlSDippns  ^tbient  fujecs^^çayoir  de 
ne  donner  par  l'ooilMse  forte  y<  qui  eil  k  feide  donc  on  puiile 
déterminer  l&timice$  «que  la,  à^ufteufT:  du  hôtd  fopérieur  de 
cet  aftre^  Une,  attention;  ainfli  ^e ,  te  ^nll  eft  difficile  de  mé* 
connoîcre  dahs  cette  conftru&iùn ,  lui  fait  honneur.  Mais  ce 
monuieiieht  £ate  de  peii  de  duj:^)  S(  il  y  avoit  3P9ns»  au  temps 
de  Ptinel,  qi^il  ne  rempH0bit  plus  fa  d(^tiiiK^i^^  Hifto- 
rien  en  founçooiae  tcoîs  tàufcs^  comme^Un  changement  de 
cours  dans  te  Soleil,  unxl^plaçeinent.dej^  terre9<Hi:l>J^^ 
fement  de  la  bafe  de  i'ôbélifque  ;  mais  il  eût  fno^tré  plus  de 
difcernement  à.accumuler  moins  de  conieâures  >  &  à  s'en 
tenir  à  la  dernière  ouLefL  h  feule  ytaifemplable. 

Le  Cakndrier  iniiitoé  par /i^e^  Cr/2^  eucbefoin^  au  temps 
à^Aumifte*^  dUine  . eft^ce  de  corrèraon  idont  PÛne^ViTL  pas 
plus  nenreufemcnt  démêlé  le.motif.  JL$s.  Pontifes  .prépofés 
à  la  direâiion  du  Calendrier  »  avbient  mal  entendu  ce  que 
Jules  Cefar  avoit  ordonné ,  fçayoir  d'intercaler  un  jour  après 
chaque  quatrième  année  révolue ,  &;  ils.avoient  intercalé  à 
chaque  quatrième  année  commchcante,  c'eft-à-4ite  de  trois 
eii  trois. ans.  Ce defoordre. aToir'de|a xluté  36  ans ,  &  l'équi- 
noxccommençoit  à  àndvertrois  jours- pluoot  qii^il  ne  falloir. 
Augure  fit  apparemment  examiner  par  d'habiles  gens  la  caufe 
de  ce  défordre ,  &  fur  le  rapport  qu'on  lui  en  fit ,  il  ordonna 
qucJi'onin'intercalnoit  point  de^^  ahs  »  &  qu'enfuite  on  ne  le 
KFoit  qu'à  la  fimrde  la  quatrième  année.  ^Flir^  en  ^^  inféré  que 
le)  Soleil  avoit  accéléré  ion  cours  durant  ce  itçmpsrtà^  (a).  Mais 
qu'il  me  foit  peraàis  de  k  dire  y  cetJDe.  confeâ;urti  &  celles  eue 
l'ai  rapportées  uq  peu  auparavant ,  doivent  donder  une  idée 
peu  avaiitageufe  de  fon  intelligence  dans^  ces  matières. 
.  Ce  qu'il  me  refte  à  dire  fur  ks  progrès,  des  Mathématiques 
chez  les  Romains ,  fe  réduit  prefqu'à  taire  corinoitre  quelque) 
Ecrivains  qui  ont  montré  .dan(s  léuh  ouvrages  des  connôiuàn- 
ces  de  ce  genre ,  ou  de  l'afiEbâkida  pour  elles.  Xé  célèbre  Ora- 
teur Romain  tient  un  rang  parmi  les  uns  Si  les  autres. 
Ses  écrits  philofophiques  nous  préfentent  fréquemment  des 
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traies  de  fàk  efttme  p^ur^lçs  liiLt^maeiquâs  yèùAz  mamero 
jt^  dont  il^r|0(]«Hd[icfttefois  i&  là  méthode  qo^on  y^emfrfoie, 
nous  dbntiè  ikwAc  ^ctok^  qu^ihy  à^ok  éooùé  quelque  .appU^ 
cation.  II  âvolt  tr^ddit  <^n^  {a>}enhe({e  le  Poëme  d'Anuusctt 
versXatins  :  i^  tiôîiif  eh  refte  <pieiqtfesj  fragmens  peu  propres,  ce 
iiyt  (cmhie^  à  kli'dbtlrïérdûi^^a^eparmiceux  dû^ 
k  fàéCieJH^r'ii^êtfl  là  traduébiOft  -  entière  dû  ice  PoMnepan 
Gèhrianidus  Céfkr^  ^ît  flis  JtÂugùJk  ^  tfcÀ  effi  d*one  vcrAfi*^ 
c4tk>n  plus  nâtUfélléSCpius  hafMonittrfe;  Cet  ouvrage  a. ea« 
côre'ëtë  '  traduit  chez  les  Latins  par  ilif^  Sextus  Avienus^ 
&  aufli'  avec  plus  de  fuccès  que  par  Cicéron. 

Varron  ,  un  des  Romains  qui'  s'efl:  attiré  le  plus  de  réputa- 
tion par  Tes  connoiflànces  multipliées ,  étoit  inftruit  dans 
les  Mathématiques  ^  11  nous  en  jâgêons  par  les^titres  de  quel- 
ques-uns de  (ts  ouvragés:  Ces^  titres  nous  apprennent  qu*îl 
âÉVok  é<rrit  fur  la  Géométrie  Scfur  rAftronomie.  Il  eft  dom- 
mage' qu'il  n'en  fublîfte  plus  rien ,  pour  filger  |u(qu'oàil  y  avoir 
péiiétre.  Je  foupçonne  cependant  qu^i  en  parloit  beaucoup 
plus  <il  Orateur  &  en  Grammaifien  ^  qa'en  A^uliématiden. 
Da  met  à  côté  dé  Varron  pôut  TétcndUe  du  fçavoir  dans  les 
Sc^îcttces  6c  dans  les  Arts ,  le  Philosophe  P.  Ni^tdius  Figubis^  ; 
il  &,voit  écrit  fur  la  différence  de  k  Difpofition  du  Ciel  dans 
lèé&niMdê  la  Grèce  &  celui  dé  VEgypié;  mais  il  ternit  ce  :qis'ii 
f^avoie  en  Aftrônomie  par  fôn  âtt^^ëh^eAiî^nt  à  l'Alhologie  ju-» 
diciaii-e.  Vitruve^  aàffi  étalé  beaûcoop  de  connoiflacrce  dans 
les  Mathématiques.  Nous  lui  devons  la  mémoire  de  quantité 
db  traits^  curieux,  concernant  la  Méthanique  6c  diverfes  in-* 
vehtiéhs  anciennes  de  ce  genre.  Frorain  s'eft  fait  un  nom  par 
foh  Livre  des  Aqueducs  £  Rome ,  à  là  conduite  defquels  il 
fut  long-temps  prépofé.  Il  y  montre  autant  d'habileté  qu'onr 
pouvoit  en  avoir  oahs  un  temps  où  Pbn  étok  encore  oefti- 
tûé  dés  folides  prihci^s  de  l'Hydraulique.  Pline  nous  a  con- 
fervé  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  '&  fûreour  dans  le  Livre 
Ir ,  quantité  de  traits  fur  TAfirrononlie.  Nous  délirerions  trou- 
ver dans  fon  ouvragé  plus  d*exa£titudê  6c  d^iniielli^ence  en  ctf 
qui  concerrië  lé  fonds  de  cette  Science;' car  bn^ne  fçauroit  dire 
en  contbîfen  d'ehàifoits  il  mbfière  quîl  tir^â^ôir^ieti  moins  qu'une 
idée  nette  des  matières  dont  il  entreprend  de  parlerr  Séneque 
doQuè  des  marques  de  génie  âg  de  ctfnhoiflàâces  Aftirôftomi-' 
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ques  dans  le. yil^r Livra  jdfe&s  qùeitiMps:4g4J1ir^ki;.'  J^ailiiç 
à  le  vpijnadoptcr  ^  comme  U.ftiârV^erjcai]o«s  epiç^às  Ph^ 
AftœnciriiqaesMorti  a»  dcifiisldîla  Rhyfkjuc  4c  Ton  temps, 
comme céïe  d*jipoIloniu5iMyAàÂçn'^r^  répitfoitlcs  comètes 
des  aftpeff  étemels ,  :&  ftijet^  à  dw  f  ^muts  ^jkod#qiieS4  5é«- 
^ueùàût  cette  idée  avec: une  ^orte  de  %fmf}^6rt  ^  &c  pei;9iQt> 
en  qudque  forte  dariSîl'avenir  ,  il  ofe  prédit?  qçW.  viendra 
un  temps  où  Ton  conndStra  kar  marcEe  ^  comme  celle  des 
planètes.  A  en  juger  par  ce  traita  il  eât  eu  peu  de  peine  à 
adopter  les  vérités. les  plus  fuklimç;$:de  T AftfQnjCHni.e  moderfic. 
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Il  ne  faut  que  xonnoStre  im  peu  l'Hiftoird  de  l^mpi're 
d'Occident,  pour  trouver  les  caules  de  l'ignorance' que  .nous 
allons  y  voir  régner  durant  pliiileurs  fiecies.  Cette  parpe  ,de 
r£urope  attaquée  de  tous  côtés ,  £c  fubjuguëp  par  ^ts  peiwlçs: 
venus  du  Nord,  qui  ïie  çoonoi0bient  encore  d'autre  mérite 
que  celui  d'une  valeur  férooQ  ,  çonpmençoir  à  peine  à  jouir^de 
uêlque  trànquiilitë ,  lor^ue  de  nouv^aiit  0>nquérans  {qrps 
u  Midi ,  vinrent. la  mejciacer  des  mêmes  horreurs.  Dans  des 
circonftances  fî  malheureofcs  doit-on  s'attendre  que  lçs:Scîair 
ces  puflènt  y  prendre  racine  y  te  frapper  do  leurs  attraks  des 
hommes  uniqUeiticnt  occupés  du  foini  40  cipaquérir  ou  de.fc 
défendre.  Si  dam  le  m^e  temps  les  Sciences ,  fui:tout,  iE$xac- 
tes,  perdoient  leur  écl^t  che2  les  Grecs  oii  elles  avoieni: 'tou- 
jours été  floriilantes,-  il  nç  faut  pas  s'étonner  qu^elles  fuflent 
négligées  &c  à  peine  connues  d^ns  l'Occiden^ ,  où.  lors  meçie 
des  temps  les  plus  éclairés  de  l'Empire  Romain;  elles  n!ar 
voient  fait  au'une  iégsri?  ipjprefliow. .   .  : 

Les  V,  VI  fc  YIP  fipçles  .nouSiOffiçent  rooÂns  dfs  Matbér- 
maticiens  €}ue  des  Philologues  qui- ont  parlé  par  occafîon  des 
Mathématiques:  Tels  font  macrobe  &c  Manianus  Çapei/a. 
Celui-là  étale  quelques  .connoi0ances  Agronomiques  dans  foa 
Commentaire  fur  lefonge  de«^c//^/p/z,'mai$  fouveûtavec  peu 
de  difcernementôç  d'çxa^bitudc;  cçlui-ci  fait  la  niême  cfepfe 
dans  les  quatre  dpfjE^rS  Livres  de  fop'Tri^it^desyi/Jtçirrffj^Zt- 
héraux.  Tels  furent  encore  CaJ/iddpre  &  IJidore  de  Séyille  ^  qui 
vivoiçnt,  celui-ci  dftûs  leVU^  iîecle ,  l'autre  au  commencement 
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Ju'VP.LesiAlMrégës  des JMlathéroatiquês  qu'on  trouve  dans  les 
écrits  de  ces  perfonnages  fçavans  &  eftimables  d'ailleurs,  ne 
contiennent  rjen  de  relevé  j  rien  qui  paflîb  la  capacité  d'un  com- 
mençant initié  dans  ces  Sciences.  Nçius  nous  arrêterons  da* 
vahtage  à  Boecc^  qui  dans  ces  iîeçles  d'obfcurîté ,  donna  des 
marques  d'un  fçavoir  plus  profond.  > 

Xc  Sénateur  ic  Conful  Romain  AnuiuS'Manlius-Sevmnus  Botctmon 
Baétkius^  fl  connu  par  £es  difgraces  &  fa  confolation  Philo-  '^  Z'^- 
fbphique ,' fut  pour  fon  temps  un  à^s  hommes  les  plus  verfés 
dans  les- Mathématiques.  Si  noi|S  en  jugeons  par  £^s  travaux , 
il  eut  pour  elle  des  vues  que  les  feuls  malheurs  des  tepips  ren- 
dirent inutiles.  Ge  fut  par  fes  foins  que  divers  Auteurs  Grecs,, 
comme  NUamaquCy  Ptolcmée^  Eucliae^  commencèrent  à  être 
connus  des  Latins.' Son  Arithmétique  fie  fa  Géométrie  ne  font 

Ïiroprement  que  des  traduâions  libres  du  premier  &  du  dernier. 
1  hit  encore  habile  dans  la  Méchanique  &  dans  la  Gnomo-, 
^ique  :  c'eft  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  Théadoric,  Roi 
des  Gots.  Ge  Prince .  lui  dediande  deux  horloges ,  Tune  So- 
Uire ,  Taùtre  Hyxkauliqae,  pour  le  Roi  des  Bourguignons ,  fie 
il  termine  cet  endroit  de  fa  lettre  par  ces  mots  :  Ne  tardez 
pas  de  nous  envoyer  ces  deux  ouvrages  ,  afin  que  votre  ,nom 
pénétte.dans  des  contrées  où*  vous  ne  pouvez  aller  vous-mêcne, 
fie  que  leS' Nations  étrangères  apprennent  que  nous  avons  ici 
une  Nobleilè  auili  inftrujte  que  le  font  ailleurs  ceux  qui  font 
profeifîon  de  fçavoir.  Ces  fentimens  fcrpicnt  plus  d'honneur 
^Théodoricy  s'il  n'eût  pas  f^t  mettre  à  mort,  fur  de  légers 
foupçons,  ce  Philofophe  refpeâ:able# 

Èedc  illu^ra  le  commencement  du  .VHP  fiqcle  par  fon 
£çavoir. U.embrailà  jufqu'aux Mathématiques,  fi  peucpnnues 
de  fon: temps,;  fie  furtout  l'Aflronomie,  dont  il  traita  dans 
diviers  .écxits.  Ilpropofa  de^^vues  utiles  fur  le  Calendrier  fie  la 
célébration  de  la  Paque.  M.  WaMsy  zélé  pour  l'honneur  de 
fa.N;^on,  a  pri$  le  foin  de  nous  faire  connoitre  quelques 
Manbémàtid^ns .  conceniporains  ifL  compatriotes  de  Bcdc  ^ 
comme  v^4^Z^^b;fô  Moiqe  If^moàld^^  fiec.  C^eft  en  efïèt  une 
jufticc  due  à  rA,Pg|cterre,qa'pn  y  vit  les  Mathématiques  plus 
connues  alors  que  dans  aupone  autre  partie  de  l'Europe. 
£lle  donna  un  maître  à  CharlemagM^  dans  Alcuin  le  diici- 
pie  de  BccU.  Ce  Sçavant ,  inftruit  de  toutes  les  parties  des 


Bidt 
en  ^iQ* 


AU 


cuin* 


414  HISTOIRE 

Mathématiques ,  écrivit  en  oamculier  fur  rÀftronomic^  &  il 
en  infpira  le  goût  à  Ton  iÛuftre  élevé,  qui  la  cultiva  avec 
plus  de  foin  qu*on  n'en  attendrpit  d*un  Prince,  &  d'un  Prince 
de  ce  (îecle.  Ce  furent  les  confeils  à'Alctun  qui  portèrent 
Charlemaffic  à  fonder  les  Univerfités  de  Paris  &:  de  Pavie  ^ 
inftitudon  qui  fut  imitée  quelques  fiecles  après,  par  divers 
Souverains ,  &  qui  fervit  du  moins  à  perpécuet  ie  dépôt  des 
Sciences  Se  des  Lettres  jufqu'à  des  temps  plus  favorables  ^  leur 
accroiflemenr.  Mais  ces  efforts  de  Ckarkmàffu  &  èiAlcuht  ne 
purent  venir  à  bout  de  les  faire  fleurir.  La  difpofmon  géné- 
rale des  efprits  s'oppofà  à  ce  noble  deflein ,  éc  Tignorance 
continua  à  étendre  &  à  affermir  fon  Empire.  Nous  ne  trou- 
vons qu'un  feul  anonyme  amateur  de  rAicronomie ,  que  ces 
exemples  aient  excité.  Il  vivoit  principalement  fous  lAms  k 
Débonnaire^  dont  il  écrivit  lès  annales  avec  celles  de  Pépin  Se 
de  Charkmagne.  Elles  font  meiltion  de  plufieurs  phënomoâes 
célefles,  obfervés  pendant  une  afle2  longue  fuite  d'années, 
fçavoir  depuis  807  jufqu'en  841.  Il  y  a  {duileurs^  éclipfcs  de 
Lune  6c  d!e  Soleil ,  une  occultation  de  Jupiter  par  la  Lune  , 
&c.  On  y  lit  furtout  une  obfervation  remarquable  ,  c'eft  celle 
d'une  tache  du  Soleil  qu'on  apperçut  huit  jours  de  fuite  en 
807,  &  qu'on  prit  pour  Mercure  paflant  fous  cet  aftre.  Kefkr 
écrivant  dans  un  temps  qui  précédoit  la  découverte  des  taches 
du  Soleil ,  a  tâché  de  rendre  cette  obfervation  conforme  à 
la  faine  Théorie  de  Mercure.  Il  foupçonnoit  qu'il  y  avoir  une 
faute  dans  la  citation  de  l'année ,  &  que  c'étoit  l'an  808  où 
il  put  efièâ:ivement  y  avoir  une  conjonâion  écliprique  de 
Mercure  de  du  Soleil.  Il  conjeéluroit  auffi  qu'on  y  oevoic  lire 
oSoneSy  ce  qui  en  Latin  barbare  auroit  voulu  dire,  durant 
huit  heures',  au  lieu  à'oUodies,  pendant  huit  jours.  Maïs  on 
fçait  aujourd'hui  que  Mercure  paUant  fous  le  diique  du.  Soleil, 
ne  fçauroit  être  apperçu  fans  télefcope.  Ainfi  cette  obferva- 
tion ne  peut  être  que  celle  d'une  tache  An  Soleil  ai&2  confî* 
dérable  pour  être  apperçue  à  la  vue  fîmple ,  &  que  àes  temps 
nébuleux  empêchèrent  d'obferver  les  premiers  &  les  derniers 
fours  de  fa  marche  fur  le  difque  de  cet  aftre  ;  ce  qui  eft  d'ail 
leurs  conforme  au  récit  de  l'Hiftorien. 
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I  I  L 

Il  fe  trouve  ici  un  long  intervalle  de  temps,  près  d*un 
iîecle  &  demi ,  où  malgré  mes  recherches  je  n'ai  pu  rencon-- 
trer  un  feul  Mathématicien.  Je  crois  pouvoir  fe  regarder 
comme  celui  de  la  plus  profonde  obscurité  qui  ait  régné  dans 
ces  contrées.  Sur  la  fin  du  X^  iiecle  il  y  eut  quelques  nommes 
qui ,  épris  des  connoiflances  Mathématiques ,  montrèrent  un 
zèle  digne  d'éloges,  pour  s'en  inftruire.  Les  Arabes  chez  qui 
elles  âeurifibient  alors,  furent  pour  les  Chrétiens ,  ce  qu'au- 
trefois les  Egyptiens  avoient  été  pour  les  Grecs  avides  de 
fçavoir.  Parmi  ceux  qu'un  fi  noble  motif  porta  à  entrepren- 
dre ces  voyages ,  on  remarque  principalement  le  fameux  Ger^ 
tertj  que  Ion  mérite  &  fon  fçavoir  élevèrent  dans  la  fuite  au 
Pontincat ,  fous  le  nom  de  Sylvejlre  II. 

Gerbert^  François  de  Nation ,  &  engagé  à^s  fon  jeune  âge    C^rUrt. 
dans  le  Monaftere  de  Fleury,  n'eût  pas  plutôt  goûté  les  pré- 
mices des  Sciences,  qu'il  fentit  que  laCJhrétienté  nepouvoit 
point  lui  fournir  des  fecours  fumfans  pour  y  faire  de  grands 
progrès.  Cette  raifon  le  porta  à  s'enfuir  de  fon  Couvent,  & 


Géométrie ,  1- Aftronomic  lui  furent  familières ,  &  de  retour 
en  France ,  il  fît  connoître  ces  Sciences  oubliées  depuis  long* 
temps. 

Les  Chrétiens  Occidentaux  doivent  furtout  à  Gerben  ,  de 
leur  avoir  trànfmis  TAridmiétique  dont  nous  faifons  ufage 
aujourd'hui.  Ahacum  certèprimus  à  Saracenis  rapiens^  régulas 
dédit  qua  à  Judantibus  Abaciftis  yix  intelliguntury  dit  Guil^ 
laume  de  Mcdmesburi  (  ^  ).  Cette  date  de  la  première*  introduc- 
tion de  PArithmétique  Arabe  chez  les  Latins,  eft  encore 
prouvée  par  plufieurs  kttres  de  Gerberi  ;  il  y  en  a  furtout  une. 
fçavoir  la  1^0^  qui  paroît  avoir  été  à  la  fuite  d'un  petit  Traité 
fur  ce  fujet.  Il  y  remarque  que  le  même  nombre  devient  tantôt 
anicuàisyt^nzot  digitus^  minutum^  ç'eft-àrdire  centaine^  dixaine^ 
unités  ;  ce  qui  convient  tout-à^fait  à  cette  Arithmétique  donc 

(tf)  Chron.'WàaiSjdtAlg, 
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nous  parlons.  L'Editeur  des  Jettres  de  Gerhert,  dit  avoir  eu 
entre  les  mains  le  Traité  défîgné  dans  celle4à  (â),  &  il  a  eu 
grand  tort  de  ne  pas  nous  faire  part.de  ce  durieux  monument. 
.  La  date  de  cet  \  événemejtit  reœarqoable  paroît  devoir  être 
fixée  vjers  raa9^o  011970»  .   . 

Gcrbcrt  avoit  du  génie  pour  la  Mécbanique.  Il  fit  ^  à  ce 
qu'on  rapporte  {b\  ^  une  machine  qu'on  pourroit  regar- 
der comme  la  première  ébauche  de  nos  machines  à*feu.  C'é- 
toit  une  eipcce  d^autQinate  auquel  la  vapeur  de  l'eau  échaujffée 
donnoit  le  mouvement  »  d(  fiUroit  poufler  des  Tons.  Mais 
j'ignore  fur  quel  fondement  eft  appuyé  ce  récit  :  il  n'eft  peut- 
être  pas  plus  e3(a<^  que  celui  dp  qi^elquçs  autres  Ecrivains  qui 
ont  dit  qu'il  fut  l'inventeur  des  Montres  à  rouage  y  fie  qu'il 
connut  la  propriété  de  l'aimant  de  fe  diriger  du  côté  du  Nord. 
Ce  dernier  trait  n'efi;  fondé  que  fur  quelques  paroles  obfcures 
de  la  chronique  de  Magdçbourg.  On  y  lit  que  Gcrbcrt  fit  un 
Cadran  dans  cette  ville ,  ôc  qu'il  le  plaça  de  la  manière  con- 
venable, çoT^cratâ^  dit  l'Hiftorien  ,/^^ryi)/2E^/7i  quamdam  fidlâ 
namarum  duce.  C'eÂ  dans  ces  exprelEons  qu'on  a  cru  voir 
*  une  connoiflànce  de  la  bouflble  :  mais  il  e(t  plus  naturel  de 

penfer  qu'elle^  défignent  feulement  les  dioptres  de  l'inflrument 
dont  Gcrbcrt  &  feryit  pour  mefurer  la"^  hauteur  du  pôle. 

L'exemple  de  Gcrbmt  infpira  à  divers  Amateurs  des  Mathé- 
matiques un  zèle  femblablc,    Pendant  plufieurs  fîecks  tous 
ceux  qui  eurent:  le  plus  iiç  réputation  d^ns  ce  genre  ^  étoient 
des  hommes  qui  avoient  été  puifer  leur  fçavoir  chez  les  Ara- 
Çampanus.  bcs,  Componus  df?  Nov^^rre ,  fit  dans  le  XP  fieclc  ce  voyage 
dont  le  motif  eft  fi  louable  ^  6c  il  en  rapporta  Euclidi  avec 
divers  autres  oianufcrits  qu'il  traduifit,  D  rendit  furtout  un 
fervicç  important  aux  M^^thématiques ,  en  faifant  connoître 
dans  ces  contrées  l'Ouvrée  du  Géomçtre  Grec  dont  le  nom 
y  avoit  à  peine  pénétré.  Çampanus  ajouta  à  fa  tradudipn  un 
commentaire  utile  pour  le  temps ,  quoiqu'il  n'ait  pas  toujours 
bien  faifi  le  fen$  4e  fon  texte,  il  éçrivjt  ^uifî  divers  ouvrages 
fur  l'Aftrônpmie  ^  comme  des  Théoriques  des  Planètes ,  dont 
l'objet  fyt  fans  dpute  de  faire  connoître  l'Aftronomie  ancienne 

avec  les  cpr^c^ons  6c  additions  qu'y  avoient  fait  les  Arabes' 

^  *  *  t. 

[a)  Wallis-^rra?.  H^.  & pra^.  de  Alg,      , 

[  h)  Qernard.  Baldi.  praf*  ad  Hcr.  n*  ji^n$  * 

Se. 
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Ses  foins  pour  relever  les  Machématiques  eurent ,  ce  femble  ,i 
quelques  luccès.  Car  le  refte  de  ce  fîecle  nous  fournit  plufieurs . 
Mathématiciens  à  la  vérité  fort  élémentaires  ^  comme  Hcr-^ 
mann  ContraMus  en  loyo  ,  Guillaume ,  Abbé  6! Hin^augen  ^  eû^ 
1080  ;  Sigeben  de  Gemblai  :  mais  c*eft  aflez  de  les  avoir  nom-r 
mes  ;  on  me  difpenfera  de  groflir  cet  article  des  titres  de  leurs: 
ouvrages. 

On  vit  dans  le  fîecle  fuivant  le  Moine -^r^Ztzr^,  Aneloîs ,  Se 
quelques-uns  de  fes  compatriotes  {a)  ^  montrer  le  même  zelc 
que  Gerbert  &  Campanus.  Athelard  voyagea  en  Efpagne ,  en 
Egypte,  &  à  fon  retour  il  traduifît  divers  ouvrages  anciens  qu'il- 
en  avoir  rapportés ,  âc  en  particulier  les  Elémens  à^Euclide.  Il 
écrivit  auffi  quelques  ouvrages  originaux ,  comme  un  Traité  : 
fur  VAJlrolabe  &  desfept  Arts  Libéraux.  Tout  cela  ne  fubfiftc 

ju'en  manufcrit.  Daniel  Morlai ,  Robert  of  Reading ,  JViU. 

iam  Shell  y  ou  de  Conchis  ,  font  ces  compatriotes  &  imita-. 
teurs  ai  Athelard  dpnt  j'ai  parlé.  Ils  vécurent  vers  la  fin  de  ce 
iîecle ,  où  nous  trouvons  encore  Robert  ^  Eyêque  de  Lin- 
coln ,  Clément  de  Lxington  j  &c, 

IV. 

Le  XIIP  fîecle  fut  un  temps  de  lumière  en  comparaifon  de 
ceux  qu'on  vient  de  voir  écouler.    On  le  regardera -même 
comme  le  crépufcule  du  beau  jour  qui  a  commencé  à  re- 
naître il  V  a  deux  cens  ans ,  fî  l'on  fait  attention  au  nombre 
confîdéraole  de  Sçavans  qu'il  produifît,  6c  aux  encourage- 
mens  marqués  que  divers  Souverains  donnèrent  alors  aux 
Sciences.  Jordanus  Nemorarius^  qui  vécut  vers  l'année  11 30,     Tordanus 
fut  un  homme  très-intelligent  en  Géométrie  &  en  Arith-. 
mëti^ue.  Nous  en 'jugeons  par  fon  Traité  à\x  P lanifphere ,  &. 
(es  dix  Livres  d'Arimmétique.  Jean  de  Halifax,  plus  connu  Sacro-Bofio. 
fous  le  nom  de  Sacn>^Bofco ,  qui  fîgnifie  la  même  chofe  dans 
le  Latin  barbare  alors  en  ufage  ,  fut  contemporain  de  Jordo" 
nus  Nemorarius.  Son  Traité  de  la  Sphère  a  été  pendant  long- 
temps un  Livre  clafîîque  ,  &  a  eu  divers  Commentateurs ,  en- 
tr'autres  Clavius.  Ce  fçavant  Jéfuite  pouvoir  cependant  fc 
difpenfer  de  faire  un  auffi  prolixe  commentaire  fur  un  Livre 


(4)  Vallis  A^hrsiv. 
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tel  que  celui-là ,  qui  ne  contenoit  rien  que  de  fort  commun , 
même  pour  le  XVl*  ficelé.  Jean  <k  Sacro-Bofco  laifla  encore 
des  Traités  fur  XAflrolabc  ^  bu  le  PUmifphere  ;  fur  le  Caltti- 
drier  ,  &  fur  V Arithmétique  Arabe ,  invention  alors  peu  ré- 
pandue en  Europe  y  &  prefqùe  renfermée  entre  les  Mathé- 
maticiens. Le  dernier  de  ces  Traités  étoit  en  vers  Tcchni- 
ques.  Ce  Mathématicien  enfeigna  à  Paris ,  &  y  mourut  en 
11^6  :  on  voit  fon  tombeau  dans  le  Cloître  des  PP.  de  la 
Merci  y  plus  vulgairement  les  Mathurins. 

L'Empereur  Frédéric  II  prit  dans  le  même  temps  TAftro- 
nomie  fous  fa  prote£bion.  L'Europe  doit  à  fes  foins  fie'  aux 
encouragemens  qu'il  donna  aux  Sçavans ,  la  première  traduc- 
tion de  Ptoleméc  ,  ouvrage  qui  commença  à  faire  connoître 
la  véritable  &  foUde  Aftronomie.  Comme  le  Grec  étoit  alors 
abfolument  inconnu  dans  ces  contrées ,  c'eft  d'après  l'Arabe 
que  fut  faite  cette  tradudlion.  Les  Hiftoriens  de  Frédéric  ajou- 
tent qu'il  ne  fe  borna  pas  à  protéger  l'Aftronomie ,  mais  qu'il 
Tétudia ,  &  même  qu'il  s'y  rendit  habile.  Parmi  les  chofes 
qui  lui  étoient  les  plus  chères ,  il  rangeoit  un  globe  ou  une 
iphere  célefte ,  dont  la  furface  portoit  les  conftellations ,  & 
dont  le  dedans  repréfentoit  la  difpofîtion  des  orbites  ,  &  les 
mouvemens  des  planètes. 

Les  Sciences  ont  rarement  eu  des  proteâeurs  auflî  magni- 
fiques fc  auffi  zélés  qite  le  fut  vers  le  milieu  du  XIIP  fiecle 
le  Roi  Alphonfe  de  Caftille.  L'intérêt  qu'il  prit  au  rétabliflè- 
ment  de  l'Aftronomie ,  paroît  fuppofcr  qu'il  y  étoit  fort  verfé. 
Il  n'épargna  aucune  dépenfe  pour  parvenir  à  cet  ob)ec  :  car 
il  fit  venir  i  grands  frais  de  tous  les  pays  de  l'Europe  à^s 
Aftronomes  (Jhréticns ,  Juifs ,  Arabes.  Il  les  logea  magnifi- 
quement dans  un  de  {qs  Palais  près  de  Tolède ,  &  il  les  fit 
conférer  fur  les  moyens  de  remédier  aux  défauts  de  l'Artro- 
nomie  ancienne ,  dont  la  théorie  s'écartoit  de  plus  en  plus  des 
obfervations.  On  travailla  dans  ces  vuespendant  quatre  aiis^  & 
enfin  en  1151  on  publia  ces  fameufes  lables ,  nommées  Al-- 
phonjînesy  du  nom  du  Prince  qui  avoir  encouragé  lieur  compo- 
fition  pat  fes  libéralités.  La  fomtoe  qu*elles  lui  coûtèrent  ,'fut 
immenfe  ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  monta  à  400000  ducati  :  il  eft 
probable  qu'on  doit  la  réduire  4  40000  ^  ce  qui  eft  encore  bien 
confidérable  pour  le  fiecle  où  vivoit  ce  Prince. 
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On  ne  s'accorde  pas  fur  ceux  <mi, furent  àja  têce  de  cet  ou- 
vrage. Les  uns  y  mettent  le  Juif  il.  Ifaac  AUn-Said  ,  d'autres 
difent  d'après  des  manufçrits  du  Roi  Alphonfe  (  a  ) ,  que  cft 
furent  Alcabitius  Ce  Aben-Ra^el^  tts  Maîtres  en  Aftronomie^ 
qui  y  préfiderent.  Quelques  çirconftances  que  Je  rçmarquerai 
bientôt ,  rendent  probable  que  TAftronome  Juifcut  u^c  grande  • 
part  à  la  direélion  de  ce  travail.  Parmi  le$  Agronomes  qui  y 
furent  employés,  on  nomme  enc^tçAhm-Mufa^  Mohammea, 
Jofeph  Ben- Ali,  &  Jacob  Ahucna  ^  Arabes  ;  Samud  &  Jehuda 
El  Conejb ,  Juifs  ;  on  ignore  les  nom$  des  Aftronomes  Chré- 
tiens. 

L'exécution  de  cette  entreprife  Aftronomique  mérite  à  cetr 
tains  égards  des  louanges  9  &  du  bltme  à  certains  autres.  On 
a  penfe  avec  raifon  que  les  Aftronomes  (\\x* Alphor^e  employa  ^ 
repondirent  niai  aux  dépenfes  confidérables  qu'il-nt ,  ^  qu'ils 
donnèrent  une  idée  pou  avantageufe  de  leur  i^avoir  &  de  leur 
jugement,  en  admettant  la  ^jparre  hypothefe  fur  le  mouve-r 
ment  des  fixes  qu'on  voit  dans  ces  Tables.  Car  ils  attribuèrent 
aux  fixes  un  mouvement  inégal  en  longitude  ;  &  pour  repré* 
fenter  ce  mouvement ,  &  l'aflTujettir  au  calcul ,  ils  imagme^ 
rent  un  cercle  de  18®  de  rayon ,  dont  le  centre  parcouroit  l'é- 
cliptique  en  49000  ans ,  pendant  que  les  points  équinoxlatix 
de  la  iphere  des  fixes  parcouroient  la  circonférence  de. ce  petit 
cercle  en  7000  ans.  Il  eft  aifé  d'appercevoir  que  ces  mouve-  ^ 
mens  combinés  dévoient  produire  une  progreflion  des  fixes , 
tantôt  accélérée ,  tantôt  moyenne ,  tantôt  retardée.  L'obli- 
quité de  l'écliptique  devoit  aufii  diminuer  jufqu'à  un  certain 
point  9  enfuite  augmenter.  C'eft-là  en  quoi  confifte  le  mou- 
vement de  la  8*  fphere  fuivant  les  Alphonfins.  Mais  cette  hy- 
potbe^ ,  foutenue  après  eux  par  quelques  Aftrono/nes  peu 
intelligens  ,  a  toujours  été  rejettée  par  lés  plus  kabiks  jBe;  le9 
plus  judicieux.  Les  Tables  à' Alphonfe  paroiïlbient  à  peine  y 

S  l'un  Aftronome  Arabe  nommé  Alboacen,  s'éleva  contre 
leS)  &;  établit  fi  folidement  le  fentiment  àiAlbaumuSj  qui 
ne  donne  aux  fixes  qu'un  mouvement  égal  ^  que  les  Alf^on- 
fins  furent  obligés  de  fe  téxxzCttt ,  &  publièrent  çxx  i  x  5  ^  de 
nouvelles  Tables  plus  judicieufes  &  plus  corre<9;es  {b).  hn 

(  a  )  Nicol.  Ant.  Bihl.  Htfp.  vêtus ^  T.  IL 
{ h)  Alb.  Pigh.  Di  motu  o^.  fph.  c.  4^, 
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réfte  le  choix  des  nombres  7000  &  49000  qu'on  a  vus  ci-dcf- 
fus  ,  nombres  révérés  des  Juifs  Cabaliftiques  à  caufè  des  an- 
nées jubilées  ordinaires  qui  fe  renouvellent  tous  les  7  ans^  & 
«des  grandes  qui  reviennent  tous  les  49  ,  ce  choix  ,  dis-je ,  dé- 
signe que  les  Aftronomes  Juifs  eurent  une  grande  part  à  la  di- 
rection des  Tables  Alphonjines.  Alphonfe^  choqué  des  hypothefes 
embarrafïëes  qu'il  falloit  admettre  pourconcilier  tous  lés  mou- 
vemens  céleftes  ,  ne  put  retenir  une  plaifanterie  peu  rcf- 
peélueufe.  Il  dit  que 7?  Dieu  Veut  appelle  à  fon  Conjèil^  larfr 
tjuil  créa  VUnivers ,  Us  chofes  euffent  été  dans  un  ordre  mdllùir 
&plusjimple.  Si  nous  ne  trouvons  pas  dans  ce  mot  une  preuve 
de  la  Religion  à^Alphonfe  ,  il  nous  apprend  du  moins  que  ce 
Prince  ne  voyoit  qu'à  rVgret  cet  embarras  monftrueux ,  & 
qu'il  le  regardoit  comme  une  tache  à  l'ouvrage  de  l'Univers. 
hts  autres  défauts  de  l'Aftronomie  Alphonfine  font  plus 
à  imputer  au  temps  ^  qu'au  manque  de  lumière  ou  d'induftrie 
des  Aftronomes  qui  y  travaillait.  Nous  remarquerons  à  leur 
avantage  qu^ils  fixèrent  le  lieu  de  l'Apogée  du  Soleil  plus  exac- 
tement qu'on  n'avoit  encore  fait ,  en  le  plaçant  à  l'époque  de 
leurs  Tables,  c*eft-à-dire  en  1151,  au  28^  degré  40  des  Gé- 
meaux ;  eh  quoi  ils  ne  fe  trompèrent  que  d'un  degré  &  demi* 
Mais  quand  on  réfléchira  fur  l'état  d'imperfe£bion  où  étoit  en- 
core l'Aftronomie  pratique ,  on  ne  pourra  regarder  ce  fnccès 
dans  une  détermination  auifi  délicate ,  que  comme  un  effet 
du  hazard.  Il  n'appartient  qu'à  une  hiftoire  particulière  de 
l'Aftronomie,  d'entrer  dans  une  cxpofîtion  plus  circonftanciée 
des  hypothefes  qui  ont  fervi  de  bafc  aux  Tables  Alphonfines  : 
il  fumra  de  dire  ici  que,  quoique  leurs  fuccès  n'aient  pas  été 
i>ien  brillans ,  la  poftérité  tiendra  toujours  compte  à  Aiphonfè 
de  ks  efforts ,  en  le  rangeant  parmi  les  Princes  à  qui  les 
Sciences  ont  le  plus  d'obligation. 


'    Le  XHP  fiecle  fournit  à  notre  Hiftoire  divers  autres  aiha- 

teurs  dés  Mathématiques ,.  qu'il  nous  faijt  faire  connoitre.  Al- 

G^^  '^    iertifi  G^and^kinfi  nommé,  non  à  çaufe  de  l'excdknce  de 

fon  fcavoir ,  mais  parce  que  fon  nom  étoit  Albert  Grot\  (  Grot 
lignine  Grand  en  bas  Allemand ,  ).embraffa  les  Mathématiques, 
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Îarmi  les  connoiflances  nômbreufes  qui  Tont  rendu  célèbre. 
1  écrivit  fur  divers  fujecs  Aftronomiques  :  il  excella  furcout 
dans  la  Mëchanique ,  6c  fuivant  la  Renommée ,  il  fie  des  oyt^ 
vraçes  furprenans  dans  ce  genre.  On  rapporte  de  lui  qu'il 
avoit  conftruit  un  Automate  de  forme  humaine ,  qui  afioit 
ouvrir  fa  porte  quand  on  y  frappoit ,  &  qui  poufToit  quelques 
fons ,  comme  pour  parler  à  celui  qui  entroit.  Mais  on  doit 
mettre  cette  hiiloire  au  même  rang  que  celle  d«  la  Colombe 
à^Arcfdtas  ^  &  de  la  Mouche  artificielle  de  Regiomontanus. 

Viullion  s'eft  fait  un  nom  dans  le  même  temps  par  fon  vitdlîofu 
Traité  d'optique  II  femble  qu'on  devroit  plutôt  le  ranger 
parmi  les  iraduâeurs ,  que  parmi  les  Auteurs  Originaux  ; 
car  fon  ouvrage  n'^  par  deflus  œlui  à^Alha:[en  ^  que  le  mérite 
d'être  moins  prolixe  &  dans  un  meilleur  ordre.  Il  indique  ce- 
pendant dans  fon  Auteur  une  connoiflance  de  Géométrie 
rare  pour  le  temps  où  il  vivoit.  On  a  encore  un  Opticien  de 
ce  fiecle ,  fçavoir  Peccamiis  ^  Archevêque  de  Cantorbcry , 
dont  la  PerfpeSive ,  c'eft-à-dire  VOptique  direSe  a  été  impri- 
mée avec  un  abrégé  de  Catoptrique.  Ce  Prélat  qui  vivoit  vers 
l'an  1 180 ,  mérite  des  éloges  pour  s'être  adonné  aux  Sciences 
folidcs  dans  un  temps  où  elles  étoient  fi  peu  connues.  Mais  on 
pouvoit  fe  difpenfer  d'imprimer  fon  ouvrage  qur  ne  contient 
rien  que  de  fort  commun  ou  d'inexaâ;.  * 

Le  fameux  Roger  Bacon ,  nous  offre  de  quoi  nous  occuper  Roger  Bacon. 
d'une  manière  plus  intéreflante.  Né  avec  un  efprit  avide  de 
fçavoir,  il  étendit  fes  vues  fur  toutes  les  Sciences ,.  &  en  par- 
ticulier fur  les  Mathématiques.  Le  défîr  de  s'inftruire  le  porta 
à  apprendre  le  Grec  &  l'Arabe ,  &  à  lire  quantité  de  Livres 
écrits  dans  ces  Langues.  Doué  d'un  génie  digne  d'un  meil- 
leur temps,  il  comprit  bientôt  qu'on  avoit  entièrement  man- 
qué la  vraie  route,  pour  faire  quelques  progrès  dans  laPhilo^ 
fophie  naturelle.  Il  confeilla  fortement  les  Mathématiques , 
feules  capables ,  avec  l'expérience ,  de  porter  le  flambeau  dans 
la  recherche  des  fecrets  de  la  nature.  On  le  voit  fe  plaindre 
^n  divers  endroits  de  fes  écrits ,  de  l'oubli  prefque  général  où 
elles  étoient  enfevelies- 

Tout  le  monde  fçait  que  Bacon  fut  la  vi£kime  de  fon  génie* 
Il  avoit  embrafFé  à  un  âge  déjà  mur  la  règle  de  l'Obfervance,. 
penfant  qu'il  pour  toit  fe  livrer  plus  librement  à  l'étude  dans 


y^ 
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la  tranquillité  du  Cloître^  qu'au  milieu  du  monde ^  ou  Ton  peu 
de  fortune  Teût  obligé  à  choifir  quelque  pxofeffion  incompa- 
tible avec  fon  goût.  Mais  il  fc  trompa ,  &  cette  démarche 
empoifonna  fa  vie  de  beaucoup  d'amertumes.  Malheureufe- 
ment  le  fiecle  où  il  vivoit,  étoit  le  beau  fîecle  de  la  Philofo- 
phie  Scholaftique.  C'étoit  un  temps  où  des  argumcns  aux- 
quels nous  ne  trouverions  pas  aujourd'hui  l'ombre  de  raifon  , 
poudés  avec  une  forte  poitrine,  donnoient  la  réputation 
de  grand  Philofophe ,  &  faifoient  même  des  Do6beurs  à  fur-r 
nom.  Anfiote^  &  qui  pis  eft  y  Ariftou  défiguré  par  les  Arabes, 
enrichi  des  vifîons  creufes  de  leurs  Commentateurs ,  régnoit 
feul  defpotiquement  dans  les  Ecoles.  Bacon  ^  qui  avoit  goûté 
la  vérité  dans  les  Mathématiques,  défapprouva  hautement 
une  manière  fi  déraifonnable  de  philofopher ,  &;*fouleva  par  là 
tous  les  efprits  contre  lui.  Le?  Philofophes  de  f^n  ordre ,  le 
plus  fertile  de  tous  en  fubtiles  Dialcdiciens ,  c'eft-à-dire ,  en 
hommes  habiles  à  difputer  pour  ou  contre,  fans  aucun  avantage 
pour  la  vérité,  ne  purent  loufFrir  fa  liberté  à  fronder  leur  mé- 
thode &  leur  Philofophie.  Divers  fccrets  naturels ,  à  l'aide  dcf- 
quels  il  opéroit  des  chofes  extraordinaires ,  ferviœnt  de  moyens 
pour  le  perdre.  On  le  condamna  dans  un  Chapitre  général, 
&  on  lui  défendit  d'écrire.  On  le  renferma  enfin  dans  une 
prifon,  où  on  le  détint  long-temps  à  différentes  reprifcs.  Il  ne 
fut  élargi  que  dans  une  extrême  vieilleile ,  à  la  lollicitation 
de  quelques  perfonnes  puiflàntes.  Il  mourut  en  1x92,  à  l'âge 
de  78  ans. 

Nous  ne  pouvons  cependant  diffimuler  que  Ro^r  Bacon 
mérite  plus  d'éloges  pour  avoir  fenti  l'unlité  des  Mathé- 
matiques dans  la  Philofophie  naturelle,  que  pour  avoir 
fait  a^^  découvertes  qui  les  aient  étendues.  On  ne  peut  lui 
refufer  de  grandes  vues,  mais  foùvent  moins  juftes  que  gigan- 
tefques,  &:  plus  féduifantes  que  folides ,  comme  l'examen  de 
ouelques-unes  de  (es  inventions  le  montrera.  Il  y  eut  dans  lui  un 
ungulier  contrafte  de  connoiilances ,  (  cela  s'entend  toujours 
relativement  au  temps  où  il  vivoit ,  )  &  d'erreurs  ou  de  crédu^ 
lité,  C'étoit,  pour  me  fervir  de  l'expreffion  d'un  homme  célèbre, 
(  ilf  ♦  de  Vbhaire,  )  un  or  encroûte  de  toutes  les  ordures  de  fon 
iiecle  :  car  il  croyoit ,  ce  qui  paroîtra  peu  compatible  avec  le 
^énie  qu'on  lui  attribue ,  il  croyoit ,  dis- je ,  à  la  pierre  philofo* 
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phale,  à  mille  fecrets  naturels  mëprifés  aujourd'hui  par  les  gens 
lenfés,  enfin  à  TAttrologie  judiciaire  dont  il  entreprit  même 
la  défenfe.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  Aftrologie  affcz  modérée ,  & 
qu'il  ne  donne  aux  configurations  des  aftres  d'autre  influence 
que  fur  les  variations  du  temps,  les  tempéramens  des  hommes, 
&  l'aâiion  des  rciîiedes.  Mais  ce  n'en  étoitpas  moins  une  erreur 

{>itoyable ,  &  qui  montre  jufqu'oii  peut  aller  la  fbibleflè  de 
^efprit  humain. 

Râger  Bacon  avoit  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
diflFérentes  parties  ont  été  imprimées  à  diverfes  reprifes.  Sa 
PcffpeSive  l'a  été  vers  le  commencement  du  fîecle  pafl^ ,  avec 
un  autre  Traité  intitulé  Svecula  Mathematica.  Mais  ce  n'é- 
toient  que  àcs  morceaux  aétachés  de  Ton  Opus  Majus ,  qui 
eft  un .  précis  de  fcs  inventions  &  de  fes  vues ,  qu'il  avoit 
adrefTé  a  Clément  IV.  Cet  ouvrage  a  été  publié  en  1733  ,  à 
Londres  par  M.  Jebb.  La  jpartie  qui  concerne  l'Optique  & 
l'Hiftoire  Naturelle ,  y  eft  mtérefïante.  On  y  trouve  de  gran- 
des vues ,  &  des  réflexions  judicieufes  fur  divers  points  a  Op- 
tique, comme  fur  la  réfradlion  Aftronomique  ,  fur  la^gran- 
deur  apparente  des  objets  8c  la  grofleur  extraordinaire  du 
Soleil  &  de  la  Lune  à  l'horizon.  On  y  voit  que  Bacon  avoit 
beaucoup  profité  à^Alka:^en  ic  de  Ptoumée.  L'Optique  de  ce 
dernier  fubfiftoit  encore  apparemment  alors ,  car  il  cite  fon 
cinquième  Livre.  Du  refte  Bacon  fit  des  tentatives  inutiles 
pour  réfoudre  diverfes  queftions  optiques  qui  avoient  échappé 
aux  Anciens.  Ce  qu'il  dit  fur  le  lieu  des  foyers  àt%  miroirs 
fphériques ,  fur  le  phénomène  de  la  rondeur  de  l'image  for- 
mée par  les  rayons  du  Soleif  paflànt  par  une  ouverture  quel- 
conque ,  eft  une  explication  manquée.  Il  eft  vrai  que  Bacon 
toucha  de  fort  près  a  la  véritable ,  &  qu'en  lifant  fon  écrit,  on 
eft  furpris  de  l'obftacle  qui  l'empêcha  d'y  arriver. 

C'eft  ici  le  lieu  de  dilcuter  s'il  y  a  de  la  réalité  dans  quel- 
ques inventions  optiques  qu'on  attribue  à  Roger  Bacon.  Plu- 
neurs  perfonnes ,  entr'autres  parmi  fcs  compatriotes  ,  ont 
cru  trouver  dans  fes  écrits  la  connoiftance  du  Télefcope  ou 
des  Lunettes  à  longue  vue  :  on  ^  même  voulu  que  ce  foit  le 
merveilleux  de  cet  inftrument  qui  l'ait  fait  pafler  pour  Ma- 
gicien. Il  nous  faut  examiner  cette  prétention.  Voici  d'a- 
bord le  paffage  qui  lui  fert  de  fondement  :  de  vijîone  fraUà 
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majora  funt  (  a  )  .•  nam  de  facili  paut  per  canonesJupra(UBos  quoi 
maxima  pojfunt  apparere  minima  ,  &  econtrà ,  &  torigè  diftanûa 
videbuntur  vropinquijjîma  ,  &  econverfb.  Nam  pojjumus  Jîc  fi- 
gurare  perfpicua  ,  &  taliter  ea  ordinare  refpeSu  nojlri  v^ûs  & 
rerum  y  quod frangcntur  radiiy  &fle3entur  quorjumcumque  volue- 
rimuSy&fub  quocumque  angulo  voluerimusy  &  videbimus  rem  longe 
velpropè  ;  ^  fie  ex  increaibili  difiantiâ  legeremus  Hueras  minu^ 
tiffimas  j  &  pulveres  ex  arenâ  numeraremus  ,  &c.  • .  .  &fic  pof- 
Jet  puer  apparere  gigas  ,  &  unus  homo  vide  ri  morts . . .  &  parvus 
exercitus  videretur  maximus*  Sic  etiam  faceremus  foUm  &  binant 
defcendere  hîc  inferiàs  fecundàm  apparentiam  ,  &  fi^p^^  capita 
inimicorum  apparere ,  frc. 


On  ne  peut  difconvenir  qu*il  n'y  ait  dans  ce  paffage  quel- 
que  chofe  de  féduifant  en  faveur  de  Roger  Bacon  ,  &  je  ne 
fuis  ^as  étonné  que  M.  Wood  ^  écrivant  Thiftoire  de  TU- 


niverfîté  d'Oxford  dont  Bacon  étoit  Membre ,  &:  M.  Jebb , 
rÉditeur  de  fon  Opus  Majus  y  aient  pofîtivement  avancé  qu*il 
avoit  été  en  poffeflîon  du  Télefcope,  D'ailleurs  il  en  réful- 
toit  que  la  première  idée  de  cette  belle  invention  étoit  due 
à  un  Anglois ,  &  c*en  étoit  bien  aflè^  pour  déterminer 
des  compatriotes  de  Bacon  à  prendre  le  paflage  dont  il  eft 

3ueftion  ,  de  la  manière  la  plus  avantaeeufe,  M.  Molineux 
ans  fa  Dioptrique  a  avance  le  même  nût ,  comme  claire- 
ment prouvépar  les  paroles  de  Bacon.  Celles  qu'il  rapporte , 
feroient  en  eflet  plus  décifîves ,  fi  elles  étolent  exaâes  :  mais  il 
a  eu  la  bonne  foi  d'avertir  qu'il  ne  les  citoit  que  de  mémoire , 
n'ayant  pas  le  Livre  à  fa  portée.  Auflî  nou$  ne  craindrons 
pas  de  dire  qu'elles  ne  font  pdfnt  conformes  à  celles  qu'on 
Dt  dans  les  ouvrages  de  Bacon  ^  foit  fa  Pirfpeçtive^  foit  fon 
Opus  Majus. 

M.  Smith  cependant  n'a  point  été  du  même  avis  que  fts 
compatriotes  au  fujet  des  inventions  de  Bacon.  Il  lui  reftife 
non  feulement  la  connoiflance  du  Télefcope  ,  mais  même 
celle  de  l'efFet  des  verres  lenticulaires  pris  féparément  (3) , 
^  (es  raifons  me  paroiflent  (blldes.  Les  voici. 

i^  Bacon  allègue  dans  l'endroit  cité  fes  canons  y  ou  chapi- 
tres fur  U  vifîpn  rompue  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  qui  reflentc 

{a)  Opus  Majus ^  pt  3;7t  PtrfptS.  c.        (h)  A  compUat  fyft,  ofOpt.  T.  II.  Rt^ 
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la  compcficion  du  Télefcope,  Il  n*y  eft  queftion  que  de  la 
céfraâioh  faite  par  une  feule  furface  fphérique.  Bacon  y  dé- 
montre que  fi  la  furface  du  milieu  le  plus  denfe  dans  lequel 
l'objet  eft  plongé  ,  eft  convexe  vers  Pœil ,  cet  objet  paroitra 
plus  grand,  &  au  contraire.  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  concevoir 
que  Tinterpofidon  d'un  milieu  denfe ,  figuré  fphériquemenc 
grofiiroit  les  objets  qui  (eroient  au  delà,  &  il  n^en  falloit  pas 
iiavanlrage  à  un  homme  doué  d'une  forte  imagination ,  comme 
il  l'étoit ,  pour  lui  faire  annoncer  toutes  ces  merveilles  com* 
me  poifibles* 

z"  lats  paroles  mêmes  de  Bacon  peuvent  fervîr  à  prouver    . 

3u'il  n'a  jamais  eu  de  Télefcope  entre  les  mains  :  car  plufîeurs 
es  effets  qu'il  décrit  dans  le  paffage  cité,  font  impoffibles, 
ou  ne  fontpoint  tels  qu'il  le  dit.  Il  n'eft  point  vrai  qu'un  Té- 
lefcope fàfle  appercevoir  les  plus  petites  lettres  d'une  diftance 
incroyable  ;  qu'un  homme  paroifle  grand  comme  une  monta--* 
gné  ;  qu'une  petite  armée  paroifTe  innombrable  par  fon  moyen. 
On  ne  fçait  encore  ce  qu'il  veut  dire ,  lorfqu'il  ajoute  qu'on 
pourra  faire  defcendre  le  Soleil  &  la  Lune  fur  la  tête  d!e  fes 
ennemis.  Cela  n'a  aucun  rapport  au  Télefcope ,  £c  ne  peut 
être  que  l'ouvrage  d'une  imagmation  qui  fe  joue. 

3^  Ce  que  Bacon  dit  qu'on  pourra  faire  par  le  moyen  d'un 
milieu  terminé  fphériquement,  il  dit  dans  un  chapitre  précé- 
dent, qu'on  pourra  auffi  l'exécuter  avec  un  miroir  concave , 
&  que  par  ce  moyen  on  pourra  voir  les  objets  d'auflî  loin 

3u'on  voudra.  Je  m'étonne  qu'on  ne  fefoit  pas  âvifé  de  même 
c  trimver  ici  l^invention  du  Télefcope  a  réfieâdon.  Mais 
il  cette  idée  étoit  venue  à  quelqu'un ,  les  autres  circonfUnces 
du  paflage  de  Bacon  la  difliperoient  bientôt  :  car  la  manière 
dont  il  propofe  de  fe  fervir  de  ces  miroirs ,  eft  entièrement  chi* 
mérique.  Il  veut  qu'on  lés  élevé  fur  des  hauteurs  du  côté  des 
villes  ou  des  armées  ennemies,  pour  découvrir  ce  qui  s'y 
paflè.  C'eft  à  peu  près  ainfi  qu'il  dit  ailleurs  que  Jules  Céfar 
découvrit  par  des  miroirs  élevés  fur  la  côte  de  France ,  ce 
qui  fe  pafloit  en  Angleterre;  fait  hazardé  &  impoflible,  de 
xnênie  que  celui  que  raconte  le  crédule  Porta^  lorfqu'il  dit  que 
Ptokmee  diftinguoit  avec  des  miroirs  les  vaifTeaux  qui  étoient 
à  fix  cens  milles  de  diftance.  S'il  y  a  dans  les  Anciens  queU 
que  P^^^gp  f^  ait  pu  donner  iieu  à  ces  fables ,  on  doit 
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rentendre^  non  dcsMlroirs»  mais  de  quelque  Tour  élevée,  qui 
fe  difant  en  Xjxûn  fpcciUa ,  a  pu  dans  certains  cas  obliques  dur 
pluriel  y  occafionner  cetce  équivoque. 

Ces  raifons  £>ot  fans  réplique ,  6l  elles  prouvent  que  c'eft 
légèrement  qu^on  a  fait  Bacan  Tinvénteur  clu  Télefcope»  Tour 
ce  (]u'on  peut  lui  accorder ,  c'eft  ce  qu'il  a  prévu ,  que  des 
milieux  figurés  d'une  certaine  manière  ^  Se  diipo£és  convena- 
blement entre  Toeil  &  l'objet ,  ponrroient  augmenter  l'angle 
vifuel ,  &  conféquemment  l'apparence  de  cet  objet.  Mais  dans^ 
aucun  de  fes  écrits  on  ne  trouvera  les  folides  principes  de 
l'augmentation  de  grandeur  que  produifent  les  Téleu:opes«. 
On  feroit  un  peu  plus  fondé  à  lui  faire  honneur  de  l'inven*^ 
tion  des  verres  lendculaires  (impies  ;  cependant  M..  Smith  Iz 
lui  refufe  encore  fur  des  raifons  qui  me  paroifloient  folides  ^ 
voici  le  paflajœ  qu^on  a  cru  contenir  cette  découverte,  &  qui 
fotttiendra  auffi  peu  que  le  précédent ,  l'épreuve  de  la  diicuffion» 
Si  verè  Homo  rtfpiciai  Hueras  &  alias  tes  fer  médium  cryftalli 
vêl  vitri  Juppo/ui  liueris^  &  fit  porno  minorjpkara,  cujus  çon-- 
vexitas  fit  versus  oculum^  &  ocuîusfit  in  aere^  longe  meliùs  làdt^ 
hit  lituras,  &  apparebunt  ei  majores^  &c. 

Je  remarque  d'abord ,  avec  M.  Smitkj  que  dans  tes  figurer 
qui  regardent  ce  paflàge ,  on  voit  toujours  l'objet  appliqué  à 
la  bafe  plane  duiegmentfphérique,  d'où  il  paroîtanez  clai* 
tement  que  c'eft  ainfi  que  Bacon  prérçndoit  que  le  verre  fût 
difpofé  à  l'égard  de  Tc^Met  à  regarder.  C'eft  ce  que  défigne 
encore  cette  expreflîon  Juppofiti,  qui  eft  équivalente  à  Jiiper* 
impofiti. 

£n  fecond  lieu  ^  ce  que  Bacon  dit  ici^  n'eft  à  peu  près  que 
ce  qu^tf/^ifiM  avoir  dit  dans  le  feptieme  Livre  ae  fon  Optb 
que»  Mais  Bacon  s'eft  trompé ,  en  ce  qull  attribue  Tavants^ 
]K>ur  groflir,  au  pedt  iègment  fphérique  ;  au  lieu  que  l'Oih 
ticien  Arabe  a  très -bien  reconnu  que  plus  le  fegment  ur 
fphere  auroit  d'épaiflèur  &  approcheroic  de  la  fpliere  entière  y 
plus  il  grofliroit.  Cette  erreuf  de  Bacon  nous  fburm't  one* 
preuve  qu'il  n^a  jamais  réduit  fa  Théorie  en  Pratique  :  car  it 
auroit  appercu  auiEt&t  un  efFèt  tout  contraire  t  il  auroic  vit 
que  malgré  ks  con^âures ,  le  grand  filment  groi&floit  da«^ 
vantage  que  le  moindre.    Bacon  nous  fournit  encore  une 

preuve  fans  réplique»  quil  n'a. Jamais  fait  Texpérleace  de  & 
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Théorie, '&  au'il  n'a  jamais  eu  de  verre  lencicolaire*  C'cft  en 
difanc  peu  de  lignes  après  le  paflTage  cité ,  qu'un  morceau  plan 
de  crylcal  produira  le  même  eâèt.  Maiâ  fi  Bacon  s'^ft  trompé 
fur  un  fait  àuffi  facile  à  vérifier ,  car  il  nes'agifToit  que  d'avoir 
nn  mbroeau  de  glace  plane,  cÂ-il  probable  qu'il  ait  éprouvé 
ce  qu'il  avancoit  fur  les  verres  fphériques  ? 

.  Après  avoir  montré ,  par  un  examen  approfondi  àts  paroles 
de  Éacon,  qu'il  ne  connut  ni  le  Télefcope ,  ni  les  Verres  len^ 
ticulaires ,  quoiqu'il  ait  décrit  quelques-uns  de  leurs  efiets , 
il  efl  inurile  de  m'arrêter  à  ce  que  quelques  Auteurs  ont 
avancé  ;  fçavoir,  qu'il  obferva  les  aftres  par  le  moyen  du  Té- 
lefcope.  Le  feul  fondement  de  cette  opinion ,  eft  ce  qu'il  dit 
dans  le  premier  padaêe  cité ,  que  l'on  pourri  faire  delcendre 
çn  apparence  le  Soleil  &  la  Lune,  &;  dans  un  autre,  que  la 
cqnftrudtion  des  inflrumens  d'Afbonomie  exige  des  connoif* 
fonces  d'Oprique.  Mais  ce  font-là  des  preuves  bien  foibles  ;  & 
cuand  on  voudra  s'en  tenir  à  de  pareilles  induâions,  il  fera 
facile  d'attribuer  à  d'anciens  Auteurs  bien  d'autres  découvert 
tel  qui  font  certainement  l'ouvrage  des  Modernes. 

Une  connoiflànce  qu'on  peut  attribuera  Bacon  avec  plus 
de  fondement ,  eft  celle  de  la  poudre  à  canon.  U  décrit  bien 
nettement  fa  compofidon ,  &  le  bruit  qu^elle  produit  lorf*' 
qu'elle  s'enflamme  {a).  Mais  M.  Plot  {b)  donne  à  cette  dé-* 
couverte  une  plus  grande  anriquité ,  &:  il  foupçonne  que  ce 
i|tie  Bacon  a  dit  à  ce  fujet ,  il  l'a  tiré  d'un  Auteur  Grec  anté-» 
rieur  nommé, Marc,  dont  Mead  poffédoit  l'ouvrage  intitulé 
de  Cômpofitione  ignium.  On  ne  fcauroit  en  effet  trouver  aucune 
jpaxt  la  poudre  à  canon  plus  clairement  décrite  qu'elle  Feft 
chez  ce  Grec.  La  doiè  de  chacun  des  ingrédiens  y  eft  énoncée 
avec  la  même  précifîon  que  dans  nos  formules  d'ordonnances 
de  Médecine;  On  s'en  fervoit  alors  pour  faire  des  fufées  vo^ 
lantes  &  des  pétards,  qu'on  y  voit  auffi  clairement  décrits* 
Mais  comme  ce  fujet  eft  étranger  à  notre  plan ,  il  nous 
fuffira  d'avoir  indiqué  ce  trait  curieux. 

Outre  VOpus  Majus  qui  eft  imprimé ,  la  Bibliothèque  d'Ox* 
fbrd  poflfede  divers  autres  écrits  de  Bacon,  comme  un  Opu$ 
JMinuSy  un  Opus  Tcnium,  un  Traité  du  CakndrUr^  qui  fe  trouve 


(4)  Opus  Majus  ^  p.  474. 

ih\  )4oiiTeaa  fiippL  a»  Dia.de  Bayle ,  T.  l ,  à  Pan.  en  Béc^ 
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auifi  dans  d^autres  Bibliocheoues ,  &  qui  contient  des  Tabks 
Aftronomiques.  Ce  dernier  Traité  nous  donne  lieu  d*obfer- 
ver ,  à  la  louange  de  Bacon j  qu'il  remarqua  Terreur  qui  s'ëtoic 
déjà  gliffèe  de  fon  temps  dans  le  Calendrier  Jtdien^  foit  à 
l'égard  du  mouvement  du  Soleil  ^  foit  à  Tégard  de  celui  de 
la  Lune.ll  propofa  même  des  expédiens  pour  la  corriger,  mais 
que  nous  ne  connoifibns  point.  M.  Jebb  &  M.  Frtind  vont 
jufqu'à  dire  qu'il  ne  s'eft  rien  fait  de  meilleur  jufqu'ici  fur  ce 
fujet,  &  ils  Icmblent  infinuer  que  les  moyens  mêmes  dont  on 
s'eft  fervi  lors  de  la  réformation  Grégorienne ,  font  de  l'in- 
vention de  Bacon.  Il  peut  fc  faire  facilement  que  Bacon  fe 
foit  rencontré  avec  les  réformateurs  de  notre  Calendrier  ^  en 
ce  qui  concerne  le  mouvement  du  Soleil ,  (  ce  n'étoit  pas-là  la 

Î partie  difficile  de  leur  ouvrage ,  )  mais  nous  ne  croirons  point, 
ans  d'autres  preuves ,  qu'il  fcs  ait  auflS  prévenus  dans  l'inven* 
tion  du  moyen  qu'ils  ont  employé  pour  concilier  l'année  lu- 
naire &  la  fotaire.  Il  y  a  apparence  que  ces  deux  Ecrivains , 
trop  tranfportés  du  ^laifir  de  pouvoir  revendiquer  à  un  de 
leurs  compatriotes  l'ébauche  d'une  invention  attribuée  juf- 
qu'ici à  des  Etrangers ,  ont  été  plus  loin  qu'il  ne  falloit.  On  a 
attribué,  à  Kogcr  Bacon  d'avoir  fabriqué  une  tête  d'airain , 
qui  répondoit  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit  y  ce  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  le  faire  pafler  pour  un  Magicien  auprès  di» 
vulgaire*.  Mais  les  gens  fenfés  ne  verront  en  cela  qu'un 
tour  de  fubtilité,  ou  quelque  automate  ingénieux  qui  fur- 
prit  les  contemporains  de  Bacon ,  &  qui  a  ddnné  lieu  à 
cette  fable.  Dans  le  langage  de  ces  temps  ignorans  &  fi  ama- 
teurs du  merveilleux,  avoir  été  forçier/ou  avoir  fait  des  fi- 
gures vjolantes  &  parlantes,  c'eft  avoir  eu  quelque  fècrecna- 
turdr,  ou.  avoir  niit  quelque  machine  fort  étonnante  pouc 
lors  y  quoique  peut-être  elle  ne  nousi  furprît  pas;  beaucoup 
aujourd'hui. 

Bjicon  nous  a  coafervé  la  mémoire  de  quelques  hommes 
de  fon  temps,  qui  firent  des  progrès  plus  qu'ordinaires  dans 
les  Mathématiques.  Il  nomme  furtout  l'Evéque  de  Lincoln  , 
l^chQTtGrofihead  &  fon  frère  AdanrMmA,  {JcManfco).l\s 
pénétrèrent  profondément  dans  la  Géométrie,  quoiq\ic  ricïi 
^f  fât  plus  rare  alors,  &  que  la  plupart  de  ceux  qui  l'étu- 
dioient,  allaflènt  échouer  lans  retour  contre  la  47^  du  pro- 
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mîer  Livre  à^EncUde,  Ils  étoient  plus  âgés  \9^e  Bacon^  Ztiis 
jnomprenc  dans  un  temps  où  il  nécoit  encore  jeune  :  maitr 
c'eft-Ià  tout  ce  qu'^  aous  en  apprend^  ic  quenOtts  en  f^vons. 
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*  Quoique  le  XIII^  fiecle  n'ait  pas  été  un  fîecte  de  génie  ^  il 
eft  cependant  remarquable  par  une  découverte  utile ,  &  qui  à 
été  le  premier  degré  pour  ^ever  à  une  autre  tout^à^fait  mé- 
morable. C'efl  c^lë  oes  verres  à  lunettes ,  ou  des  ve»:es  lén-» 
ticulaires  propres  à  aider  les;  vues  ^aâbiblies.  Les  premières 
traces  en  remontent  d'une  façon  bien  avérée  à  la*  fin  du  ficelé 
dont  nous  parlons  ^  mais  ki  manière  dont  elle  fut  faite  nous 
eft  abfolument  inconnue  ^  &  l'on  n'a  guère  plus  de  lumières 
fur  le  Dçm-  dei  fon  >  invenceur.  Je  ferais  néanmoins  porté  à 
pe^fer  que  ce  furent  les  ouvragçs  de  Bacon,  &  de  VïtelUon^ 
qiii  lui  ctonnerent  naiflance^  Quelqu'un  chercha  à  mettre  en 
pratique  ce  que  ces  deux  Auteurs  avoient  dit  fur  l'avantage 
qu'on  pouvoit  tirer  des  fegmens  fphériques  pour  agrancOr 
l'angle  vifuel ,  en  les  appliquant  immédiatement  fur  les  ob^ 
|ets.  A  la  vérité,  ils  s'étoient  trompés. à  cet  égard;  mais  il 
iuffifoit  d'en  tenter  Pexpérience;  pour  faire  la  dfécouvette  qu'ils 
n'avoient  pas  foupçonnée  :  car  il  eft  impoflible  de  tenir  un 
verre  lenticulaire  a  la  main ,  &  de  Pappliquer  fût  une  écritiire^ 
fans  appercevoir  auflîtôt  qu'il  groilit  les  objets  bien  davan-^ 
tage  9  quand  ils  en  font  à  un  certain  éloignement,  que  quand 
ils  lui  font  contigus.  •  > 

Perfonne  n'a  pios  fçavamment  dHcuté  Pantiquité  des  verres* 
à  lunettes,  que  M.  MoHneux  ànns  £x  Dioptrique.  Il  y  prouve^ 
par  un  grand  nombre  d'autorités  labbrieulement  recherchées, 
qu'ils  ont  commencé  à  être  connus  en  Europe  vers  Pan  ijQO, 
&  il  y  examine  les  veftiges  que  quelques  Auteurs  ont  cru  en 
trouver  dans  l'antiquité.  Voici  qn  '  précis  de  cet  endroit  eu- 
xieux. 

.  Si. l'on  conHdere  le  fîlence  de  tous  les  Ecrivains^ qui  ont 
vécu  avant  la  fin  du  XIIP  fiecle,  fur  une  invention  auffi 
utile,  on  ne  pourra  refufcr  de  rèconnoîtrc  qu'elle  eft  dlinc 
date  qui  ne  va.  pas  au  delà  de  cette  époqpe..  Comme  il  eft 
cependant  des  Sçayans  qui  feroient  en  quelque  forte  fâchée 
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4^  (louver  pvœi  les  Modernes^  des^iovêotiofife  <piê.raoti^ 
^)^  euciçncx^S^  otbeo  a  Vu  cpielqucfituns  précendicoMic  les 

toritës  pour  étayer  cette  prétention ,  on  a  cité  PlauUj  à  qui 
Ton  fait  dire  dans  une  de  fes  pièces ,  Cedo  vitrurriy  necejje  cjl 
confpicilio  utL  Mais  malheureufement  ce  pailage  qui  décide- 
roit  U  queftion  fenr  faveur  des  Anciens  >  riç^fe  trouve  rtOlle 
pajrp  :  divers  (<^),Sç3^vat>s  ont  pris  la  peine  de  le  chercher 
ài^tfs  foMtes  \ts  éditions  connAies  de J^/wre^  &  n'oàt  lainaîs  pu 
Iq -fte^fiOtrQr, .  Ces  rechercha  réit^écs  éc  Êtos  efièt^  nous 
doatient  le  droit  da  dire  que  le  paflagd  en  qucfticm  »  e0ia1a£bt 
luinent  controuvé.  ( 

On  rencontre ,  à  la  vérité ,  dans  deux  autres  endroits  do 
Plauu  (  ^  ) ,  le  terme  de  confpici/ium^  mais  il  n'y  a  aucun  rap-> 
port  avec  un.  verre  à  lud^ette^  &;  il  parott  devoir  s'fiçxpliquer 
par  des  jaloàiies ,  d'où  Ton  apperçoic  ce  qui  fo  paâe  an  dehois^ 
i(^s  être  apperçu..  PUm  racontant  ia  mort  ivbkc  du  Méde* 
çin  Ç^iuS  )uliu$y  parle  encore  d'un  inftrumcnc  appelle  SpccU-- 
lum  (  c  )  ;  mais  c'eft  fans  aucun  fondement  qu'on  l'interprète 
pat  un  verre  à  lunette  :  ce  mot  fignifie  feulement  une  fonde; 
^  i&  l'on  précendoit,  par. les  circonftancésL  du  padàge^qu^ 
ÇQ  fût  uo  inftruàient  OpçiquQ  y  il  feroit  plus  naturel  d'en  faire 
V»  petit;  miroir. 

Il  y  ^  une  fcêne  è^ArifiopSkam  qui  patoit  fiôurbir  quelque 
cbofe  de  plus  fpécieux,  pour  prouver  que  les  Anciens  ont  été 
on  pofleffion  des  verres  lenticulaires,  &  les  conféquences 
qu'on  en  tire ,  font  les  feules  oui  méritent  d'être  dilcutées. 
Anfkfhanc  introduit  dans  fcs  ifujUs  (  d)  une  efpecc  <f imbé- 
^ilk  nommé  Strep^adt^*  faiiantf.part  kSocratc  d'une  hcUe  in*« 
yentton  qu'il  a  imaginée  pour  ne  point  payer  fes  dettes. 
^vej^vous  vu 9  dit-il  9  che:[  ks  Ihoffdjus  Ia  hcih  pierre  trat^pa* 
rente  dP9t  ils  fi  firvent  pour  aUumer  du  fiuj.  VeuX'-m  dire  U 
*4rie:,  dit  Socrate  ^  Oui ,  répond  Siref^aae,  Eâ  bien  !  voyons, 
ce  que  m  en  firas  y  réplique  Socrate.  Le  voici  ^  dit  rimb^iilé 
Swepfiadc  :  Quand  f  Avocat  aura  étrit  fon  affiliation  contre 

(tf)  Voffii»»i^/2r.  MatLc.  %6^  f*  to.        (  ^)  Fra^.  de  la  Comau  ds  MUecôl ,  i| 
l*Abb£  Michel  Giiiftiniani  dans  fes  Let*    dans  la  ùfitllana. 
$er0  MemoréÊiUi^  p.   )^  /•  t^.  Plemptns,        (c]  Hîfi.  Nat.  L  ^in,  c.  )|» 
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moi  y  je  ftittdrai  cê  verre  y  &  mé  meuaht-ûinjfi  aufoUil^  de 
loin  je  fondrai  toute  fon  écriture.  Quel  i^œ  (cit  le  mérite  de 
texte  plàifâtiterie  9  ec«  termes  Ve  loin  (àtmûrîfmiif)  ont  paru  à 
quelques  Auteurs  défigner  qu'il  s'agifFôit  d^ùù  iiiftrument  qui 
l)rûloit  à  quelque  diftance ,  &  Coniequetnmeût  que  ce  n'ëtoit 
point  une  fimple  /phere  de  verre  dont  le  foyer  eft  trcs-prothe^ 
mais  un  verre  lenticulaire  qui  a  le  fien  plus  éloigne.  A  cettfc 
autorisé  on  joint  celle  dto  Sckùlid^e  Grec  fur  cet  endroit  ;  il  re-« 
marque  qu'il  s*ij^it  d'un  verre  rond  &  épais  (a)jjidt  exfrèspour 
câtuuige,  quonjrottùitdhiiiley  que  ton  échauffait  j,  &auqtulofi 
xijufioit  une  mechéy  &  fue  de  ùetu  manière  le  fut  s^y  alUùnoiL 
Cette  explication ,  ^uoiqulnintelligible  eft  Quelque^  points, 
femble  prouver  clairement  que  le  Scholiafie  entend  parler 
d'un  verre  feulement  convexe ,  d'oit  Ton  çonclud  que  les 
verres  de  cette  formé  étoient  connus  du  moins  de  fon  temps. 
Si  ceux  qui  «itreprennent  d'adjuger  cette  invention  à  Tan- 
tiquité ,  n'ont  pas  de  plus  fortes  raifons  ^  )e  doute  qu'ils  trou* 
vent  beaucoup  de  perionnes  qui  fe  rangeât  de  leur  avis.  Iliei> 
n'eft  plus  foiblc  en  effet  oue  l'autorité  qu'ils  allèguent  pour 
prouver  leur  prétention.  Il  n'y  a  petfonne  qui  ne  voye  que  le 
dcflèin  de  cette  pièce  eft  uniquement  de  ridictdifer  Sùcrau  ^ 
en  mettant  des  propos  impertinens  dans  ki  bouche  AtStrep- 
fiade ,  &  les  faifant  approuver  par  le  premier.  Anftophane 
ne  pouvoit  mieux  remplir  fon  objet ,  &  mieux  faite  éclater 
la  grofliéreté  de  Strepjîade  ^  qu'en  lui  fâifant  concevoir  & 
propofer  un  moyen  en  même  temps  ridicule  fie  impôflîble  i 
mais  fans  donner  une  explication  fi  line  à  ce  paflage ,  ne  pouN 
îoit-on  pas  dife  ^ViAriJiopkane  ignéroit  peut-être  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  fcul  point  ob  te  fpbere  de  vefriÉ  alîttmoit  le  feu  y 
&  que  ce  point  en  était  fort  voifîn  ?  On  trôuveroit  peut-être 
encore  bien  de*  gens  d*efprit  y  &  même  doués  de  taléns  , 
aflcz  peu  inftruits  de  l'eflet  de  nos  verres  âtdens,  p6ur  don- 
ner dans  quelque»  méprifes  femblables.  Ne  pourroit-on  pas 
encore  foupçonnet  <jue  le  'mot  qu'emploie  Arijlôphànè ,  n'cft. 
%  que  pour  la  mefure  du  vers  ?  Rien  de  plus  oroînairé  dax^s 
les  Poëtes  que  ces  expreflions  jyeu  eXaélbés  ^  tStt  de  fa  côti-* 
crainte,  continuelle  de  la  verfincation.  Quant  à  l'autorité  du* 
jScoliafte  Grec  ^  elle  eil  d'un  hqmme  qui  nloAtf e  trop  d'igno^ 
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^ancc  far  l'effet  &  Tufagc  de  ce3  verres  ,  pwir  avoir  quelque 
poids*  Ce  qu'il  dit^  fçavoir  qu*0Q  lesfrottoit  d'iiaile  &  qu^oa 
les  échau£Eoic ,  doit  nous  donner  une  défiance  extrême  lur  le 
refte  de  fa  defcription,  C'eft  ici  le  cas  d'alléguer  la  règle  de 
Droit ,  que  tout  témoignage  eft  indivifible.  Celui  de  cet  Ecri- 
vain^ efl:  groflîérement  faux  dans  un  point ,  il  doit  être  re- 
jette en  en  tien 

On  pourroit  raffembler  un  grand  nombre  de  paflag^  pro- 
prés à  prouver  que  les  Anciens  fe  fer  voient  de  fpheres  de 
verre  j  &c  non  de  verres  lenticulaires  pour  brûler.  Pliae  (a) 
parle  des  boules  de  verre  ou  de  cryftal  avec  lefquelles  on  brû- 
loit  les  habits ,  ou  les  chairs  des  malades  qu'on  vouloir  eau- 
térîfçr.  Cétoit ,  fuivant  Plutarque  ^  avec  une  fphere  de  verre 

?iue  les  Veftales  allumoient  le  teu  facré.  J*ai  peine  à  me  per- 
uader  que  ces  Auteucs  euflènt  pris  un  verre  feulement  plus 
relevé  aan$  fon  milieu  qu'à  fes  Dords ,  pour  une  fphere. 

Les  raifbns  de  ceux  qui  ont  voulu  trouver  dans  l'antiquité 
des  traces  des  verres  lenticulaires ,  me  paroiflent  adez  difcu- 
[técs  :  il  me  refte  à  établir,  par  des  témoignages  certains,  qu'ils 
n'ont  comment:é  à  être  connus  que  vers  la  fin  du  XIII^  fie* 
cle.  Les  voici  raiïemblés  en  peu  de  mots. 

Premièrement ,  les  écrits  de  Roger  Bacon  montrent  que 

cette  in vention ,  puifque  les 
ont  la  vue  affbiblie  ,  fe  ré- 
ap[)liquer  un  fegmeiît  fphérique  fur  les  objets  qu'ils 
voudront  voir  (  ^  ).  C'eft  dans  l'Italie  que  nous  trouvons  les 

J>reroieres  traces  des  verres  appelles  Lunettes  ,  &  cela  vers 
es  dernières  années  du  XIIP  necle.  M.  Sport  [c)  nous  a  rap- 
Î^orté  une  Lettre  curieufe  écrite  par  Redi  à  Paul  FaJconien  , 
ur  l'Inventeur  des  lunettes.  Redi  y  allègue  une  Chronique 
manufcrite ,  confervée  dans  la  Bibliothèque  des  Frères  Prê*- 
cheurs  de  Pife.  On  y  lit  ces  moTS  :  Fraur  AUxanderde  Spinâ, 
vir  modejius  &  bonus  ^  quacumque  vidit  &  mdivitfaBa ,  fcivU 
&  facere  :  oailaria  ab  aliquo  primo  faSa ,  &  communicarc  no^ 
knu^  ipfejecit  &  conmunicavit  corac  Ailari  &  vol^ntç.  Ce  boa 
Perc  mourut  en  1313  à  Pife» 


f 


a)  Lib.  %€ ,  )7,  Voye^  Idolineuz ,  Dioptfkk.  M. 

b  )  Vom  Fart,  préced.  Syfi.  çmpUt  fC^tiqui  j  T»  II  »  xem.  p* 

c)  Richer,  çurUvfts  ^antij»  D\ff*  i6%    ig» 

Le 
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Le  même  Rcdi  poflëdoit  dans  fa  Bibliothèque  un  manuf- 
crit  «de  1199  ,  ou  on  lit  ces  paroles  remarquables  :  Mi  trovo 
€o/i  gntvojb  ifanni  ,  che  non  arci  valen:[a  di  ieggere  é  difiriverc 
ftn[a  vetn  appellaù  Occhiali,  trovad  novellamenteper  commodità 
mU* pùvcri  vtcchi  >  quando  affiebolano  di  vedere.  (j'eft-à-dire ,  je 
fhe  trouve  fi  accablé  d'années  ,  que  je  ne  pourrois  ni  lire  ^ 
ni  écrire  fans  ces  verres  appelles  ôcchiali^  (  lunettes  )  qu'on 
a  trouvés  depuis  peu  pour  le  iecours  des  pauvres  vieillards 
dont  la  vue  eft  afibiblie. 

-  Le  DiéHonaire  de  la  Crufca  nous  fournit  encore  une  preuve 
que  les  lunettes  étoient  d'une  invention  récente  au  commen- 
cement du  Xiy^  fiecle.  Il  nous  apprend  au  mot  Occhiali  ^ 
que  le  Frère  Jordan  de  Rivaào,  dans  un  Sermon  prêché  en 
1305,  difoit  à  (on  auditoire^  qu*il  y  avoir  à  peine  vingt  ans 
que  les  lunettes  avoient  été  découvertes,  &c  que  c'étoit  une  des 
inventions  les  plus  heureufes  qu'on  pût  imaginer.  On  peut 
ajouter  à  ces  trois  témoignages  ceux  de  deux  Médecins  du 
commencement  du  XIV^  fiecle ,  Gordon  &  Gui  de  Çhauliac. 
Jjc  premier ,  qui  étoit  un  Doâeur  de  Montpellier  ^  recom- 
mande dans  Ton  Lilium  Mcdicina  ,  un  remède  pour  conferver 
la  vue.  Ce  remède  efi  {Tunejî  grande  vertu  ,  dit-il ,  qiCilJeroit 
lire  â  un  homme  décrépit  m  petius  lettres  fans  Umettes.  (xui  de 
.Çhauliac ,  dans  fa  Grande  Chirurgie ,  après  avoir  recommandé 
<livers  remèdes  de  cette  efpece ,  ajoute  que  s'ils  ne  produiftnt 
aucun  effet ,  il  faut  fe  réfoudre  à  faire  ufage  de  lunettes. 
.  Voilà  le  temps  auquel  l'invention  des  lunettes  commen^ 
k  paroître  aflez  oien  conftaté  :  il  nous  refteroit  à  en  faire  con- 
jioitre  l'Auteur  ;  mais  c'eft  un  fujet  fur  lequel  nous  n'avons 
pas  tout  à  fait  les  mêmes  lumières.  M.  Manni  qui  a  donné 
deux  fçavantes  Diffèrtations  fur  l'origine  des  lunettes  {a) ,  pré- 
tend néanmoins  qu'elles  font  dues  a  un  Florentin,  nommé 
Salvinio  degli  armati  {h).  Comme  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer ces  Diflèrtations ,  il  nous  eft  impoflible  de  juger  des  rai- 
fons  fur  lefquelles  il  fe  fonde.  Mais  l'érudition  dont  l'Auteur 
a  fait  preuve  ,  nous  donne  lieu  de  penfer  qu'elles  font 
folides. 

(4  )  RmcoUa  JtOpufcoïi  Scuntif.  i  PiiMûg. T.  IV.  Fenet  ij\f. 
\b)  Journal  Etranger  »  Ma»  17;^. 

Tome  I.  I  i  i 
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Invention  de      Une  dëcouvcrte  des  plus  mémorables  illuftre  le  commen* 
UBoujfoU.    cernent  du  XIV*  fiecle;  j'entends  parler  de  celle  de  la  bouf-^ 

foie  que  des  Melphitains  inventèrent  vers  Tan   1302.    Les 
Hiftoriens  varient  peu  fur  Tépoquc  :  Tincertitudc  ne  tombe 

Çrefque  que  fur  les  noms  de  rinventeur.  Les  uns  le  nomment 
^lavio,  Gioia  ,  les  autres  Tappellent  Giri  ^  quelques  autres  en* 
fin  les  affbcient  enfemble  dans  cette  découverte.  Mais  après 
tout,  peu  importe,  &  ce  feroit  en  vain  que  nous  ckerchc* 
rions  de  plus  grandes  lumières  fur  ce  fait. 

La  plupart  des  découvertes  ne  viennent  à  leur  perfeâion, 
que  par  acs  accroiflemens  infenfibles.  Cela  eft  vrai ,  furtout 
à  l'égard  de  la  boufible.  On  ne  peut  douter ,  quand  on  con- 
sidérera les  paflages  que  j'ai  cités  plus  loio,  que  la  direi^ion 
dePaimant  n'ait  été  connue  plufieurs  fîecles  auparavant,  qu'on 
ne  la  communiquât  même  à  un  morceau  de  fer  ,  fans  doute 
alongé ,  &  que  les  gens  de  mer  ne  s'en  ferviflent  pour  diriger 
leur  route.  On  faifoit  nager  ce  morceau  de  fer ,  en  le  plaçant 
fur  une  petite  nacelle  de  Dois  ou  de  liège ,  &  fa  direction  fer- 
voit  à  indiquer  le  Nord.  C'eft  à  peu  près  ainfi  que  plufieurs 
nations  Indiennes  le  font  encore  :  mais  il  eft  aifé  de  (èntir 
combien  ce  moyen  étoit  peu  commode ,  &  combien  de  fois 
l'agitation  de  la  mer  devoît  le  rendre  impraticable.  Cepen- 
dant on  s'en  tenoit  là ,  tant  l'ignorance  avoir  étouffé  le  génie 
iropre  à  l'invention  &  à  la  perfection  des  découvertes.  Les 

lelphicains  dont  nous  avons  parlé ,  imaginèrent  la  fufpen- 
fion  commode  dont  nous  ufons  aujourd'hui ,  en  mettant  l'ai- 
guille touchée  de  l'aimant  fur  un  pivot  qui  lui  permet  de  fe 
tourner  de  tousjes  côtés  avec  facilité.  On  ne  fçait  s'ils  allè- 
rent d'abord  plus  loin  :  dans  la  fuite  on  la  chargea  d'un  car- 
ton divifé  en  31  rumbs  de  vents,  qu'on  nomme  la  rofe  des 
vents ,  &  l'on  fufpendit  la  boîte  qui  la  porte  de  manière,  que 
quelque  mouvement  qu'éprouvât  le  vaiflèau ,  elle  refiât  tou- 
jours horizontale.  Les  Anglois  fe  font  lionneur  de  cette  addi-*- 
tion  à  la  boufible ,  jure  an  injuria ,  c'efl  ce  que  je  ne  f^aurois 
dire  ;  je  n'en  cpnnois  du  moins  aucune  preuve. 

Il  efi  inutile  de  faire  ici  l'éloge  de  cette  invention,  hcs  pro- 
grès de  la  navigation  qui  changea  prefque  fubitemcnt  de  /ace, 
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les  gens  de  mer  s'enhardiflant  de  plus  en  plus  à  s'éloigner 
des  côtes ,  le  commerce  de  toute  TEurope  qui  prit  par-là  une 
nouvelle  vigueur ,  la  découverte  enfin  d'un  pa{ïage  aux  Indes 
Orientales  en  doublant  le  Cap  de  Bonne-Elpérance ,  Se  celle 
de  l'Amérique  ;  tous  ces  avantages  font  des  fruits  qu'on  re- 
tira de  l'invention  de  la  boufible  dan$  ce  (îecle  ou  le  fuivant. 
Ainfî  ce  n'eftr  pas  fans  raifon  que  la  ville  de  Melphi  fe  fait 
gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour.  On  voit,  fuivant  quelques 
relations ,  fur  une  de  fes  portes  une  infcription  qui  rappelle 
la  mémoire  de  cet  événement  ;  elle  jouit  même  de  quelques 
privilèges  particuliers ,  &  elle  porte  pour  armes  une  Boufiole. 

Nous  ne  nous  amuferons  pas  à  dilcuter  les  prétendues  au- 
torités qu'allèguent  ceux  qui  veulent,  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  trouver  une  connoiflance  de  la  bouflole  dans  l'antiquité. 
Il  fuifit  de  confidérer  les  nombreux  paflages  oii  les  Anciens 
ont  parlé  de  l'aimant,  pour  fe  perfuader  que  fa  vertu  attrac- 
tive ,  &  celle  de  la  communiquer  au  fer  ,  font  les  feules  dont 
ilç. eurent  connoiflance.  Ce  font  en  effet  lès  feules  dont  ils 
aient  parlé  dans  leurs  écrits  ;  &  l'on  ne  fçauroit  préfumer 
que  fi  la  direâion  de  l'aimant  leur  eût  été  connue ,  elle  eût 
moins  excité  leur  admiration.  Cependant  Pline^  dans  un  paf- 
{age  remarquable  (  a)  ,  &  où  il  s'étend  avec  une  forte  d'en- 
thoufiafme  fur  les  propriétés  de  Taimant ,  ne  dit  rien  de  fa  dir 
reélion  ,  &  l'on  fçait  que  Pline  étoit  bien  plus  porté  à  adop- 
ter, fans  beaucoup  d'examen,  ces  fîngularités  de  la  nature,  qu'à 
les  rejetter  :  d'ailleurs  il  lui  étoit  ailé  d'en  éprouver  la  venté. 
Çlxmdun  dans  ces  vers  pompeux  (  ^  ) ,  où  il  céle'bre  les  pro- 
priétés de  Taimant ,  garde  fur  celle-là  un  profond  fîlence.  En 
faut-il  davantage  pour  établir  qu'elle  fut  entièrement  inconnue 
aux  Anciens.  Je  dois  feulement  craindre  de  paroître  avoir 
donné  trop  de  foin  à  prouver  ce  que  les  Lecteurs  ne  me  con- 
tefteront  point. 

Il  n'efl  pas  poflible  de  déterminer  au  jufle  quand  cette  pro- 
curer CCS  difTcrtatîons  ,  il  nous  êft  împoflible  de  rapporter  les 
raifons  fur  lefquelles  cette  prétention  efl  fondée.  Nous  le  fe- 
rons 11,  avant  la  fin  de  rimpreffion  de  cet  ouvrage,  nous 
pouvons  découvrir  le  livre  cité* 

(a)  Hift.  Nat,  L  xxxyi,  c.  i6.  .  ^ 

k)  Dt  maauttn 
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Arifiotc  3  mais  coûnu  dès  le  XIH^  fiecle ,  &  cité  par  Vincen 
de  ieaûvais  (a) ^  ic  Albtn le  Grand (b) ^  on  lie  ce  paflàge* 
remarquable  :  Angulus  quidam  magnetis  efi^  cujus  virais  conver-^ 
tendifemim  tfi  ad  Zorrum  ^  idtft  ad  Septentrionem  ^  &  hoc  uaut" 
iur  nauta.  Angulus  vero  alius  magnetis  illi  appojitus^  trahit  ad 
Afron  y  id  efi  Meridiem.  Ces  mots  défignent  d'une  manière 
auili  claire  qu'on  puifle  le  défirer ,  la  propriété  dircâive  de 
Taimant ,  &  fon  ufage  dans  la  navigation* 

\^t,%  vers  de  Guyot  de  Provins  j  roëte  du  XII^  fiecle ,  car 
il  étoit  à  la  Cour  de  Frédéric  I ,  tenue  à  Mayence  en  1 1 8 1  , 
nous  fourniflent  une  nouvelle  preuve  que  la  connoiilance  de 
la  direéUon  de  Taimant  étoit  aéja  répandue.  Icelle  étoile  ne  fi 
muety  dit-il,  d'abord  en  parlant  de  l'étoile  polaire  ;  puis  il  ajoute  ; 

Un  Art  font  ^  qui  memirne  puet  , 
Par  vertu  de  la  Marinette  ^ 
Une  pierre  laide  &  ncireae  j 
Oà  le  fer  volontiers  fe  joint  j  &c. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  attribuent  ces  vers  au  Moine  Hu^ 
gués  Bertius  ,  contemporain  de  S.  Louis  ,  &  par  conféquent 
du  milieu  du  XUP  uecle  :  mais  cela  fut-il  vrai ,  il  s'enfuit 
toujours  de  cette  autorité  eue  la  connoiilance  de  la  direâion 
de  l'aimant  eft  du  moins  de  ce  fiecle ,  &  précède  l'invention 
àcs  Melphitains.  Le  nom  que  porte  l'aimant  dans  ces  vers  ou 
il  eil  appelle  la  Marinette  y  a  caufe  de  fon  utilité, pour  les  ma- 
rins 9  femble  même  défigner  un  ufage  établi  depuis  long-temps. 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  que  l'invendon  de  cette  Bouf^ 
foie  informe  dont  on  ufoit  avant  celle  de  Giota  de  Melpki  , 
eft  due  aux  Chinois  »  &  nous  a  été  apportée  par  Marc  PauL 
Mais  les  témoignages  précédens ,  qui  nous  ramènent  à  une 
époque  plus  ancienne  que  celle  de  ce  voyageur  célèbre,  ne  nous 
permettent  pas  d'adopter  ce  fentiment.  Il  eft  vrai  que  les  Chi^' 
nois  ont  connu  la  Boufible  tfès4ong*teniips  avant  les  Euro- 
péens ;  mais  fi  elle  nous  vient  d'eux  ,  c'eft  par  l'entremife  de 
quelque  autre  que  Marc  PauL  Nous  conjeâurons  que  ce  pour- 
roit  oien  être  par  celle  de  quelque  Vénitien  qui  faifoit  le 
commerce  de  l'Inde  :  ce  commerce  étoit ,  comme  l'on  fçait , 

{a)  Sv<eul.Hi^,  u  ir,  L  8,  c.  Xf* 


(b)  Dt  mi/kraliiiê$.* 
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pour  Vcnife  la  fource  des  rîcheffcs  &  de  ropulence ,  &  par 
conféquent  dévoie  attirer  dans  l'Inde  un  grand  nombre  de 
Vénitiens,  Quelqu'un  d'entr'eux  aura  pu  pénétrer  jufqu'à  la 
Chine ,  ôc  là  ayant  appris  la  propriété  de  l'aimant ,  il  en  aura 
înftruit  Tes  compatriotes  à  Ton  retour. 

L'invention  de  la  BoufTole  eft  fi  mémorable,  que  l'on  ne 
doit  point  s'étonner  que  les  Nations  s'en  foient  difputé  l'ho'n^ 
neur«  Les  François  ont  allégué  POUf  eux  la  connoiflànce 
ancienne  que  fourniflent  deux  de  leurs  Ecrivains ,  de  la  pro- 
priété direâive  de  l'aimant.  Ce  font  en  efïet  deux  François, 
Guyot  de  Provins  6c  Vincent  de  Beauvais,  chez  qui  nous  en 
trouvons  les  plus  anciennes  traces.  Ils  ont  auifî  prétendu  que 
la  coutume  de  fe  fervir  dans  la  rofe  des  vents,  d'une  fleur 
de  lis ,  pour  diriger  le  Nord,  prouve  que  les  premières  Bou{^ 
foies  Ont  été  faites  en  France ,  &  qu'on  les  a  enfiiite  imitées 
ailleurs.  On  en  a  aufli  voulu  tirer  une  preuve  du  nom  de  Ct- 
lamita,  que  porte  l'aimant  chez  les  Italiens ,  nom  qui  paroit 
venir  de  celui  de  Calamiu^  qui  en  ancien  François  figni-' 
fioit  une  petite  grenouille ,  à  laquelle  on  conipare  l'aimant 
nageant  fur  l'eau ,  comme  on  le  mettoit  autrefois  avant  que 
de  fufpendre  l'aiguille  fur  un  bivot.  Les  Anglois  prétendent 
à  la  gloire  dé  l'invention ,  2c  ils  difent  poilr  eux  que  le  mot 
de  BouHble  dont  fe  fervent  les  autres  Nations,  vient  du  mot 
Anglois  Boxely  Boite.  Un  Sçavant  d' Allemagne  (  a  ),  qui  ^ 
pris  des  peines  extrêmes  pour  revendiquer  à  la  patrie  quan-* 
tités  de  aécouvertes ,  a  voulu  lui  faire  honneur  de  celle-ci , 
fur  lé  fondement  que  les  noms  de  vents  qui  font  infcrits  fur 
la  rofe ,  font  Allemands.  Je  laiffe  aii  Leâeur  à  pefer  ces  rai-^ 
fons  qui  me  paroiflent  peu  folides.  On  peut  concevoir  facile- 
ment que  diverfes  Nations  ayent  fuccemvement  perfectionna 
la  Bôuflble.  L'Italien  fufpendit  l'aiguille  fur  fon  pivot ,  &' 


plus  de  monofyllabes  pour  défigner  les  points  cardinaux ,  afin 
de  pouvoir  plus  facilement  en  compofer  les  noms  des  rumbs 
moyens.  La  Langue  Allemande  ou  An^loife  s*e(l:  trouvée  jouii: 
de  cet  avantage  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  aux  vents  les 

C^  )  Goropins  Bccanus. 
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noms  qu'ils  portent  aujourd'hui  :  je  ne  vois  refter  aux  Frafi^ 
cois  que  l'avantage  d'avoir  fourni  la  fleur  de  lis  comme  une 
terminaifon  plus  agréable  pour  montrer  le  point  principal , 
c*eft-à-dire ,  celui  du  Nord. 

VIII. 

Ceft  de  l 'invention  feule  de  la  Bouiïble  que  le  XIV*  ficelé 
tire  quelque  luftre.  Il  nous  préfente  y  à  certains  égards  ,  des 
traits  moms  brillans  que  le  XIIP ,  où  l'on  vit  de  grandes  en- 
trcprifes,  &  des  hommes  qui  ont  montré  des  étincelles  d*un  gé- 
nie fupérîeur .  On  voit,  a  la  vérité,  dans  le  XIV*,  un  aOTez  grand 
nombre  de  Mathématiciens  ,  Se  furtout  d'Aftronomes.  Mais 
la  plupart  font  plus  dignes  de  louantes  par  leurs  efforts  pour 

f>énétrer  dans  des  Sciences  encore  uj>eu  connues ,,  que  par 
es  progrès  qu'ils  y  firent.  Tels  font  Pierre  cTApono ,  Auteur 
d'un  Traité  lur  TAftrolabe  ;  Cechi  d'Afçoli ,  que  fes  fentimens 
finguliers  conduifirent  au  bûcher  \  Robert  Holcoth  ^  Religieux 
de  S.  Benoît;  Gérard  de  Crémone ^  qui  traduifit  divers  Au- 
teurs d'après  l'Arabe,  &  dont  on  doit  plutôt  louer  le  zèle  que 
Tintelligence  ;  Climiton  Langlei  ^  Guillaume  G nfaunt ,  Nicolas 
Linn  ,  tous  trois  Anglois ,  &  Auteurs  de  quelques  Traités 
peu  importans  ;  Jean  de  Saxe,  Henri  de  ffejjè  ,  Marc  de  Bé-- 
nevent  qui  écrivit  fur  le  mouvement  propre  des  fixes,  &c. 

Nous  devons  faire  plus  d'attention  a  Henri  Batem  de  Ma* 
lînes  ,  &  à  Jean  de  Lineriis  :  ce  furent  Tun  &  l'autre  des  AC- 
tronomes  Obfervateurs.  Le  premier  reconnut  diverfes  fautes 
dans  les  Tables  Alphonfines  ,  &  écrivit  un  Traité  où  il  les 
relevoit {a).  Le  fécond  redlifia  auflî  les  lieux  des  étoiles ,  ob- 
fervés  par  fes  prédécefleurs,  &  Vendelin  a  rapporté  quelques- 
unes  des  obfervations  qu'il  fit  pour  cet  efFet  (^J  :  il  enfeigna 
les  Mathématiques  à  Paris. 

Jacques  de  Dondis,  furnommé  Horologius^  par  les  raifonsque 
nous  allons  dire ,  fe  fit  une  grande  réputation  vers  le  milieu  du 
XIV*  fîecle.  II  réunit  dans  un  degré  éminent  pour  fon  temps 
les  qualités  de  Philofophe  ,  de  Médecin  ,  d'Aftronome  &  de 
Méchanicien  ,  mais  il  doit  principalement  fa  célébrité  aux 
deux  dernières.  Il  fabriqua  une  horloge  qui  pafla  pour  la  mer- 

{41)  ÂStrxxa.  PJbiloL  prol.  &  1.  n,  c  ^* 
(h)  Gadèndi  ^  op.  t.  ri ,  p«  ; i i. 
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iKciUe  deibû  iieele.  Ellennarnucic^xnitre  les  heifrcs^ie  cours'du  : 
Soleil  y  celui  de  la  Lune  &  des  autres  planètes ,  auffî-bién  que 
les  mois  &  les  fêtes  de  Tannée.  Cet  ouvrage  lui  mérita  le  fur-' 
nom  àLHarolozio  ,  qui  çft  deTçiru  4#nsla  fuite  le  nom.  de  fcs^ 
defcendans.  Jacques  de  Dondis  €Ut  un  fils  nommé  Jean  ,  qui/ 
fut  aiifli  Aftronome,  6c  qû]r^ezpli<}ûa  (la^s  un  oûyragè  pirti-^ 
culier  ,  intitulé  Planétarium  y  le  méchanifme  de  Thorloge  de 
fon père Tmais cet  ouvrage  cft  reftë  hian1ïff:rit;iî^^/72tf)wa/2«^ 
s'eft  trompé  (û)  en  prenj^^.!'hor|pge  de  Pavk  pour  celle  que 
Dondus%Lyovi  fabriquée ,  &  en  nommant  ce  Mécnaniclcn  Jean 
au  lieu  dé  Jacques.  Ils  mpurûr^tlt  Tun  &  l'autre  vers  la  fin 
du  XIV^  fiecle.  Cette  famille  fubfifte  encore  aujourd'hui  en 
deux  branches.;  ruhe  agrégée  au  Corps  dès  Patr^ôiens  de  Vf- 
nifc ,  Tautre  décorée  du  titre  de  Marquis  {h). 


(  a  )  JnpraUB.  adAlfrag.  orat»  kurod, 
\h)M.  Falconec  a  donné ,  daïis  les  Mé- 
moires de   r Académie  des  Infcriptions, 
T.  XX ,  un  ff avant  Mémoire  fiir  Jacques 
de  Dondis ,  &  a  (on  occafion  (iir  les  Hor- 
loges à  roues.  Nous  l'imiterons  e^i  faifant' 
paûer  brièvement  en  revue  les  ouvrages 
de  ce  genre  ,  qui  ont  eu  ,  ou  qui  ont  en- 
core le  plus  de  célébrité.  Le  premier  eft 
celui  de  Ctéfîbius ,  dont  Vitruve  (  Arck, 
L  IX j  j^.  )  a  ddniié  laâefcfiption.  Le  prin- 
cipe de  fbn  mouvement  étoit  hydraulique. 
Une  nacelle  renverfée,  &  fiirn^eant  à 
mefure  que  l'eau  montoit ,  pouil^it   par 
une  règle  dentée ,  une  roue  dont  les  dents 
s'engrenoient  avec  les  fiennes  :  cette  r6ue 
en  pouflbit  d'autres  qui  fervoient  à  mon- 
trer les  heures  »  à  faire  jouer  divers  inftro-* 
mens  à  vent»  &c.    Long -temps  après 
Ctéfibius ,  l'Hiftoire  fiait  mention  àts  libr- 
loges  de  Boece  &  de  Caïïîodore ,  dont  la 
delcription  ne  nous  eft  pas  parvenue.  Il 
eft  fort  peu  probable  qu'elles  faÂènt  auffi 
compoiees  que  celle  de  Ctéfibius.  Le  Pape 
Paul  l  en   envoya  une  à  Pépin  le  Bref 
vers  la  fin  du  VII*  fiecle.  Celle  dont  le 
Cdlife  AéironRefchid  fit  préfënt  à  Cbarle-  ' 
magne ,  eft  célèbre.  Elle  étoit  fort  qonjpt»^  ^ 
fcé  &  fort  ingénieufê.  (Foyer  L  Impart,  i;.  ) . 
On  voit  au  milieu  du  IX*  ùecle ,  celle  de 
P/u:ificus,  Diacxe  de  Vérone.  Léon  le  pW 


lolbphe  en  fit  une  des.  pins  magnifiques 
pour  l'Empereur  Théophile  j  &  richeflfe 
.  fut  la  caufe  d£  (k.  perte  ^.  un  des  CucceC- 
^fèurskle^Tlîéophfle^  lar£t  fendre,  aimant 
mieux  remplir  Tes  coffres  de  l'or  qui  y  étoic 
employé  y  que  de  le  voir  décorer  un  ciië$- 
d'œuvre  de  l'art*  Au  coinhiéncefaient  idû 
XI V<  fiecle  >  fTalingfonishénédiam  An- 

flois ,  s'illuftra  par  une  Horloge  fembla- 
le ,  &  l'on  croit  que  ce  fut  ce  qui  donna 
a -DSsttUs  ridée  de  la  fiettue^^afea^  V!£. 
conti  en  fit  faire  une  à  Pavie ,  de  cette  eC* 

Cce  f  l'Artlfte  &  nêmmoit  Guillaume  Zé- 
idin.  Charles  Vie  fit  raccommoder  par 
Janeilus  Turrianus ,  avec  qui .  il  ^s'adonna 
beàucou^^  -à  la  Méchariique  dans  les  der-^ 
nieres  années  de  Ùl  vie*  Celle  de  Straf- 
-  bourg v-ftttjovrd'kui  célèbre,  frété  faite  fiir 
les  dèfièins  du  Mathématicien  Conrad 
Daf^podius)  ea  i  ;  80  s  &  bientôt  après  le 
Chapitre  de  S.  Jean  de  Lyon  en  fit  faire 
une  par  Lippius  de  Bafle  »  q^i  eft,  ;c 
crois ,  regardée  comme  lafeconde  de  FEù* 
rope  5  elle  fut  rétablie  par  Nourriflbn  ^ 
Horloger  de  Lyon,  en  if^o;  mais  elle 
commence  à  deniander  en  quelques  par- 
ties un  'nouveau  -reftauràteur.  Les  atftres 
Horloges  célèbres  (Qnt.cQUà  de  Lunden , 
de  Nuremberg i  d'Aufbourg,  de.  Liège  , 
de  Venilé ,  &c« 
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^bfirvatetir.  IP  dicaavré  ia' réfhiSèoH:  Afir^iémi^i 


JN  o  u  S  venons  de  roir  dand^lis  deuit  fîecles  précédens ,  le^ 
Mathématiques  fe  relever  lentement  de  la  langueur  où  clles^ 
avoient  été-fi  lông^<!©mf»'pl6ngèiS|>arim 
prëfënte  dès  ^ogrliplasr  rapides  vers  leiair  r^tâblifTemeitt,: 
nous  a  jparu  ^lopre ,  par  cette  raiibn  ,i  à  îovmet  comqie:  un? > 
nouvelle  époque  dans  c^ect  Hi^ite.  S)  nbustn'y  tciomvonrsinui: 
encore  de  gràtidès  découvertes ,  cbnime  celles  qoiicairaâiriiri. 
j(ent  le  X YU^  fiecle ,  nous  y  voyons  du  moins  des  hoinmesf 
qui  entrèrent  dans  la  bonne  route ,  &  qui  travaillèrent- 
puiflammentà'ia'ïéftattration  des  Sciences^  Il  y  aurwt'raênio 
dermjufliicte  à  lûi.MfurereQtiéreïitteM  ie^  inéme  d'avoir  con^» 
tribué  4  leur  acci:oifiemeiit«  Diver^itraitsV|ue  la  kâujre  de  ce; 
Livre  fe):a  contioStre^  aûnonoént  dans  ceux  qui  nous  les  foui>: 
BÎilent,  quelque  chofè  de  mieu3(  que  du  zèle  &,derin£elli-< 
gence,  :  • 

L'Algèbre ,  qui  avoir  pris  ÂaiiZànce  'xAifit.  ks  AxsakÀS'^  îvo 
ttanfplaotée  au  commencement' >d&  6e.£fcle«ea Occident. 
L'Europe  a  cette^obligadk^ik  à^'iZîéo5iim/'i&  P^i  ^i  «  pqrtéï^a. 
defîr  de s'inftruire  dans  lès Mktbémâ(tiques5  fit  de  longs. vo^a-^. 
ges  en  Arabie  &  dans  les  autres  contrées  Orientales*  A  fûn 
retour  il  fit  connoître  TAlgebre  à  fes  compatriotes  y  &;  nous, 
trouvons  liiên^  qu'elle  fir  d^flèzi  Rapides  proglrèsii  Nbusrnet'.i 
marquons  en  è^fët  dès  lemilieirîdii  XîVi^'iîedteij'CJ[ueJeâ  reglesss 
de  l*Algeb4-e,  ^vd  \à  re£!>Iutiba;da£œimd'jdegi^:5cé^  Viudr^ 
gairemenr connues  :  Pbuvrage  ào^Rénxmakuàmsf^ 
gles,  nous  en  fournit  la  preuve  l'cac  le  pfopofant  uni^nroblêhfte 
\A  analyfe  algébrir  ^^    -    -     -'  '^  -^-—  --^-^— 

n6û  ^u  fécond  degré 
câtiâuès>4  fidi  j  dit41 


en  eit  plus ancteixnç , ce cçtte  connoil^ance eit  anQ^L^conar^ 
TomcJ,  ^.  Kkk 


,:,,Ce.M!îMifeématicieri  çcriyiE  4iycrs  ouvrages  |, qui  «nt  Rfté 
nAOiifçric$;  Mn  €l'c^x.regàrdoirla-Géoinécn6)  &  parut  aflèz 
bon  à  Comman^n  k.>f^0Xff  miriur  4e  voirieloor-  a  laén  4u 
XV  P  ileclé.  Il  en  préparoic  une  édition  ^  lorfqu'il  mourut ,  ce 
qui  en  fit  échouer  le  projet  (  a  ),  I 


Z'j\  ..  ?.î'jï;V  L.'rr  r^Ioofl  T-'iO.S  :»IIvi-:  h   7*'  v   ij 


'»  e,'' 


L*/^mûQmwmkw^i<lv^^  ad  commence-. 

iik3)(t,tl&:cé)fié<il0^ idlkifM  cuMViéei  put  {Jk»&.  4e  4S^mn€^  ^ 

quif ia: inrofidroitf idah  de :,\fiçofip^  2(  qui  fitjfj^ 

g!Bpd;am»bî&df  «^dîTcipè^SpjiiM^^  Aftinooiii^â  iqjùçlque  p>r^à 
Ja'txAavcation  dillccttffr&fitépçc  vJ&^iliéx:iâvic;diyçrs  ouvrages. 

ÎMriubfiftent'dans.ia  Bibliothcque  de  WfdyetÇité  de  Vienne, 
près  lui' )rintlc^faBaepii?i?w/«fl^^i//^^  écrivit,  auflî  fur 

dimYs- ifiùtfts fi AftroiMunîàues^.  Il ( cddcntic  l^rcpUt:  U .néceflité 
d'une  rërocmativm  duLCattiftinerr^  te  il  pcopoi^p^ur  cela  des 
moytns\^;fok pcu£.fjufter7H{inndd folairQ  ay«c  Jbi ciyih&c  Vto 
ciéuaftmuG^rfôâc  pour. raticordcr; Tannée. f(3^re  ^yeç  1^  lu- 
naircL .  Sûâ  projet  rut  Tappcobatîooixlu  Pape  J^n  Ji^XIII^ 
&  des  Prélats  aflèmblés  au  Concile  de  Conftance.  Mais  il 
tarhif?lc 

mêmripifcpi'an  pôiht;  de  pcnCei:  &; di écrire. q^ctlar.na^ilançe  de 
>.nC^/aqrodl  pb  £itre^diédtxtte:dr  dbt  Ai:^.  .  «^ 
^  Le: Cardinal  de  £j^  s'acquit  auffi  au  coin{nenceiiien(  de 
ccufiecte  une  Kraoi^.  réputaciott  en.  .Géométrie  ^£c:  eni  A^b^p^ 
noaûe;r JT  in£ftar}iurtobtj furcla  téfbmiàtiûn^ 4»-  Caiie^drifir  % 
&  il  releva  4iVrCrs  déhbkk  dans  Jiss  [TaUfiS  Atli^onfines  ^  en 

ri  il  iêttomp;;  néamiioin^iKlquè^^  (^V^^llreft  kpifeftnber 
Modernes  qui  ait 'tenté' de  -faire,  revivre  1^  fyftême  JrNjba- 
goricien  ^  qui  metrl^^  Terre  ea  mouvement,  autour  du  Soleil 
(x):  maifiT/lé  ténus  n'étoit;pas  encore  venu ,  où  une  «^inion 
fincontraîcei^au  ^tiiituijl^agcr.  des  dfens  y  pèuveikr&iire.  quelque 
fortttâd)Il  ium:^  i^âmeirssmgrqœi:  que  ce  X^aidicul  r^e  la  pro-^ 
pMc  guère  ipie  comme  im  ^ludojteiinjgémiGiij:^  &,(Cin  •«  la* 
regarda  pas  autr^meâ^.^  Ia  réputàâbaxbiciGardinar  de  Ci^  ^ 

'  (d  )  Bernarrf  Bardi ,  Càroni^MatS^  '  *  '  '     '  *  j  c  J  2?^'  Û§Rd  ig^raotîL 
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en  Géi>iiîél?teâ  iïîoirts^de^fiBïin[cleiiïeM  ï  eâ«îh4H9  atoir  ttoiaré 
la  quadrature  du  cercle ,  ^prétcntioçi  A  lacîjUeHc  s'oppoia  ft». 
terne nt  Regiômonêanus  >  qui  le  réfiita  avec  folidité  (a ).  Sœ 
autres  ouvrages  géoniétriqu<isne'^  contiennent  guere^uhe  didbu 
trine^  meilleure  que  fa  ^adiratuœ  ;'^'eft|KOttrquoi-  noâsanoïkB 
dirpenferons  même  d'en  citer  les  titres.  •  .'^| 

'    T  T  T 


:  I^e^.deitx  hc^mki^Si  à'  qoMn  Afathéotatiqiies  doivent  le  plui 
dans  ]q  XV^fîcrcie-;  {bn&i'âf^4<fA^&  ji'^^'ami^/zf^ 
point  coticevoii:  d'^itfux  une  i%l^  trop  avantâgeûfe  ;;  cjoe  d'e  t^ 
regarder  comme  le^  vr^ii  reftâ^urateurs  «de  ces  Scieneei  ^  À 
furtout  de  rAftronomie.  Ceci  nousen^i^  à  faire  connoîcre 
^vec  étendue  ce  qui  les  cotidërne.  Voici  les  ptificbaiix  traits  / 
de  leur  vie  8c  de  ledr s<  travaiix^;  je^commence  par  jr&i!âàK?A(>    i 

George  Puréaeh  ;^ttîififi!  nommé ,  parce  ■qtt'ii  ^toît  d^  wtw  Purback. 
droic  de  ce  tiom  entre  rAutricte  ^&  Ja  <Baiieiie  ^  naquit*^ 
I4i3«  Il  fut  difùiple  de  Jean  d6  Gmundm  ^  qui  en(èign6iti^A(M 
tronomie  au  commencement  de  ce  fîecle  dans  l*lJ«ttvcrfité 
de  Vienne.  Ce  flit4à  fans  doute  que  Puréaeh  puifade  goâo 

3û*il  eut  €ôu|%itr$  pout^  tè»e  Science/<i)  v«yagC(a  enfôîteidc(p9 
iverfcs  partiel  de  l'Europe  i  poafptofttiétites:cerii»biffinceff 
de  ceux  qui  cukiv6iteh&l^Aftmnomk.Dereroât>dans  ^pMrîe;^ 
il  fucoéda  à  ibh  Maître,  Jean  AéÇ^fU&h^^z^ths^  \vùie^éeé^ 
fort  foUicité  de  fe  fixer  à  Bouteghe  &:  à  Paèoûe.  Mais  Pa- 
mour  de  fa  patrie ,  8t  lest  biehfai»de  i'^Hmpiîttar  Fred&tk^ 
le.  fixèrent  à"  Vïennev  ^  •  *  i'*"-^"'  -•'••./..'i  -  ^i-.  j-^^i^o  '•  o   /'^  ,.:> 

Purktch  M  f  jouît  pàs^  pflotôr  db  h^  tikkéfoiîiid  de  Ja  nefé^\ 
dientaice,  qu'il  entrcffj^iie  un  ï>iiivra^  utile ,  Sciqiii  mânqiioittj^ 
C'était  une  bonine  kr&dnStjon  dtPtokfPÉie^^  onttx  avbk  ip^là* 
vérité  une,  6c  mêmeplufîeiirs  d'après  l'Arabe,  rtiats  diè§r< 
étoient  fort  v^eufeâ^^  parère;  qne  êfe^iiK'^i  lesnxvQieno^ftesyt 
nVntendoient  <{vit'  Mèd\6crétiÊ^  qisè^ 

Geori(eàc:Tté}Ânfndcit9^ird6nt^é^  GfeCp 

n'était  guère  meilkwf e  pal"  la|>rfiSm«  caifoni.  ^Puwitùfé  !  efiR  rfhil:> 
trcprit  unembuveile  ,  éd  confétàhc  Ib  précédentes  ,^  &  Oft^fes 

.    -  «.«  '       •       *  '      •     ♦  y      4*.  .  •  >v>  •  '       '     ♦> 
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corrigeant-  G*étoîtCout  ce  qu'il  pouvoir  faire  ^  paifee  qa'îi  îgno- 
,K>it  le  Grec  -&  PAi^be  ;  mais  aidé  des  coimoiflances  qu'il 
avoir  en  >Ailrononiic  &.  de  ces  cradudUons  déjà  faires  ^  il  par- 
o^inc  a£[bz.bien  àrrétdblîr.le^  vrai  (ehs ,  &  le  texte  de  Ptokméc^ 
4Qat  iknfic  .dans  .k .'fuite  .un  abrégé  qui. n'a  [anais  vu  le 
jour.  .-^  j!    ,...  •  /  !    i'    *. 

Purbach  s'attacha  fpécialemcnt  à  obferver.  II  fentit  que  c'é- 
toit  le  feul  moyen  de  corriger  ou  de  confirmer  les  hypothefes 
de  l'ancienne  Aftronomie.  Il  imagina  dans  cette  vue  divers 
io{||rujnons ,  &  ii  seGùSsi  cëui  îles  [Aiaeiéns.:  Il  corrigea  d'après 
icsîObfervationsvlcs^  hypothefes. de  Pkticiuée  en  divers  points, 
iC  il:Jncfo4uiût  de  nouvelles  équations.da/us  lès  mouvemens 
des.  planètes^  Il  meïura  plus  exinâeiTieM  le^  lieux  des  fixes  y 
éoût  la.'Connôiilknce  eft  il  néce0aire.  pour  les  mouvdnens  ce* 
kfte$.::Paut.^(^t  enfia  Jes  Aftronomes  dans  leurs  calculs^ 
il  dreflît  i&"gîi|îuwi  nombire  dp:  Tablas -de  dijFérentb  espèce  : 
.  nsds  ce  tdox^t-jola  luia  le  pJôsnd'oWigafion  ^  çft  d'avoir  banni 
Ir'ttfage  du  calcul  fiîxaèenatre.  de.  la  Trigonométrie  qu'il  cn- 
lâdbiciderdiyèrÊ^s  proportions^  nbuvelfes:  H'fiippbfale  rayon 
diyifé.en^dpooQQ  parties  ,.  au'  lieu  jàts  divifions  de  ^6  en  60 
vfitéps  par.  lesrAnciens  ,  jk  au  lieu  des  çoYdes  des^  arcs  doubles 
exptiunées  en  partie»  ftxagenjlircis: du  rayons,  il  calcula  les-  fi- 
AUS-i^fix.ceBS  millièmes  de:  ce  r^yon^  Son  difciple^  Regio* 
^pnM^|/i5^  perfeâÂOHQa'cela  davantage  ^  commpe  oh  le  verra 
hi^tot.  Je  he;  dis  rien  de'  plufiours  inventions  Gnemoniques 
•  dont  Purbach  fut  Afateur»  On  ne  regarde  pas  aujourd'hui  la 
^dométrievqtti.y  pr^fidê  ^.fcQmm^  bien  relevée ,  mais  au  temps 
de  Purbach  c'étoit'une  théorie  bien  fine  &,  tien  délicate,  l'a- 
|û^&Hque2Rit)n&icAd[jb4'jRvehtcu^^         iiiftrument  <;6nnu  dans 
l»:Gépmétricjpratiquè;^  fous,  le  nom ^ du  quarrié  Géométrique; 
il  jp^oît^re  Jet  prjethÂer  qui  -^iit.efitployé  le  fil  à  ^lomb  pour 
marquer  les,diyifioASrd'un  .inftmirhpfH.  .On  çn  voit  un  dans 
fon_qBfteré.géictfnétriquc  quij  comprend  ^ijffi  un  qjaart  de  eer- 
ck^  àontile  coMf^ék'^ini^^^  tA  à  jplomb. 

C^n.rC»  faifi  qtt^lfiij[>p^  étoît  JeU  utile  v  & 

deft  aiofilqiie  «i'âftiî«rm4  npttf^iqD^rfrderiç^rclé  aftronomîoue. 
?'-CepefldîiB«:teJbici>îdc  llAiîy<inQmic  fmfolt. toujours  déurcr 
à  Purbach  d'avoir  une  baduélion  fidelle  de  VAlmageJie.  Lors^ 
donc  que  le  Cardinal  -ff^r^lff^j^r^qwi  éiceit^Grç^ 

|i  À  2I  ^î 
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^qûi  aimoît  1- Aftronomk  ;  '  vînt  à  Vienne  eVi  qualité  dfe 
Xégac  dv  Pape,  il  lui  fut  aifé  ddlc  <létcrmîner  à  apprendre 
•cette  Langue  j  mais  il  n*en  étoit  pas  alors  comme  à  prélent ,  oii 


M 


qui  la  parlent.  Toute  l'érudition  Grecqi 

renfermée  dans  Tltalie  qui  venoit  de  recevoir  ks  Sçavaiis  dç 

la  Grèce  ,  fuyans  les  malheurs  de  leur  patrie;  Bejfarion  pëtv 

fuada  à  Purbach  de  retourner  dans  ce  pays,  ôotir  y  puifer  les 

élémens  de  la  Langue  Grecque ,  avec  ion  dilciple -Regz{?/7K>;2- 

tanus ,  qui  ne  défiroit  pas  moins  de  rapprendre.  Il  étoit  fur 

le  poiht  de  partir ,  lorfqu^une  maladie  imprévue  Tenleva  en: 

1461  ,  au  grand  regret  de  tous  les  amateurs  des  Sciences  r 

car  il  avoit  déjà  beaucoup  fait  pour  elles ,  quoiqu'il  né  fûc 

arrivé  qu'à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  il  promettoit  encore  plus' 

pour  là  fuite.  On  lui  fit  cette  épitaphe  qu'on  lit  fur  fon  tom-» 

oea^  dans  la  Cathédrale' de  Vienne.  . 

•    '  .    .  .  .     .' 

Extinctuffi  j  dulces  ,  quidnàm  pie  fletis ,  \Âmici  ?  [  : 

F ata  vacant^  Lachejis fie fua  fild  trahit,^  ^                           V 

Defiituit  terras  animus  j  CcUumque  revifit  y  \ 

Qiu  firnper  coluit ,  liber  ut  afira  colat.  \ 

-  Les  écrits' do  Purèach  qui  ont  vu  le  jour ,  font  fes  Tbéan^ 
mies  iks  planètes  (  a  ),  quelques  obfervati&as  d'éclipfes  que  IFU-^ 
tebrord  onellitis  a  pul>liées  (  ^  )  »  fes  Tables  des  écliplès  pour 
le  méridien  de  Vienne  (  c  ) ,  fon  Livre  du  Quarré  géométrique 
i'd):  Ua  Mathémaricien  de  l'Uni verfité  de  Vienne  à  donné 
un  catalogue  des  maixufcrits  de  Purbach  {e).  M.  GaJJendi  , 
a  écrit  fort  au  long ,  &  peut-être  trop  prolixément  la  vie  de 
cec  Aftronome  avec  celles  dé  Ref^montanus ioâ  difciple ,  de 
Tycko^Bmhé  ^  &  de'  Copernic^  . 

Le  céXchvc  Re^omoraarms.  fecon^la  dijgnttmenrt  (  le;  zèle  kte    Regiomou^ 
Purbach  ^  pour  l'Aftronomie  :  il  le  furpafla  même  à  plufieurs  t^^*'*» 

{a)   Thearica  novct  ptanet.  Purbachil^         (c)ifi4..  în-fot 
cwn  notîs  Rejnoldi ,  Viteb.  i  f  Sq.  8^,  \i)  Nohmbgrgae ,  i  ^44.  4*.  ^ 

{^b)Ohf.HaffuKât^^Z'^2^f.\%^'  [t]  Tàb.  tcUpffuprà  citatct. 


9      ' 


44»  H  ï  S[  T  Q  tk  E 

fa  parallaxe  ,  &  la  trouva  de  trois  deerés ,  de  manière  que ,  fi 
Ton  peut  compter  fur  cette  obfervation ,  elle^pafla  à  environ 
vingt  demi-diametres  de  la  terre.  L'extrême  rapidité  de  fon 
'  cours  rend  cela  âfle2  vraifemblable.  Une  autre  particularité 
àobferver  dans  cette  comète,  c'eft  que  fon  mouvement fe.iic 
'en  allant  jprefque  direâement  du  Zoaiaque  vers  le  pôle.  Elle 

f>arut  d'abord  vers  l'épie  de  la  Vieree,  delà  die' paflà  dans 
es  conftellations  de  Bootes  &  d'Ar^rUS ,  enfuite  au  deflus 
de  la  queue  du  Dragon ,  &  au  travers  de  la  petite  Ourfè  fort 
près  du  pôle,  d'où  elle  continua  Ta  route  au  travers  de  Cé^ 
phée,  Caflîopée  ,  Andromède,  les  Poiflpns ,""&  enfin  elle  diP 
parut  dans  le  Bélier ,  ofFufquée  par  le  voiiinage  du  Soleil. 
Tout  cela  fe  fit  dans  l'eipace  d'un  mois  2c  demi.  Il  eft  fort 
k  regretter  que  la  perfuauon  où  l'on  étoit  alors  que  ces  phé- 
nomènes n'étoient  que  des  météores  allumés  dans  la  régiçn 
fublunaire ,  nous  ait  privés  d'obfervations  plus  exaâes  :  car 
celles  que  fit  Regiomontanus  j  font  en  petit  nombre ,  &  de 
peu  d'utilité. 

On  dit  de  cet  Aftronome  célèbre  (  tf  ) ,  qu'il  étoit  allez 
porté  en  faveur  de  l'opinion  qui  met  la  terre  en  mouvement 
autour  du  Soleil  :  il  ell:  à  croire  que  s'il  eût  vécu  un  fieçle 
plus  tard  ,  il  auroit  été  un  de  Cts  zélés  défenfeurs.  Mais  lorf-* 
u'il  parut ,  il  n'étoit  pas  encore  temps  de  renverfcr  l'édifice 
e  l'Aftrohomie  ancienne.  II  falloir  aupa^ravant  s'aflurer  de  Tes 
défauts,  en  le  reconnoiflànt  dans  toutes  fes  parties.  Le  pen- 
chant de  Regiomontanus  vers  le  fyftême  dé  l'Ecole  Pythago- 
ricienne ,  montre  qu'il  commençoit  à  connoîcre  l'infraifance 
de  celui  de  PtoUmée.        '  • 

Regiomonuinus  ne  fe  borna  pas  à  iPAftronomie  :  prefque 
toutes  \^  aiitres  parties  des  Mathématiques  lui  furent  égale- 
ment connues ,  ë(  il  en  eft  peu  qu'il  n'ait  illuftré  par  des 
écrits,  f  ^  il  commenta  les  Livres  à^Archimede ,  auxquels  Eu- 
tocius  n'avoir  point  couché,  i^  I|  défendit  Euclide  contre  les 
imputations  de  Campanus ,  £c  des  Arabes ,  au  fujet  de  la  dé-: 
finition  fameuie  des  quantités  proportionnelles,  y  U  réfuta 
la  prétendue  quadrature  du  Cardinal  de  Cufà.  40  II  écrivit 
fur  les  poids ,  fur  la  conduite  des  eaux ,  fur  les  miroirs  ardens , 

(  4L  )  Schooer.  in  ofufu  Ciog.  Doppdmajer^  de  M4th.  Nmnh. 
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&c  (a).  50  II  perfectionna  confidérablement  la  Trigonométrie. 
Cette  partie  des  travaux  de  Regiomontanus ,  eft  une  dé  celtes- 
qui  lui  font  le  plus  d'honneur ,  c'eft  pourquoi  il  faut  que  noils 
nous  y  arrêtions  davantage. 

hcs  travaux'  trigenométriques  de  Regiomontanus  font  con- 
tenus dans  fon  Traité//^  Triangulisy  en  cinq  Livres  {h).  C'eft 
une  trigonométrie ,  foit  rcâiligne ,  foit  fphérique ,  fort  coin- 
plette.  £es  Atabes  4'avoicnt ,  à  la  vérité ,  afiez  heureufèmenti 
avancée  en  découvrant  quelques-uns  de  fes  théorênies  fônds^ 
mentaux  :  mais  le  Mathématicien  Allemand  y  mit  le  comble 
par  la  découverte  de  ceux  qui  donnent  la  folution  des  cas  les 
plus  difficiles  (c)  .A  Tinvention  près,  àts  logarithmes  ôc  de  quel- 
ques théorèmes  propofés  ^vitNeper,  la  Trigonométrie  de  iî^- 
fiomontanus  ne  le  cède  guere^  à  la  nôtre..  Regiomontanus  ne  s  Y 
orne  même  pas ,  comme  nous  faifôns  ^  à  la  confîdération  de9 
cas  ordinaires.  Il  fe  propofe  dans  fon  V*  Livre  divers  pro- 
blêmes fur  les  trianeks  reâilignes ,  &  il  en  réfoud  quelques- 
uns  à  l'aide  de  TAlgebre.  Je  remarque  cette  circonftance  , 
parce  qu'elle  prouve  que  cet  Art  étoit  connu  en  Europe  avant 
Lucas  de  Burgo- ,  à  qui  on  attribue  ordinairement  de  l'avoir 
tranfplanté  dans  ces  climats. 

La:  Trigonométrie   x  encore  diverfes   obligations  à  ce 

{a).  Voyez  le  Cat.  dé  Tanffetter»  in  fiearsde  ceux  des  triangles  obliquangles^. 

'  pref.  Tûb/Eclipf,  Purbachii;  &  Doppel-  en  les  rédaifànc  par  une  perDendiculaire,  en 

mayer ,  in  Math,  Norimb,  triangles reâangIes.Mais  ily  adeui  cas  qui 

(  b]  Norib.  tS33,  in-foL  fiafileac^  tf. .-,  échappent  à  ces  thôorêjnes  >  comme  locC 

in-fol.  que  tous  les  aqgles ,  ou  tous  les  côtés  font 

(c)  Les  Théorèmes  de  Trigonométrie  donnés..  Regiomontanus  en  propose  pour 

fphérique  {trouvés   par  les  Arabes,  font  cela  deux  de  ion  invention  :  l'un  eft  que , 

x^  que  dans  tout  trian^  fphérique  y  les  fi  dans  un  triante  obliquangU  pn  abaijffê 

J^nus  des  angles  font  proportionnels  à  ceux  d*un  angle  fur  le  côtéoppofé  uruperpendi» 

des  côtés  oppofès.  %^  Qiie  dans  tout  trian*  culaircs  les  finus  dis-  compUmens  des  an^ 

gU  fphirique  reSangle  qui  fia  ^*unanffe  ^esfurcetu  hafes- font  proportionnels  aux 

droite  ta  proportion  du  finus  d'un  angle  finur'des feg^ns  de  V angle  au  fomnuty faits 

chlique  au  finus  total,  efi  la  même  que  celle  par  cette  perpendiculaire.  Ce  théorème  con* 

dû  Jinus  de  complément  de-  Vautre  angle  duit,  moyennant  quelque  petite  adreflè; 

oblique^au  finus  de  complément  du  cité  qui'  à  la  ré&lution  du  cas  >  od  tous  les  angles 

Itii  ejt  oppofé.  ^^  ^^e  dans  ce  même  triangle  étant  donnés  »  on  cherche  les  côtés.  .Le 

le  finus  total  eft  au  finus  dé  complément  fécond  théorème  de  l'invention  de  Rëgiô- 

d'un  des  côtés  autour  de  l'angle  droit, comme  montanus,  eft  que  dans  tout  triangu  le 

ic  finus  de  complément  de  Vautreau  finus  de  reSangU  fous  les  finus  de  deux  côtés  eft  au 

compL  de  l'hypoténufe»  Avec  ces  troisThéb*  quarre  du  rayon^  comme  la  différence  des 

rêmes .  on  ueut  .réfoudre  tous  les-  cas  des  finus  verfes  de  la  bafe  &de  la  différence  des 

triangles  ^ériques  reâangles,  ft  plu*  côtés,  aufinusveffederangUdufommetm- 

Tome  IL  lAh 
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Mathématicien.  Il  Berfeâdonna  ce  que  Purbach  fou  Maître , 
a,voit  commencé  à  l'égard  de  la  Table  des  {înu$.  Nous  avons 
vu  que  celui-ci  ivoit  lubftirué  .au  rayon  divifé  en  parties  (exa- 
génaires  ,  le  même  rayon  divifé  en  éoooooo  parties.  jRegzo- 
monianuê  avoit  même  conftruit  des  Tables  des  finus  fuivant 
cette  diviiion  :  mais  s'appercevant  enfuite  quelle  ne  ren^plif- 
(bit  pas  encore  parfaitement  tout  ce  que  le  Calculateur  pou* 
voit  défirer  5  il  lui  fubftitua  celle  du  même  rayon  ea  i  oooooo 
parties  ^  âc  il  calcula  fuivant  ce  fyftême.,  de  nouvelles  Tables 
podr  tous  les  degrés  &  minutes  du  quart  de  cercle.  Remar-- 
quôns  encore  que  Rcffjomontanus  introduifît  dans  la  Trigo- 
nométrie Tufage  des  tangentes.  Les  avanta^s  nombreux  qu'il 
trouva  à  s'en  lervir ,  lui  firent  donner  à  la  xable  de  ces  lignes 
le  nom  de  Table  féconde  ^  qu'elle  $1  gardé  pendant  quelque 
temps* 

~  Kegiomonionus  excella  aufli  dans  la  Méchanique.  Ramus 
lui  attribue  des  ouvrages  fi  extraordinaires ,  qu'ils  l'emportent 
encore  fur  les  productions  les  plus  merveilleufes  de  nos  Mé- 
chaniciens  modernes.  Telle  efl  une  mouche  artificielle  qui  y 
ibrtant  de  la  main  de  fon  maître ,  faifoit  le  tour  d'une  table  ^ 
ic  venoit  fe  reppfer  à  l'endroit  d'où  elle  étoit  partie.  Il  parle 
encore  d'une  aigle  qui ,  dit-on ,  alla  au  devant  de  l'Empereur , 
&  qui  l'accompagna  jufqu'à  l'entrée  de  la  ville.  Mais,  comme 
le  rémaroueM*  Weidltr  (a),  outre  que  cela  n'efl  appuie  du  récit 
d'aucun  Auteur  contemporain ,  il  y  a  de  la  crédulité  à  ajouter 
foi  à  de  pareils  contes.  Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu  y  efl:  appa- 
t^mment  la  grande  réputation  qu'eut  Re^omontanus  dans  la 
Méchanique ,  &:  le  penchant  du  vulgaire  vers  tout  ce  qui  porte 
le  £:araâere  de  merveilleux»  Ce  que  l'on  fçait  des  inventions 
méchaniques  de  Regiomontanus  j  le  réduit  aux  additions  qo^il 
ât  avec  XraZtA^rià  la  rameufe  horloge  de  Nuremberg  y  une  des 
merveilles  de  fon  temps.  I!  avoit  auffi  commencé  a  faire  exé- 
cuter une  machine  qu'il  nomme  Afirârimn.  On  doit  proba- 
blement  entendre  par4A  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  y 
un  Planétaire,  Ce  devoit  être  une  machine  fort  compofee^  à  eu 

Ceci  s'am^Iique  farcilcinent  à  h  té&fuiion  plufienrs  antres  beavx  théorèmes  pott 

du  cas  ou  tous  les  câté$  étam  <!onnez ,  on  parrenir  aux  mêmes  ré&lutîons. 
démande  qudqu'un  des  atrgles.  II 7 a  a»        U)  Hift.  Aftron.  c, xiii •  p.  ifp. 
tefte  dans  le  Traité  de  îteçiomomaiit»,  ' 
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-jhgcr  par  ce  qu'il  dît  :  car  après  Tavoir  anaonc^  comme  étant 
encre  les  main^  des  ouvriers  ^  il  ajoute  ces  mots  :  Opus  plané 
pro  nuraculo  fptctandum. 

Regiomomanus  eut  le  même  fort  que  fon  maître ,  je  veux 
dire  qu*unc  mort  précipitée  interrompit  tous  £çs  projets  utiles, 
en  l'enlevant  à  la  fleur  de  fon  âge.  Après  un  féjour  de  quel- 
ques années  en  Italie  où  nous  l'avons  laiffé  ,  en  commentant 

"le  récit  de  fes  travaux,  il  étoit 'retourné  en  Allemagne,  & 
en  1471  il  avoir  fixé  fon  féjour  à  Nuremberg ,  où  il  avoit  fait 
un  difciple  iUuftre  dans  la  perfonne  de  Bernard  Walther^  Tun 
de  fes  citoyens ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Il  refta  dans 
cette  ville ,  partagé  entre  les  travaux  de  fon  Cabinet  &  ceux 
d'obferver,  jufqu'en  1475  qu'il  retourna  à  Rome.  Le  motif 
de  ce  voyage  fut  l'invitation  que  lui  fit  le  Pape.  Sixte  IKàc 
travailler  à  la  réformation  du  Calendrier.  Ce  Pootife  apnt 
formé  ce  projet,  perfonne  ne  lui  parut  plus  capable  de  fe- 

-  conder  fos  vues,  que  Re^montanus.  Il  lui  fit  dé  grande^s  pro- 
raeiflès ,  &  le  nomma  même  à  l'Evéché  de  Aatifoonne.  Regio" 
mantarms  o^iTtit  donc ,  laiâant  ÎVaàher  continuer  fos  obferva- 

.tions  à  Nurembei^ ,  &  arriva  à  Rome  en  1475.  ^^  commen- 
çoit  à  former  le  plan  de  la  réformacioa  prôjettée,  lorfqu'il 
mourut.  Ce  fut  au  mois  de  Jmllet  de  l'atmée  147^9  Que  les 
Madbématiques  firent  cette  perte*  Il  excita  les  regrets  ae  tous 
les  Sçavans.  Le  Pape  lui  fit  faire  de  magnifiques  obfeques,  & 
donner  une  fépulture  au  Panthéon.  La  caufe  de  fa  mort  fut, 

;  <dit-on,  la  critiaue  qu'il  avoit  faite  de  la  traduâion.de  PtùUmu 

-&  àcThéony  donnée  par  George  de  Trébizonde.  Les  fils'  de 


répété  les  uns  après  ks  autres ,  j< 
pas  que  cela  fôît  fondé  fur  quelque  chofe  de  plus  ,  que 
d^s  foupçons {a). 

▼  • 

Repomoruanus  fit  plufieurs.  élevés  qui  peipétuerent  l'étude 

\  • 

l[0)Tanftetter  loco  fity.  eh. 6c DopfA-  oBl>ienàM.WeîcHer4ans£>nHifteire(le 

mayer,  de  Math'  Norimh,  ont  donné  des  rAftronomie,  c.  xiii^  afin  de  me  mena- 

Catalogues  des  écrûs  tant .  imprimés  que  eer  de  la  flacc  poor  des  chplès  plus  nkfxS' 

monuiaics  de  Regiomoncanus  :  j'j  renvoie,  Mires^ 
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de  rAftronomie  durant  le  reftc  de  ce  fîeclc.  Mais  je  ihe 
bornerai  à  parler  du  plus  célèbre ,  fçavoir  Bernard  îvalthcr. 
C'étoit  un  riche  citoien  de  Nuremberg ,  qui  étoit  depuis  long- 
temps amateur  des  Mathématiques  ,  lorfque  Regiomamanus 
vint  fixer  fa  demeure  dans  cette  ville,  La  proximité  de  cet 
homme  célèbre  enflamma  Walther  d*une  nouvelle  ardeur ,  & 
il  commença  à  s'adonner  fort  férieufement  à  rAftronomie. 
Comme  il  étoit  opulent  ^  U  fît  àts  dépenfes  coniîdérables  pour 
exécuter  tous  les  nouveaux  inftrumens  que  Regiomonta^ 
mis  imaeîna.  Il  afiifta  à  la  plupart  des  obiervations  que  ce 
dernier  nt  à  Nuremberg ,  &  après  fon  départ  pour  Rome ,  il 
continua  dV  observer  avec  exadkitade  pendant  près  de  qua* 
rante  ans  ,  fçavoir  depuis  1475  jufqu*à  1504,  qui  fut  Tannée 
de  fa  mort.  On  a  cette .  fuite  d'oofervations ,  qm  préfente 
aux  Aftronomes  des  phénomènes  de  toute  efpece  ^  des  hau- 
teurs méridiennes  du  Soleil ,  des  éciipfes^  des  occultations 
de  fixes  ou  de  planètes  par  la  Lune ,  des  conjonâlons  de  pla- 
nètes y  &c ,  des  mefures  de  leurs  diftances  avec  des  fixes  (  d). 
Ces  obfer varions  (ont  très-eftimées ,  du  moins  refpeâivement 
-  àleur  temps ,  où  TAftronomie  pratique  étoit  bien  loin  du  point 
de  perfeâion  qu'elle  a  atteint  depuis*  £Ues  font  ordinaire- 
ment cara£bériiees  par  quelque  note ,  qui  apprend  quelle  foi 
on  peut  y  ajouter ,  &  jufqu'à  quel  point  frawur  y  comptoit 
lui-même.  Cet  Aftronome  étoit  enfin  un  foigneux  Obferva- 
teur ,  qui  n'épargna  rien  pour  avoir  àcs  inftrumens  grands 
&  parfaits.  Il  fe  lervoit  pour  mefurer  le  temps ,  d'une  horloge 
à  Voues,  qu'il  difoit  être  fort  correfbe^.&i:  marquer  exac- 
tement le  midi ,  s'accordant  prefque  toujours  «nriérement 
avec  le  calcul. 

W^àlthertik,  encore  mémorable  en  Aftronomie  pour  avoir  été 
le  premier  des  Modernes  qui  fe  foit  apperçu  de  la  réfraâîoa. 
Il  femble ,  à  la  vérité  ,  que  Regiomontanus  l'avoit  foupçon- 
née  :  car  il  avertit  que  les  hauteurs  paroiilent  différentes  fui- 
vant  les  faifons ,  &  il  préfère  par  cette  raifon  les  équinoxes 
d'automne  à  ceux  du  |irintems.  Mais  il  eft  vraifemblaole  qu'il 
n'attribuoit  cet  efiFet  qu'aux  vapeurs  accidentelles  qui  remplif- 
fent  l'air  plus  dans  un  temps  que  dans  un  autre  ;  Seal  ne  paroît 

(a)  Nàrlb.  iS44-  éd..  Schonero.  Hifi.    f.^^'^zd.^^^Otf.ffaffuKOU 
Cdefi.  L.  Barreci  ^  Jfkh  ntulo  obf  Nàiiberg.  i  ■ 
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pas  avoir  fongé  à  cette  réfraction  confiante  ,  qui  fe  fait  même 
dans  Tathmolphere  la  plus  épurée  de  vapeurs.  Walther  s'en 
apperçut  en  oofervant  V  énus  par  fes  Armilles,  Le  lieu  qu'il 
l^uvoit  par  récliptique  de  Tinftrument ,  étant  fort  différent 
de  celui  que  lui  donnoit  au  même  inftant  le  cercle  de  latitu- 
de ,  ce  phénomène  fingulier  le  porta  à  penfer  que  c*étoit  l'effet 
d'une  réfraélioii  qui  taifoit  paroître  lur  l'irorizon  Taftre  qui 
ëtoit  encore  au  defibus ,  6c  qui  affedtoit  davantage  une  àt%  aé* 
tq;'minations  que  l'autre.  Cette  idée  lui  vint,  à  ce  qu'il  dit, 
avant  que  d'avoir  vu  Al}uK{cn  &  Vitellion  ,  qui  parlent  fort 
diftinftement  de  la  réfraftion  Aftronomîque ,  &  qui  en  exa- 
JUiineat  au  long  les  effets.  Walther  imagina  à  cette  occaiîon  un 
moyen  que  Kepler  {a)  appelle  ingénieux ,  pour  prévenir  cette 
erreur  optique.  Mais  il  faut  remarquer,  pour  ne  pas  trop  accor- 
èitx^^JVcdmer,  qu'il  ne  jjaroît  pas  avoir  cru  que  la  réfraftioa 
^'étendît  au-delà  du  voifînage  de  l'horizon  ;  ce  qui  montre 
qu'il  n'en  avoît  pas  faifi  le  vrai  principe. 

Quelqu'obligation  qu'ait  l'Aftronomie  à  Walther^  elle  lui  ça 
auroit  eu  davantage  ^  lans  la  fingularité  &  la  bizarrerie  de  foo. 
çaradlere.  AuiS-tot  après  la  mort  de  Regiomontanus ,  il  avoic 
acheté  de  fes  héritiers  tous  tés  papiers  k  k$  inftrumens.  Le 
Bien  de  l'Aftronomie  exigeoit  qu'il  fît  part  aux  Sçavans  des 
écrits  de  cet  homme  célèbre  ;  &  il  le  pouvoir  faire  d'autant  plus 
facilement^  qu'il  étoit  opulent ,  &  qu'il  avoit  une  Imprimerie 
chez  lui.  Mais  femblableà  un  avare  qui  ne  veut  partager  fes 
richeiles  avec  qui  que  ce  foit ,  &  qui  a  mênie  peine  à  s'en  fer- 
vir  lui-même ,  il  garda  toujours  ces  manufcrits  foigneuiement, 
renfermés  ^  fans  permettre  à  perfonne  de  les  voir  {b).  Ce  fut- 
là  la  caufe  de  la  perte  de  pluileurs  d'entr'eux  ;  car  Walther 
étant  mort ,  fes  héritiers  qui  n'avoient  pas  le  même  goût  que 
lui,  négligèrent  ce  tréfor  :  heureufement  le  Sénat  de  Nu- 
remberg en  arrêta  la  difperiion ,  en  achetant  tous  les  écrits 
Sui  fubnftoient  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Mathématiciens. 
[s  furent  confignés  dans  la  Bibliothèque  de  cette  ville ,  d'oii 
les  5c^;ï^r  père  &  fils,  tirèrent  dans  la  fuite  pi ufieurs  morceaux 
qu'ils  publièrent  en  divers  tems. 

(il)  Pardip.  ad  VitelL  optîc.  p.  r  f  f . 

(^j  J .  Vernenis ,  mL  Amiruccu  Geog.  prtfi 


*> 
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VI. 

Nous  venons  de  faire  connoître  les  Mathématiciens  les  plu* 
célèbres  que  produifit  le  quatorzième  fiecle.  En  voici  plufieurs 
autres  qui ,  s'ils  ne  fervirent  pas  ces  fciences  avec  autant  de  fuc- 
ces  j  contribuèrent  du  moins  beaucoup  à  en  répandre  le  goûc 
par  leurs  écrits  &  leurs  travaux.  Tels  turent  François  de  Ca* 
potie ,  Jean  Angélus^  Jean  Blanchin  ou  Bianchini  ,  Èoulonois  y 
Auteur  de  Tables  Aftronomiques  qui  eurent  de  la  réputation 
{a) ,  Paul  Tofcanella^  qui  éleva  a  Florence  le  plus  haut  des  Gno- 
mons qui  aient  encore  été  conftruits^  Jacques Faber àiEiz^tSy 
dont  on  a. divers  écrits.  Comme  leurs  ouvrages  ne* contien- 
nent rien  de  fort  remarquable ,  je  ne  crois  pas  devoir  en  enta- 
mer l'énumeration.  Dominique  Maria,  Profeffcur  de  Mathé- 
matiques à  Boulogne ,  mérite  une  mentiotl  plus  fpéciale ,  pour 
avoir  été  le  Maître  de  Copernic,  &  Tavoir  excité,  par  fon  exem- 
ple &  fes  confeils,  à  s*2ulonner  à  rAftronomîe.  Maria  fut  de 
plus  un  Obfervateur  affidu.  Il  eut  une  opinion  finguliere  ^  8c 
dont  il  faut  que  nous  difîons  un  mot,  parce  qu'elle  a  trouvé  des 
partifans  parmi  quelques  habiles  gens  (b)  :  c'eft  que  depuis  le 
tems  de  Ptolomee ,  le  pôle  du  monde  avoit  changé  de  pofi- 
tion  y  &  s'étoit  rapproché  de  notre  zénith  dans  cçs  contrées. 
Il  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  lui  fembloit  obferver  conftam- 
ment  que  les  hauteurs  du  pôle  en  Italie  étoicnt  plus  gran- 
des d'un  degré  te  quelques  minutes  ,  qu'au  tems  de  T Af- 
tronome  Grec  (c).  Mais  il  eût  mieux  valu  en  conclure  que 
cet  Aftronome  s'étoit  trompé.  En  effet ,  on  fçait  qu'ayant 
été  obligé  de  s'en  tenir  aux  relations  des  Voyaeeurç ,  il  n'a 
déterminé  ces  latitudes  que  fur  des  obfervations  au  plus  grand 
jour  y  ou  fur  des  itinéraires.  Or  il  eft  facile  de  fentir  combien 
ces  manières  de  déterminer  la  latitude ,  font  peu  exaâes  iC 
fujettes  à  erreur.  Cette  opinion  trop  légèrement  fondée  ,  a 

(a)  Tab,  mot.  ccL  nova.  1 49  f  >  i  f  t^*         fëmMable  à  celui,  que  lui  donne  Copernic 


{b)  M^  Petit ,  Aftronoipe  du  milieu  du  pour  expliquer  la  prcceflion  des  équinoxes. 

a  mâme  idée  que  Domi-  Je  m'étonne  au'il 

3y«  Epift.  ad  S^uvallium  que  cela  ne  fiiJ 

rif.  itf^o.in-4^).  Mais  loit  la  poiîcion  d 

r  lefquelles  il  (k  fondoit,  i  moins  de  fup] 

ige  d'Obfërvateurs  trop  peu  re  en  change ,  1 

babiles  pour  y  faire  quelques  fonds.  Il  ta-  variera  en  aucune  manière. 


fiecle  paflé ,  a  en  la  même  idée  que  Domi-  Te  m'étonne  qu'il  ne  (ë  hït  pas  apper^d 

î/f.  adS^uvalHum  que  cela  ne  fuflSf 

^o.  in-4^  ).  Mais  loit  la  poiîcion 

^ quelles  il  fe  fondoit,  i  moins  de  fu^^ _, ^ 

Àoient  l'ouvrage  d'Obfërvateurs  trop  peu  re  en  change ,  la  latit^de  de  chaque  lien  of 


n^ue  M^ri^.  (  V07.  Epift.  ad  S^uvallium  que  cela  ne  fuffi(bit  pas  :  car  qu  elle  que 
de  mut.  lotit.  Parif.  itf^o.  in-4^  ).  Mais  loit  la  poiîcion  de  cet  axe  à  l'égard  des  fixes, 
}es  obiervations  fur  leiquelles  il  fe  fondoit,     i  moins  de  fuppofer  que  le  globe  de  la  ter^ 


choit  d'expliquer  ce  phénomène  par  un        {c)  Eratojl.  Ba(.  1. 1  ^  Ct  f  « 
paoo vement  dç  l'ate  de  la  tçrre  >  à  p^u  près 
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été  réfutée  par  Snel/îus ,  &  ne  me  paroît  guère  coticiliable 
avec  les  loix  de  la  Méchanique ,  8c  la  forme  de  la  terre. 

Zucas  Paccioliy  furaomme  Je  JSurgo  SmSI  Sepulckri  ^  parce 
qu'il  étoit  du  Bourg  du  Saint  Sépulcre  en  Italie.,  ce  qui  fait 
qu'on  l'appejle  le  plusfouvent  Luocfs  de  BurgOy  eut  quclqiite  p4r( 
vers  la  fin  du  XV*  fiecle  à  la  renaiffance  des  Mathématiques 
dans  cea  contrées.  C'éeoit  un  FrançiAjMain,  qui  après  avoir  long- 
temps voyagé  en  Orient ,  foit  par  goût  pour  les  Sciences ,  foit 
par  ordre  de  fes  fupérieurs ,  fut  Profeflfeur  de  Mathématiques 
à  Vcnife.  Il  eut  beaucoup  de  difciples  ,  dont  il  donne  même 
dans  un  de  fes  ouvrages  le  nombreux  Catalogue.  Il  traduifît 
Eîiclide  en  Italien ,  &  l'édition  qu'il  en  donna,  eft ,  je  crois,  ^ 
la  première  qui  ait  fubi  l'impremon.  Son  Livre  principal  eft 
fa  Summa  de  Antkmedcâ  &  Gcomctriây  ouvrage  demi-Italien 
&  demi-Latin  barbare,  imprimé  pour  la  première  fois  ei< 
1494.  Il  y  expofe  fort  au  long  les  différentes  règles  de 
l'Arithmétique ,  avec  quelques  inventions  ducs  aux  Arabes , 
commç  les  règles  de  faufle  pofîtion.  Il  y  traite  auflî  de  l'Ai* 
gebre ,  qu'il  nomme  )LAne  Magyare.  Nous  aurons  occafioti- 
dans  le  Livre  fuivant  de  rapprocner  tout  ce  qui  concerne  les 
premiers  traits  de  fcette  Science  dans  ces  contrées  :  c'eft  pour- 
quoi nous  nous  bornerons  ici  à  cette  légère  indication.  Un 
autre  ouvrage  de  Lucas  de  JSurgo  eft  celui  qu'il  a  intitulé  de 
propordone  divinâ.  C'eft  un  Traité  de  la  ligne  divifée  en 
moyenne  &  extrême  raifon.  Les  ^opriécés  de  cefa^H>rc  toi 
parurent  fî  merveilleufes  ,  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Divin  j 
luivant  la  coutume  de  fon  lîecle  de  chercher  à  rehaufler  pa? 
des  noms  pompeux  les  chofes  les  ph]$  ordinaires.  Cet  ouvragé 
n*eft  guère  remarquable  que  par  ce  titre  &  fa  rareté. 

Nous  pourrions  encore  trouver  à  la  fin  de  ce  fiecle  qoel*» 

Sues  amateurs  des  Mathématiques  ,  comme  le  fameux  Albert 
lurer^  dont  on  a  un  ouvrage  intitulé  Infiituîiones  Geometriece^ 
&  un  autre  fur  la  Perjpemve  ;  le  Patrkithe  d*Aquilée  Her-^ 
molao  Barbara ,  qui  écrivît  auflî  fur  la  Géométrie ,  fur  la 
Perfpeftive  ,  fur  les  corps  réguliers  ;  &  quelques  autres.  Mais 
comme  leurs  travaux  ne  nous  pr éfentent  rien  de  remarquable, 
nous  en  facrifions  rénumération  à  d'autres  objets  plus  im- 
poruns; 

Fin  du  Livre  jkcond  dclatmifiemepanif. 
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DES 

MA  T HÈMA  TIQ  UES. 

TROISIEME    PARTIE,. 

Qui  contient  leur  Hiftoire  chez  les  Occidentaux  y  jufqu^as^ 

commencement  du  cUx-feptieme  jiecle. 


LIVRE    TROISIEME., 

Progrès  des  Mathématiques  pures  durant  le  feizieme  fîecle^ 


sommaire: 

X,  Caujes  qui  accélèrent  les  progrès  des  Sciences  parmi  nous^ 
,  IL  On  travaille  fortement  a  Je  mettre  en  poJffeJJîonJes  richeffes, 
de  r antiquité.  Des  principaux  Ediuurs  èr  Commeniauurs  des 
ouvrages  anciens.  IIL  Des  Géomètres  les  plus  dictes  dêtrt 
£onnus  y  qidjleunrent  durant  ce  Jiecle  dans  diverfes  contrées  de 
V Europe..  Travaux  des  Géomètres  Allemands  dams  la  Trigono^ 
métrie^  Inventions  ingénieides  de  quelques-uns^  W.  Récapitu^ 
tmon  de  ceaUon  a  £t  ailleurs  fur  rtfijhire  de  V  Algèbre  iitf 
qu  au' XVr  Jiecle  y  pour  firvir  dintroduSion  à  eeue  Hmoire 
duram  cefecle^  V*  Pmgrts  de  V.  Algèbre  pendant  k  XFr  Jiecle 


^ 
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tn  Italie.  Découverte  de  la  folution  des  équations  du.  3'  d^ 
X  par  Tartalea  j  &  Hijloire  JînguUere  de  cette  découverte, 
démêlés  qua  ce  Mathématicien  avec  Cardan  fur  cefujet.  Irv^ 
ventiom  diverfes  de  Cardan.  Il  confidere  Us  ruines  négatives 
•    &  pojîuves^  Ferradj  fon  dïfciple ,  trouve  lajoliuion  des  équa- 
tions du  4*  degré  :  fa  méthoM.  Ce  que  Bombelli  ajoute  à  ces 
decouverus  ,  entr  autres  fa  méthode  pour  le  cas  irréduSible.  Err 
reurs  multipliées  de  ff^allis  fiir  tous  cesfujets.  VI.  Découvertes 
.  purement  analytiques  de  M.  Viete  :  fes  diverfes  règles  pour  la 
réfolution  &  La  préparation  des  équations  :  fis  remarques  Jur  la. 
xompo/ition  de  leurs  coefficiens  ^  germé  affer  développé  des  in- 
'vemionsde  Defcartes  &  dHarriot:.fa  méthode  pour  la  réfobi^ 
tion  des  équations  de  tous  les  degrés.  Il  reconnaît  la  loi  de  la 
f or  motion -des  puiffances^  Nouvelles  erreurs  &  injufhcesdeWal- 
lis  à  regard. de  Piete.  Vil.  Suites  des  découvertes  de  Viete  dans 
VÀhalyje  mixte»  Il  applique  le  premier  C  Algèbre  à  la  Géomér 
trie.  Ses  conflruSions  des  équations  du  y  degré.  Ses  remarques 
Jur  les  ferions  angulaires  :  il  donne  la  prerrdere fuite  infinie  pour 
exprimer  la  grandeur  du  cercle.  VIII>  Bri^e  énumeration  des 
.autres  Anàlijles  de  ceJiecU. 


JL  E^s  femcnces  de  Mathëmatloues  jcttécs  durant  le  XV*  fic- 
«cle  par  Regiomontamis ,  Lucas  Paccioli  ,  &  quelaues  autres  ^ 
commencèrent  dès  les  premières  années  du  XVI*  a  promettre 
aune  ample  moiflbn.  Nous  devons  remarquer  ici  les  deux  cir* 
-conftahce^  pardculieres  qui  contribuèrent  "à  produire  cette 
4ieureure  révolution  dans  les  cfprits-  L'une  eft  la  connoiflance 


de  la  Langue  Grecque ,  feule  dépofitaire  àcs  folidcs  principes 
ides  Sciences  &  des  découvertes  clés  Anciens ,  mais  prefqu'en- 


malheurs 

drcccnt  en  Italie  5  &  y  portèrent  leur  Langue  &  les  précieux 
originaux  de  l'antiquité»  Ils  n'eurent  pas  plutôt  fait  connoîtro 
Ktttc  Langue  rficles  richeflès  qu'elle  renÊ^moit ,  que  l'on  s'at- 
tacha de  toutes  parts  à  l'étudier»  U  y  tjOJC.  déjà  dans;  Le  XV^ 
-.  Tome  /.  *  M  m  m 
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iiecle  des  Hommes  qui  s'illuftrerent  parleur  (çavoir  dans  ce 
genre;  maïs  ce  fut  lurtout  au  commencement,  &  dorant  le 
xours  du  Xyi^ ,  que  cette  étude  fit  des  progrès  marqués.  On 
tpuifa  alors  dans  les  fourcesi  pures  de  l'antiquité,  &c  Ton  fur 
i>ientôt  en  poiTeifion  d'une  grande  partie  des  ouvrages  Grecs^ 
;par  les  traductions  qu'on  en  fît.  Ce  fut  aufli  au  commence- 
ment du  XVI*  fîecle  que  l'Impriitierie  furmontant  hcureufe- 
.ment  les  diffifîcultés  qui  accomp^nent  toutes  Ks  invention» 
naiflantes  ,  commença  à  fe  répandre  univerfellement.  A 
cette  époque  les  Livres  inftruâifs ,  foit  originaux ,  foit  traduc- 
•tions  ae  ceux  des  Anciens ,  devinrent  plus  communs  ;  enfin 

f»ar  une  fuite  néceflaire  de  ces  circonftances  réunies ,  on  vit  fe 
brmer  dans  tous  les  genres  un  grand  nombre  d'hommes  qui 
travaillèrent  à  publier  les  travaux  des  Anciens  ,  quelques-uns 
à  perfeéHonner  ce  qu'ils  nous  avoient  tranfmis. 

il  eft  vrai  que  le  nombre  des  premiers  ^  je  veux  dire  de 
ceux  qui  fe  bornèrent  à  travailler  fur  le  fond  des  Anciens  , 
cft  le  plus  confidérable.  On  peut  dire  que  l'efprit  général  du 
XVI*  fîecle  ne  fut  pas  celui. d'invention;  ce  feroit  néanmoins 
être  peu  équitable,  que  de  ne  pas  reconnoître  qu'on  y  vit  quel- 
ques génies  heureux  qui  fçurent  fe  frayer  des  routes  particu- 
lières. Ce  fut  le  fîecle  des  Copernic ,  des  Ticho  ,  &c  ;  l'analyfe 
y  prit  des  forces  par  les  foins  de  divers  Géomètres ,  cntr'au- 
cres  de  M^,  Pieu  ;  on  y  vit  même  quelques  Géomètres  origi- 
paux  &  profonds.  D'ailleurs  on  fît  à  peu  près  alors  ce  qu'on 
devait  attendre  de  la  marche  ordinaire  <le  l'efprit  humain»  Q 
Éillûit  commencer  à  faire  en  quelque  forte  llnventatrc  des 
connoiflànjces  qu'on  tenoit  des  Anaens;  il  fallbit  fe  faihilîar 
rifer  avec  elles,  avant  que  de  fonger  à  en  acquérir  de  non- 
relies» 

La  matière  abondante  que  nous  préfente  le  rcfle  de  notir 
hiltoire.,  nous  oblige  d'adopter  un  plan  un  peu  différent  de 
celui  qu^on  a  fuivi  |ufqu'ici»  Dans  les  parties  précédentes  de 
cet  ouvrage  ,  on  a  expofé  les  découvertes  des  principaux  Ma- 
thématiciens dans  chaque  genre,  en  fuivant  Tordre  de  leurs 
temps;,  plutôt  que  celui  des  matières.  Comme  ils  ne  fe  fttccé» 
doient  que  de  loin  en  loin ,  nous  pouvions  fuivre  cet  arran^ 
gement  ;  mais  leur  nombre  fè  multipliant  déformais  ,  enuou» 
tonfbcmant  davantage  à  ck  pian ^. nous  ne  pourrions  éviter 
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iine  confufion  extrême.  Nous  commencerons  •  donc  à  parler 
des  Mathématiques  pures ,  telles  que  la -Géométrie ,  TAlgebre; 
delà  nous  padèrons  aux  autres  branches  des  Mathématiques 
mixtes^  dont  nous  expoferons  les  principaux  traits ,  donnant 
toujours  la  préférence  à  ceux  qui  regardent  plus  particulière- 
ment leurs  progrès^ 

JL  X« 

t 

Le  premier  pas  y  comme  nous  Pavons  dit ,  vers  le  rendu- 
neellement  des  Mathématiques  ^  étoit  de  fe  procurer  la  con- 
noiflance  de  ce  qu'avoient  fait  les  Anciens.  On  y  travailla 
avec  ardeu^r  dès  le  commencement  du  XVI*  (îecle.  Zambirti 
donna  en  1 505^  d'après  \C  Grec ,  une  tradû^ion  des  quinze 
Livres  des  Êlémens  A'EuclUe.  hts  Sphériques  de  Théodofc 
parurent  auifî  dans  les  premières  années  dé  ce  fiecle,  fçavoir 
en  15 18 ,  par  les  foins  de  Platon  de  Tivoli.  Mcmmius^  noble* 
Vénitien ,  traduifoit  vers  le  même  temps  Touvrage  d^ApoUo^ 
,  niuss  je  veux  dire  les  quatre  Livres  de  fcs  Coniques ,  qu'on  con- 
noilToit  alors.  Cet  ouvrage  publié-  après  fa  mort  par  fon  fils,  (  en 
1537)  donne  un  exemple  ungulier  de  Tignorancc  de  cet  Edi- 
teur. On  y  voit  à  côté  des  figures,  des  c^culs  algébriques  qui 
n'ont  aucun  rapport  au  fujet.  Memmius  s'étoit  apparemment 
fervi  du  blanc  de  fes  papiers  pour  y  faire  ces  calculs,  &  fon  fils 
croyant  qu'ils  appartenoient  a  la  traduction ,  les  y  a  joints.  On 
eut  en  1544  une  traduction  Latine  àHArchimeae^  &  de  foti 
Commentateur  i^u/^ii^/^  accompagnée  du  texte  Grec  de  l'un 
&  de  Tautre.  On  doit  cette  édition  à  Venatorius  fie  aux  Her-^ 
vagèSj  célèbres  Imprimeurs  de  Baie.  Les  mêmes  Lnprimeurs 
avoient  donné  auparavant  (  en  1533.)  le  texte  Gtcc  de 
tout^cequifubfifte  d'EucliJey  mais  fans  traduCtion  ;  en  1537 
ils  i^blierent  celle  de  Zamherti^  là  feule  connue  encore.  Ces 
trois  Tradufteurs ,  Zamberti^  Memmius  Se  VenatoriuSy  quoique 
médiocrement  intelligens, occupèrent,  fi  Ton  peut  fe  fervirdc 
ce  terme ,  la.  fcêne  pendant  long-temps.  iTobligation  qu'on 
leiH' a  d^àvoîr  fait  connokre  les  premiers  ces  anciens  Ouvra- 
ges ,ldir  donne  un  droit  à  notre  indulgence. 
'  On  eut  enfin,  peu  après  le  milieu  du  XVP  fieclç,  dcjs 
Tradudeurs  8fc  des  Editeurs  d'un  ordre  plus  eftîmable.  Mau^ 
rolius  de  Meffine,  Géomètre  original,  comme^oi^  Iq^^vepra 

Mmm  i| 
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dans  la  fuiee ,  publia  en  M  5:8: ,  Théodofe  6t  Memlaus^  Aatents* 
célèbres  des  Sphériques.  Il  enerepric  une  édition  à^Archimcde, 
ëclaircie  par  des  notes ,  qui  ne  parut  qu'après  &  mort ,  ei^- 
1572  £c  1^85  (^),  &  qui  fait  konneur  à  ce  Géomètre  Sici-: 
lien»  TartaUa  traduifit  en  1 5  57  les  quinze  Livres-  èiEuclidt  en^ 
Italien  >  &  y  ajouta  un  brief  commentaire.  Malbeur^u&mentj 
cette  tradu^on  fut  faite  en  mauvais  Italien ,  tel  qu'on  le  parle 
à  Venife  &  que  le  parloir  ce  Mathématicien ,  ce  qui  a  dû  la. 
rendre  moins  utile.  Il  avoit  déjà  publié  en  1 543  une  partie 
conildérable  des  œuvres  à^Archimede  dans  la  même.Laneue»* 
Mais  parmi  ceux  qui  coururent  une  carrière  fèmblable^en  ita* 
lie  9  aucun  ne  s'eft  rendu  plus  recommendable  que  Commun- 
diniîl  mérite  les  plus  grands  éloges  ;  &  pour  fon  intelligence^, 
fbitdans  les  Mathématiques ,  foit  dans  la  Langue  Grecque^ 
£c  par  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  publia.  On  lui  doit: 
d'àoord  unetradù£kien  Latine  de&Elémcns  à^Euclide,  accom*-- 

Îiagnée  des  notes  de  Théon  &  de&  (îeimes..  U  ea  fit  daosr 
a  fuite  une  nouvelle  édition  moins  chargée,  &  une  traduc  . 
tion  en  Langue  Italienne,  qui  parut  en  1575»  £n  1558  il' 
publia. en  Latin  les  Traités  aArckimede^  qui  concernent  lai 
Géométrie ,  Sl  il  y  joignit  des  notes  Air  ks  endroits  difficiles. . 
Jucs  deux  Livres  âHArchimede^  de  innatantibusinfiuido,  dont  le* 
texte  Grec  n'a  jamais  été  retrouvé,  parurent  par  fes- foins  ea 
15^.5^  Il  donna  l'année  fuivante  les  quatre  Livres  de»  .coni«« 
ques  à^ApollaniuSy  avec  les  Lemmes  de  Pappus  Sl  le  Com* 
mentaire  d* Eutocîus.. On  lui  doit  auffi  divers  ouvrages  de  Puh 
hmécy  comme  (on  Planifpherc  &  fon  Tmkl  de  VAnalcmmei  le 
Trahi,  d"  Arijlaxqfu  fur  la  grandeur  &  la  difiance  du  Soleil  &  de 
la  Lune  ;  les>  Pneumatiques  d'Héron  ;  l'élégant  Traité  de  Géodé^ 
y2?  du. Géomètre  ArzhcMâhemet  de  Bagdad.  Il  fe  propofoit  de: 
publier  l'oavraee  intéreflant  dei^  CoUeSions  Mathématiques  de 
Pappusy  msiis  lurpris  par  la  mopt,  iLn'eut  que  le^  temps  d'etb 
finir  la  traduâion.  Ce  furent  fes  héritiers  qui  la  donnèrent  ait: 
public  en  ikZS.  Tous  ces  ouvrages  font  excellens ,  .&  Comman^s 
^'0  pourrait  être  cité  comme  le  modèle  des  Conuneauteurs»  ; 
Ses  notes  vont  au  fait,  &  ne  viennent ^u'à  propos,  fans  êorc 
trop  longues  ou  trop  concifes.  Très-verlé  dans  ce  que  les  Ma- 
thématiques a  voient  alors  de  plus  profond^,  il  prend  bieale 
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tcns  de  (on  texte ,  &  le  redceffe  oii  il  en  eft  befoin.  Quand 
on  s'acquitte  arec  cette  fupériorité  du  devoir  d'éditeur ,  on: 
n'eflr  guère  inférieur  aux  bons  originaux. 

Je  pallerai  brièvement  fur  les  autres  Commentateurs  tC 
Traducteurs  nombreux  que  me  tfournfflènt  les  diverfi^s  par- 
ties de  VEarcpe.  Barodus^  Vénitien,  donnaen  15^0,  la  tra* 
duâioni  du  prolixe  Commentaire  de  Proclus^j&xs  le  T' Livre-» 
^EucUde.  £n  France Oronce  Finie  publia  en  1551  une  traduc- 
tion Jtatine  des  fîx  premiers  Livres  à^EucUdk^isL  h  Pelletier  d\i 
Mans, les  daonna  en  François  en  1 5^57.  M.  deCàmialle,  Aix:he-^ 
véqœ  de  Bordeaux ,  fit  deux  éditions  Latines  des  £lémens  en^ 
r^^6  8c  ^S7^9  dont  là  dernière  eft  auemêntée  de  quelques- 
Livres  afïèz  inutiles  fur  lesfelides'  régnïicn.  Jtan  Pentr^Vro*^ 
fefleur  Royal  à  Paris ,  donna  enri  5  5^7  le  texte  Grec  des  Sphé- 
riques  de.  ikéodofe,  de  la  Mufîque  àtEiiclide  &  de  TOptique 
qu'on  hii'  attribue ,  avec  une  traduâ:ion  Latine;.  FotccakL  pu- 
blia auffi  quelques  ouvrages  aiiciens.  £n  AUemaene  y  Herlinus^ 
Dafifodius^  Joachim  Rheticus,,Scketibelius^  pubuecent  diverfes». 
parties  des  Elémens  -  d*£uc^!&^.  En  Angleterre  Jean  Dee^  1er 
ÇAxcvTXxcrScarbviwigh,  &c  Rillingfley  qui  d'apprentif Chapelier 
devint  Lord  Maire  de  Londres  (a) ,  donnèrent  auffi  écs  édi-^j 
rions  d^Euclide^  Je  ne  parle  plus  que  de  Clarius,  ^nt  le  corn-', 
mentaire  £ur  jEucâ^  vit  le  jour  en  1571^,  &  a  eu  diyerfès  édi«i 
tîons  en  1^03  &  1^07»  &c.  C'eft  un-ouvrageifojpteftimablepar 
Tinrelligence  &  le  féavôir  de  fbn  Auteur.  Ce  ;fbnt-là  lesr 
plus  çëfebres  Editeurs- d'ouvrages  Géométriques  du XV*  fîecle^ 
dont  la  plupart,  comme  on  voit,  (è  bornèrent  à,  Pélânen^* . 
taire.  On  ne  s'en  étonnera  pasy  fi  Ton  confîdere  depuis  tom^^  > 
bien' peu  de  tenipS'  la  Géométrie  étoic  connue;  dàns^  ces  ;con^f 
trées;  Il  s'agiflbic  encore  Seulement  d):  dégroflirlesefpritfit^  6C! 
de  leur  faire  goûter  une  feience  prefque  inconnue  juiqu'alors... 
Cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  tout-à-coup -^  H  Tefprit  humain , 
iemblable  à^  un  eftomac  foiblaque  fatiguer  oit  une  nourriture*. 
trop  folide ,  avoir  besoin  d'être  afnené  pjir  degrés  à  des  coi^i 
irderations  d'un^ ordre plu&  relevé»  :  :'» 

{a)  On  peof  yoir  dans  te Sapplément  de  Bayle^  par  M.  de  la Ch^nSk^é  ^  m 

très-cucieax  concernant  Billingffext 
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Nou$  allons  maincenanc:. parcourir  les  diverCbs  parties  de: 
l£urope  ;  &c  £siire  connoicre:  les  travaiixriSc  le  mécke  des  prin- 
cî^ux  Géomètres  qui  y  âedrîrent  durant 'le:Xyi^iîocle«  Il ^* 
juue  cjuç  noixs  commencions  par  ricalie^  qui  a  fourni  à  toutes^ 
ces- autres  contrées  les  premières . étincelles  des  Sciences  èc 
des  Arts. 
Tdrtalta.  Tortolea  (  Nicalo  )  ^  fans  mériter  un  rang  parmi  les  Géomè- 
tres de  la  première  clade  ; ,  joua  un  rôle  illurare  parmi  lès  Ma<^. 
'  thématsjpiens  d'Italie.  Nous  le  citerons  comme  un  exemple  rè-^ 
marquabie  de  ces  hommes  qu'on  voit  de  temps  à  autre  le  faire 
jour  malgré  les  empêchemens  les  plus  capables  d^étoufiêr  le 
génie-  Il  étoit  de  Brefcia ,  mais  d'une  famille  très-bafle  &: 
très-pauTre ,  car  fon  père  faifoit  le  métier  de  courrier  ,  &  ce 
père  qui  foutenoit  fa  famille ,  étant  mort  >»  elle  tomba  dans 
une  miferc  extrême.  Pour  furcipoât  de  malheur,  Tanalea  écoit 
à  Brefcia  lorfque  les  François  revenant  de  Naples,  la  facca- 
garent.  Il  y  reçut  y  quoique  fort  jeune ,  quantité  de  blefTures 
dont  pludeurs  lui  étant  tombées  fur  latête^le  rendirent  b^gue, 
ce  qui  lui  fit  donner  dans  la  fuite  le  nom  de  Tartag&a  ,  ou  lar-- 
taka.  Là  "nature  fîit  fon  feuif  Médecin ,  car  il  n'avoir  pas  de* 
Qobi  payer  le^panfemaitvde  fes  bleiTuMs.-  revenu  cependant 
oe  ce  foisefte  accident  y  le  jeune  Tanaied  apprit  à  lire ,  je  ne 
(çûs/  coffliiienr  ;  mais  pour  àpprenidre  à  écrire ,  il  fut  ooligé 
de  voler  à  un  maître  qu'il  feignit  de  vouloir  prendre  y  un 
modèle  des  lettres  de  Talphabeti  C'eft  lui  même  qui  nousap*^ 
pœid  tout  ceci  dans  fcfn  Livre  <!»  Qw^^îitt  i  invenrioni  di^ 
v€f^  ;  mais  il  ne  nous  conduit  pas  ^plus^  loin.  Il  efl  ailé  dje  s*i«- 
nâiginër  quelles  dilffic^kés  il  lui  fallcÂ:  furmontex  pour  parvenir 
aux  connbiilances  qu-il  fçut  acquérir*.  Ces  difficultés  neTem- 

E léchèrent  pas  de  (ê  ùâtc  vtn  nopA  dans  fa  patrie  ;  il  profêflà 
es. Mathématiques  à  Venife  ;âl  fut  confideré ,  &  même  con- 


le 


fukér^par^ous  les  amateurs  êt^<€iSii6hccs4  '  Indépendamment 
de  fes  traductions  àArchimedl  éE'd^JStfc&fe^  on  a  de  lui  un 
grand  ouvrage  intitulé  (U  numeri  è  mifure ,  ouvrage  fort  bon 
potir  fon  temps ,  &  qui  eft  une  preuve  de  fon  intelligence 
dans  les  Mathématiques  ordinaires.  Une  invention  ingénicufc 
qu'on  lui  doit  dans  ce  genre ,  eft  celle  de  mefurer  l'aire  d'un 
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triangle  par  la  connoiflànce  cks  trois  >côtés' rfens"*; rechercher 
.'la  perpendiculaire.  IL  mania  TAlgebre  avec  dextérité.^  &  Tap- 
-pliqua  à  quantité  de  problèmes  Arithmétiques -ôcGifométri* 
-^ues.,  propofés  par  (es  envieux  qui  Taccablcrjènt  de  défis*  Je 
ferai  ailleurs  Thiftoire  die  fàîormuleipDur,  ta  rcfôlutiondes 
-équations  cubiques,  ficcelle  de  quelques  inventions  balliftiques 
u*on  lui  doit.  Janalea  mourut  en  1^57.  On  lui  a  reproché 
'être  fort  vain.  .Cela  eflunpeu  excufable.  dans:  un  homme  qui 
.doit  prefque  tout  à  lui  feul. 

Commandin  (  Féderic  )  ^  Médecin  ic  Mathématicica  de  la  Qmman^h. 
-ville  d'Urbin,  ne  en  1,509,  s'eft  rendu. principalement  recom- 
^mandable  par  fes  nûmbreufes  tradii£Uons:^  iqui  rcfpirent  une 
•parfaite  intelligence  dans  la  Géométrie.,,  fdic.  ordinaire  ,  foit 
tranfcendante.  A  la  vérité  il  ne  fut  pas  auffi  heureux  dans  les 
efforts  qu'il  fit  pour  aller  au  delà  des  Anciens;  le  feul  ouvrage 
ioii  il  ait  tenté  d^être. original ,  eft  fon  Traité  des  centrbs  de 
gravité  desfoljdes,  matière  à  laquelle  ^/r;5i»ie^n'avoitipoint 
touché.  Mais  parmi. les  corps  jdans  lefqudis  la. riaoindoii  de 
ce  centre  ne  fè  préfente  pas  au  premier  coujp  a'œiL^  ITié- 
mifphere  &  le  conoïde  parabolique  font  les  ieul3  où  il  pue 
réuUir»  Il  y  avoir  plus  de  difficulté  à  déterminer  les  centras 
de  gravité  des  fegmens  de  fpheres  &  de  fphéroïdes  ^  6ç  jcea& 
des  conoïdes  hyperboliques:  c'eil  ce  que  'fit  au  commence- 
ment  du  XVIi*  fîecle  iMCas  Valcriits^  autre. Géomètre  Ira-.  ^  ^,  .\ 
Jien. très-ingénieux  6c  très-habile  ,  dont  nous  parletons  daiis 
la  iiiite.  Commandin  mourut  en  1 575^ 

Maùrolicus  de  Mefïîne,  mérite  d'être  regardé  comme  le  prc-  Maurolicus. 
imier  des  Géomètres  (es  contemporains.Il  fleurit  au  4milieu 
•jdu  XVI*  ficelé  ;  perfonnede  fon  temps  ne  fiit  plus  vierfé  ^ue 
Jui  dans  la  Géométrie' tranfcendan te.  Ilxionn^non  feuleraeiK 
-des  éditions  de  divers  Géomètres  anciens ,  niais  il  fit  quelques 
-découvertes  dans  la  théorie  des  feftions  coniques^  1°  H  tra- 
-vailhi  à  rétablir  le  V*  Livre  A^Apàilonius ,  fiir  les  indications 
rde  Pànpics ,  qui  apprenoit  qtfil  traitoit  ^  maxiniis  &  mtni- 
ynis.  Il  en  forma  aeùx  Livres  ,  à  la  vérité ,  fort  inférieurs  à 
•cehii  A^JipoUonius  j,  &c  k  ceuK  de  YJk.^Fivi^;  i\s  n'ont  p&i)u 
•:qu'cn  1 654,  par  les  foins ,  fe  penfe ,  âJAlphonfc BonUi^  &  Z^- 
viani  en  a  donné  un  précis  dans  fâ  divination  (\xt  Apollonius.  / 
JMais  ce  ^'fykfûxmij^^  MMMii^uSj^'^St 


,4«4  '  .H  I  S  T  O   I  R  Ê 

i'ihgéhieafe  nutnieîre  dont  ii  coiindere  les  Coâdoks  coniques. 

-Il  les  prend  dons  le  cône  mênie ,  Se  il  montre  par  cette  voie 

-diverles  propriétés  de  ces  courbes  j  comme  celles  de  leurs  tan- 

rgeiTtes ,  des  afymptotes  de  rhypêrbolc ,  &c ,  avec  une  élé- 

.gance  raviflante  pour  les  amateurs  de  la  Géométrie  ancienne* 

cAuffi  plafieurs  AÂiteurs  ont-ils  adopté  x:ette  méthode  ^  en tr'au- 

îtres  M:  de  la Hire  d^ns  {on  grand  &  fçavant  Traité  des  fec- 

tions  coniques ,  oii  il  Ta  beaucoup  étendue.  Si  Teipace  nous 

le  permettoit ,  nous  en  donnerions  volontiers  une  légère  idée. 

:  :/^;  ^  ^VtJtjpât  géomctrique  donc  Mauralicus  étoit  plein ,  lui  fit  faire 

-cette  remarque  utile  en  Gnomonique , ique  les  traces  de  Fonr- 

:^bœ  du  fbmmet  d'un  ftyle  font  toùpurs  des  fe£lions  coniques^ 

*  dont,  la  natuce  &  L*efpece /varient  ûiivant  la  pofîtion  du  plan 
oîife  projette  cette  ombre.  (  On  fuppofe  ici  que  le  mouvement 
de  dédinaifon  du  Soleil  dans  le  cours  d'une  iournée  ne  fok 

^  pas  fenfible.  )  Cette  remarque  fournit  d'ingémeufcs  folutions 
•tde,  divers  problêmes  Gnomoniques. 

La  Géométrie  étoit  cultivée  en  France  dans  le  même  temps, 

•  mais  avec  moins  de  fuccès  qu'en  Italie.  On  n'y  voit  guère  que 
de  la  Géométrie  fort  élémentaire.  Je  dirai  pourtant  un  mot  de 

:.quelques-uns  de  nos  Géomètres  François  du  milieu  de  ce  fîe- 
looe:^  plus  connus  par  des  anecdotes  particulières ,  que  par  des 
•-Ccavaux  remarquables  ou  des  découvertes* 
U  PMctkr.-    Ls  Pcllcucr  du  Mans ,  s'èft  acquis  une  forte  de  célébrité  par 
ùi  querelle  avec  le  P.  Clavius  fur  VAngk  de  conûngence.  On 
nomme  ainfî  l'angle  qui  fe  forme ,  lorfqu'une  ligne  droite 
-touche  une  courbe,  comme  l'angle  entre  la  tangente  du  cercle 
.j8c  fa  circonférence.  Clavius  prétendoît  que  cet:  angle  étoit  de 
^jnature  hétérogène  avec  l'angle  ràfliligne  ^  6ç  il  fe  fondoitfuc 
:;ce  que  l'on  démontre  que  le  plus  grand  angle  de  contingence 
cft  moindre  que  le  plus  petit  angle  reAilîgne  ;  Lt  PtUeticr  vou/- 
loit  que  cet  angle  n'en  fût  point  un  véritable  ;  toutes  les  rai?- 
rfptis  apportées  de  part  &  Nd'autrc  jîint  étévraflèmbJéesjpar  Cla» 
-vius  dans  Ton  eommentaîfeiféï  Japropofitioji  zS^  du  lU*  Livre 
d'Euclide^<\m  donhe  lieu  àiâ  queraon.  Avant  que  déparier  du 
fonds  dé  la  copteftation^ji  pemacquerai-que  cet  angle  de  con- 
tingence a  été  le  fulet  de '^lufîeur^  querelles^  Il  y.en  eut  une 
¥crs  le  .milieu  du  fiecle  pafl^  entre  les  PP^.  Léotaua  &  Grégoire 

dt  JS..  .VftKfifU ^  Jéfiiites».  At>9iflS;éjCQi(4oUêiftiIo^        qu'elle  & 

jrenouvella 
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remniveirafart  vivement  enècé  le  même  P;  LéoMoùd^iL  W^àlks 
qui  prit  le  parti  de  Grégont  de  'S.  Vimtm  &  de  Peîtetier.  -Il 
v^.  iemUe:  <)iie  JfCadxsJ  aVoit  raffâm.:lli«il  inécei^ei  iisâ^tit 
Jbtfs  principes  de  ]arni>uvotle@eonbéfHo^i:]kd 
fûndànt  avec  :1e  côté  infîhiment  petîc.  de'la  courbe  \  il  n^  ^it- 
potiit  li'aogl'e  ;  en  \ be  pcûiit  ;  'car  adjx^  l^esf  qiai*  font  dans  là- 
Blême  diretlion^,  ne  y  forment  aucun  angle;  Je  n'Ignore  pas 
<(ue  Mj  N&àwn  a  démùaxtré  qu'il  y  a  deâ  angles  de  convîtigeniiç 
iâfinifflont.  plus  grandis} les  nni  ique:lé&\autt»»;^l^nié:im^ 
touânXoindMS 'que!  Ici  plus  k>êQt  angiëreâiligne/Maîs  ciek  né' 
i;Qe'paftf>k:|^a6!incomp2tib]e!  avec  ooquë  ièdy^icmr  de  dîr^  \2a^ 
4émohfl:iia£idh<  de  M;  ^emmt  prouver  feulement  «^d'il  y>  '  a  à^ 
gennest  de  ^barbes ,  qui  parieur  nature.ont  ce' petxtx6té  com^ 
m^n  à.k  coiirbe  &  à  la  tan^hté^  de  diffërei^sj^rd^'d'iiifinâ** 
inèni:  pi^ts.  '  L'angle  de  contingence  efti  diantxnr  '  plus  gtatîd  ^^ 
ôtie.  ce  côcè.ieft  plus  ipetit^v  &  I^gle.  tse£biUgnctk>tlus>g!rand^ 
a«  tûivi^  èâb  cehii  slans  lequel  ce!  cdtéxommiini  eibwfohinixefil^ 
tsttii  qubeft  le  dermër  des  infiniment  petits^  :  c  .  ^  )   ^  ^^  ^^^>^ 
^.v  OroxtceWmée^y  hbmme  aflèz  célébré  dansxe  fîbd^^  hcÛK'Ormce FuUc. 
pas^âftutile  aurrétabliilemént  des  Maithëmatiqpies:  <i)in  a  de'  lùi- 

Saelquei  Âuvragâ  éiémèntaires  ;  ^.mais^:il  \  tMS^  le  ^ maskheur< ^âtK 
wmeic  dan» le  ridkuie  dfi/pi:étaiidro:avokjtfoàvéU«^^^ 
Oire  du  cerdit.  Il  nerfe  berna  mSme  pas-ià.^,  iixniiTJauffi  àvoiti 
«éCbWjkprohléiDej^es  deiixmoyehnes'iBioporrionh'elks^coclm' 
4e  JàtriieéHon  de  Tangle  &  même  de  fà  divifion  en  un  non^bre  ' 

3vfekDnqiie:de  partiesi  é^es;^  U  publia  toutes  xes .  prétèndiûs  » 
écaitvercés.dansij  miv:Livro!pompeufeldeBtri£ntitulé.i&  Rebusi 
Jitatièmmcis^  èaSmiàsil^^  qifitd'eftrqk'ndjparalogifm^ 

ftv^pétmk  j^fpr.futHti  réfufcé  vivement;  ficxreîqift'iry'eut  d^hxk^y 
xâi|iiuix.^iQàQ  lot^cpâcDtn  de  feSidifi:ipLesy  &jP.  Buteon ,  depnié: 
Gé0^tai  dfe'i'Otdœ;  de  S^  Antoine ,  qui  a  déployé  beaucoupi 
de  içftvoir  &(d'inJeelUgencie  géométrique  dans  ai  vers  ouvrages.: 
J^ûn€jSi.f\wx»w^£^^ le  Ddnx4e  Ncmus j^Àomstrc  Fomi^ 
gais>^<^*-bab^e;i  'le  déma£;}Uar.dufii  .dans  fém  Livre  intitulé; 
^  45ria^.<j^/i^;zia{.  Aion^s-^  dcdl'imm^rtalité^ 

:    i,^  fatneux  Piena^  :Ramùs.^.  vfi^M^^zym  plaice  içi^  ià  qiufe 
de  fbn  zèle  pour  les  Mathématiques  &  la  folide  Philofophiç. 
i;>oué  d*un  efprit  plus  judicieux  que  la  plûjpaf  t  ,dg/es  <:9At^ixir 
Tome  L  Nnn 


J 
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ooraiûs,  II  Çtntit  que  la.  Philofoplne  diors  en  uT^  c£ui« 
les  Collèges ,  n'écott  qu'un  vain  amas  de  mots-  II  Tonlat  la 
baiifiir,  &  pOor ii^ipirer  J'amonr  de  k  yérité^  mtFoduke.dans 
ï'^Qi verjîfie  derParis^rëttidr jdes  Mathématiques*  Mais^cè  2ele 
lui  jtctir»  bien  dfs  ennemia  dcrbica  des  tcaesuleties  ;  les*  cdiofa 
allèrent  même  au  point  <]iir*il<fttt  obligé  de  faire l'apolo^  de  fa 
«pnd^iee  &  celle  des  Madiématiqaes  devant  le  Parlement;  ce 

3ui  n'empêcha  pas 'qu'^rr/?aré  ne  f^t  confecrèdan&fa  poflcflioo 
'ai2!^rvîr  ks'  Cipntr^.  L'ifTac  de  fa  querelk  ecEnceti^asc  oeran* 
«kxtPhik(ophe  avec  ks  Péripai^aens  deiPUnimrfité>  tft  un 
«xçmpk.  mémofabk  de  ce^lont  i'igiobnœcr  le  k  paffion  ^one 
«l]^bicsiiX»faâraire  ayadt  été  portée  devanè  des^ConmiiZàirea 
nommés  pnr  le^^loi  ^  R<amn  fut  condamné  ,  chofe  pe«  furprc* 
JMnïe  ;  èar  £às.  }uges  étoienc  d'imbéciiles  Pé tipatéciaeas,  &  par 
^eiTus  cda.^Sfemieiliià  La  fimtcnce.  en^  faveur. id'^r^xe  À» 
affichée  ài^CBlGes-les:  portes  de  L'If joivtsrfifé  ;  fie  IÏjmuus  eue  à  e£ 
&]j£r tout  iee:'que  khedes Collèges' axÀeoeée contre loirpar fea 
adverfaires,  nut  imagines  d'ind^mtés  (^)i:  Jdats'wvenons  à 
VHEfe.  lujet^  on  a  de^iZomi^^  un  ouvrage  inticulé  Fmmmàim 
Miuhèmaiiùimy  qui eft un él6ge desMathématsqws^;: IkàKom 
^tfifBr  dr  jMfUveaux  élémenspd'^richmétxque  fit  de  'Géomdtrie». 
danb  un^orilm  difiérant  dé  celui  ^Mvolidt  qà'il  dèâppran^seéc  ^ 
ani»  îlis^  n'tmr  pas  ,.cxi  raccneâ-  ûes -  iS-éottictrlas» .  U^  fonda  une 
dbiice,  dîe^  '  Mamémaciques  dans  k  Collège  (rûrrâÊr>  quf  fut 
kngn:emps  occupée  k  iffeck  pafTé  i^xKobehuU^  fi£  qûvicMr 
drêtre-étètnte.  Un  des  fUlcuts  étoirqu'eik  mviendroir  nniB  Ittt^ 
trois  i,tîS^xicx3îK6\xtSL  L^'exemple  de  i(iiirua:f ut  imité|NBt'M,^ 
ÊofM^s^^Arche^êqdè  de  fiordeaax»:CePfékiii>^oâMiinrlbikk 
dansîcette  vilk'nneicliaîre  de  MathëmaJDÎques*,  fié.  cOMme  ii 
siéccptribûaucolip.  ad&qné  à  la  théocib  idesijcorps  négvjlkts^'fli 
iQÛrunecoridition  particulière  au  côncoufs;  c^'eK  qu'on  kejpoar*" 
rott,obcenir'cettb  cnaire,  qu'autant  qu'oin  aiifoic  trouvé  quelque 
ohoic  de.niMiveau  •furx:es  corps.  ^  Cette  toi'téims<ieii^idgueor  ati 
ddmmeiicenniehcdri  cefiick:  cai^  l'À^câidénttéRoyakid^Scien*-; 

concurrens  (^).Qndoit  kM.ae  €an/alU  qs^ues  éditktl«d^i«^ 

dà&y,  augmentées  d^tk^  Livir^  ikf  fea^tMr^ir  t ^^  fi& 

fi  '.'■..  ■      »     '. 

4a)  B'.a:  de  B^yle;  -    '  ' 

;i  ri  i  i     '  V   -*  .   - 
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k  4u  jcçKtsâns  aâtscr  ^uUl.  nbn^fne  f  éguUé«ecnenr  irjrégiâiers.'  €ts 

:j  JkÉtÀ^tS'  qui  aillent  bcaiicoup  fi^cciipé  J^^it^n^ry  iPatriancbe 

ia  '   -d*Ac}ttUécv»<^itwcntpcui*attenrioft 

a  Le  célcbré  M.  Vitte  flettriilbit  vers  la  fin  da  même^  fîede<.       yutw. 

B  Ceiîit  an  homme.d^un  même  bien  fupërieur.à  fcs  aatres  corn- 

fatrîotes  que  nons  venons  de  .faire  connortfe;  L^amilyfe  algié- 
nque  lai  doit  pinficacs  décotrvmes  que  .niras  reméttobs  & 
cxporér.  ;yérs  la  na  dc.ee  livre.  U  -  ne .  jpoâ^dok'pas  oioins 
tooces  Jes .  fixiefles.  de  la  Géom&rîe.  ancietràe.  Un  problême 
adez .  difficile  ^  oa'il  avait  piiopofé  aux  Màcbéàiaticiêns  ,  lui 
<l<mnâ  liiea  de  reltittier  un  ovivrage.d'^^i/a/&mtAui  éroic  perdu, 
^çavoir  xxlui  Je  TaSiomims.  Noua  ca  âvosm  .fà«t  fiûf^oire  eft 
|Nuriantdçs  difSécensjécrksi  de  ce-^Gt^ometrelaitciea,  âd  nouj; 
y /renvoyons  ïi  pdufTa  le  pitônîer  jàrqn'à:  dix  décimabes  le 
tapport  approdié  de  la  circonférence  du  cercle  au  diamètre  i 
il  djéterminâ:  enân,  |ar  des  jSbrmules  analytiques ,  les  rapports 
^es  iinii»xie»abcs  o^tild^les  on  fotrs  mal tidles  ;  SC  il  coinsruific 
fiir  ce  ptiincjpe:  des  Tables  TrigQncnnëcnques.(^â  ).  Le  furpiute 
de  fes  traviuK  ^!  en  trouve  fhic  aiUeurs ,  ou  Ji^^eft' pas  ^(Sflt 
remarquabie  pcntr  ^'iàttrer  ici  notre  attention^     -  '  '- 

.  Les  Pays-Bas  nous  ^flfîxnt.aiîâî  quelques  Géomètres.  Pierre 
JUmuSi  père  deJacquesiAf ^seiizi^  rératé  Tinventeur  duTélefcope^  p.  Melùué 
Se  d'Adrien  Miuuk'^  Mathëmatkidn^rormu  da  commencemttiç 
<la  XVIIf  fîedc^  cSt  Autear  d»  rapport  approché,  qui  lait  té 
ibunecip  à  k.  cirôonférence ,  comme  1 1 5  à  3  f  5  (  à  ) .  Ce  rapport 
eft  très-beureufement  trouvé  :  car  réduit  en  fraâion  décimale; 
ilv  if accmde  avec  la  virité .  jufqù'au  ihdeme  cbifiire  •  inclufive- 
wnc&t  y  ^eft^à^-dire ,  qu'il  .donne  la  vraie  grandeur  de  la  cii<^ 
conférence;,^  moins. d'une  1 00060 iprèsj  Ce  fut  la  préten- 
due quadratuce  d'un  certain  5ima«  à.qazrcu  (VonrcicK)^ s  qui 
donna  lieu  à  cette  /découverte*  Admums  ^Romamis  y  Géome-*^ 
crc  Ibrt  eftimé  de  fon*  temps,  quoiqu'on  n'ait  pas  de  lui  desou^^^ 
vrages  bien  remarquables,  poufla  jufqu'àdix-rept  décimales 
le  report  approché  du  diametre-du  cercle  à  la  circonférence. 
JLudodph  Van^Càdtn  (on  compatsriote^  fie  plus:  il  donna  ce 
rapport  exprimé  en  trente-cinq  chiffres i  ie  diamètre ^ étant  LtdophVatûs 


ikuUn^ 


(  m,  )  Canon MatJum.  if^^, 
li)AdrianiMitUjG€om^Pra8*f»x^c,t9è 
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.  Tùnité  fui  vie  idc  trente-cinq  ïfero ,  il  montra  (a)  <jne  la  cîwKt-^ 

•  férence  étoit  plus  grande  que  3,  i4i'5-9,  *^5.3  5»^9793'5  ^5*4^ 
2643  3^  S  3 179,  50188,  &  moindre  que  ce  même  nombre  au^ 
.mente  d'une  unité  feale;  Ainfî  l'erreur  cft  moindre  qu*«ne  fra- 
âion  dont  Funiré  feroic  le ^  numérateur ,  8de:dénominateur 
un  nombre  de  rpente-cinqcKifFres.  L*imaginatian  eft  effrayée 
lorfqu'cllc  tente  de  fe  repréfc»ter  l'extrêine  petitefle  de  cette 
fradbon.  Ludolpk  défira^  à.  Pexemple  ai  Archikitik \h) ^  <^ 
ces  nombres  fuffent  gravés  fur  fon  tombeau,  &  on  dit  que 
cela  a  été  exécuté.  On  a  de  lui  divers  ouvrages^  fçavoi»,.ftf«# 
damenta  Aréthmedca  ac  Geamftria^  tk  cirado  6^  aiJfcnptiSy  Ze* 
umata  (  où pnoélemMa}  Geometrica ;  qm  ^  de  même  que  la  plâ^ 
.part  des  écrits;  àt  RcmanuSr  ne  ie  trouvent  point ,  ou  raie* 
Jtieat:danfi  ces^pays-ci«  Qtt  i^ait'de  j^lus  de  fjudolfh^  que  cTé* 
toit  un- habile  Analifte ,  &  qu'il  manioit  F  Algèbre  avec  beauf* 
coup  de  dextéritéi^  Simon  Stevirt  de  Bruges  y  maitoe  de  Maduét 
matique^iSc  Ingénieur  du  Priiice^  dLOrangB5.étoiti]iabiIe<ea 
GéojTîétrie  t  mais;  ce  fut  principalembnt  ieajMécfaam<|ac  qu'il 
iîtt  de$  découvertes  x^ue  nous  Gxpjqfetons  dane  Icnn  lieu.    *  '^  *  ' } 
N^ùfiius.  L'Efpagne  &  le  Portugal  ne  Jfotirhiiènt:  là^oicâhrè  Hiftoicc 

ffiie  deux  Géomètres.  L'un  tk.Ncmiu^,  ou  datls  ia;;làogoe, 
\.\    Nuni:^..  Il  déploya  beaucoup  de  .2ele  pour  faire- Heurt^  dans  6r 
,  i>atrie  les  Mukématiques..  Ont  a  uorlefEii  .dei^fa^fagadié;:  daoS' 
ta  fi^iocion  du  problême  du  moûiidre  cné^ufoule  (c),  {)ix)&l£m6 
1|ue  Mi  Jacques' S i^mçttiii.  avoue .  lui  avoii? (réchappé  pendanÎB 
pluilein's!  années/.  iV^/uW  le  réfolut.^  quoique.  d;tme  inaiiieto 
moines  élégante-  cpjCiM^^Bern€^ui/à,^irmt  iLefltel  que  quellfi 
que  foit  iaj  folution  ,  die.  doit  lui  fairp  :  beaucoup  d!^hoirr 
Aeur.XeMathématkfien^eft  enoore  brendu  recomi^endablo 
pac  rrn'génisufe  liaveniîon  conniie  fous  Jemom^dexHviiioncdû 
iyawii(df),.£lle  fert  daiis  Jtes  inftrumensf.à  trouver  les  (ubdi- 
vi^io!Q$i<ie$:.dîviiioh$  priiicipal» ,  >lor£queiteIksrci  font  crep 
l^çiditfis :  pour  êh  admettre  d'autres»  Ainfî  par  la  divi/îon  do 
Nonius^y  danis,  un  iaftrument  divifé  feulement  en:  quarts  de 
^^gté.viPP  Jicat  Mendre.fufqu'àuK^minùtes».  €^  a. 

^A.,v,  "^  fÈ^:fui5t©ucLiappKquée:  eti (Afltohon^    auK:.gi^ds  quanta  c!^ 
t;  ,  j  cercle  immobiles  ^.&  où  par  conféquent  on  ne  peut  fe  fervit 

ta)  De  GrcuVo  &  Adfcripn  {c)de  Crepufculb. 

t^j  ViIlcb.Snel.  Cycfoii?.  p.  f;.  "  '       \dllhid.pr^.  ^^^ 
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^ufil  à  plomb ,  que  pour  les  redbifîer ,  Se  non  comme  dans  les 

Quarts  de  cer-cle  orcfinoites,  pour  indiquer  les  divifîons  du  limbe; 
^n  Fa  atiffi  fort  utilement  employée  dans  les  nouveaux  inftru'^ 
mens^  iarentës  ces  dernière»  années  y  pour  prendre  hauteur  en 
met.  On  a  A^Nonius  plùfiêurs  ouvrages  eftimables.Il  eft  encore 
'Un  des  premiers  qui  aient  défriché  lai  héorie  des  Loxodromies 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  A^é>;fii^5  mourut  en  r  577  à  Conini- 
bre,  où  il  étoit  Prbfeffcur  de  Mathématiques.  Jean  de  Aoyas 
étala  auffî  de  l'habileté  en  Géométrie  dans  fou  nouveau  planis- 
phère; e^eft  une  projection  de  la  fphere  fur  un  plaà  qui  a  retenu 


<iep«Às  iirï  (iecie  &  d^mi,  nemeparoîtpas  Tavoir  été  autant 
dans  le  XVI*  fiecle.  Nous  y  trouvons  bien  divers  Ecrivains- 
oui  trav^iller^œt;^' utilement  à  faire  coonoître  les  travaux  des 
Anciens V  £c  donc  nous  avor^  déjà  parlé.  Màîs  ceux  qui  en^ 
treprirenjc  d'être  originaux^  prirent  un?  effbr  peu  élevé  ;c'€ft 
kr  ^gement  que  nous  pWtofis  de  BLoben  Record^  de  Lé&nàrdia 
Thomas  lyigge^^  fùp  les  titresde  leufsOu  vr^ges.-^^/n'^r^  JFright  .  ' 
xnérite  n^éanmoîas  d'être  xliftingué  des  autres ,  à  caufe  de  loi» 
mvenGtondes  Cartes  dé  navigation  réduites.  S^n  Livre  inti-^ 
cuié  errorêSiin fim^gaïîonei  contient  dans^eettainsendroits  une 
Géométrie  fine  &  délicate;. 

Nous  ne  troàvocisaticUne  part  des  Géomètres  en  pluseranè 
nombre  qu'en  Allemagne.  Ils  ijf  s*élevérent  pas ,  à  la  vérité^ 
a  une  Géométrie  fort  tn^fcendante  :  lia  plclp^ibrc  s'adonnè- 
rent à  des  travaux  phiS  utiles  que  briilans;  &  qui  deman-j 
dent  plus  de  flegme  &:  de^  patience  ^ue  de  génie.  Nous  ea' 
rendrons  -  compte,  après  *voir  ■  parléf  d'un  Géomètre  de  cette 
Nation  peu  connui,&  qui' m éritoic  de  hêtre  d'avimtagfel 

Ce  Géomètre  eft  ^Jean  fPemer  de  Nuremberg ,  qui  flcurif-  fFiamer^ 
fbit  aa  commencement  du  XVI*  fiecfe.  Il  mérite  de  grandes 
louanges ,  pour  s'ocre  ;  élevé  à  uhe:^éamétrie  beaucoup  plusr 
fublime  que  ne  le  comportoit  fbrî  temps.  Car  outre  un  abrégé 
cfass  reâ:ions  coniqoaes  qu'il  cbmpofayil  poiTédoit  très^-bien  l'a- 
iiaiyie  ancienne,.  &c  iLen  donna  un  cffdi  ingénieux ^dans•  une 
nouvelle,  folution  d'un  problême  folide  propôfé  par  Archi-- 
mai€^9  âc  qui  avoit  occupe  quelques  Géomètres  de  l!antiquitév 
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conmie  Dioclès^  ôc  Diortyfiodorc  { a)  ;  ç>ft  ceku  ou  il  s^agît  de 
divifer  une  fpherc  par  un  plan  en  raiAjn  dfonpé&f.  La  foltitioii 
àc  Wemer  a ,  à  la  vérité  ^  le  défaut  ordinaire  à  celles  des  An- 
pens,  fcayoîr ,  d'employer  deux  fei^ions  coniques ,  tandis 
x)u'unç;leute  avec  un  cercle  peut  fuffire.  Mais  ce  défaut  eft 
bieii  pardonnable  à  un  Géomètre  du  commencement  du 
JXiVJl?  isec^.  Wemer  avoit  entrepris  de  rétablir  un  des  Traités 
iÂ.nalyciques  $  Apollonius  ^{i^2,v  oit  celui  Je /iSionerationis.  Oa 
le  recçonoSt  facilement  à  ce  titre  de  (on  écrit ,  TràSams  Ana^ 
^éicuf^Eticliidis  datorum  pedifeqm^  ib).  Ceft  en  efiet  immé^ 
diatement  après  les  donnés  aEwIide^  que  vient  le  Traité  ci*- 
defliis  à! Apollonius^  dans  Ténumération  que  fait  P appas  des 
ouvrages  Analytiques  des  Anciens*  La  Trigonométrie  &  les 
autres  parties  des  Mathématiques  dyrent  aufli  à  If^enier  divers 
ouvrages ,  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  fut: pas  un  db  ceux 
qui  contribuere|)t  le  moins  efficacement  à  en  répandre  le 
goût.  Wtrmr  étoit  né  en  14^8 ,  3c  mourut  en  i  ^  x%. 

Ilas  autres  Géomètres  Allemands  dont  |e  vaisparler^  n'eorent 
pas  pour  objet  uoeTbéorie  fî  fublimte*  L'Aftronomie^cn  quelque 
Ibrte  naturalifée  en  Allemagne  par  la  fucceflion  dés  rurbach^ 
des  R^iamonianuSj  des  WaUhery  des  Copernic ^  &€,  tourna  les 
vues  àe  la  plupart  du  côté  des  recherches  utiles  à  cette  Science. 
Wemer,  dont  nous  venons  de  parler ,  avoit  écrit  cinq  Livres 
fur  les  triangles  ^  mais  qui  n'ont  pas  été  publiés.  L'ouvrage 
de  RegbomœHonus  fur  le  mime  fujet  >  ayant  été  mis  au  jour 
en  1 5  33)  &  ne  reftant  en  qu^Liue  forte  plus  rien  à  faire  en  ce 
qui  concerne  la  théorie  de  laTrigonométrie ,  divers  Aftro- 
nomes  Géomètres  fe  propoferent  pour  objet  la  perfeâion  des 
Tables.  RJuticus  entreprit  d'en  calculer  de  nouvelles  plus 
cxaâes  que  toutes  celles  qu'on  avoit  encore.  Pour  cela  il  lup^ 
pofa  le  umis  total  exprimé  par  l'unité  fuivie  de  quinzç  zero^ 
&  fur  ce  fondement  il  calcula  les  fînus^  tangentes  &  fécantes 
pour  tous  les  arcs  croiilàns  de  minute  en  minute  jufqu'au 
quart  de  cercle  ^  &  jnêâie  de  dix  en  dix  fécondes  pour  les 
premier  &  dernier  di^ré.  Rhmcus  prévenu  par  la  mort ,  ne 
publia  pas  fbn  ouvraee  :  nous'  le  devons  à  un  de  (es  difciples 
nommé  Valentin  Ouion^  qui  l'acheva,  fie  le  donna  en  1594* 

(4)  Cmm.  in  Dïonyfiod.  prohUma,  unâ    motu  o6tava.fph.  i,f  t&  »  m-4*.  NarMm 
4iMhCûttuis^  tommênt.  in  4tifL  cuki^  di        (^)  Doppelmayary i^  JMkf A.  NwiaA, 
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Cet  ouvrage  eft  d'une  grande  utilité  pour  vérifier  les  tables  or- 
dinaires, fl  eft  à  propos  de  remarquer  que  c'eft  à  ce  Mathé- 
inaticien  que  nous  devons  Tufage  des  lécantes  en  Trigono- 
métrie^ 

-  Jujie  Syr^e  ^ohftrvMcur  &  conftru£teur  des  Inftrumens  Af- 
tronomiques  du  célèbre  Landgrave  de  Hefle  ^  calcula  des 
Tablei  de  finus  de  deux-  en'  deux  fécondes.  iT^/^/er  lui  fait 
donneur  de  la  première  idée  des  loearithmes  (a).  Ceci  ne 
doit  cependant  faire  aucun  tort  à  îfeper  qui  en  eft  avec  rai- 
fon  réputé  l'inventeur  ;  car  la  découverte  de  Byrge  n*a  jamais 
tu  le  jour.  Kepkr  nous  le  repréfente  comihe  doué  de  beau- 
coup ae  génie  y  mais  penfant  fi  modeftément  de  fes  inventions 
wx  fi  inififfêrcnt  pour  elles ,  qu*il  les  laiflbit  enfouies  dans  la 

Eouffiere  de  (on  cabinet.  Ceft  pour  cela  que  quoiqu'il  fut  fort 
ibbrîeùx,  il  ne  donna  jamais  rien  au  public  par  la  voie  de 
Kmpreffion.  Je  remarque  en  paflant ,  ce  qui  inréreflera  peut-^ 
être  quelques  perfonneà,  que  Byrge  èft  Tinventeur  du  compas- 
de  woportion  ,  inftf umeiiÉ  fo^t  connu  de  ceux  quf  pratiquent 
lia  (jéométrie  élémentaire.-  Levinus  H&ljtus  le  lui  attribue  dans 
un  ouvrage  imprimé  en  ^$03  ,  fous  lé  titre  dé  traSatus  très  ad 
-geodejiam  fpeStantes^  Un  dé  ces  Traités  concerné  le  Compas  de 
proportion  ;  on  l'y  voit  à  la  tktt^  fait  en  forme  de  compas  à 
g;ro{rès  branches  applanies&:  qùarréés>  qui  fe  terininent  par 
deux  pointes  comme  les  compas  ordinaires.  C'dft  delà  que  lui 
eft  venu  le  nom  de  compas  dc^jproportion  ;  car  fait  de  cette 
manière ,  il  fêrvoît  en  même  temps  de  compas  &  de  reglçs  i 
exécuter  diverfc»  opérations.  Cet  inftrument  a  été  dans  là 
&itè  le*  fujct  d^une  querelle  entre  Galilée  &  un  certain  Bat-^ 
tha^rCapray  qui  fur  poù{fèe  vivement  par  divers  écrits  pendant 

flufieurs  années: on  peut  en  voir  les  pièces  dans  le  troifîemè 
ome  des  Œuvres  de  èiî/i/e^.  Cette  invention  ne  méritoiçpas. 
3t  nôtre  avis,  d'être  revendiquée  avec  autant  de  chaleur  quelle 
ie  far  par  ce  grand  homme.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  illuftrcr  uti 
Mathématicien  d'avoit  eu  Tidée  de  tranfporter  fur  deux  règles 
ïié truîyrfe  mbbiles  angWairemcnt-j.qiielques  échelles  de  parties 
'tégaJês,  de  polygones,  &c..  ,,  * 


.  ;   1  <■.' 
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Le  motif  qui  avoit  porté  Byrgt  à  imaginer  Tes  logarith*-^ 
mes,  étoit  fans  doute  Tembarras  d'employer  d'aufll  grands 
nombres  que  ceux  qui  entrent  dans  la  compofition  des  i  ables 
Trigonométriques.  Quelques  Géomètres  prirent  une  autre 
voie  pour  dinunuer  cet  embarras  ;  Rflimard  Urfus  DithmaT" 
fus  9  imagina  pour  cet  effet  une  méthode  ingenieufe.  Il  fie 
voir  qu'une  analogie  quelconque  entre  des  fînus  étant  propo* 
fée  9  on  pouvoit  trouver  le  quatrième  fans  autre  operaaoïl 
ue  Taddition  &  la  fouftraâion.  Il  la  publia  en  1588 ,  dans 
[on  Fundamentum  Afironomiie.  Quoique  cette  invendon  aie 
perdu  fon  mérite  depuis  celle  das  logarithmes ,  elle  méritoit 
que  nous  en  fîflions  quelque  mention.  Ceux  qui  fèroient  cu^ 
irieux  de  la  connoître ,  la  trouveront  dans  Clavius  3  qui  Ta  dé- 
veloppée &  per feâionnée  en  quelques  points  (  a  ). 

Je  me  borne  à  citer  les  noms  de  quelques  autres  Géomètres 
Allemands ,  qui  méritèrent  bien  des  Mathémariques  dans  ce 
fiecle  par  divers  travaux  :  «tels  furent  André  Sdboriiis  ;  Jean 
Schoner,  &  André  Schoner  fon  fils  ;  Pierre  Apianus  qui ,  outre 


?< 


Jîîis  inventeur  de  l'Anneau  Aitronomique  ^ 
quesi-uns  de  Tinftrument  de  Géométrie  pradque ,  appelle  la 
planchete;  SébaJUen  Munftcr  qui  écrivit  des  £lémens  de 
Géométrie ,  fous  le  titre  de  Rudimema  Mathemoiica  ;  Pid-^ 
eus  ,  Auteur  d'une  Trigonométrie  imprimée  en  1599  »  & 
alTez  bonne  pour  fon  temps  ;  Rheinold^  fils  de  l'Aftronome 

aui  appliqua  particulièrement  la  Géométrie  à  l'art  de  fe  con- 
uire  dans  les  Mines  :  fa  Geometria  Suhterranea  lui  fit  un 
grand  nom  à  caufe  de  fon  utilité  dans  un  pays  où  tant  de 
gens  s'occupent  de  cette  forte  de  travail.  Je  finis  par  Clavius  y 
Fun  des  hommes  de  fon  fiecle  qui  jouit  de  la  plus  grande  célé- 
'  brité»  Ce  fut,  on  ne  peut  en  difcon  venir,  un  des  Mathématiciens 
qui  montra  le  plus  d'univerfalité  Se  d'intelligence.  Son  Com^ 
mentaire  fur  Èuclide^  fon  Traité  fur  i'Aftrolabe,  fa  Gnomoni- 
que^  &c^  en  font  des  preuves.  Je  ne  fçÉJr  cependant  fi  cet  £cri* 
vain  mérite  tout-à-fait  l'idée  extraordinaire  qu'en  avoit  Sixu 
V^  lorfqu'il  difoit  que  quand  la  Société  de  Jefus  nauroit  produit 

{a)  DiAfiroUk 

fuun 
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^iiun  homtfu  ul  que  Clavius,  die  ferait  rtcommandahU  pour  cela 
feul  { 4  ).  Cette  Société ,  qui  a  donné  aux  Lettres  &  aux  Sciçj^- 
ces  tartt  d'hommes  célèbres ,  peut  facilement  citer  des  Géo- 
mètres plus  capables  de  lui  faire  honneur  auprès  de  ceux  qui 
mefurçHC  le  mérite  des  Auteurs,  non  par  le  nombre  &  la  grof- 
feut  dçs  volumes  qu'ils  ont  en&nt^ ,  mais  par  l'excellenc^ 
&  la  nouveauté  des  cho(ès  qu'on  leur  doit.  Le  V.Çtiidin,  Grlr 
goin  de  S.  Vincent,  le  P.  Lalouhere,  le  P.  de  Billi  &  divcr^ 
autres, 'ont  fans  doute  donné  des  oiarques  d'un  génie  forç 
^périeur  à  celui  de  Clavius*  ^ 

î  V-  :     ■.■■.■..:' 

L'idée  d'obfcurité  eft  tellement  attachée  au  nom  d'Algeère^  ..J^^.* 
auprès  de  ceux  qui  ne  font  point  initiés  dans  les  Mathémati-  ratJu^^y'ît 
ques ,  que  notre  premier  foin  doit  €tre  de  la  diilïper  ^  &;  dé  ^telt,, 
montrer  clairement  quelle  eft  la  nature  de  cet  art  dont  les 
Mathématiciens  fe  fervent  avec  tant  de  fuccès.    L'Alge* 
bre  n'cft   que  l'expreflîon  abrégée  d'un  raifonne'menc  que 
tout  efprit  fin  &  conféquent  fcroit  en  termes  plu?  longs  & 
plus  enibarrailàos  à  démêler.  Nous  allons  faire  lentîr  cçci  par 
un  exemple  Cmplc  &  à  la  portée  de  tout  le  inonde.  Tranfpor- 
tons-nous  dans  les  premiers  temps  des  Mathématiques ,  où 
cet  art  étoit  encore  inconnu ,  ôc  qu'on  eût  propofé  a  un  Ma- 
thématicien intelligent  cette  queftion  ,  trouver  un  nombre  tfl 
qu'en  lui  ajoutant  1 0  j  lafommefajfe  autant  que  le  thuble  tlu  même 
nombre  diminué  de  14.  Que  fc  paUçroit-il  dans  l'efprït  de^èt 
Arithm'éticien,  lorfqu'à  l'aide  du  raîfonnement  il  chercheroît 
k  déterminer  ce  nombre  ?  Sans  doute  il  commenceroit  à  dire; 
î*uifquc  le  nombre  inconnu  avec  10,  fait  autant  quç  le  dou^ 
blç  dÂi  mêpie  iiombre  diminué  de  14,  donc  étant  dç  part  5f 
d'autre  ce  qu'on  pçp^  en,  ûter,  fçavoir  le  nombre  inconnu. 
les  reftans  feront  ég^ux,  ç'eft-i-dire,  que  10  fera  ,^gal  au 
nombre  inconnu  tUminué.dç  14*  Si  l'on,  ajoute  1     ' 
de  part  U  d'autre ,i;4^  Qn.'AU,ra  ïo  augmeiité  de  14^ 
â\i  aocibre  iaçonpi?,  ,p,uifaq'eo  ajouçanî  14  à  un  1 
minuéd'âuwnf,  iLçn-r'^fiflfe  cç  i^oijife  Xeul,  Qp 
fe  Dombrçchcr^h^;.éç4'à"i4'  ■         '..";.  .         .  '\.  . 

Tome I,  Ooo-    '  ' 


I 


474  HISTOIRE 

Tout*  ce  que  nous  venons  d'expr-mer  par  im  cËfconrs  cfe 
plufieurs  lignes,  cet  Airithméticicn  rexpnmeroit  en  une,  s*il 
le  formoit  des  fignes  particuliers  pour  écrire  en  abrégé,  tt 
pourroit,  par  exemple,  nommer  A  le  nombre  inconnu  qu'il 
cherche ,  ou  bien  le  défigncr  par  .quelque  autre  figne^  Pen- 
dant long-temps  certahls  Algélyriftes  l'ont  fait  par  jçt  :  d*au^ 
très  ,  tels  que  cewf  des  Pap-Bas ,  |ufqu'après  fc  commen-^ 
cernent  du  XVIP  fiecle  fe  (ont  fervisde  ce  lîgnc  ©,  pour  k 
quantité  cherchée,  de  celui-ci  (  i )  pour  fon  quàrré,'8cc  ;  & 
ce  n'eft  que  depuis  Vietc  que  Tufage  d'y  employer  des  lettres 
de  Talphabet  s'eft  introduit.  Revenant  donc  à  notre'  Arith- 
méticien ,  il  diroit  après  l'invemion  de  ces  nouveaux  fignes 
ue  A  plus  lo  feroit  égal  à  2  A  moins  14  :  &  fuivant  la  trace 
u  raiibnnement  que  nous  avons  développé  plus  haut ,  it 
concluroit  que  10  eft  égal  à  A  moins  14,  &  enfin  que  lO 
plus  14 ,  ou  24,  eft  égal  à  A. 

Notre  Algèbre  ne  difïere  en  aucune  manière  de  ce  qu'on 
vient  de  voir  ;  il  y  a  feulement  ceci  de  plus,  que  les Moder* 
nés  afTeâant  de  mettre  tout  en  (Tgnes  y  en  dnt  imaginés  pour 
âéfigner  Tadditioa,  la  (buftraiSkion  des  grandeurs ,  &  leur  éga-j 
lité.  Les  premiers  Algébriftes  du  XVf  fieclc  tes  indiquèrent 
par  les  lettres  initiales  de  Pàis^  Moins  ,  ££'a/;. aujourd'hui 
nous  le  faifons  par  les  fignes -+->  — -,  =•  Ainfi  A«+-io  = 
a  A -^14,  ne.  veut  rien  dire  de  plus,  finon  que  le  nombre 
A  augmenté  <le  10  eftr  égal  à  deux  fois  ce  même  nombre  di- 
jninué  de  14.  En  un  mot  toute  expreffion  algébrique  n'e({ 
qu'un  raiibnnement  exprimé  en  fignes  abrégés  j  raifonnemenc 
que  l'Algébrifte  à  qui  cette  langue  eft  connue  ,  voit  &  fuit 
avec  la  même  facilité  que  s'il  étoit  énoncé  en  termes  ordi- 
naires- Que  dis- je  ,  avec  la  même  facilité  !  La  brièveté  ex- 
trême de  l'expreflîon  fait  de  ce  raifonnement  comme  un 
tableau  ,  dont  la  feule  infpeiStïion  le  lui  rend  beaucoup  plbs 
clair.  Il  n'eft  pas  rare  à  ceux  qui  lifent  des  Livres  où  les  ma- 
tières font  traitées  algébriquement ,  d'avoir  de  fa  peine  à  en- 
tendre l'énoncé  d*^une  propofition  un  peu  embarrafl^fe  ,  &  de 
fe  fervir  de  rexpreffiori  algébrique  pour  le  concevoir.  Ici  TAl- 
ebré  îoîri  d'être  ôbfcure ,  fert  de  truchement  au  Tangage  or- 
inaire.  Un  autre  avantage  de  l'Algebi'e  y  c'eft  îe  fécours  qu'elfe 
prête  pour  démêler  les  rapports*  les  pW  compliqués*.  Tout 
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ce  qui  eft  exprimé  algébriquement ,  pourroic  à  la  rigueur  s*ex^ 
primer  ea  termes  communs  :  mais  tandis  que  pour  fuivre  le 
ni  de  certains  rapports  énoncés  à  la  manière  ordinaire ,  il 
faùdroit  une  contention  dont  aucun  e(prit  humain  ne  feroit 
fufceptihle  dans  bien  des  cas ,  rexpreflion  algébrique  déchar- 
geant Tefprit  de  cette  contention  ^  a'exi^e  après  les  premiers 
pas  qu'un  méchanifme  d'opérations  fembiables  à  celles  du  cal- 
cul ,  ic  qui  conduit  ^  

avantage  admirable 

l'art  du  raifonnement 

dis*fe,  cet 

a  procuré  à 

£ecle  paffé.  Admirons-donc  ici  la  ridicule  inepi 

d'un  écrit  contre  les  Mathématiques»  infère  dans  un  écrit 

périodique  (^  ).  »  Quelle  liaifon»  ait  ce  judicieux  Auteur ,  ce 

y  a-t'il  entre  les  chofes  elles-mêmes,  &  cet obfcur  grimoire  u 

de  lettres  peut-être  jettées  au  hazard  '^>.  SpcStatum  a4nujji 

rifum  umads  amici. 

On  a  demandé ,  &  c'eft  une  queflion  qui  s'efi:  faite  bien 
fouyent,  fi  les  Anciens  connoifibient  l'Algèbre,  j'entends  ici 
par  Anciens ,  les  Géomètres  du  temps  des  Euclides^  des  Ar^ 
chimedes,  des  Apollonius.  Quelques  raifons  qu'aient  fait  va- 
loir ceux  qui  l'ont  penfé,  elles  ne  prouvent  rien,  &  fu|:e- 
ment  l'Algèbre  n'étoit  pas  coanqe  alors^.  N0U3  avons  dans 
des  Géomètres  du  fiecle  pafTé ,  tels  que  Viviani^  Grégoire  de 
S.  Vincera^  &c.  qui  n'ont  employé  que  les  méthodçs  ancien-; 
nés,  des  exemples  de  recherches  plus  difficiles  encore  que 
celles  d^Archimede  &  à'Apolhmus ,  &  certainement  ils  rie  s'y; 
font  conduits  qu'en  partie  à  force  de  tête^  en  partie  à  l'aide 
de  l'analyfe  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de 
^ct  ouvrage  {b).  La  conjeâvH^e  de  ceux  qui  ont  cru  que  les 
A^nciens  avoient  aflèâe  de  cacher  l'artifice  par  lequel  ils 
étoient  parvenus  aux  vérités  qu'ils  étalent  dans  leurs  écrits , 
n*eft  qu'une  conjeâure  de  gens  qui  ne  connoifibient  guère 
l'hiftoire  de  Jaééométrîe. 

Ih* Algèbre  fut  ^connue  aux  Grecs  dans!  le  quatrie;ne  fiecle,' 
après  l'Ere  Chrétienne  ;  c'ieft  au  plus  tard  le  temps'  oîi  vivoit' 

(  a  )  Joum.  Lut.  Septembre  17 1  j ,  p*  1 8S. 
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le  céïcbrc  DiotrhtmtCy  Auteur  des  Quejiions  Arithrictifues  j 
doht  quelques  liiyreS  nous  font  "parvenus.  Noos  avons  déjà  dit, 
en  rendant  cbmptié  d^J  travaux  de  cet  Analifte ,  qu*il  employa 
f  Algèbre ,  8c  nous' avons  expofé  la  nature  des  queftions  dont 
il  s'occnpà.  Ceft  pourquoi  afin  d'éviter  des  répétitions  qai  ne 
fervent  qu^à  employer  une  'place  qui  nous  eft,  précieuie ,  je 
renVoîe  a  Tarticle  qui  concerne  ce  Mathématicien  r    Nous 

i>aflbns  par  la  mêihe  raifoh  rapidement  fur  ce  qui  concerne 
es  progrès  à^^  Arabes  dans  cette  Science,  pour  arriver  au 
temps;  où  elle  fut  tranfplàntée  dans  nos  contrées. 

E  ri*cn  fût  pas  de  l'Algebrc  comme  de  l'Arithmétique  des 
Arabes  :  cette  dernière  pénétra  àflcr  tôt  parmt  nous ,  ainft 
qu'on  Ta  vu  ;  mais  la  connoiflance  de  l'Algèbre  fut  unt  nou- 
veauté du  commcricemfent  du  XV*  fiedc.  On  s'accorde  gé- 
néralement à  croire  que  ce  fut  Léonard  de  Pife  qui  la  tranf- 
plaîntâ  d'Arabie  dans'  ces  climats  (^ ).  Il  écrivit  même  fur  ce 
fujet  un  Traité  qui  n'a  jamais  vu  le  jour  ;  fes  foins  ne  furent 
pas  fans  fuccès  ^  car  l'Algèbre  fut  aflTez  communément  con- 
nue dans  le  XV*  fiecle,  comme  nous  l'avons  prouvé  ail- 
leurs (i). 

Liicas  de  Bur^ù  eft  le  premier  dont  les  préceptes  fur  l'Al- 
gèbre aient  fubi  l'impreffion.  C'eft  dans  fa  Èumma  de  Arithme- 
ûca  &  i^^tneitia^Àm^ûméc  la  pfemicre  fois  en  1494,  &  de 
ftouVeati  en  j  515,  qu'il  les  explique.  Ils  compbfent  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  appelle  ^Ane  Magiore^  &  c'eft  delà 
qu'eft  venue  îa  dénomination  d^Ane  Magna,  An  Magna,  &c, 
due  Cardan  &  d'auttes  ont  donnée  à  TAlgcbre.  Le  langage 
de  cette  fcience  étoit  alors  bien  différent  de  celui  d'aprétent» 
La  chofe  incormue  &  qu'on  cherche ,  t)n  î'appeîloit  ût  Cofa; 
ce  qui  donna  mîtnù  pendant  Un  temps  *à.  l'Algèbre  le  nom 
â*Arte  délia  Cofa  :  le  qiiarré  de  îa, quantité  cherchée fe  nom- 
hîoit  cenfoy  terme  Italien  qui*  fignifie  /w^crr:  la  troifîcme 
^uiffance  pôrtoit  le  nom  de  cuba,  comme  parmi  nous.  Les 
autres  étoient  fornièes  des  premières,  à  l'imitation  des  Ara- 
bes: ainfi  la  fuite  des  puiflancçs  éroir  i  In  cofa;  1  ilcenfo  bu 
il^enzo  { le  quariré  )  :*  j  il  caho^j^il  cenfo  dï :cenio  ;  5  il  primo 
fûperfoâdo,  &c.  Cette  •dénomîîûâtion  Varia  dans  la- fuite  j^  & 

(  a  )  Voyez  le  Liv.  préced.  au  comm.   *     "       ' 
Ht)  nid.  . 


^uifTanccs  fupérieures  font  les  prodi 
jourd'hui  on  ne  leur  donne  guère  des  noms  au  delà  du  cube , 
&  l'on  fe  contente  de  les  defigner  par  la  i'%  la  2%  la  3%  la 
4%  &c. 

L'Algèbre  de  Lucas  de  Burgo  ne  va  pas  au  delà  des  équa- 
tions du  fécond  degré.  Les  règles  qu*il  donne  pour  leurs  té- 
folutions  ,  font  fondées  fur  le  même  principe  que  les  nôtres, 
inais  feulement  énoncées  autrement.  Au  Heu  que  nous  ne 
donnons  qu'une  règle  générale ,  quelle  que  foit  la  forme  de 
l'équation ,  Lucas  de  jSurgo  donne  pour  chacune  des  trois 
formes ,  dont  une  équation  du  fécond  degré  eft  fufceptible  > 
une  efpece  de  règle  particulière,  ou  de  canon  qu'il  a  exprimé 

5ar  un  quatrain  d'un  Latin  demi-barbare  {a).  Nous  croyons 
evoir  donner  ces  trois  quatrains  pour  la  curjofîté  ;  les  voicir 

I.  Si  res  &  cenfus  numéro  coequantur\  à  rébus 

Dimidîo  fumpto  j  cenfum  producere  debeSy 

Addereque  numéro  y  cujus  à  radiée  totiens  ^ 

Toile  /émis  rerum  j  cenfus  latufque  redibit. 
1.  Et  fi  cum  rébus  drachme  quaUrato  pares  fine  j  ^ 

Addcy  peut  primo  J  numerum  produclo  quadrato 

E  rébus  mediisy  hujufque  radice  receptCj 

Si  rébus  mediis  addeSj  cenjiis  pat^et. 
l*  Atfi  cum  numéro  radiées  cenfus  equabit  j 

Drachmos  à  quadrato  deme  rei  medietatis  ^ 

Hujus  quod  fuperii  radicem  adde  traheve 

A  rébus  mediis  j  fie  cenfus  cofia  notefi;et. 

Ces  efpeces  de  vers  rendus  dans  des  termes  familiers  à  nps 
Analiftes ,  fîgnifient  ceci;  1°  fi  Von^x^ -■\-mx=^aa y  il  faut 

{)rcndre  la  moitié  du  coefficient  m  du  fécond  terme ,  ou  des  cho- 
cs, en  faire  le  quarré,  ôc  l'ajouter  à  l'abfolu  ou  aa,  enfuite  ayant 
tiré  la  racine  de  cette  fomme ,  en  ôter  la  moitié  du  coeffi-- 
cient  w;  le  refiant  fera ,  difoient  les  Algébrifles  de  ce  temps, 
la  valeur  cherchée  ;  2^  fî  l'on  a  x'^  — ;w;c  =  ^tf  ^  le  quarré  de 
la  moitié  du  coefficient  du  fécond  terme  étant  ajouté  à  l'ab- 
folu  &  la  racine  extraite,  il  faut  ajouter  à  cette  racine  la 

{a)  Difi.  8a.  t.  s* 
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moitié  du  cocifficicnt,  &  la  valeur  de  x  fera  cette  fomme  ;  3^. 
lorfqu  on  za  x^  —  mx  =  —  aa^  ôtant  aa  du  quatre  du  demi- 
coefècicnt  du  fécond  terme ,  &  tirant  la  racine  fi  elle  eft  pofli- 
ble  j  il  faut  lui  ajouter  le  demi-coefficient  du  fécond  terme  ^  ou 
l'en  ôter  ^  &  Tune  ou  Tautre,  la  fomme  ou  la  différence ,  fera 
la  valeur  cherchée. 

On  voit  fuffifamment  par  ces  relies  ^  que  Lucas  de  Bw^ 
&  les  Analiftes  de  fon  temps-  ne  connoifloient  point  Tufage 
des  racines  négatives  ;  car  c*eft  la  feule  raifon  pour  laqueÏÏe 
dans  le  premier  &  le  fécond  cas,  ils  n'avoient  aucun  égard  aux 

racines  Ar= — m — ^\/^m^'^aa^x-^={m — ^^m^'+'aa. 

Oeft  aufli  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne'confidéroient  en  aucune 
manière  le  cas  x^  ^mx  =  —  aa^  où  les  deux  racines  font 
négatives*  On  n*avoit  point  encore  fait  des  réflexions  afièz 
f  profondes  fur  la  nature  de  ces  fortes  de  quantités.  La  Géo^ 
métrie  manquoit  furtout  de  cet  efprit  de  Metaphyfîque  &  d'A- 
nalogie j  auquel  elle  doit  une  grande  partie  d^  les  progrès  :  il 
auroit  appris  qu*une  quantité  prïCc  négativement,  n'eft  qu'une 
quantité  prife  en  fens  contraire  de  ce  qu'il  faudroit  faire  fi 
elle  étoit  pofitive.  Si  Ton  propofoit  de  trouver  combien  il 
faudroit  avancer  vers  l'Orient  pour  fatisfaire  à  certaines  con- 
ditions, &  que  la  folution  donnât  une  quantité  négative,  ce 
(èroit  un  indice  qu'au  lieu  d'avancer  dans  le  fèns  qu'on  s'étoit 
propofé,  il  faudroit  le  faire  en  fêns  contraire,  c'efl-à-dire , 
reculer  de  cette  quantité.  Lorfqu'on  rencontre  à  la  fois  une 
quantité  pofitive  fie  une  négative,  comme  il  arrwc  fouvent 
dans  les  équations  du  fécond  degré,  c'eft  un  indice  que  le 
problême  eft  ré(bluble  de  deux  manières  ;  Tune,  en  prenant  la 
quantité  trouvée  dans  le.  fens  qu'on  avoît  d'abord  entendu , 
&;  l'autre,  en  la  prenant  dans  Iç  fens  contraire.  Bien  loin  gup 
l'analyfe  fournifie  ici  des  fuperfluités ,  comme  fe  l'imaginè- 
rent probablement  ces  premiers  Algébriftes ,  elle  ne  donne 
nue  tout  ce  qu'elle  doit  donner  pour  la  folution  complète 
[u  problême. 

V. 


I 


a 

Il  étoit  naturel  quç  l'Italie  oîi  l'Algcbrc  aroît  d'abord  pris 
racine  en  arrivant  dans  ces.  contrées ,  fût  la  première  à  lui 
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{procurer  quelque  accroiflemenc«  Ceft  auf&  à  des  Italiens  que 
'analyfe  algébrique  doit  tous  les  progrès  qu'elle  fît  durant  une 
granoe  partie  du  feizieme  fiecle.  Ils  Tenrichirent  de  la  réfo-» 
fution  des  équations  du  5^  6c  du  4^  degré  ^  fit  de  quelques  au-> 
très  remarques  analytiques  dont  nous  allons  faire  Thiiloire  (a). 
Un  Matnématicien  Boulonois  nommé  Scipion  Fcrreo^  trou- 
va le  premier ,  fuivant  Cardan  (b) ,  un  cas  particulier  des  équa- 
tions cubiques  :  c'étoit  celui  que  nous  exprimerions  ainfi  , 
x^  -^px=q;  &  qu'on  appelloit  alors  ^  capitula  y  de  cofc  è  cuba 
email  à  numéro.  Ce  Mathématicien  cacha  foigneufement  fon 
fccret ,  &  n*en  fit  part  qn'à  un  certain  Maria  Antonio  delFio-^ 
re  j  ou  Florido  fon  difciple.  Celui-ci  fier  de  la  poflèfiion  de 
cette  méthode ,  eut  quelques  prifes  avec  Tartaka^  &  crut  pou- 
voir Thumilier  en  lui  propofant  des  problêmes  dont  il  ne  pour-* 
roit  Te  tirer ,  faute  de  fçavoir  réfoudi^  les  équations  cubiques. 
Ces  bravades  de  Florido  animèrent  Tartaka  à  rechercher  la  ré-- 
fblution  de  ces  équations  ;  6c  après  y  avoir  long-tems  &  pro- 
fondément rêvé ,  il  y  réuffit ,  6c  il  trouva  non  feulement  le  cas 
de  Florido  ^  mais  encore  les  autres.  Alors  fur  de  fon  coup  »  il 
accepta  le  défi  que  celui-ci  lui  avoit  fait ,  de  fe  propofer  mu- 
tuellement trente  problêmes ,  à  condition  que  celui  qui  en  au- 
Toit  réfolu  le  plus  grand  nombre  après  un  tems  déterminé  , 
gagneroit  le  pari  qui  confîftoit  en  un  repas  par  problême.  Ce 
que  Tartalea  avoit  prévu  arriva.  Florido  perfuadé  que  la  réfo* 
lution  des  équations  cubiques  étoit  un  fecret  que  fon  adver- 
faire  ne  devineroit  pas  ^  lui  propofa  des  problêmes  qui ,  dépei>- 
doient  tous  de  ce  cas  trouvé  par  Ferreo.  Mais  il  fe  trompa  i 
Tartalea  réfolut  tous  fes  problêmes  en  peu  d'hettres.  Florido 
fut  couvert  de  confufion ,  6c  d^autant  plus  qu'il  ne  réfolut  lui<^ 
même  aucun  de  ceux  qui  lui  avoient  été  propofés. 
^  Tartalea  ^  foit  pour  célébrer  fa  découverte  y  foît  pour  rendre 
fon  procédé  plus  aifé  à  retenir ,  Texpofa  en  vers  Italiens  (c) , 
qui  ^  quoique  fort  mauvais ,  piqueront  peut-être  la  curiofîté.  Ils^ 

\di  On  lit  dans  un  Mémoire  de  M.  fAb-  caauv  nous  croyons  ]ra70ir  ajouté  qodqnc» 

bé  dn  Gua ,  in(ëré  parmi  ceoz  de  i'Acadé-  particularités  intéreilantcss. 
mie  de  Tannée  17  j  i ,  une  hiffoire  des  prin-        (h\  Dell*  arte  mapia. 
cipales  découvertes  dont  nous  allons  nous        (c)  Quefiied  infycHi.  ^^f^fi' 
iiocuper.  Quel^uebieafeit  qpe  fi)it  ce  m«>;  ^ 
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font  au  nombre  de  vingt-quatre,  partagés  en  trois  ftrophes; 
dont  nous  nous  contenterons  de  donner  la  première ,  qui  coa-- 
tient  la  folution  du  cas  x^^px^=iq. 

Quando  che  il  cuba  con  U  cofe  apprejjb  ^ 
S'agguaglia  a  qiialche  numéro  cUfcreto  ^ 
Trovami  duc  akri  diffcrenti  in  effb^ 
Dapoi  terrai  quejlo  per  conjheto 
Ch*il  lor  produào  fempre  fi  eguale 
Al  tenfo  cubo  délie  cofe  neuo  ; 
El  refiduo  poi  tua  générale 
De  m  lor  loti  cubi  benfottratto 
Verra  la  tua  cofa  principale • 

Je  ne  doute  pas  que  la  plupart  des  leâeurs  ne  trouvent  que 
ces  vers  ont  fort  befoin  d'explication ,  fit  même  de  commen- 
taire ;  voici  donc  ce  qu'ils  fignifîent.  Quand  le  cube  avec  les 
chofes ,  eft  égal  à  un  nombre ,  c'eft-à-dire ,  quand  (  fuivant 
notre  langage  ) ,  on  a  x'  ^px=:q^  il  faut  trouver  deux  nom-* 
bres  (l^y)  dont  la  difFérence  foit  Çydc  dont  le  produit  (jy) 
foit  égal  au  cube  du  tiers  du  coefficient  des  chofes  (  -^p^  ).  Cela 
fait  f  trouvez  les  valeurs  de  j<  &  de  ^  ;  (  ce  qui  eft  facile  :  car  par 
la  première  équation  on  a  { — Ç^=yy  ôc  y  Hhj^=î-  par  confé- 
quent  |f — qj=z{^p^^  &  yy^qy^=^ijp^ ,  dont  les  racines 
prifes  à  la  manière  de  ce  tems  j  c'eft-à-dire ,  n'ayant  égard 
qu'aux  pofitives, donnent  7==  7 y-f-\/(^ y  JHh^/i^  ),&j^=3 
V Cil^^Tfp^)  —  {q*  Il  faut  prendre  enjluite  leurs  racines 
cubes,  j  Se  fouftraire  la  moindre  de  la  plus  grande  »  6c  l'on  aura 
la  valeur  de  la  chofe,  ou  x ,  qui  iera  conféquemment  s=a 

bien ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  V^  [  î  y + V^  (  j  î^f + 77/^^)  ]HH 

'!^\iq-'V{\qq^TiP^)]. 

Au  refte  Tanalea  prétendoit  faire  de  (a  découverte  le  iî?enie 
nfage  que  Ferreo  &  Florido.  Content  d'être  par  -  là  en  éiS^t 
de  réfoudre  des  queftions  inacTceflibles  aux  autres  Analiftes ,  il 
Touloic  \%  réferver  pour  lui.  U  ne  confentit  qu'avec  beaucoup 

de 
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<3e  peine  à  la  communiquer  à  Cardan  ;  ôc  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  exigé  fon  ferment  qu'il  ne  la  publieroit  point  y  &  même 
quil  ne  la  garderoit  qu'écrite  en  chiffires^  afin  quelle  ne 
tombât  entre  les  mains  de  perfonne.  Cardan  promit  tout  à 
TartaUa  :  mais  fes  promeflfes  ne  Tempêcherent  pas  de  la  publier 
dans  fon  Algèbre  y  ou  Traité  de  Arte  Magna  ^  imprimé  ea 
1  y  47  •  Comme  cet  ouvrage  eftle  premier  où  aient  paru  \^%  for- 
mules de  folution  des  équations  du  troifieme  degré  ^  elles  en 
ont  retenu  le  nom  de  Cardan.  Il  feroit  cependant  bien  plus 
équitable  de  les  appeller  les  formules  de  Tartalea^  puifque 
c'eft  à  lui  qu'on  en  a  la  première  obligation.  Mais  revenons  à 
notre  récit.  Tartaka  fe  voyant  joué  ,  s'en  plaignit  amère- 
ment ôc  cria  au  parjure.  Cardan  ^  fans  beaucoup  s'émou«. 
voir  y  lui  répondit  qu'il  avoit  fait  à  fa  découverte  des  addî- 
tions  qui  la  lui  rendoient  comme  propre  ^  qu'il  en  avoit 
trouvé  les  démonftratiohs ,  &  que  par  ces  raifonsil  pou  voit, 
en  ufcr  comme  d'une  chofe  .qui  lui  appartenoit.  Il  fit  plus  , 
il  jetta  quelques  foupçons  fur  le  droit  que  Tarialea  pouvoit 
avoir  à  cette  découverte.  Ce  fut-ce  qui  le  piqua  par  deffûs 
toutes  chofes  ^  ôcqui  redoubla  la  vivacité  de  la  querelle  qui 
régnoit  déjà  entr^eux.  Tar/^^rf  s'y  échauflà  tellemieht,  que 
l^onius  (A^ttw^sç,) parlant  de  lui,  dit  qu'il  fembloiten  avoir, 
perdu  l'eiprit.'  Les  problèmes  furent  lancés  avec  vivacité  de 
part  ôc  d'autre  >  &  la  guerre  ne  finit  que  par  la  mort  de  Torr 
taleay  qui  arriva  en  lyjT. 

Ce  n'étoit  pas  fans  quelque  raîfbn  que  Cardan  prétendoît 
avoir  fait  aux  règles  de  Tartaka  y  des  additions  qur  liii  don^ 
noient  une  forte  de  droit  à  leur  découverte.  Il  traite  en  effet 
dans  fon  Ars  Magna ,  toute  cette  matière  avec  beaucoup  d'é- 
tendue. Il  en  parcourt  tous  les  cas,  ôc  ^ov^éT àrtalea  ne  lui 
eût  communiqué  que  la  réfolution  de  ceux  où  manquoit  le 
fécond  terme ,  il  donne  des  règles  pour  ceux  où  tous  les  ter«< 
mes  fe  trouvent,  aufli  bien  que  pour  les  autres  où  manque 
ieutement  le  troifieme.  Il  eft  bien  vrai  que  de  la  manière  dont 
nous  réfblvons  aujourd'hui  les  équations ,  tous  ces  dérnieri 
cas  fe  réduifent  aux  premiers  enfeignés  par  Tartaka  ;  mais 
dans  le  temps  de  Cardan  cette  liaifon  n'étoit  pas  apperçuc 
audi  diflinûement ,  ôc  il  falloit-de  l'adreffe  ôc  de  l'habileté 
pour  paffer  de  l'un  a  l'autre.  Chaque  cas  enfin ,  ou  chaque 
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Capiiob  ]  comtne  oi>  les  nosmnok  alors  y  avoic  £i  tqgfe  pattl- 
culiac,  &  ceft  fous  cette  fortne  qu  cou  été  orpoéées  les  rqgte» 
àt  fcJutiott  poux  le  troifiwne  degré  ^ufqo  a  F^Ute^ 

Od  doitr  a  Cir^iass  k  remarque  de  k  limkafxon  dW  casde^ 


équations  cubiques  5  o&  il  aorcive  queFextuaâîoade  la  rach 
i|Mrféc  qui  entre  clans  k  fiDrisuiie  y  n'eft  pas  poffible.  C'eft  t 
que  fioua  appelions  le  cas  irréAiâibà  y  dont  la  d^icuhé 
donné  6c  donne  encore  k  tottuce  aux  Analiftes;  H  a  a  pas 
dan»  le  premier  cas  qu'on  a  développé  phss'  baut  ;.  msds  feile-^ 
ment  dans  les  deux  autres ,  &  ceia  ardw  forfi}ue  i,pi  ou  Ur 
cidw  dmtîers  d»  coefficient  qm  affeâie  TinconDaue  au  premier 
degré:  ^  fnrpafle  le  (puirré  de  la  moitié  de  1  abibtu  >  o«  J^^.  Car 
dansFuadaccsdcmierscas,  pare)genyte^  daai  ceUiioitQn  aofl^ 
-  px^q,\aL  valeur  de  ^  eft  ^.^  +  VT^y'^-A^ 

*  rîf-l^iyy-  :V/7nOrîI  eft  vîfiMe  que  fi  i,p\  cffi 
|>lus  graitid  que  Xqfiy  k  quantrté  }/f  ^.^  _  r-  »3  ^^  ima|^ire 

l^e  trôiûeme  cas  xi  —p  x-^qeSt  fa;et  à  k  même  difficulté  >  & 
par  k  même  raiibn»  La  remarque  au  reûe  en  étoit  bien  &cile> 
êc  il  eft  furprenant  que  locfque  Cardan  la  comnfiuniqua  9 
Tartatia  ^  celui-ci  Tait  pu  regarder  comme  une  cKkanc  par 
laquelle  il  cherchoit  à  trouver  fes  règles  en  ctéfaut.  Il  étoit 
Iiieft  plus  difficile  de  déterminer  en  ce  cas^  fi  kvatettr  de 
f  inconnue  étoit  pofltble  y  ainfi  dégufîfée  foos  une  forme  ima^ 
gtnaire  qui,  dans  tes  équations  du  (ecoad  degrés  défigne 
nne  impoiTibliité  abiblue  ;  &  l'on  ne  dok  pas^  s'étonner  que 
Cardan  ait  héfité  icir  II  remarqua  cependasit  des  équations 
cubiques  qui  menoieot  au  cas  irréduâible  y  ôc  à&at  il  ne  kif^ 
fbit  pas  de  trouver  ia  folutica  par  des  voies  pareicufieres^  celle 
de  Tartalta  ne  pouvsuit  Ty  condiu^«  Inc^minr  il  tx'^ç/b  pto» 
noncer  fur  lesautrea^Mais  depuisluioitaremafQfiéi  dcquipbs 
eHy  démontré  que  le  cas  irréduâible  non  feutemenr  ne  défi* 
gne  point  une  impofTibilité  dans  Téquatioft^  mats  qu'if  ne  peut 
acvotr  lieu  que  lorfqu  elle  eft  poffibie  du  pJ^is  gramd  nombre  de 
manières. 

Cardan  eft  encore  îe  premier  qui  ait  appcrçu  la  multipficlrif 
des  valeurs  de  l'inconnue  dans  les  équations  y  &  leur  diftinôion 
en  pofitîves  &  négaci  ves.Cette  découverte  quî^avec  une  auti»  de 
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^aej  €&  It  fondement  de  toutes  celles  d*ffarrw,t  &  de  JD^ 
canes  fur  Tanalyfe  des  équations,  cette  découverte,  dk*}e,  d]b 
clairement  contenue  dans  fon  Ars  Magna.  Dès  l'article  5^ 
il  obfèrve  que  la  racine  d'un  quarré  eft  également  plus  ou 
moins  le  coté  de  ce  xjuacré ,  ic  dans  Tarticle  7  il  propofe 
une  équatipn  qui  ^  f  éd^u;^  à  notre  langagcf ,  feroit  x"^  +  4  jc 
ss  21,  £c  il  y  remarque  fort  bien  que  la  vajieur  de  lo:^  eft  éga- 
lement •+>  3  ou  —  7,  &  «qu'^n  changeant  le  £gne  du  fécond 
terme ,  elle  devient  —  3  ou  H-  7-  Ces  racines  négatives,  il 
les  nomme  feintes.  Cardan  redreila  çn  cela  Terreur  de  Pac^ 
cïoliy  qui  n'ayant  fait  aucune  mention  de  ces  racines  néga- 
tives ,  femble  ne  les  avoir  pas  remarquées. 

Ce  que  dit  Cardan  fur  la  multiplicité  des  racines  Àe& 
équations,  ne  fe  borne  pas  aux  équations  quarrées. U  montte 
aufli  que  les  cubiques  font  fufceptibles  de  trois  iblutions  dif- 
férentes ,  Se  il  en  donne  des  exemples  dans  les  articles  5  &: 
6.  Il  obferve  d'abord  fort  bien  que  dans  toutes  les  -équa- 
tions de  dénominations  impaires  non  a0e(Sbées,  comme  x^ 
«=  +  tf  5  j  ;pf  Œs-j-  fl^,  il  n'y  a  qu'^^ne  feule  valeur  réelle ,  & 
que  toutes  les  autres  font  imaginaires.  Delà  paflant  aux  oua- 
tions cubiques  dont  le  fécond  terme  eft  évanoui ,  il  propofe 
inéquation  at?  -^  c)  =!=  1 2  jc,  &  il  dit  que  jk:  y  a  trois  valeurs, 

deux  pofîtives,  fçavoir  3  &  y  j  j  -r-  j  ^^  &  la  troifîcme  feinte 

pu  négative,  égale  aux  deux  premières  enfejgible,  -^  V5; 
—  I  f .  Les  mêmes  valeurs  font,  ielon  lui ,  celles  de  l'équa- 
tion x^  —  1 1  :cs=3  9^  à  cela  près 4  que  celles  qui  étoient  po* 
iitives  dans  la  précédente ,  font  feintes  dans  celle-ci ,  &  au 
contraire. 

Obfervons  c^ndant,  pour  ne  pas4:mp.accorderà  Cardan;^ 
que  fa  découverte  n'efl:  pas  parfaitement  dévelcipj^ée  :  outre 
qu'il  ne  dit  rien  fur  Tulage  de  ces  racines  m^gatives^  qu'il 
regarda  probablement  comme  inutiles,  il  fe  trompe  à  l'égard 
des  éqi 
amiême 

dont  les  racines  font  —  z  ,  — i ,  &  -4-  4 ,  il  n'en  compte 
:quedeux, —  1  5c  +  4,6c dans  celle-ci or^  —  .1^==  iiA:,fil  ne 
compte  que  2  &  —  4  ;  ce  qu'il  fart  dans  d'autres  ^cas  d'é- 
quations plus  relevées ,  où  la  nxême  chdfe  arrive.  Cette  erreur 
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au  reftc  ëtoît  fort  excufable  dans  un  temps  où  l'on  n'applî- 

2uoît  TAlgcbre  qu*à  la  réfolution  des  problêmes  numériques. 
)ar  fuppofons  un  problème  de  ce  genre ,  qui  eât  conduit  à 
la  dernière  des  équations  ci-deflus,  que  pouvoit  faire  un  Ana- 
lifte  qui  auroit  remarqué  qu  elle  donnoit  2  deux  fctts,  &  —  4^  ' 
il  ne  pouvoit  regarder  ces  deux  folutions  que  comme  la  même, , 
fans  les  diftinguer  Tune  de  Tautre.  La  fimple  arithmétique 
ne  fournit  aucune  lumière  fur  ce  fujet,  &  c*efl:  la  feule  ap- 
plication de  TAlgebre  à  la  Théorie  des  courbes  y  qui  a  pu 
apprendre  à  faire  la  diftinélion  dont  nous  parlons. 

La  réfolution  des  équations  du  quatrième  degré  ne  tarda 
pas  à  fuivre  celle  des  équations,  du  troifieme.  £lle  fut  Tou^ 
vrage  d^un  difciple  de  Cardan,  nommé  Louis  Ferran  de  Bou- 
logne {a)  ;  voici  quelle  en  fut  roccafioiî.  Une  efpece  d'avant 
turier  nommé  Jean  CoUa^  qui  eft  fouvent  cité  dans  les  ^- 
pd  è  invenriani  dfe  Tartalea ,  &qui  prenoit  j)laifîr  à  emoar- 
rafler  les  Mathématiciens  par  dts  proportions  captieufes^ 
avoir  propofé  un  problême  qui  les  aiviloit  (^)'Ii  s'agiflbic 
de  trouver  trois  nombres  continuellement  proportionnels, 
dont  la  fomme  fut  10,  &  le  produit  du  fécond  par  le  pre- 
mier fût  6.  Ce  problême  analyfé ,  fuivant  les  voies  ordinaires, 
conduifoit  à  une  équation  de  cette  forme,  x^^+'éx^^^i 
=  ^o  X.  Quelques-uns  croyoient  le  problême  impoflible  à 
réfoudre.  Cardan  ne  dé(efperoit  cepenoant  pas  de  fa  Solution, 
&  invita  fortement  à  y  travailler,  Louis  Ferrari  jeune  homme 
plein  de  génie ,  &  qui  promettoit  beaucoup.  Ferrari  fe  rendit 
aux  inftances  de  Cardarty  &  trouva  une  ingénieufe  folution 
de  ces  équations  :  elle  coniifte  à  ajouter  à  chaque  membre 
de  Téquation  arrangée  d'une  certaine  manière ,  des  quantités 
quadratiques  &  (impies,  qui  foient  telles  que Textrai^ion  de 
la  racine  quarrée  de  chacun  fbîtpoffible(c).  Mais  pour  par- 
parvenir  à  la  détermination  de  ces  grandeurs  à  ajouter ,  il 

(tf)  Quelques  Aarenrsfê  (ont  mépris  en  nx^  &  1»^,  tels  que  l'ertniâion  poidfe 
rappeliant  Louis  de  Ferrare,  Lud,  Ferra-  '  fê£iire  ;  or  on  voit  d'abord  qu'en  a|outans 
rUnfis  ;  Bombelli  qui  étoit  Boulonois  ,.  le    au  premier  membre  t.nx^  -f*  ff^,  on  a\ira 


nomme  Ludovico Farario  Cutadino  noftro.'  x^  •+•  inx*-  -+•  n^  dont  la  racine  fera  x*' 
(h)  Card.de  Arte  Magna,  "H^i  &  les  mêmes  grandeurs  ajoutées. 
(c)  Soit  I  •  l'équation  x^  -f-  6  v*  -|-  j  <f  


^o  X ,  oux^  =.  —  If  x^  -+-  éo  a:  —    ^®  Fautre  côté,  en  feront  in  —  ^  x^ 
%é.  U  faut  ajouter  de  pan  &  d'autre  des    -{»  do  ;c  ^/s^  —  {i  qui  doit  être  on 
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faut  réfoudre  une  équation  du  troifîeme  degré.  C'efl  en  cela 
feul  que  la  folution  de  Ferrari  reflemble  à  celle  que  Defcarus 
a  donnée  :  du  refte  fon  principe  eft  totalement  difrérençL  C'eft 
donc  à  tort  que  M.  Ircdlis^  dans  fon  Traité  d'Algèbre  hifto- 
rique  &  pratique  ^  à  dit  qu'il  ne  troùvoit  pas  que  Ferrari 
eut  fait  aucune  découverte  dans  rAnalyfe.  Si  cet  écrivain  eût 
fait  des  recherches  plus  grandes  fur  THiftoire  qu'il  préten* 
doit  écrire ,  (  &  n'aurions-nous  pas  droit  d'exiger  qu'il  les  eût 
faites ,  )  il  auroit  trouvé  dans  l'Algèbre  de  Cardan  ce  que  nous 
venons  de  raconter  :  BombeUi  lui  auroit  auflî  appris  ce  que 
l'Algèbre  devoit  à  FerrarL  Mais  cette  inexaéHtude  de  Wallis 
ne  doit  pas  nous  furprendre  :  il  n'y  a  perfonne  qui ,  après 
avoir  lu  fa  prétendue  Hiftoire ,  ne  voie  durement  que  foa 
objet  a  été  bien  moins  d'en  faire  une ,  q^ue  d'élever  fon  Har^ 
riot  au  deûus  &  aux  dépens  de  tous  les  Analiftes  Etran- 
gers. 

Avant  que  de  fortir  de  l'Italie ,  nous  avons  encore  à  parler 
de  Raphaël  BombeUi,  qui  fît  des  découvertes  utiles  en  analyie^ 
&  dont  l'Algèbre  parut  tti'\^%^.  Il  développa  d'abord  dans 
cet  ouvrage ,  d'une  manière  plus  claire ,  ce  que  Cardan  avoir 
dit  fur  les  équations  du  3^  ëc  du  4^  degré.  A  l'égard  de  ces 
dernières ,  il  ne  fit  que  futvre  la  méthode  d&  Ferrari.  M^  ÏVal' 
lis  montre  encore  ici  qu'il  n'avoit  lu  BombeUi  qu'avec 
beaucoup  d'inattention  :  il  tombe  même  à  fon  égard  àzn^ 
une  douole  faute,  i^  en  lui  faifant  honneur  de  la  réfolu- 
tion  des  équations  du  4*  degré ,  que  BombeUi  attribue  exprelTé- 
ment  à  Ferrari  i  x^  en  difant  que  la  méthode  de  Bom-- 
beUi  eft  la  même  que  celle  de  Dejcarus  (  a  )•  Cela  eft  entière- 
ment faux  9  &  il  falloir  être  aveuglé  comme  l'étoit  JValUs, 
ar  l'envie  de  déprimer  le  Géomètre  François,  pour  tom- 
er  dans  une  pareille  inexaâitude»  BombeUi  ne  divife  points 


I 


ouarré  parfait.  Or  cela  arrivera  fi  le  pro-    £>udre.   Si  l'on  a  x^  =  \^x  -f-  f,  en 
ûuic  de  i  ;2  —  6  par  /i*  —  $^  >  eft  égal     appliquant  de  part  &  d'antre  x  nx  -J^  rC- 


au  qoarré  à!t^o,(  cela  (ê  toîc  par  iaconi^    on  aura  le  premier  membre  quarré  y  &  le 
dcration  de  ce  quatre  4*  «*-f-2.  ahx  -+•     fécond  le  fera  en  faifant  z  /zx  ^  -+-  y 


hh  yO\Li^  bhm  le  quarré  de  la  moitié  du     \€  5  c*èft-a-dire  n  '  •+-  ;  n  =:  1 8  ,  ce  qui 
coefficient  du  (êcond  terme  ).  Mais  cefa    donne  n  égal  à  i.  le  refte  n*k  plus  amcone 


donnera  Téquation  rî^  --^  ^ /i^-  --H  ^^^  difficulcé.p 

=r  54.1.  Or  n  étant  trouvé,  on  aura  \^%  (a)  TraB,  hift,  fi»  pr,  de  Mg>S*  *^^  ^ 

complémens  qu*il  faut  ajouter  aux  mem-  2x9 ,  éd«  z^99* 

bres  de  Téquation  propofée  pour  la  ré- 


\  . 


48tf  HISTOIRE 

comme  falc  Defcarus ,  une  équation  biquadratique  ^  aux  deux 
du  fécond  degré  qui  la  produifent  par  leur  multiplication  mu- 
tuelle :  il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace  même  dans  la  page 
353  ^^^  ^^^^  WaUis.  Le  principe  de  la  fblution  de  Bombdii  ^ 
ou  plutôt  de  Ferrariy  eft  bien  diffèrent ,  comme  on  peut  ie 
voir  par  la  note  précédente,  &  c'eft  une  obfervation  qui  n'au- 
roit  pas  échappe  à  Jf^alUsy  ii  Harriot  eût  été  à  la  place  de 
Defcarus* 

BombelU  fut  plus  clairvoyant  que  Cardan  for  le  fujet  du  cas 
irféduâible.  Il  prononça  que  malgré  le  dégoifement  de  la 
racine  fous  une  forme  imaginaire ,  elle  étoit  toujours  poffî- 
ble  :  il  fit  plus,  il  le  démontra  à  l'aide  de  certaines  conftruc- 
tions  géométriques ,  dans  le  goût  de  celle  que  Platon  donna 
pour  la  folution  du  problême  de  deux  moyennes  proportion*- 
nelles.  Il  remarque  fort  juftement  qu'on  ne  doit  point  lui 
faire  un  crime  d'y  employer  un  certain  tâtonnement ,  puis- 
que le  problême  étant  de  la  même  nature  &:  du  même  ordre 
que  celui  de  la  duplication  du  cube ,  on  chercheroit  en  vain 
à  le  féfoudre  rigoureufement  à  l'aide  de  la  feule  règle  & 
du  compas.  C'eft  encore  une  des  ckofes  que  WaUis  n'a 
pas  remarquées  ;  car  il  fait  honneur  à  Harriot  y  d'avoir  dé- 
montré le  premier  que  lors  du  cas  irréduâîibie ,  la  racine 
devoit  avoir  trois  valeurs  {a).  D'aillemis  il  n':étoit  pas  difficile 
de  le  faire  après,  les  confftruélioïis  que  ^^'îex^  avoit  données  de 
ce  cas. 

Bomtelli  ne  fe  contenta  d'avoir  démontré  qneia  valeur 
de  l'inconnue  dans  le  tas  de  l'équation,  dont  nous  |>arlons, 
étoit  réelle  :  il  fit  des  eiforrs  pour  la  trouver ,  éc  :pQMu:  ainfi 
dire ,  il  força  la  nature  dans  un  de  fes  retranchemens.  il  eut 
ridée  heureufe  d'obfefver  qu'il  n'y  savoir  qu'à  opérer  fur  le 
binôme  compofé  de  la  quantité  ordinaire  ^  oe  da  racine 
imaginaire,  comme  fî  cette  dernière  étoit  une  racine  com- 
mune ,  &  qu'on  parvicndroit  (  du  moins  dans  certains  cas  ) 
à  la  vraie  folution.  Il  arrive  en  eflfet  <}u'extrayant  la  racine 
cube  de  chacun  des  deux  bitiomcs  dont  la  valeur  de  l'incon- 
nue efl  compofée ,  fuivant  la  manière  qu'il  enfeigne ,  &  qui 
étoit  déjà  connue  dès  le  temps  de  Lucas  xle  Burgo^  il  arrive, 
dis- je  j  que  chacune  de  ces  racines  comprend  une  partie  ration- 

[a]  Ibid.  p.  io6  ,  arc.  ^ 3^ 
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nêlle  avec  une  autre  imaginaire.  Mais  comme  cette  dernière 
eft  afFeâëe  dans  les  deux  racines ,  de  lignes  differens ,  en 
les  ajoutant  enfemble  elle  difparoît  ^  &  il  ne  refte  que  des 
quantités  ordinaires,  dont  la  fomme  efl  une  des  valeurs 
de  rinconnuc.  Un  exemple  éclaircira  ceci.  Soit  Téquation  cu- 
bique x^  —  yx  s=z6.  on  trouve ,  fuivant  le  procédé  de  Tar^ 

talea  &  de  Cardan^  x  s=5  y^3  ■+-  y/      L^    [   ^}  —  ^ 


1 00 

x7  ■  '  T  TT 


\/8i  — 30  yTZTT^.V'Si^^joy 


ou    V        3  *+*  y V        3^  expreflîon  qui 

3 

fous  cette  forme  ne  préfente  aucune  valeur.  Mais  fi  Ton  tire 
la  racine  cubique  de  chacun  des  membres  du  numérateur, 

on  trouvera  pour  Tun  f  -i-  7  \/ —  3 ,  &  pour  l'autre  |  —  7  V—  3 


leur  foitime  fera  donc  9 ,  qui  étant  divifée  par  3 ,  donnera  une 
des  valeurs  de  :r. 

M.  ÎVallxs  n'eft  pas  plus  exaâ  en  ce  qui  concerne  cet  ar- 
ticle ,  qu'à  regard  ài^s  précédens.  Il  tombe  encore  ici  dans 
deux  fautes  plus  grieves  que  celles  qu'il  a  reprochées  à  Dcf- 
cartes  avec  tant  d'animofité.  L'une  confifte  en  ce  qu'il  s'at- 
tribue l'invention  de  cette  méthode  [a)^  quoiqu'elle  foit  dif- 
tiniflement  &  clairement  expliquée  par  Êombelli.  Il  fe  con- 
tente de  dire  que  Collins  lui  avoir  appris  qu'un  Analifte  Hol- 
landois  nommé  Kinckkuyferij  qui  vivoit  en  i6xOy  avoit  eu  la 
même  idée.  S'il  a  fait  à  Defcarus  un  fi  grand  crime  d'avoir 
donné  dans  fa  Géométrie,  des  chofes  qui  fe  trouvoient 
dans  Harriot^  &  qui  n'étoient  pas  dans  Harriot  feul ,  comme 
nous  le  montrerons  ailleurs ,  quoique  fans  fe  les  attribuer  ex- 
preffément,  que  dirons-nous  de  lui  qui  fe  pare  ainfi  de  la 
découverte  de  Bomhclli  ?  Ajoutons  que  Dejcartes  ne  faifant 
pas  l'Hiftoire  de  l'Algcbre ,  il  feroit  excufable  d'avoir  donné 
comme  fiennes  des  mventions  qui  fe  trouvoient  dans  des 
Ecrivains  qu'il  n'avoir  peut-être  jamais  lus  :  mais  M.  JVallis 
écrivant  cette  Hiftoirc,  pei»t-il  être  cenfé  ignorer  que  Bomr 
belli  l'avoir  prévenu  il  y  avpit  près  d'un  fiecle  ? 

La  féconde  faute  que  commet  JFallisy  c'eft  de  donner  à  fa 
règle  plus  d'étendue  qu'elle  n*en  a  réellement.  Il  a  cru,  à 
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Tcxemplc  de  BomhcUiy  avoir  parfaitement  &  entièrement  ré- 
folu  toute  la  difficulté  du  cas  irréduâible.  Mais  cette  règle 
dont  il  fe  fçait  tant  de  erë,  quoique  générale  en  apparence , 
ne  Teft  point  :  elle  eil  fujette  à  un  tâtonnement  qui  ne  per- 
met de  s*en  fervir  que  lorfqu'on  eft  afTuré  que  les  racines  lont 
ou  des  nombres  enuers ,  ou  du  moins  des  fraâ:ions  aflez  fim- 

S  les  pour  qu'on  puiflè  facilement  les  rencontrer.  C'eft  ce  que 
1.  Hallei  a  remarqué  dans  les  Tranfaélions  Philosophiques , 
n°  45 1 .  Bien  loin  cTemployer  U  règle  de  Wallis^  ppur  extraire 

la  racine  cube  d'un  binôme  tel  que  a  -+-  \/ —  b^  il  ordonne 
au  contraire  de  remonter  à  Téquation  du  troifîçme  degré  , 
d'où  cette  expreflion  dérive ,  &  d'en  chercher  la  valeur  par  la 
trifei^oa  de  Tangle. 

VI-   . 


Tel  étoit  à  peu  près  l'état  de  l'Algèbre  lorfque  M. 
entra  d^ns  la  carrière.  Il  eft  peu  de  Mathématiciens  à  qui 
cette  fcience  doive  plus  qu'à  cet  homme  illuftre.  Digne  pré* 
curfeur  des  grands  Analiftes  du  fiecle  paffê ,  il  jetta  les  îoa« 
démens  d'une  partie  confidérable  de  leurs  découvertes  ;  &  les 
étrangers  impartiaux  lui  rendent  cettfe  juftice,  de  remarquer 
que  (es  écrits  ont  fervi  de  flambeau  à  tous  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui.  ^ 

On  doit  d'abord  à  M.  J^ete  d'avoir  établi  l'ufage  des  let- 
tres pour  défîener  non  lèutèment  les  -quantités  inconnues, 
mais  même  celles  qui  font  connues.  A  l'égard  de  la  coutume 
de  fe  fervir  de  lettres  pour  les  premières ,  au  lieu  àcs  fîgnes 
ufîtés  par  les  Italiens ,  les  Allemands  &  les  Hollandois ,  je 
remarque  que  Buteon  en  eft  le  premier  Auteur.  Viete  y  ajouta 
l'invention  de  fe  fervir  de  lettres  pour  les  quantités  connues  ; 
ce  qui  fit  donner  à  fon  Algèbre  le  nom  de  Spécieufcy  nom 
qu'elle'a  gardé  long-temps ,  à  caufe  que  tout  y  eft  repréfênté 
par  des  fymboles.  Ce  changement  que  Vîete  fit  à  la  méthode 
ordinaire ,  paroîtra  peut-être  aflez  indifférent  à  ceux  qui 
connoiiïènt  peu  l'Algèbre  :  mais  Ceux  qui  font  verfés  dans 
Tanalyfe ,  en  porteront  un  autre  jugement.  En  efFet  cette  mé- 
thode eft  d'abord  utile  en  ce  qu'elle  fournit  dans  tous  les  cas 
des  folutions  générales  où  l'ancienne  n'en  doûnoit  que  de 

particulières. 


DES  MATHÉMATIQUES./'tf/ï.IILZzV.III:  489 

particulières.  Lorfqu'on  n'employoit  qne  des  nombres  pour 
défîgner  les  quantités  connues ,  ces  nombres  fe  confofidant 
enfemble,  il  ne  reftoit  plus  aucune  trace  des  progrès  de  To- 
pération.  Dans  la  nouvelle  méthode  de  Vieu^  au  contraire , 
la  quantité  inconnue  étant  dégagée  &  égalée  aux  quantités 
connues,  on  a  comme  dans  un  tableau ^  toutes  les  opérar 
tîons  qu'il  faut  faire  fur  les  donnés  de  la  queftion  pour  par- 
venir à  fa  folution.  Un  autre  avantage,  plus  eftîmable  encore , 
eft  la  facilité  qu'elle  procure  de  pénétrer  dans  la  nature  &  la 
compoiition  des  équations  ;  c'eft ,  nous  Tofons  dire,  à  ce  chaa- 
;einent  que  TAlgebre  eft  redevable  d'une  grande  partie  de 
es  progrès.  ^ 

Les  différentes  transformations  dont  on  peut  fe  fervir  pour 
donner  à  une  équation  une  forme  plus  commode,  font  du 
moins  pour  la  plupart ,  de  Tinvention  de  M.  Viete.  Il  en  enfei- 
gne  la  méthode  dans  le  Livre  intitulé,  de  Emendatione  JEquor 
tiqnum.  On  y  voit  comment  on  peut  faire  fur  les  racines  de 
réquation ,  toutes  les  opérations  de  TArithmétique  ^  les  aug- 
menter, les  diminuer,  les  multiplier,  les  divifer,  Ceft  par 
cet  artifice  qu'il  fait  difparoître  d'une  équation  le  fécond 
terme  ;  opération  qui  iréfoud  tout  d'un  coup  les  équations 

2uarrées ,  &  qui  prépaje  les  cubiques.  Ceft  par-là  qu'il  fait 
vanouir  les  f radiions  qui  embarraffçnt.  une  équation ,  qu'il 
la  délivre  de  Tirrationnalité  quand  quelques  termes  en  font 
embarraffés.  Toutes  ces  chofes  ont  été  adoptées  par  les  Ana-' 
liftes  modernes,  ôc  forment  ce  <y'^  appelle  la  préparation  des 
équations.  ,  . 

Après  ces  préliminaires ,  M.  Vîete  oafle  à  la  réfolutio»  des 
équations  de  tous  les  degrés.  A  l'égard  ae  celles  du  fécond ,  nous 
venons  de  remarquer  qu'en  faifànt  évanouir  le  fécond  terme, 
elles  deviennent  non  affedfcées  ou  fimples  comme  a:^  ==  a^ 
Ceft  une  façon  particulière  de  les  réfoudre ,  dont  on  pour- 
roit  faire  honneur  à  M.  Vïete^  s'il  étoit  moins  riche.  M.  ff^al-- 
Us  n'a  pas  manqué  d'en  enfler  le  catalogue  des  inventions  de 
fon  compatriote.  A  l'égard  des  équations  cubiques  y  M.  Vicie: 
les  réfoud  d'une  manière  différente  de  celles  de  Cardan  6c  de 
Bomhelli  ;  &  il  eft  aifé  de  voir  au  tour  qu'il  y  emploie ,  que 
fa  méthode  lui  eft  propre ,  &  que  fi  la  réibluDon  de  ces  équa- 
tions eût  été  manquée  jufqq'alors  ^  elle  ne  lui  auroit  pas 
Tome  I.  Q^Si 
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échappée.  B  les  réduit  ^  par  une  adroite  fubftitQtion  j  de  la 
forme  cubique  affeébée  à  une  forme  V^  ±  y'  ^^  ^  j  (^) 
qui  n'eft  proprement  qu'une  équation  du  fécond  degré  oii 
Tinconnue  eft  un  cube.  Harriot  ('^)  a  fuivî  précifément  cette 
méthode ,  &  n'y  a  fait  prefque  d'autre  changement  que  d'em- 
ployer de  petites  lettres  au  lieu  de  grandes.  M.  WaUis  montre 
qu'il  n'a  voit  lu  Vicie  qu'avec  bien  de  la  négligence  ,  lorfqu'il 
dit  <rû! Harriot  a  trouvé  les  formules  de  Cardan  par  une  mé- 
thode qui  lui  eft  propre.  Il  eût  dû  remarquer  qu'il  la  tenoit 
de  M.  P7eu^  ou  du  moins  que  celui-ci  l'avoit  prévenu. 

La  méthode  de  M.  Fiete  vour  les  équations  quarre-quarrées» 
eft ,  à  la  vérité ,  fondée  lur  le  même  principe  que  celle  de 
Ferrari:  il  s'y  agit  auffi  d^ajouter  à  chaque  membre  de  l'équa- 
tion y  arrangée  de  manière  que  la  ptus  haute  puiflance  de 
~  l'inconnue  wit  d'un  côté ,  il  s'agit ,  dis-ye ,  d'ajouter  des  corn" 
plémens  qui  faflent  de  chacun  d'eux  des  quarrés-  M.  Viete  y 
emploie  la  méthode  de  Diopkante^  à  la  différence  de  Ferrari 
qui  s'y  prend  d'une  autre  manière  ;  du  refte  le  réfulcat  eft  le 
même,  il  arrive  auffi  à  une  équation  du  troifieme  degré  qu'il 
faut  réfbudre.  C'eft  tout  ce  que  cette  méthode  a  de  reflem- 
blant  avec  celle  de  Defcarus^  que  TFallis  afteâe  dé  confondre 
avec  elle.  S'il  l'eût  trouvé  dans  Haniotj  certainement  il  y  eût 
fait  plus  d'attention ,  &  il  auroit  remarqué  de  grandes  diffé- 
rences entre  l'une  &  l'autre. 

Nous  paftbns  fous  fîlence  plufîeurs  autres  découvertes  ^  ou , 
fi  l'on  veut ,  remarques  aitfblyiques  de  Viete^  pour  en  venir  à 
î  qui  peut  avoir  été  le  eerme  des  découvertes  ^Harriot  & 


une  qui  peut  avoir  été  le  germe 

de  DefcarteSy  fur  la  nature  des  équations  quelconques.  C'eft 

(4)  Voici  un  exemple  de  fa  méthode.  ^^ 

Soit  Téquation  a> -J-  j  ^i  ^  =  1  ccc,  ou     fe  ti-ouve  V  à  •+-  yjé  -^t^.^C  h  tent 

*  tf  eft  rincoimue.  Qu'on  faflè ,  dit-il ,  tf  =:    .         .  ,      _/      "         .- — — 

««—**,     A    ^  .  '  Iai%laî«doitêtreV— cJ-l-%^c'H-i^5 

— ; —  (e eft  une  autre  inconnue),  on    car  ces  deux  expreffions  multipliées  en- 

trouvera  en  (ttbftitnant  à  tf  cette  yaleur  dans    femble,  font  la  quantité  h*  Ainfi  a  =s 

l'équation  précédente  ,  &  après  les  réduc*  ,    h ~  3/- 

tions ordinaires r<^  —  z  c'  <5  =  ^^,  &  ayant     r  c^-h  ^c^H-^ — y — c^-f-  y^-f-^*.- 
trouvé  la  valeur  de  e,  par  cette  équation  qui    Lorsqu'on  a  a^  —  ^h  h  asis  iccc,  alors  il 


fe  ré&ud comme  une  du  »c  degré, on  aura  ^^  CvLpfo(èt  1*"^**  ==  -.  &  l'on  par- 
celle de  *  Mais  11;—  eft  la  diffirence  ^,^i^  j^  „^;  ^  ^  rtfolurion.  Voy« 
entre  les  extrêmes  de  ces  grandeurs  coati-  Viete ,.  d!;  emetid.  ttq.cj. 
anelleojfint  proportionneUes  t.  *.  tl.Ote  Af^  ^''-  '^'^ï*  i'^"'  ^'  ^'i*"*-  "* 
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celle-ci.  M.  Viete  fiait  foix  Traité  de  Entend.  Mauai.  par  uit 
chapitre  où  il  obferve  que  fî  une  équation  du  {econd  degré 
a  pour  coefficient  de  Ton  fécond  ternie  ,  une  grandeur  qui 
foit  la  fomme  de  deux  autres  dont  le  produit  eft  le  tecme 
connu  9  l'inconnue  fe  peut  également  expliquer  de  Tune  ou 

de  Tautre.  En  nous  ferrant  des  expreffions  de  Vieu  ^  fi  B  4-  D 


X  A  —  A^  =  B D  ou  A^  ~  B  4-  D  X  A4-BD  =  o ,  A  eft 
égal  à  B  t)U  D.  De  même  fi  dans  une  équation  du  troifiemc 

degré  ,  A^  —  B  +  Dh-G,  A^^BD-f-BG-t-GD  x  A 
e=  B  D  G ,  A  eft  également  B ,  ou  D  ou  G.  Il  fait  voir  enfin 
en  général  que  lorfque  l'inconnue  d'une  équation  quelcon- 

Sue ,  fe  peut  expliquer  par  plufieurs  valeurs  pofitives  j  (  car 
faut  en  convenir ,  ce  font  les  feules  qu'il  confidcre  )  alors 
le  fécond  terme  a  pour  coefficient  la  fomme  de  jces  valeurs  ^ 
afiTeâée  du  figne  —  ;  le  troifieme  la  fomme  des  produits  de 
ces  valeurs  multipliées  deux  à  deux  ;  le  fuivant  ^  la  fomme  des 
produits  de  ces  valeurs  multipliées  3  à  3,  &c.  qu'enfin  le  der- 
nier terme  où  Tabfolu  eft  le  produit  de  toutes  ces  valeurs* 
Voilà  la  découverte  à^Harriot  oicn  avancée.  Aullî  M.  IVallis 
s'eft-il  bien  donné  de  garde  de  la  voir  dans  Vicu^  elle  auroit 
trop  diminué  la  gloire  ^de  fon  compatriote. 

Parmi  les  découvertes  purement  analytiques  de  Vietc ,  on 

doit  encore  ranger  fa  méthode  générale  pour  la  réfolution  des 

équations  alFeâées  de  tous  les  degrés.  Perfonne  jufqu'à  lui  n'a-« 

voit  embraffé  un  objet  fi  vaftc.  M»  l^ieu  refléchiuant  fur  la 

nature  des  équations  ordinaires ,  remarqua  qu'elles  n'étoienc 

que  des  puiilancès  incomplètes ,  &  il  en  oonçut  l'idée  que  de 

même  qu'on  tiroit  par  approximation  les  racines  des  puiflan-^ 

ces  imparfaites  en  nombres ,  on  pourroit  d^  même  extraire  la 

racine  des  équations ,  ce  qui  donneroit  une  des  valeurs  de 

l'inconnue.  En  conféquence  il  a  propofé  des  règles  pour  cela 

dans  la  partie  de  fbn  ouvrage  intitulé  de  Numeroja  poujla^ 

tum  affea^  refoùaionc  :  elles  ^nranalogues  à  celles  dont  on  fe 

fert  pour  extraire  la  racine  d'une  puiuance  complète ,  &  on 

peut  afiez  commodément  les  employer  dans  les  équations  eu-* 

biques.  Harriot  a  donné  la  moitié  de  fon  Artis  Analytica^ 

praxis j  à  les  développer  :  on  les  trouve  auflî  expliquées  dans 

Ougthrcd^  Wallis^  &  dans  l'Algèbre  de  M.  de  LagnL  tTalU» 
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s*cn  eft .  même  fervi  dans  la  réfolution  d'une  ëçjuation  du 
quatrième  degré ,  &  il  a  poufle  fon  approximation  jufqu'à 
cnze  décimales.  Mais  il  falloit  être  doué  d'un  efprit  auffi 
fufceptible  de  contention ,  que  ce  Géomètre  ,  pour  entre- 
prendre à  une  opération  auiS  laborieufe.  On  a  aujourd'hui 
des  méthodes  d'approximation  plus  commodes  ;  les  curieux 
peuvent  néanmoins  confulter  les  endroits  que  j'ai  cités* 

V  I  I  L 

.  Nous  n'avons  pas  encore  épuifé  tout  ce  que  TAnalyfc  doit 
à  M.  Viete.  Il  nous  rcfte  à  rendre  compte  de  fes  découvertes 
dans  l'Analyfe  mixte,  je  veux  dire  dans  TAnalyfe  appliquée 
à  la  Géométrie.  Nous  lui  devons  d'abord  faire  honneur  de 
cette  application ,  invention  fi  utile ,  &  dont  l'Analyfe  même 
n^a  pas  tiré  de  moindres  avantages  que  la  Géométrie.  On  voit, 
à  la  vérité,  dès  le  milieu  du  XV*  fiecle ,  des  traces  de  cette  ap- 
plication dans  Ke^omontanu^ ^  qui  fe  fervit  de  l'Algèbre  pour 
réfoudre  quelques  problêmes  fur  les  triangles  {a).  On  trouve 
aufli  dans  Tanalea  &  d'autres  Analiftes  du  XVP  fiecle ,  l'Al- 
gèbre employée  à  la  folution  de  divers  problêmes  de  Géomé- 
trie :  mais  il  faut  bien  diftinguer  cette  efpeçe  d'application  de 
l'Algèbre  à  la  Géométrie ,  de  celle  que  M.  Viete  a  introduite» 
Car  tous  ces  Mathématiciens  affienoient  des  valeurs  numé- 
tiques  aux  lignes  données  du  problème,  &  fe  contentoient 
de  trouver  celle  qu'on  cherchoit  de  la  même  manière»  Il  ne 
me  paroît  pas  qu'aucun  d'eux  ait  fongé  à  conftruire  géomé* 
triquement  cette  valeur  trouvée.  Ils  ne  le  pouvoient  même 
par  la  nature  de  leur  Analyfe ,  où  la  feule  grandeur  incon* 
nue  étoit  repréfcntée  par  quelques  fîgncs,  toutes  les  autres 
Tétant  par  leurs  valeurs  numériques  connues  ou  fuppofées. 

M.  Kiete  ayant  donné  à  l'Algèbre  une  nouvelle  forme  en 
Introduifant  l'ufage  àcs  lettres  pour  repréfenter  les  grandeurs 
même  connues,  fut  naturellement  conduit  à  Tinvention  des 
conftrudfcions  géométriques.  Car  fuppofons  qu'après  la  réfiv 

lution  d^une  certaine  équation ,  on  ait  a:  =  y ,  ou  =  ^  4 


V  ^  ^  zh—  j  il  eft  facile  de  voir ,  à  Tégard  de  la  première  ^  que 


(a)  D^Triang.  I  y  y. 
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la  valeur  de  x  y  ou  ^  >  ^^  ^^^  quatrième  proportionnello 
kèjC  Se  a:  on  voit  aufli  dans  le  fécond  cas ,  que  yaa  H —  eft 
llxypoténufe  d'un  triangle  reûangle  dont  a  6c  -  font  Ici 

côtés,  &  que  yaa — —  eft  le  côté  d'un  triangle  re£tanglc 

dont  a  eft  Thypoténufe  &  ^  ^  Tautre  côté.  Rien  n'eft  plus 
facile  que  ces  conftru£lions ,  &  nous  n'en  tirerons  pas  un 
fujet  de  grandes  louanges  pour  M.  Viete.  Nous  n'avons  pas 
bcfoin  de  faire  comme  fp^allis,  qui  accumule  toutes  les  mi- 
nuties qu'il  peut  pour  grofllr  le  catalogue  des  inventions 
d!Harriot. 

Viete  a  donné  une  marque  de  eénîe  plus  éclatante,  en 
enfeignant  la  manière  de  conftruire  les  équations  du  troifîeme 
degré ,  celles-là  même  où  entre  fous* le  figne  radical  une  quan* 
tité  imaginaire.  Il  fit  cette  remarque ,  que  toutes  ces  équations 

J vouvoient  fe  réduire  à  la  duplication  du  cube ,  ou  a  la  tri- 
èiStion  de  l'angle  ;  remarque  utile ,  &  qui  fournit  à  la  prati-^ 
que  y  ou  il  ne  s'agit  que  d'avoir  la  valeur  par  approximation  ^ 
une  manière  commode  d'y  parvenir.  Mais  fi  l'on  demande 
une  conftru£^ion  géométrique ,  la  Conchoïde  de  Nicomede  , 
courbe  facile  à  décrire ,  remplit  tout  ce  qu'on  peut  défircr  , 
même  fuivant  la  rigueur  géométrique,  comme  l'a  remarqué 
M.  Newton.  Il  nous  faut  donner  une  idée  du  procédé  de 
M.  Fiete. 

Tous  les  Analîftes  fçavent  que  les  équations  du  troifîemç 
degré  fe  réduifent  à  ces  trois  formes  ,  :c  -+-  3^^  a:  =  2  ccc, 
X  — ^l^6x=iccc  i  x>  =  ^hbx —  iccCj  dont  les  racines 
exprimées  à  la  manière    de    Cardan  ,  font  refpefbivement 


y/c  — \/c' — b'  i  —  \/c  -h  \/c  —  b'  — Vc5  —  y/c"'  — b\ 
Mais  avec  un  peu  d'attention  on  apperçoit  que  la  conftru£bion 
de  chacune  de  ces  formules  fe  réduit  à  trouver  les  côtés  de  cerr 
tains  cubes  égaux  à  la  fomme  ou  à  la  différence  d'autres 
cubes  donnés,  &  que  cela' aura  toujours  lieu  dans  la  pre- 
mière formule ,  &  dans  les  autres  feulement  lorfque  b  fera 
moindre  que  c«  Or  le  problême  de  déterminer  le  coté  d'un 
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cube  égal  à  la  fomme  eu  à  la  différence  de  deux  autres  ^ 
dépcncl  vifiblcment  ^  comme  tout  le  monde  fçajt,  de  celui 
de  deux  moyennes  proportionnelles.  Tous  ceux  qui  font  un 
peu  vcrfés  dans  la  con(rru<flion  des  équations,  peuvent  donc 
trouver  celle  de  ce  cas  :  c'eft  pourquoi  nous  ne  nous  y  arrê- 
tons pas ,  dans  la  vue  d'abréger. 

Le  fécond  cas  dont  la  folution  fait  principalement  hon- 
neur à  Viete,  eft  celui  où  b  eft  plus  grand  que  c.  Car  il  eft  vifi- 

ble  que  la  racine  y^c^ —  A^eft  inexplicable  dans  ce  cas ,  mais  il 
arrive  alors ,  par  une  forte  de  phénomène ,  <juc  c'eft  de  la 
trifedion  de  l*angle  que  dépend  la  conftru£kion.  Voici  celles 
que  propofe  M.  Fïeu  {a). 

Si  Ton  a  l'équation  at^  =  3  ^Ajc4-  <z^^,  ou,  fuivant  notre 
formule  ordinaire,  x^  zzzpx  +  ^3  il  faudra  d'abord  faire  une 

ligne  égale  =  —,  puis  conftruire  fur  cette  ligne  comme  bafe 

ris.36.     un  triangle  ifofcele  ABC,  dont  les  côtés  égaux  A  B,  AC 

foient\/-jr;  la  bafe  DB  du  triangle  EDBi^  dont  les 
côtés  B£ ,  JE  D  font  auiE  égaux  à  A  B,  AC ,  6c  qui  aura  Tan- 
gle  D  égal  au  tiers  de  ABC,  fera  la  valeur  à!x.  Or  il  eft 
vifible  que  tout  cela  peut  fe  faire  facilement  par  le  moyen 
d'une  taole  de  fînus ,  car  ayant  la  bafe  &  les  côtés  du  trian- 
le  ADB,,  il  eft  facile  de  trouver  Tangle  B  ,  &  ayant  enfuite 
es  côtés  D  £,  £  B  avec  Tangle  D  =:  j  ABC ,  on  peut  aui& 
facilement  trouver  le  côté  B  D. 

Tout  fublîfte  de  même  pour  réquatîonx^  sssi  ^Bix — aB6^ 

ou  x^  :=px — q.  BC  eft  encore  —  &  le  côté  AB  =  VjP^  enfin 

le  triangle  £  D  B  eft  conftruit  de  la  même  manière  ;  mais  il 
faut  faire  £  F  double  de  £  I ,  &:  Ton  aura  également  DF  ou 
FB  pour  la  valeur  de  la  racine  cherchée.  M.  Fiete,  qui  ne 
conudéroit  pas  les  racines  négatives  àcs  équations ,  s'arrêtoit 
ici ,  &:  ne  défignoit  pas  la  troifieme  racine  qui  eft  égale  aux 
deux  premières ,  &C  qui  eft  négative  :  iLy  a  auflî  dans  le  pre- 
mier cas  ci-^leffus  deux  racines  négatives ,  fçavoir  DF  &  FBy 
que  M,  Fiete  y  négligepit  par  la  même  raifon  (i). 


i 


[a)SuppL  Geom,p.i4.  AB  =  tf,BC=*,&DB=3r*,on trourç 

{b)  Il  eft  facile  de  démontrer  cette  cette  équation  x^;^=:ihhx  -f-  abb,  d*oû 

conftruéiion  en  cherchant  la  grandeur  du  l'on  tire  les  expre/Cons  que  nous  avons 

fù^é  P  8  du  triangle  DEfi^^  car  nçniman^  .données  >   çn   I4   cpmparant    tçrmç    4 
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M.  yiete  a  encore  jette  dans  fa  doâ:rine  des  feâions  aneu-. 

lalres ,  les  fondemens  d'une  autre  conftru<Sbion  également  in- 
;énieure  de  ces  équations ,  i^^Anderfon  {a)  ia  Albert  Girard {b)^ 
[eux  Analiftes  eftimables  du  commencement  du   XV 11^ 

ilecle  9  ont  faifîe  &  expliquée.  Si  AB  =:  a  eft  le  diamètre  d'un 

cercle  dont  AF  =:  b  foit  une  corde.  Tare  B  G  étant  le  tiers  de     /^,  ^^. 

Tare  BF,  la  ligne  AG  ou  x  eft  la  racine  d'une  équation  qui , 

exprimée  à  notre  manière ,  eft  :r5  —  ^^  — .  —  =  o.  Cette 

équation,  comme  il  eft  aifé  de  voir,  ne  peut  manquer  de 
tomber  dans  le  cas  irréductible ,  mais  elle  fe  conftruit  vifî- 
blement  par  la  trifedlion  de  l'angle ,  puifque  c'eft  de-là  qu'elle 
dérive  ;  &  elle  peut  fervir  de  modèle  à  celle-ci  x^ — px — q 
s=o.  Car  on  aura  par  la  comparaifon  des  termes  ^  le  diamètre 

du  cercle  à  décrire  r:  2  y  j  /;,  &  la  corde  A  F  fera  ^  :  ayant 

donc  tiré  cette  corde ,  &  divifé  l'arc  B  F  en  trois  parties  éga- 
Jes ,  la  ligne  A  G  tirée  à  la  première  divifîon ,  à  compter  du 
point  B,  lera  la  racine  pofitive  de  Xy  &  fî  l'on  fait  B 1  =:  B  i 
égal  à  2  B  G ,  les  lignes  {  A I,  7  A  i  feront  les  deux  autres  ra- 
cmes  qui  doivent  être  négatives. 

On  aura  la  même  conftruâion  dans  l'autre  cas  où  l'équa- 

AT     A  ' 

tîon  eft  x^  -^px  '+-qz:zo.  Les  lignes  — *  ~  feront  les  racines 

pofîtives ,  Se  A  G  la  racine  négative. 

Cette  conftruâion  diffère  peu  de  celle  d'Albert  Girard  ^ 
adoptée  par  Defcartes.  Tout  le  procédé  à'Anderfon  reftant  le 
même ,  on  fait  l'arc  A  K  =  au  tiers  de  A  F,  l'arc  AL  =:  \ 
ALF,  enfin  BG=f  B  F.  Les  cordes  AK,  AL,  AG  font  les  trois 
valeurs  de  l'équation,  AG  la  pofitive ,  fi  l'on  a  x^  — px  —  q. 
&  AK ,  A  L  les  deux  pofitives ,  fi  Ton  a  x^  — p  x^q. 

Rien  n'eft  plus  commode  que  la  conftruâion  qui  fuit  delà, 

on  n'a  qu'à  faire  comme  y  |/>  à  — ,  ainfi  le  finus  total  à 
un  quatrieine  terme  qui  fera  le  finus  d'un  arc  ;  on  prendra 


terme  avec  celle-ci   x^  =  px  -f-  f«        [a]  App.  ad  traB.  duos  VUta.  Eàiti 

Car  cette  comparaiibn  montre  t]ue  b  oa  ann»  i^.  •  •  •  Vojrez  VUta  Opéra,  p.  i<^o. 

B  C  =r=  >/|7.  pnifoue  5  b  b  x=ip  ;  &  que         (  ^  )  Invent,  nonyelle  en  Algèbre,  i  tf  2  ^; 

.  «        I  «      .  -        . .       ,  Voy e2  le  Comm*  dt  Schoottn  ffir  Defcar tes  > 

^ouAB  =  i3,puifque4^^ouftf^=:î.  p.  j4;,e(L  Ujs. 
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le  tiers  de  cet  arc ,  &  le  tiers  4u  reftc  au  cercle  entier ,  enfin 
le  tiers  de  la  fomme  du  premier  &  du  cercle  entier  ;  les  fînus 
de  ces  arcs  étant  doublés,  feront  les  racines  cherchées. 

La  dodrine  des  fe£kions  angulaires  ,  c*eft -à-dire  >  la  con- 
noiflance  de  la  loi  fuivant  laquelle  croiflent  ou  décroiflent 
les  ftnus  ou  les  cordes  des  arcs  multiples  ,  ou  fous-muldples, 
eft  encore  une  découverte  due  à  M.  Flete^  &  fur  laquelle  je 
ne  connois  perfonne  qui  lui  ait  rendu  juilice.  Il  la  publia  en 
1 5  79  avec  fon  Canon  Mathematicus  ^  qui  n*eft  autre  chofe  qu'une 
Table  de  fînus  conftruite  fuivant  ce  principe.  Ce  que  nous 
allons  en  dire ,  nous  le  tirons  de  fa  réponfe  {a)  à  un  fingulier 
problême  propofé  par -/^^ri^/zr/^  Romanus,  dont  nous  parie- 
rons enfuite.  M,  Fiete  dit  que  fi  Ton  a  une  fuite  de  triangles 
rig*  3-.  reâ:angles  comme  ABC,  ABD,  ABE^  &c,  fur  même  hypo- 
t;énufe,  &   que  la  moitié  de  cette  hypoténufe  foit  i,  enfin 

3ue  AG  foit ,  fuivant  notre  langage  =a:^  la  fuite  des  cordes 
e  complémens,  AC,  AD,  AE,  ScCj  des  angles  doubles, 
triples i  quadruples^  &c.  fera 

X' 

X^  2 

x^—^ix 

x^  —  4  x^  H-  2  .  .  . 
x^  —  5  ATî  -h  5  jt:  .  .  . 
x^  —  6  x^-+*  9x^  —  1     . 

Ar7 7  atJ  ^-.  I4jc3  —  -j  X      .      .      ^c. 

Il  ne  s'agit  plus  que  d'appercevoir  la  loi  de  cette  progref- 
fion,  pour  la  continuer  à  Tinrini  :  elle  n'échappa  pas  à  m.PUte. 
Il  remarque  que  les  termes  font  alternativement  pofitifs  & 
négatifs  ;  que  les  expofans  des  puiflànces  y  décroiflent  de 
deux  ;  qu'enfin  les  coefiiciens  des  termes  de  la  féconde  colon- 
lie ,  font  les  nombres  naturels  ;  ceux  de  la  troifîeme ,  les  nom- 
bres triangulaires ,  en  commençant  non  par  Punité ,  comme 
dans  la  génération  des  puijfances ,  mais  par  i  ;  que  dans  la  qua- 
trième ce  font  les  nombres  pyramidaux ,  enfuite  les  triàngulo- 
triangulaires,  &c. 

Mais  il  nous  cherchons  le  rapport  des  cordes  elles-mêmes; 
M.  Fiete  nous  apprend  que  le  rayon  étant  Tunité  &  la  prc- 

(aj  Opcr.  p.  jof. 

xnlere 
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xniere  corde \:r)  la  fuite  des  cordes  des  arcs  double,  triple , 
quadruple ,  &c ,  eft 


2- — x^ 


2-4-4:*:* — x^ 
^  X  —  ^  x^  '-^X^      .      .     &c. 

Cette  progreffion  eft  la  même  que  la  précédente,  à  cela  près 
que  les  termes  afFeftés  dafts  la  première  du  figne  -l-,  le  font 
ici  du  figne  — ,  &  au  contraire.  Il  eft  facile  de  voir  que  cette 
théorie  nous,  fournit  tous  les  théorèmes  néceflaircs  pour  la 
fe£kion  d'un  arc  en  raifon  quelconque.  Car  fi  la  corde  de  Tare 
donné  eft^  ^  le  rayon  Tunité,  la  corde  cherchée  x^  &  qu*ii 
faille  divifçr  cet  arc  en  cinq  parties  égales ,  l'équation  xi 
—  5  jïTî  -H  5  a:  =  ^,  fera  celle  qu'il  faudra  réfoudre  pour  cet 
eflFen 

M.  Vicie  remarqua  encore  ici  uôc  vérité  importante  de 
la  doftrine  des  fciStions  angulaires  :  c'eft  que  lorsqu'on  cher- 
che à  divifer  un  arc  en  parties  égales ,  par  exemple,  en  cinq^ 
on  trouve  non  feulement  la  corde  de  la  cii^quiem^e  partie  dfe 
cet  arc ,  mais  encore  celle  de  la  cinquième  partie  du  reft;anc 
ad  cercle,  c^lle  de  la  cinquième  partie  de  la  circonférence 
entière  plus  l'arc  propofé,  cellei4c  la  cinquieihe  partie  de  dçnx 
fois  la  circonférence  augmentée  de  ce  même  art ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  ce  qu'on  ait  autant  de  valeurs  difiFérentes /]^u'il 
y  â  d'unités  datis  le  nombre  des  parties  demandée^  ;  (  on  ne 
içauroit  cfi  avoir  davantage ,  parce  qu'en  continuant  on  re* 
trouve  les  mêmes  cordes  qu'auparavant ,  £c  dans  le  mêmie 
ordre;  par  exemple ,  la  corde  de  la  cinquième  partie ,  de  cin(| 
fois  la  circonférence  plus  l'arc  propolé,  n'effi  que  la  corde 
de  la  5*  de  cet  arc).  M.  Fïete^  s'exprime,  un  peu  différem- 
ment ,^  &  il  n'a  regard  .qu'aux  valeurs  pôfîtïves  die  l'inçotinuc, 
dont  le  nombre  dans  ces  fortes  d'équatiops  eft  toujours  égal 
à  la  moitié  de  l'expofaot  s'il  eft  pair,  ou. à  fa  plus  grainde 
moitié  s'il  eft  impair.  Ainfi  .dans  Tequation  qui'  lérp  à  divifer. 
Tare  en  cinq  parties  égales ,  il  y  en  a  trois  pofitives  &  deux 
négatives  ;  dans  celle  qui  fert  à  le  partager  en  fept,  il  y  .en  a 

Tçme  L  R  r  r 
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qu?,tre  pofitives  &  trois  négatives,  &c.  Ces  thëofêmes  four- 
xiiflènt  enfin  à  M.  Vieu  une  folution  des  équations  de  tous 
les  degrés  qui  font  de  même  forme  que  celles  qui  fervent  à  la 
multiiecbioa  de  Tare  ,  ou  qui  peuvent  s'y  réduire.  C'eft  par- 
là  qu'il  parvint  à  réfoudre  une  équatibn  finguliere  que 
AdnanusRomanus  avoir  propoféeauxuéometres  de  fon  temps» 
Elle  étoit  du  45 '^  degré ,  Se  en  l'exprimant  à  notre  manière^ 
ce  ferpit  celle-ci ,  x^^  —  45  x^^  -H  945  ^  ^^  —  &c  =  A,  cette 
tjuantité  A  étant  moindre  que  1 .  Quelque  difficile  que  paroific 
cette  énigme ,  ce  n'en  fut  pas  une  pour  M.  Kieu.  Ayant  ap- 

Erofondi ,  comme  il  avoit  fait ,  la  théorie  des  fe(^ions  angu; 
lires,  il  reconnut  bientôt  que  la  folution  de'  cette  équa- 
tion dépcndoit  de  la  divihon  d*un  arc  donné ,  (  fçavoir 
celui  dont  la  corde  étoit  A,)  en  45  parties  égales;  ce 
que  Ton  peut  exécuter  en  le  partageant  d  abord  en  trois  par- 
ties égales ,  puis  une  de  ces  parties  en  trois ,  îk  une  de  ces 
dernières  en  cinq.  Mais  ce  que  n'avoir  pas  fait  *Romdnus, 
M.  VUu  remarqua  &  affigna  les  vingt-deux  autres  valeurs  por 
fitives  de  cette  éqUàdon  ^  qui  font ,  comme  l'on  f^^ait ,  les 
cordes,  de  cette  45*  partie  de  l'arc  propofé^augftit htée  des  ^  de 
la  circonférence  entière;  6u  des  ^.  ou  Aqs  ^,  &  alnfî  de 

Il  y  a  ttop  d'analogie  entre  les  fôrlnulfes  des  ^quati<>ni  poîiip 
les /étions  aftgukires,'  &  celles  des  puiflatices' d'un  binôme 
tel  auc  a^h^  pour  que  M.  Vieu  ignorât  le?  loiJt  de  celles- 
ci.  Àttffi  montre-t*il  .en  plufîeurs  endroits  qu'il  les  cohnoif- 
foit,  ehtr'^tres  lorfqti'il  explique  lei  loiit  delà  nrogreOTfrf 
des  termes  des  équations  pour  la  mûlti^âdôn  de  rate.  Il 
dit  que  dans  ces  équations,,  les  coefficieils  numériques  font 
les  nombres  tHangulaitcis  ^  pyramidaux ,  â^c>  forinés  de^ 
nombres  naturels  en  commençant  nôii  par  Tutiité,  ut  in 
potefiatum  ^enejiy  mais  par  2.  Ailleurs  il  fait  cctte^  remar- 
que, fçavoir  que  la  fuite  des  termes  d*iih  binc^e  tel  que 
^±  ^>  élct^  &  une  puiflance  quelconque  j  eft  celle  de  tou-^ 
tes  les  propottionhelles  continues  depuis  là  puiffànce  fcm- 
blable  cfe  d  3*  jûf()u*à  celle  de  h.  Ainfî  dans  là  cinquième ,  ce 
font  a^  a^  b^  a^  6\  a^  è\  a  l>\  if^  &  ces  gtahdeurs  étant 
mifes  aVCc  leurs  coefiîcieos  convenables ,  fçavoir  1  •  j.  lo. 
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xo.  5»  I.  tirés  de  la  table  des  nombres  triangulaires^  py- 
ramidaux, &c,  ci-jointe,  te 
avec  tous  les  fignes  pofîtifsj 
fi  on  a  -4-  Zf,  ou  alternative- 
ment pofitifs  &  négatifs  fî  on 
s.  a — b,  forment  la  cinquième 
puiflance  de  a  :^k  On  peut 
même  tirer  delà  la  formule 
générale  d'une  puiflance  quel* 
conque  ;i  de  a  ^  è.  Car  n 
étant  up  des  nombres  natu-         «4/.  trL  pyra.   ecc. 
tels  y  on  a  pour  le  nombre  ^ "^ 

triangulaire  correfpopidant  14^31^^  .pour  le  pyramidal 
n.ii~ i./ir—i^  p^^^  j^  nombre  figuré  fuivanç 
&  aind  de  fuite.  On  eût  donc  pu  dès-lors  dire  que  la  puiflance 
^r±l''  étqit  a«  ±110!"  --'  h -h  i^^^^^a»-^  i^±  &c.  cç 


I 

2.  I 

3.  3.   ï 

4*  6.  4.   I 

y.  lo,  10.  5,  I 

^.  15.  20.  ly.     6.  I. 

7*  21.  -35.   35.  21.  7.   I. 


■^* 


^u*a  fait  dans  la  faite  M.  Newton. 

Nous  poumons  encore  faire  honneur  à  M.  Fiete^  d'avoir 
eu  U  première  idée  d'e^pf ifner  Taire  d'une  courbe ,  par  uuq 
fuite  infinie  de  termes.  Nous  en  tirerions  la  preuve  a  un  en* 
droit  dé  £e$  ouvrages  (a),  où  il  recherche  Taire  du  cerçltp  en  I0 
confîdérant  comme  le  dçtpier  des  polygones  infcrits.  Il  y 
démontre  cette  vérité  ^  fçavoir  qu'en  nommant  i  le  dia« 
mètre,  le  rapport  du   quatre  au   cercle  qui  le  renferme^ 

eft  ^gaU  V^î  X y/i^. yTI  X  ^l^  VÏ^Vl^ &c, àTiniîni^ 


Quoique  cette  expreflion  ne  foit  guère  traîtable ,  à  caufe  de 
la  multitude  d'extraâions  de  racines  quarrées,  &  de  multiplia 
cations  qu'il  faudroit  faire  pour  en  tirer  une  approximation 
de  la  grandeur  du  cercle  y  elle  ne  laiflè  pas  d'être  remarqua» 
ble  du  moins  dans  fa  théorie. 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cet  article  fans  faire  con^ 
noitre  plus  particuliérenient  un  homme  à  qui  les  Nfathéma* 
tiques  ont  tant  d'obligations.  M.  Fïeu  étoit  de  Fontenai  dans 
le  Poitou  y  où  il  naquit  vers  Tan  x  J40.  Il  fut  Maître  des  Re-* 
quêtes  à  Paris.  Malgré  lej^  occupations  de  cette  Charge ,  U 

i  a)  Rcfp^M^h.  1.  Tiu ,  c  I  $, 
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les  aiFaires  qu'il  eut  à  conduire ,  il  fçuc  trouver  le  temps  de 
s'adonner  aux  Mathématiques  avec  le  fucccs  qu^ona  vu. 
M.  de  Thou  {à)  nous  rapporte  qu'on  le  vit  quelquefois  paflèr 
trois  jours  de  fuite  fans  quitter  Ton  travail  ^  &:  même  fa  table 
cil  on  lui  apportoit  de  quoi  réparer  les  forces  qu'il  diffipoit 

{)ar  une  application  fî^^continuelle.  Il  eut  deux  vifs  démêlés, 
'un  avec  Scaliger^  &  l'autre  avec  Clavius.  Dans  le  premier  il 
avoit  inconteftablement  raifon,  puifqu'il  réfutoit  la  préten- 
due quadrature  du  cercle ,  que  ce  fçavant  Littérateur ,  mais 
méchant  Géomètre  avoit  donnée.  Sa  querelle  avec  ClaviuSy  lui 
fait ,  à  jxion  avis  ,  moins  d'honneur.  Le  Calendrier  qtfil  pré- 
tendoit  fubftituer  à  celui  que  Grégoire  XIIIzYoit  adopté  d*a- 
frhsLîlius  Se  Clavius^  étoit  fujet  à  des  défauts  monftrueux  que 
Clavius  releva  fort  bien.  M.  Viete  étoit  profondément  verfê 
dans  le  Grec ,  &  Ton  ne  s*en  apperçoit  que  trop.  Scs^  écrits 
font  tellement  parfemés  de  phralès  en  cette  Langue  ^  ou  de 
mots  qui  en  tirent  leur  origine ,  comme  Parabolifmey  Hyvobi- 
iafme,  Antijlrophe  ^  &  mille  autres  ^  que  leur  leJ.ure  eft  ex- 
trêmement laborieufc.  Mais  tel  étoit  le  goût  du  temps  ou  il 
vivoit  :  il  falloit  étaler  de  l'érudition  grecque  avec  profufîon, 

5our  mériter  un  nom  parmi  les  Sçavans  ;  on  a  vu  M.  de 
^hott  traduire  en  Grec  àts  noms  propres  d*hommes  qui 
|ouoient  un  rôle  de  fon  temps ,  &  il  y  a  un  Sçavant  de  ce 
fiecle,  qui  donne  à  Fontainebleau  le  nom  de  CoMirhâe^  mot 
qui  fignifîe  BeUe-fomcune.  Durant  les  Guerres  de  la  France 
avec  rEfpagne^  des  lettres  de  la  Cour  de  Madrid  à  fes  Gou^ 
verneurs  dans  les  Pays-bas ,  ayant  été  interceptées ,  perfonne 
ne  parut  plus  capable  que  M.  Viete  de  les  déchiffrer.  Il  y  par- 
vint en  efïet,  malgré  la  dîlEculté  &  la  complication  extrême 
de  leur  chiffre;  ce  qui  dérangea  beaucoup  pendant  deux  ans^ 
les  afïàires  dcs^  Efpagnols.  Ils  comptoient  tellement  fur  l'im- 
poflîbilité  d'en  trouver  la  clef,  que  lorfqu'ils  s'apperçurent 
qu*on  en  étoit  venu  à  bout ,  ils  publièrent  partout  qu'on  y 
avoit  employé  le  fortîlege.  M.  Viete  vécut  juiqu'à  (f}  ans,  & 
mourut  a  Paris  au  mois  de  Décembre  de  Tannée  1^03.  It 
avoit  publié  durant  fa  vie  divers  écrits ,  mais  qui  furent  tou- 
jours très^rarcs ,  parce  que  lorfqu^il  les  avoit  fait  imprimer ,  il 
en  rctiroit  tous  les  exemplaires,  &  a*en  faifoit  préfent  qu*à  acs^ 

4*)Hift.l.çxxix. 
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gens  habiles ,  ou  à  Tes  amis.  Après  fa  mort,  Alexandre  Ander* 
jon  mit  au  jour  quelques-uns  de  fes  manufcrits  ;  Schooten 
donna  en  1^4^  un^  édition  de  tous  les  écrits  de  P'iete  (\\x'i\ 
put  recouvrer. 

V  1 1  L 

Il  nous  faut  maintenant  faire  palier  Brièvement  en  revue 
divers  Algébriftes  du  XVI*  fiecle ,  qui  ont  contribué  par  leurs 
écrits  à  répandre  le  goût  Se  la  connoiflànce  de  TAlgebre.  En 
Italie ,  outre  les  Anauftes  dont  on  a  expofé  les  découvertes , 
nous  trouvons  un  certain  Pelecanius  ou  Caligarius,  qui  écri- 
voit  eh  1 518.  En  France,  le  Peletier  traita  de  T Algèbre  en 
1554^  JeanBiaeony  depuis  Général  de  S.  Antoine^  ef^n  publia 
un  Traité  en  1559  :  il  eft^  ce  me  femble,  le  premier  qui , 
rejettant  les  lignes  difFérens  dont  les  Analiftes  s'étoient  fervi 
julqu'alors,  imagina  d'employer  les  lettres  de  l'alphabet,  & 
qui  prépara  ainfl  les  voies  à  la  nouvelle  forme  que  Viete  donna 
à  TAlgebre  :  Goffelin  de  Cahors ,  Bernard  Salignac^  donnèrent 
auflî  des  Traités  d'Algèbre  en  15. . ,  &  en  1 580.  En  An^-^ 
tcïït  ^  Rol^rt  Record ^  Richard  Norman  ^  Léonard  Digges^  ex- 
pliquèrent TAlgebre  à  leurs  compatriotes.  En  Allemagne  on 
vit  fleurir  Michel  S tifels\  dont  v  Arithmética  inugra,  qui:  eft 
en  partie  un  Traité  d'Algèbre ,  parut  en  1 544  {a)  ;  Chiftophe 
Rudolf  hs y  qui  n'écrivit  qu'en  Allemand ,  &  dont  l'ouvrage 

[a)  Nous  fommes  fâchés  pour  l*hon-  paroirre  la  Divinité  potir  les  juger  avec  le  ' 

neur  de  Scifels ,  d'avoir  à  remarquer  qu'ar  i^efte  des  iitnnains.  Piufîeurs  heures  s'écotH 

vec  beaucoup  de  talent  pour  les  Mathéma-  ierent  (ans  qu*on  vît  rien  d'extraordinaire, 

tiques  ,  il  fut  un  vifionnaire.  Il  annonça  la  ^  il  commencoit  à  être  embarrafTé,  lorf- 

fin  du  mondepour  l'année  1^5)  au  mois  qu un  orage  rdeva fès espérances  5  mais  it 

d'Odobre,   fe  fondant  fiirces  paroles  :  palTa,  &  le  temps  redevint  ferein.  Alor». 

JefusNaiiar€nuSyRcxJudaontm.,.videbunt  (es  pa/(àns  irrités ,   Tarracherent   de  ùl 

in  quem  transfixerunt  ou  pupiigerunt.  Jl  Chaire  ,  &  le  traînèrent  garroté  &  chargé 

crouvoit ,  en  combinant  le^  lettres  numé-  de  coups ,  à  "Wittemberg*  Il  (ë  tira  néair- 

raies  de  ces  mots  y  que  c'étoit  pour  Tannée  moins  d'affaire  par  le  crédit  de  Luther  y 

I  ;  5  X  ,  ou  au  piûtard  pour  le  1  Oéîobre*  dont  il  avoit  été  un  des  premiers  difcipies. 

2f}5  9   de   (brte  vque  cette   cataflropbe  Luther  l'exhorta  fort  à  être  plus  (âge,  mais 

n'étant  pas  arrivée  en  i  y  3 1  >  il  Taflura  5tifeis  ne  cedà ,  dit-on  ^  de  chercher  la  fin 

û  pofitivement  pour  is^^y  que  les  payfkns  du  monde ,  &  de  l'annoncer  de  temps  en 

du  lieu  oi  il  étoit  Miniflre ,  mandèrent  temps.  Il  étoit  natif  d'Edingen ,  &  il  mouK 

gaiement  leur  bien  en  attendant  le  Ju-^  rut  en  Xf^7)  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

gemcnt  univerièl.  Le  jour  terrible  étant  Voye^  U  DiSt,  de  Bayle»  à  Vartich  de 

venu,  Stifels  monta  en  Chaire ,  alTembla  (es  Stifels 
paroiflîens^  les  exhorta  à  fe  préparer  à  voir 
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intitulé  Die  Coff^  fut  réimprimé  en  i  5  5  3  par  Sùfels  ;  Scheuhe- 
Uus  &  Larare  Schoner,  qui  traitèrent  du  même  fujct  çii  1 5  j4 
jBc  1586.  Le  Géomètre  Portugais  Pkrre  Nanius  ou  Nuuei^t  ap- 
pliqua auAî  les  règles  de  l' Algèbre  en  langue  Caftillane  :  foa 
ouvrage  parut  en  15*57.  Dans  la  Hollande  fleurirent  divers 
Analiftes ,  Simon  Stevin,  dont  nous  avons  l'Algèbre  ,  &  une 
forte  de  Commentaire  fur  les  Queftions  de  Diophante;  Ludalpk 
Vm-  CeuUn,  qui  fut  très-vcrfé  dans  rAnalyfe  de  Diopkanu  (i), 
^ç*AdrianusRûm»mis  &caufli  un  habile  Ânalifte ,  tutant  que 
nous  pouvons  le  conje^birer.  Le  problême  gu'il  propoTa  aux 
Géomètres ,  âc  dont  noua  avons  fait  l'hiftoire  dans  Tardcle 
précédent ,  prouve  qu'il  àvoit  cultivé  la  Théorie  des  ferions 
angulaires  :  mais  on  y  trouve  en  même  temps  une  preuve 
qu'il  n'avoit  pas  autant  pénÀré  dans  la  nature  des  équations, 
que  M.  Vieu  ;  car  il  paroît  qu'il  ignoroit  la  multiplicité  dei 
racines  de  l'équation  qu'il  avoit  propoCce,  &c  que  ce  fut  Ftetf 
qui  la  lui  enièigna. 

JFÏ»  t^  Uvn.  mifimi  de  la  tmtjleme  partie. 
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VII.  Des  avantages  de  ce  fyftêmey  &  des  preuves  au  on  en 
donne  aujourd'hui.  Tentatives  quon  a  faites  pour  le  démontrer 
aèfolumem.  VIIL  De  Divers  Aftronomes  qui  fleurirent  après 
le  milieu  du  XVI'flecle  j  &  entr  autres  de  Keinoldj  du  Land^ 
grave  de  HeJJe  ^  de  Mafllin,  &c.  IX.  De  Tycho  Brahé; 
îlifioire  de  cet  Afironome  célèbre.  Ses  travaux  aflronomi- 
queSy  &  fes  découvertes  nombreufes.  X.  De  la  fameuje  étoile 
qui  parut  en  ibjz  dans  CaJJîovée.  XL  De  U  réformation  du 
Calendrier^  faite  en  l58Zyparîe  Pape  Grégoire  XlII.  Exjpli^ 
cation  du  Calendrier  Grégorien  ,  &  examen  de  fes  défauts  &  de 
fes  avantages.  XII.  De  iq  Gnomonique  Moderne.  Hiftoire  abré^ 

fée  de  ceue  branche  de  VAflronjomie.  XIII.  De  la  navigation, 
^rogrès  3e  cet  Art  parmi  les  Modernes,  en  ce  qui  concerne 
la  partie  aflronomique.  Des  Cartes  Marines ^  ù  de  la  Théorie 
des  Loxodromies.  A  qui  e.i  efl  due  F  invention  Çt  la  perfeSion. 

I. 

JL'astronomie  qui  avoît  commencé  à  renaître  en  Al- 
lemagne ,  continua  dV  être  cultivée  avec  un  grand  fuccès 
durant  le  feizieme  fiecle.  En  jettant  un  coup  d'oeil  fur  Thif- 
toire  de  cette  Science ,  on  ne  peut  fe  refufer  à  une  réflexion, 
fçàvoir  que  pencfant  près  de  trois  cens  ans,  TAllemaene  rcfta 
dans  la  pofleflîon  prefque  exclufive  de  donner  naidance  aux 
Aftronomes  les  plus  célèbres.  C'cft  en  eflTet  dans  cette  partie 
de  l'Europe  qu'on  avoit  vu  Purhach  &  Kegiomontanus  relever 
rAftronomie  de  la  langueur  où  elle  étoit  plongée  ;  c'eft  à 
elle  que  nous  devons  le  rétabliflcment  du  véritaole  fyftême 
de  rUnivers  ,  ouvrage  de  l'immortel  Copernic  ;  c'eft  auffi  en 
Allemagne  que  TAftronomie  s'enrichit  par  les  foins  du  Land- 
grave  de  ïï^e,  ic  du  fameux  Tycho-Érahé ,  d'une  pj-écietofc 
luite  d'obfervations  plus  exaâes  que  toutes  celles  qui  avoient 
été  faites  précédemment  ;  c'eftJa  enfin  qu'on  voit  éclorre 
de  ces  observations  les  heureufes  découvertes  du  célèbre 
Kepler.  Je  ne  dis  rien  des  travaux  d'une  foule  d'autres  Aftro* 
nomes  dignes  de  louange ,  qui  fleurirent  dans  le  même  temps. 
Tel  eft  le  tableau  abrégé  du  progrès  de  l'Aftronomie  pen- 
dant le  feizieme  fîeçle,  6(  le  çomqiencement  du  dix-f<^p- 
peme. 

IL 
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'  Arant  que  de  parler  de  Copernic^  qui  nous  fournira,  le  fujet  de 
^lufieurs  articles  ^  il  eft  à  propos  que  nous  difions  quelques^ 
mots  de  divers  Aftronomes  qui  s'acquirent  de  la  réputadoa 
au  commencement  de  ce  iîecle.  Les  Annales  de  TAftrosiomie 
citciYt  avec  éloge  André  Stiborius^  Jean  Siabius,  Tun  te  l'autre» 
ProfefTeurs  de  Mathématiques  dans  TUniverfité  de  Vienne , 
£c  furtout  Jean  JFemer.  Les.  écrits  des  deux  premiers  n'ont:  ifr^miti 
jamais  vu  le  jour  :  c'eft  pourquoi  nous  avons  peu  de  chofe  à  en 
dire.  Nous  remarquerons  feulemetft  qu'il  paroit  par .  les. titres 
de  ces  écrits  que  quelques  Ecrivains  nous  ont  confeorësr; 
que  ces  deux  Aftronomes  furent  des  premiers  créatciucsxle 
notre  Gnomonique  moderne  {a).  Quant  à  tFemer,  dont. on  a 
déjà  parlé  comme  d'un  habile  Géomètre,  ce  fut  aufii  un 
Autonome  de» grande  réputation,  &  qui  marcha  de  près  fur 
les  traces  de  PuriachSc  cic  Regiamomanus.  Son  principal  ôv 
vrage  eft  celui  qui  porte  pour  titre,  JcMotu  oàaya^JpÂmra, 
eu*  fur  le  mouvement  propre  des  fixes.  U  y  rejette  fur  de  Toli- 
des  raifons  les  chimériques  idées  des  Aflronomes  Arabes  £c 
de  ceux  du  Roi  Alphorye,  fur  la  rétrogradation  ou  l'inégalité 
du  mouvement  des  fixes.  Il  fç  trompe  néanmoins  un  peu  en 
£ufant  ce  mouvement  d'un  degré  en  8.^  ans  :  il  cfl,  comme 
on  fcait  ^  plus  rapide ,  c'eft-à-dire ,  d'un  degré  en .  71  ans» 
Soithazârd,  foit  induflrie,  perfbnne  n'a  plus  approché  delà; 
vérité,  en  fixant  l'obliquité  dé  l'écliptique  à  13^.  28'.  Il 
écrivit  fur  divers  fujets  aftronomiques  ou  atcenans  à  l'Aflro^ 
nomie,  comme  la  Géc^aphie ,  &c.  .  i    :  /« 

'    Nous  parlerons  encore  ici  ai  Aumftin  Ricd^  Affaronome  Ita^ 
lien.  Auteur  d'un  Livre  de  Mam  oâaya^Jpharai  que  je  n  aï  poiùt 

5a  me  procurer  pour  porter  un  jugement  de  làdoârioe;  de 
ean  Stoeffler^  ou  Stotmmn^  (  car  on  lui  donne  ces  deux  noms,)' 
Auteur  d'Ephémérides  depuis  1500  jufqu'eh  1550,  &  de 
divers  autres  ouvrages,  parmi  lefqucl»  il  en  efl  pluiieurs  qui 
prouvent  fbn  foible  pour  l'Aflrologie  {h)y  de  JeaàSchôner^  i  qiii 


f«)  Doppelmarer,  tfr  Math.  N^ïnA.  antiëe  one  conjon^on  deMa^r  ^Qpitef 

X^eidler ,  i^/l.  Aftfwu  c.  xiv.  &  Samrne  dans  le  figne  des  poiflbns,  Maio. 

Ih)  Stoeffler  m  on  des  vifionnaires qat  au  grand  déshonneur  de  l'Attrologie»  l'an* 

oredirebr  qo  déloge  pooir  Taimée  x  f  14 ,  (ê  née  x  f  14  foc  one  At%  plos  fiches  qa'on  eût 

Msidane  fiir  œ  qo*il  dcroit  7  avoir  cette  voet  depuis  long-temps. 


•  ♦• 


nous  devons  rédiciôn  de  divers  ouvrages  iûtéreflàas  de  Re^ 
giomontanus  &C  IFaltkery  &  furtout  de  leurs  obfervatîôns.  H 
écrivit  auffi  quelques  oâvnkges  origtnaux ,  ua  entr'avires  fur 
k  réformation  du  Calendrier ,  iBc  il  oe  oiégligea  pats  V^ftx^ 
^nuioD;  Vers  le  mémo  temps  fcan  Fcmcl^  qvi  joigQpk  à  ima 
grasidfe  habileté  dans  la  Médecine  ,  beaucoup  àfi  cx>QM)iîâance 
dans  les  Machématiquesi^  ÂeuriilQit  à  Pari$.  il  s'eft  f^idu\]^iin* 
çipalemènt  rècommandàble  par  fa  meftire  de  la  tei;ne  ^  ov  il 
approcha  beaucoup  de  k  vérité.  Nous  en  parleroris  joUcurs 
avec  plus  d'étendue.  Dans  cette  partie  du  XV P  fiflcle  »  ommis 
troa'tfons  encore  Pierre  Atvanus,  qui  s'eft  faic  un  ncMoi  parmi 
{ès-cootemporains.  On  a  ne  lui  deux  ouvrages  confidécables^ 
kXlloûnographie  6c  (on  jijbvrwmican  Cafarmm.  jQtos  k  pœ^ 
Bikre  partie  de  cdui-ci ,  il  s*eft  attaché  i  représenter  les 
mouvemens  céleftes  par  des  cercles  mobiles  de  carton  ^  dant 
k  vue  de  diminuer  rennui  des  calculs.  C'eft  «ne  idée  qu'a-^. 
VBienrdéjâ  euquèlaues  AAronomesyCâmme  Léonard  dcFifki 
ScA^ter  oans  fon  JÈquawrium  Afironorimum;  SiibafiiM  M^tm 
fiif  dans  fom  Organum  Uranicum^  o^ç.  Mais  quoique  cette  in^ 
tténtidnibit  iogénieufe,  elle  n'a  pas  fait  fortuneen  Aftrûnomie^ 
de  c'eft  avec  raifon  c^xxtKepkr  déplore  le  temps  (ajqu'^/^ioimf 
perdit-àlx  cultiver.  La  fèccmde  partie  de. fon  ouvrage  m  pli» 
ntilei::>elle  contient  entrfautresMos  ob£brvations  qu!il  fit  fiir 

ks'Cometes  de  1551*^  l'S^^v  i535>  >53^>  ^539*^  £lles  neme 

Îiroiflènc  cependant  jpasafiez  fui  vies  pour  en  pouvoir  retirer 
n  grand  fruit/  On  a  enfin  de  lut  plulîeurs  obfervatioas  d'é-^ 
clipfes  (^).  Apianus  mourut  en  1552.  On  voit  par  ie  privilège 
de  fon  Aftron.  Cs/2(/rz^m>,  qu!irnic:dicodt  quantité,  d aunes 
esvra^  en  toiit' genre.  Il  laTfla  Jim  fils,  nommé  Philippe 
Apianus^  qùi>Ait  auffi  Agronome,  &  dontle  fênl  écdt  que 
noi|s.conQoUfiènâ^  eft  oue  lettre  au  Landgrave- de  HcsSe,  fiir 
k  fameufe  étoile  qui  parut  tout  à  coup  dans  Caffîopée  ea 
If 71-  (c).  Il  me  feroit  facile  de  groffir  cet  article.cn  mrknc 
<k  divers  Aftronomes  peu  coilnlus,  fc<qni  n^ont  rien  laitd'é^. 
cl^tatiç.  Je  me  hâte  de  tra^verfer  cet  endraît  ftérîle  dé  mon  o«f 
vrage,  po(ur  ^utriver.i  d'auqres  pli^.digiiçs^dç..  90us^  int^^ 
reflier.  .-  :       .  n    .  ' 

*       :  ■     ' 

-  {a)  Comment,  de  M^t.  Marthe  p.- 1 1.-       [h)  Cofibogsapiu «L  rf  fo ,  i ^t^^ 
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III. 

^  Pendant  qu'on  traVailloit  de  toutes  pâ^  à  faire  ftcurlj:  l'Ait 
tronomie ,  mais  fans  s'écarter  encore  de  la  routse^que  le9.Ancieoi 
ATOÎent  tenue  ^  le  céiehra  Cop€rmc  mëdicoîc  lin  projet  plus  avan* 
taseu:^  pour  cette  fcience.  Libre.des  préjugés  (bus  lefquels  les 
efprits  ëtoient  depuis  fi  long-temps  aflervis ,  il  ofoit  foumettre 
à  rexamen  les  raifons  qui  avaient  fait  croire  jufqu'alors  que 
notre  habitation  ëcoit  le  centre  de  TUnivers  ht  des  jnouvét 
mens  céleftes.  Frappé  de  k  foîblefle  de  ces  raifons  &  des  in? 
convéniens  fans  nombre  qui  fuivenc  de  l'immobilité  de  ht 
terre  9  il  traTailloità  relever  de^  ruifies  le  véritable  fyftema 
de  l'Univers  ;  il  ofoic  enfin  le  publier  malgré  l'air  de  para^ 
doxe  qui  l'accompagne  auprès  du  vulgaire;  »  &  les  contradic? 
dons  qu'il  prévoyoït.  Cette  épo<]pie  eft,  tout-à-^fait  digite  de 
l'atttncion  des  Philosophes  ;  car  ce  pas  liardi  fut  comime  lo 
£gnal  de  l'hem'eufe  révolution  qu'iprouvi  U  Philofophie  peu 
de  temps  après.  Il  entre  àzns  nétre  plan  d'é^poièr  par  quelle 
fuite  de  réflexions  Copernic  parvint  à  cette  fublime  découverte^ 
Nous  le  ferons  d'après  lui*même  {à)f  lorfque  nous^  aurons 
fait  conncâtœ  qœdques  traits  deià  vicv         . 

Copernic  (  Nicoias  )  naquit  à.Thorn  en  Prufle  le  19  Janvier  Cùi^èrsic% 
1472^  d'une  famille  noble.  Après^  avoir  appris-  dans  la  inain 
ion  paternelle  les  Langues  Gifecque  &  Latine  ^  il  alla  à  Cra-? 
covie  continuer  fès  études.  Ce  fut- là  <]ùe  le  goût  qu'il  avoic 
toujours  fenti  pour  l'Aibronomie,  commença  à  trouver  dd 
qnoi  fè  fadsfatire.  Il  profitades  inftruâians  d'un  Prôfeileur  pouc; 
en  apprendre  les  élémens  y  bt  biencôt  enflammé  d^ardeiir  par 
la  haute  célébrité  oif  létoit  RegiomomanuSj  mort  depuis  une 
vin^caine  d'années ,  il  entreprit  le  voyage  d'Italie  ^  oii  fieu-^ 
rifloient  des  Aftronomes  de  réputation.  Il  conféra  &  il  ob-^ 
ferva  à  Boulogne  avec  Dominique  Maria  :  delàJl  alla  à  Bome^ 
cil  fon  habileté  lui  mérita  btentot  une  chaire  de  Profeffeur. 
I>iverfès  ofofervations  furent  le  fruit  de  ion  féjtMir  dans  cette 
▼ille.^  Il  quitta  enfin  l'Italie  vers  le  ebmmencement  du  XVI^ 
fiecle  )  :  &c  £dn  oncle  !'£ vêque  «de  Wafmie  lui  donna  un  canoni-- 
cat  dans  fa  Cathédrale  ;  ce  qui  le  fixa  lerefte  de  fa^e^  C'eft  ici 


ta)Dcrtvolut.prrf.adPMÉm.III.  .      .     [  .'    i,  /.  .   .:c; 
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que  nous  allons  commencer  à  foivre  Copernic  dans  Tes  réfie* 
xions,  qui  aboudrenc  enfin  à  lui  montrer  rinfuffifance  de 
lancien  fyftême  de  Tl/ nivel-s ,  &  qui  Tobligerenc  d'en  ëta* 
blir  4in  autre  fur-fes  débris. 

-  Cùptrmô  ne  jouît  ms  plutôt  de  la  tranquillité  de  f<Hi  étt«, 
blificment ,  qu'il  fb  livra  avec  une  ardeur  nouvelle  à  l'étude 
du  Ciel.  Alors  les  inconvéniens  de  l'ancienne  Aftronomie  le 
frappèrent  vivement.  Le  orodieieux  embarras  otn  réfultoit 


Aie  difficulté  de  concevoir  qu'une  il  vafte  machine  eut  un> 
Mouvement  aufli  rapide  que  celui  qu'on  loi  donnoit,  en  la* 
faifant  tourner  fur  elle-même  en  vingt-quatre  heures  ;  toutes 
ces  raifons  lui  perfoaderent  qufil  s'en  falloit  beaucoup  qu'on 
eôt  deviné  Touvrage  de  la  nature.  Il  fe  mit  alors  à  rechercher 
dans  les  écrits  des  PhiloTophes ,  s41  n'y  avoit  pas  quelque  ar- 
taneement  plus  raifonnabie  fie  plus  parfait.  Paturque  lui  four. 
Mit  Iapfemiere|idée  de  fon  fyftême ,  en  lui  apprenant  que  quel- 
dues  Pythagoriciens  y  entr'autres  Philolaus,  avoient  placé  le 
ioleil  au  centre  de  l'Univers ,  &  mis  la  terre  en  mouvement 
autour  de  cet  aftre  ;  qoe  d'autres  avoieot  fait  tourner  la  terre 
^-  '  £]r  fbn  axey  &  rèrafé  aux  corps  céieftes  ce  mouvement 

diuriitf  qtilil^'  paroii!ent  avoir.  CettD  dernière  idée  le  charma 
par  fa  (implicite  :  elle  l'afiranchifibit  déjà  de  Hneonvénienc 
de  faire -mouvoir  toute  la  machine  célefte  avec  une  rapidité 
inconcevable  pour  fatisfaire  au  mouvement  diurne.  H  apprit 
énfuittf  de  MarWûihus  Capdla ,  que  des  PhHofopheS'  avoient 
penfé  que  Venus  &  Mercure  faifoient  leurs  révoludocxs  autour 
du  foleil  ;  ce  fat  pour  hsi  un  nouveau  trait  de  lumière  ,  car 
les  conféquences  ae  oette  Kypothefe  s'accordent  fi  bien  avec 
\ts  phénomènes 9  querout  eiprit  exempt  de  préjugés ,  ne  peut 
manquer  d'en  être  frappé. 

'  CG^mic  remarquoit  enftiite  que  Mars  ^  Jupiter  &  Saturne 
^âroiiroidne^bien'piiis  giands  vers  leurs  oppofittons  que  dans  le 
refte  de  leurs  cours.  C'étoit-là  une  forte  raifon  de  (oupçonner 
]qUe  ces  trois  planètes  n'avoient  pas  }a  terre  pouf  centre  de 
mouvement  ^  a  moins  de.  leur  donnçr  une  excentricité  pro^ 
digieufe.  Il  n'y  avoit  guère  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  les  • 
faire  tourner  autour  du  foleil  ;  &  ea  le  fuppojtknt)  on  a] 


i 
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aufficôt  que  cette  diverfîté  confidérable  de  grandeur  apparence 
en  efl;  une  fuite  nécefikire.  L'idée  de  PAiloIaus  &c  de  ces  an« 
tiens  PhiloTophes  qui  fâifoient  le  foleil  immobile ,  fe  lie  admi^ 
rablement  avec  ces  premières  découvertes  ;  Copernic  ne  man« 

3ua  pas  de  voir  que  mettant  le  foleil  en  mouvement  autour 
6  la  terre,  pourvu  qu'il  entraînât  avec  lui,  comme  centre ^ 
les  cinq  planètes  dont  f'ai  parlé ,  on  fatisferoit  aux  phéno* 
menés.  Mais  Tordre  Se  Tharmonie  de  Tunivers  lui  parurent  en 
€tre  blefl^s.  Tout  eft  au  contraire  dans  une  fynimétrie  fatisfai- 
fante,  fi  plaçant  le  foleil  au  centres,  on  fait  tourner  autour 
de  lui  toutes  les  planètes  dans  pet  ordre  ,  Mercure ,  Venus ,  la 
Terre ,  Mars ,  Jupiter  6c  Saturne.  Alors  la  Lune ,  de  planète 
principale ,  /kvient  une  compagne  de  la  Ttrre ,  aflcrvie  à  la 
luivre  dans  toutes  fes  révolutions  ;  ce  qui ,  bien  loin  de  nuire 
à  l'harmonie  de  l'Univers ,  fert  au  contraire  à  mieux  faire 
tidater  la  bonté  du  Créateur ,  qui  a  accordé  aux  hàbîtans 
'de  cette  planète  un  aftre  dont  la  lumière  confidérable  peuc 
les  dédommager  9  pendant  une  partie  des  nuits  y  de  l'abfence 
du  foleil. 

Copernic  ne  fe  borna  {>as-là  ;  qnelquç  fatisfaifante  que 
fût  cette  idée ,  il  fentit  qu'il  falloit  qu'elle  répondît  non-fei>- 
lement  aux  phénomènes  généraux  j  mais  encore  aux  particu- 
liers. Ces  vues  lui  Brent  entreprendre  de  longues  obferva- 
tions  j  qu'il  continua  pendjint  près  de  trente-iix  ans,  avant 

Î|ue  de  propofer  publiquement  fon  nouveau  fyftême.  Qu'il 
eroit  à  fouhaiter'  que  tous  les  Pbyficiens  fuivans  cette  fage 
méthode,  ne miilèlitau  jour  que  des  idées  méditées  &  reflé^ 
chies  pendant  long-temps,  éprouvées  enfin  à  la  pierre  de 
touche  de  l'expériente  '&  de  Tobfervation  !  On  vcrroit  moins 
de  fyftêmes  nouveaux  ,  mais  on  n'en  verroit  que  de  jufles  Se 
de  folides. 

Malgré  de  fi  légitimes  raifons  d'efpérer  un  grand  fuccès,  ce 
ne  fut  pas  fans  peine  que  Copernic  dévoila  Ion  fyflême.  Il 
fallut  des  exhortations  de  perfonnes  de  poids  &  de  grande 
confidération  pour  l'y  déterminer.  Quelque  chofe  en  ayant 
tranfpiré^  ou  Copernic  ayant  communiqué  (es  idées  à  des 
amis  intelligens  &  fans  prévention ,  le  Cardinal  Schoenberg 
l'exhorta  fortement  à  ne  pas  cacher  plus  long-temps  ce  tréfor 
au  moi^de  f^vant.  Sur  ces  entrefaites  Rhcticus,  Profefleur 
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iccemberg,  attiré  par  la  répuution  dé  Çopermc^  vint  ft 
ranger  fous  Tes  inftruifliôns ,  &  lui  offirir  fes  fecours  pour 
donner  la  dernière  main  à  fon  ouvragé.  Alors  Copernic  ne 
différa  plus  à  le  mettre  au  jour.  Il  parut  en  1 543,  fous  le  titre 
iU Revoluùonibus  CtUflihuSj  en  fix  Livres,  dans  lefauels  ce 
grand  homme  fo^nide  d'après  fon  Kypotbcfe ,  un  corps  a  Agro- 
nomie complet  y  comme  Ptçléméc  âvoitfait  d'après  celle  qu'il 
avoit  adoptée. 

J'ai  dit  que  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  ménagement  que 
Copernic  publia  fon  fydême.  Il  n'ofa  pas  le  propo£br  comme 
une  vérité  phyfiquè ,  mais  feulement  comme  une  bypotheie 
par  laquelle  il  repréfentôit  plus  facilement  les  mouvemens 
céleftes.  lien  paile  de  cette  manière  dans  fa  Préface  adreffée 
à  Paul  IIL  ce  Les  Aftronomes,  di^il ,  quoique  perfuadés  qu'il 
93  n'y  a  dans  le  Ciel  aucun  des  cercles  qu'ils  y  ont  imaginés , 
»3  ne  laifFent  pas  d'employer  des  hypotkefes  fondées  f^r  ces 
»>  fuppoïîtîons  contraires  à  la  nature;  pourquoi  nepoorrai-je 
»»  pas  fuppofer  la  terre  mobile  y  s'il  en  réfulte  un  calcul  plus 
>3  fîmple  des  phénomienes  »9  ?  Cependant  lorfque  dans  le  cours 
de  fon  ouvrage  il  réfute  les  raifons  par  lefquelles  on  préeen* 
doit  alors  démontrer  l'immobilité  de  la  terre ,  il  eft  facile  de 
voir  qijie  ce  qu'il  ne  donnoit  que  comme  une  hypothefe ,  il 
le  regardoit  intérieurement  comme  le  vrai  &  l'umque  arran* 
gement  de  ^Univers.  •  ^ 

Copernic  n'eut  pa$  le  temps  d'être  témoin  de  l'eâèt  que  fon 
fyftême  produiroit  dans  le  monde  fçavant.  Un  flux  de  fang 
l'enleva  prefque  fubitement  le  14  Mai  i543)  peu  de  jours 
après  qu'on  lui  eut  envoyé  de  Nuremberg  lé  premier  occmr 
laire  de  fon  ouvrage.  Il  avoit  alors  7 1  ans  &  quelques  mois»  ' 
1  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  \(^armie  y  fans  pompe  & 
fans  épitaphe  :  mais  fa  réputation  plus  durable  que  les  monur 
mens  de  marbre  &  de  bronze  y  vivra  tant  qu'il  y  aura  des 
Philofophes  y  &c  que  quelque  afFreuie  révolution  né  reploogeit 
pas  l'efprit  humàm  dans  fon  ancienne  ignorance* 

IV. 

L'hypodie(è  de  Capemk  &  la  manière  dont  elle  expliqtie 
les  phénomènes  cëtâ&os ,  ibnc  fi  connues  »  qvf il  paroîta 
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jpcut-ètre  Inucik  d'en  rendre  compte  ici.  !fe  îai  d'abord 
penfé  :  mais  enfuice  il  m'a  fèmblé  que  cette  expofition  en- 
troit  néceffairemcnt  dans  le  plan  d'une  hiftoirc  raifonnëe  de 
l'Aftronomie,  Ce  motif  m'a  déterminé  à  ne  point  fuoprimer  . 
ce  morceau^  quoique  fupcrflu  pour  ceux  qui  Font  verlés  dans 
cette  fcience.  Il  peut  avoir  ion  utilité  pour  quelques  ledeurs 
à  qUi  elle  eft  moins  familière. 

Les  premiers  phénomènes  qui  doivent  s'attirer  notre  atten- 
tion ,  &  dont  u  s'agit  de  rendre  raifon  dans  le  fyftême  de 
Copernic^  font  ceux  qui  concernent  le  globe  que  nous  habi-r 
tons  3  comme  l'inégalité  périodique  àtt  jours  fie  des  nuits,  fie 
îà  vaHété  des  faifons  ^  occaifîonnée  par  le  tranfport  apparent 
rfu  foleil  d'un  tropique  à  Tautre.  On  doit  encore  remarquer 
quc^Taxede  la  terre  paroît  répondre  conftamment  au  même 
point  du  ciel  ^  du  moms  dans  le  cours  d'un  petit  nombre  de 
révolutions  ;  delà  l'immobilité  apparente  de  ces  points  qui 
tiàroiffent  être  les  extrémités  d'un  axe  autour  duquel  tourné 
toute  la  machine  célcfte. 


égard 

à  la  forme  elliptique  de  l'orbite  de  la  terre.  La  circonférence 
de  ce  cercle  étant  diviféc  en  douze  parties  égales,  qui  feront 
les  douze  fîgnes  du  Zodiaque^  il  eft  évident  que  tandis  que 
le  centre  de  la  terre  parcourra  cette  circonférence  ^  l&fbleîl 
<jue  l'œil  dû  (peélatcur  terrcftre  rapporte  à  l'endroit  diamé- 
tralement oppofé,  parcourra  auffi  tous  les  lignes  dans  le  même 
ordre.  Ainîî  la  terre  étant  dans  la  Balance,  fie  paflant  delà 
dans  le  Scorpion ,  le  Soleil  fera  dans  le  Bielîer,  fie  paflera  delà 
dans  le  Taureau^  Sec.  Il  nTeft  pas  moins  aifé  de  concevoir  que 
la  terre  tournant  toutes  les  vingt-quatre  heures  autour  de  ion 
axe ,  comme  fi  elle  rouloit  fiir  la  circonférence  convexe  de 
"Cùn  orbite,  le  foleîl  paroi tra  fc  mouvoir  dans  le  même*temp6 
en  fens  contraire.  Voilà' le  'mouvemetit  diurne  qui  feiftble^l^ 
fiairedans  un  feqs  ôpppfé  à  celui  du  m 
Si  l*axe  de  la  terre  étoit  perpendîcif] 

"bitc  qu'elle  décrit ,  l'éclîptî^ue  Se  L'équ»*^ ^^...^.^^.^.^^^ 

cnfcmbler.le  foleil  paflcroit  toujours  à' itiidi  à  uYic  égale 
dîftance  de  AOti:e2éilii!H:iîèui«]<kdrioto&  enfin  d'Unéqplr^oxl^ 
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f)erpctueL  Mais  jcct  aftrepafle  tantôt  plus  près  ^tatit6r||hii 
oin  de  notre  zénith^  &  iemblë  parcourir,  par  Ton  inouif^ 
r ment  annuel,  un  cercle  incliné  a  TEquateur,  de  13^  \.  La 
•  xonfidération  de  ces  phénomènes  apprit  a  Co/r^mic  qy'il  falloit 
donner  à  Taxe  de  la  terre  une  inclinaifon  femblable.  Il  fie 
donc  tourner  la  terre  dans  Ton  orbite,  de  telle  manière  que 
fon  axe  reftant  toujours  parallèle  à  lui<-même,  déclinât  con« 
ftamment  de  la  fîtuation  perpendiculaire,  d'un  angle  de  25* 
&  demi.  C*çft  ce  parallélifme  de  Taxe  terreftre ,  avec  fon  in- 
clinaifon ,  qui  produit  la  continuelle  alternative  des  faifons  , 
comme  on  va  l'expliquer. 

Qu'on  imagine  deux  perpendiculaires  AB,  DE ,  qui  parti- 
fig,  ^s.    g^^t  l'orbite  terreftre  en  quatre  parties  égales ,  en  la  traver- 
lant  du  Bélier  à  la  Balance ,  &  du  Cancer  au  Capricorne  : 
plaçons  d'abord  la  terre  au  commencement  du  Bélier  ,  fon 
axe  incliné  au  plan  de  fon  orbite,  de  23^  7 ,  &  de  manière  que 
l'anele  P  C  S  foit  droit  ;  dans  cette  fituation  la  ligne  tirée  do 
foleil  au  centre  de  la  terre ,  fera  dans  un  plan  perpendiculaire 
à  l'axe ,  &  par  conféquent  la  terre  faifant  dans  vingt-quatre 
heures  une  révolution ,  cette  ligne  ou  le  rayon  folaire  décrira 
.un  grand  cerclç  qui  fera  l'Eauateur  y  &  les  jours  feront  égaux 
.aux  nuits  ;  voilà  l'équinoxe.  Mais  quand  la  terre  fo  fera  avan- 
cée au  commencement  du  Cancer ,  alors  fon  axe  PC,  par  un 
•cfièt  de  fon  parallélifme  confiant,  formera,  avec  la  ligne  SG^ 
'  •    .un  angle  aigu  de  66^  \.  Le  rayon  folaire  tiré  à  fon  centre,  on 
perpendiculaire  à  fa  furface  y  y  décrira  durant  le  cours  d'une 
«révolution  diurne ,  un  cercle  éloigné  du  pôle,  de.^^^  { ,  &par 
.conféquent  un  parallèle  diftant  de  l'Equateur  de  23^  f.  Tous 
hs  lieux  éloignés  de  l'Equateur,  de  ce  qombre  de  degrés,,aaronc 
donc  à  midi  le  foleil  à-  leur  zénith ,  tandis  que  ceux  qui  font 
ibus  l'Equateur,  l'auront  à  130  7  du  leur.  Cetaftre  paroîtra 
rcnfin  à  tous  les  habitons  àç  la  terre ,  décrire  dans  le  Ciel  le 
|>lus  éloigné  des  parallèles  à  l'Equateur,  c'eft-à-dire  le  tropique  ; 
ce  fer«  pour  eux  le  jour  du  follciçe^  Que  la  terre  aille  dc]Ii  au 
commencement  de  I9  Balance  ,  il  fe  fera  un  nouvel  équlnoxc» 
far  li  m^me  raifon  qu'il  s'en  eft  fait  un  lorsqu'elle  entroic 
dans  k  figne  du  Bélier  ;  &  lorfqu'elle  fera  arrivée  au  Çapri*^ 
-corne ,  on  aura  un  nouveau  folftice ,  le  Soleil  décrira  Tautre 
tropique.  I)  .ci):  «ofin  aifé  4'9ppçrcev«ir  que  dans  les  pofipons 
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aïoyennes ,  encre  celles  qu'on  vient  de  décrire ,  le  Soleil  pa- 
i;6icra  parcourir  des.  parallèles  moyens  encre  TEquaceur  &c 
ks  tropiques  :  par  conféquent  il  paroitra  tantôt  s'approcher^ 
tantôt  s'éloigner  du  zénith  de  chaque  lieu. 
*    Il  fuivra  encore  de  cette  difpoiîtion  de  l'axe  «erreftre  y  qu'il 
regardera  toujours  feniîblement  le  même  point  du  Cid  Soi- 
gné du  polç  de  l'écliptique ,  de  130  ^  environ.  Il  faut ,  à  la  vé- 
rité 9  fupporer  pour  cela.que  les  étoile^  fixes  font  à  une  diftahce. 
du  foleil  incomparablement  plus  grande  que  celle  de  la  terre  à^ 
cet  aftre.  Sans  cela  la  même  étoile ,  par  exemple ,  l'étoile 
'  polaire  feroit  tantôt  plus ,  tantôt  moins  près  du  pote.  Auflî; 
Copernic i  à  l'exemple  à^ Arijiarqiu y  fuppofoit-il  que  la  gran- 
deur de  l'orbice  terteftre  ^  comparée  a  celle  de  la  fphere  des, 
fixes ,  étoit  infenfible.  Cette  Ajppofition  peut  paroi tre  un  peu 
dure  y  mais  elle  n^eft  rien  en  comparaifon  de  celles  auxquelles 
on  eft  contraint  en  s'en  tenant  au  repos  de  la  terre;  &  d'ail-^ 
leurs  nous  en  établirons  la  probabilité  quand  nous  difcure- 
rons  les  objeâions  élevées  contre  le  fyftême  de  Covernic. 
Admcttons-^là.  ici  comme  néceflaire  pour  rendre  raiion  de 
l'invariabilité,  des  pôles  dans  la  fphere  des  fixes. 

Mais  par  quelle  force,  demandera  -  t'on ,  l'axe  de  la  terre, 
garde-t'il  toujours  ce  paraUélifme  qui  fcmble  devoir  être  con- 
tinuellement   dérangé    par  Je  niouvement  de    tranflatioa 
Qu'elle  éprouve^  La  réponfe  eft  facile  pour  ceux  qui  connoiA. 
Knt  les  loix  du  mouvement.  La  terre  ne  fe  meut  autour  du 
foleil  que  par  l'effet  de  deux  forces  conribinées ,  dont  l'une  la 
pou(Ie  dans  la  direâdon  de  la  tangente  à  fon  orbice^  &  l'autre 
Yers  le  Soleil.  Ces  deux  forces  afreâant  également  toutes  Ç&% 
parties ,  il  en  doit  naître  un  mouvement  femblable  dans  cha- 
cune. Ceft  ainfî  qu'un  cube  poufK  par  deux  forces  qi^iagîlîent 
ùxt  lui  fuivantkles  deux  côtés  d'pn  parallélogramme  ^  confervc 
Ip  long  de  la  diagonale  le  mouvement  de  parallélifnie.  La  terre 
eft  dans  le  liiême  cast  tandis  qu'elle  parcourt  chacun  des  côtés 
infiniment  petits  de  fon  orbite,  fon  axe  doic  reftci;  dans  vme  fî* 
tuation  invariable  vers  le  même  cpté,  6c  le  mouvement  de  rota- 
tioa  qu'eUe  a  autour  de  cet  axe ,  eft  de  nature  à  ne  pçuvoir  le 
déranger^  On  peut  même  s'aflurer  de  ceci  par  une  expérience: 
faicile.  Qu'on  ait  ijn  globe  très-homogene  &  percé  d'un  axe, , 
<Ui  pourra  le  jetj^i-  ^  l'air  ,  &  Ijii  imprimer  en  mêmc-tcmp$ 
Tqiw  Z  T  1 1  ' 
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nn  mouvement  de  rotation  autour  de  fon  axe*  On  remar* 
quera  que  foît  que  cet  axe  fe  trouve  dans  une  (îtuadlon  per-- 
pendîculaire  au  plan  de  la  courbe  décrite  par  le  corps ,  foie 
cu'il  lui  fpit  oblique ,  il  reftera  parallèle  à  lui-même.  Ce  qui 
K  pafle  dans  cette  expérience ,  repréfente  en  petit  le  mouve* 
ment  de  la  terre,  &  montre  la  po/fibilité ,  que  dis -je,  la 
néceflité  de  ce  parallélifme  de  ion  axe  ;  car  ce  font  des 
caufes  femblables  qui  font  décrire  à  la  terre  une  courbe  au- 
tour du  foleil. 

'  J^at  fait  jufqtfici  abftraftion  d^un  petit  moavement5  quU  efb 
néceffaire  d*attribuer  à  Faxe  tcrreftre  pour  expliquer  un  autre 
phénomène  y  fçavoir  la  progreffion  aj^arente  des  fixes  :  car 
c'eft  auffi  dans  la  terre  elle-même  que  Copernic  va  chercher  la 
caufe  de  cette  progreffion  :  &  en  efièt»  quand  on  confidérera 
le  prodigieux  éloignement  de  cette  mafle  de  corps  qui  paroit 
fe  mouvoir  comme  un  feul  tout ,  il  fera  hors  de  vraifemblance* 
que  ce  mouvement  foit  réel  ^  excepté  pour  ceux  qui  j  à 
Pexemple  des  groffiers  Phydcicns  du  X*  fiecle  y  pourroienr 
croire  que  les  étoiles  fixes  iont  des  brillans  implantés  dans  la 
furface  concave  de  la  dernière  voûte  du  Ciel.  Il  eft  plus  rai- 
sonnable de  penfer  avec  Copemie^  que  ce  mouvement  appa- 
rent n'eft  que  Teffet  d'une  petite  irrégularité  dans  le  paral- 
lélifme de  Taxe  de  la  terre  ;  on  l'explique  ainfi.  Qu'on  ima- 
gine que  quelque  caufe  ,  comme  une  impulfion ,  aie  imprimé 
a  la  terre  un  mouvement  qui  feroit  décrire  à  fon  axe ,  une* 
furface  conique  autour  de  la  perpendiculaire  à  l'écliptique  y 
mais  feulement  dan^  phifieurs  milliers  d'années ,  il  efk  évi- 
dent que  Talrération  au  parallélifme  qu'il  produira ,  fera  im- 
perceptible à  chaque  révolution;  tout  s'y  paâfera,  peu  s'en 
faut  y  comme  fr  la  terre  eût  gardé  un  parallélifme  exaâ:. 
Cependant,  quoique  Tcffèt  de  cette  aberration  ne  fbit  pas  ap- 
pf^eciablc  aux  fens  dans  une  révolution ,  on  s'en  appercevra 
ati  bout  d'uït  certain  nombre  d^années  :  l'iÉxe  de  la  ^erre  ré- 
pondrac  à  int  autre  point  de  k  fphere  des  étoiles  fixes  & 
chacune  de  fcs,  extrémités  >  oii  chaque  pôle  6j  fera  avancé 
cfans  la  circonférence  d'un  cercle  concentriqwe  ^  pc^'de 
récliptique.  Mais  la  fîtuation  des  pôles  de  l'Equateur  chan- 
geant ,,  il  efl  vifible  que  les  înterfeâdons  de*  «e  ecrcle  avec 
récKptique  j^  changeront  de  ihêmc;  &  fr  Ifèià  fupçtofc  dan* 
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Taxe  de  la  terre  un  mouvement  de  tulbination  contre  Tordre 
desiîenes,  ces  interfeâions  fe  mouvront  dans  leniêmefens^ 
<:'eft-à-dire ,  rétrograderont ,  de  forte  que  Téquinoxc  du  prin- 
tems  anticipera  Tarri  vëe  de  la  terre  au  point  A  de  fon  orbite  oii 
îls'eft  fait  Tannée  précédente.  L'étoile  placée  au  point  A,  pa- 
roîtra  donc  s'être  écartée  versTOrient,  deTinterfedtionde  TE- 
<juateur  &  de  Técliptique,  &  cet  écart  très-peu   fènfîble  L 
rchaque  révolution,  (car  il  rfeft  que  d'environ  jo^  par  an )^ 
deviendra  remarquable  dans  la  fuite  des  années.  Ainfî  la  bril-r 
Jante  âtAriéSy  qui  étoit  autrefois  voifîne  de  Tintçrfeâ:i6n  de 
FEquàteur  &  de  Técliptique ,  femble  s'être  avancée  vers  TO- 
ricnt  de  près  d'un  figne  depuis  Hipparque  ;  non  qu'elle  aie 
changé  de  place,  noii  plus  que  Timmenfe  aflemblage  des 
étoiles  fixes ,  il  feroit  aujourd'hui  ridicule  de  le  croire ,  mais 
parce  que  les  points  équinoxiaux  ont  continuellement  rétro- 
gradé. G'eft  pouf  cela  que  Copernic  appelle  ce  phénomène  la 
préceflîon  des  équinoxes  ;  en  o^iHipparqiu  femole  l'avoir  pré-» 
venu,  le  ne  fçauroîr  en  effet  trouver  d*autre  raifon  que  celle-* 
là  an  titre  o^ Hipparque  donna  à  fon  Traité  fur  le  mouvement 
propre  des  fixes;  car,  fuivant  Ptolemée^  ce  titre  étoit;  du 
.changement  des  points  équinoxiaux  &  folfticiaux^ 

De  ce  qu^on  vient  de  dire ,  fuit  une  conféquence  qu'il  faut 
remiarquer  ;  c'eft  que  dans  cette  nouvelle  Aftronomie  la  vraia 
^révolution  de  la  terre  n*eft  pas  TintervaUe  écoulé  entre  uti 
^quinoxe  &  fon  retour ,  comme  daiis  le  fyftême  de  la  terra 
immobile  ;  car  ce  retour  de  Téqùinoxe  anticipe  toujours  le 
Tetour  de  la  terré  au  même  point  de  fon  orbite ,  parce  que 
les  points  équinoxiaux  rétrogradant ,  viennent  au  devant 
<i'elle.  La  révolution  de  la  terre  eft  donc  le  temps  qu'elle  em^ 
ploie  à  revenir  à  une  même  étoile  fixe  ;  elle  eft  de  3^5  jours 
<6  heures  9  minutes ,  tandis  que  la  révolution  tropique  5  oa 
l'intervalle  d'im  équinoxe  au  luivant  du  même  nom ,  n'eft  que 
<le  3^5  jours  y  heures  49  minutes. 

Il  eft  un  autre  phénomène  dont  il  ne  faut  pas  chercher  \x 
caufe  ailleurs  que  dans  le  mouvement  de  la  terré.  Toutes  las 
planètes,  fi  nous  en  exceptons  la  Lune,  font  fu jettes  àcër'^ 
taines  irrégularités  fort  biza:rres.  On  \e%  voit  après  qu'elles  fe 
font  dégagées  des  rayons  du  Soleil,  ralentir  peu  à  peu  leur 
oiouvement ,  s'arrêter  enfuice ,  puis  rétrograder  rapidement 
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jufqu*à  roppofîtion ,'  enfuite  aller  plus  lentement,  s*arrêter 
une  féconde  fois,  &  enfin  reprendre  leur  marche  fuivant  Tor- 
dre  des  fignes,  jufqu'à  ce  que  le  Soleil  qui  les  atteint^  les 
fade  difparoître.  Jupiter,  qui  dans  chacune  de  {es  révolutions 
eft  douze  fois  atteint  &  dépaffé  par  la  terre,  éprouve  ces ap- 
carences  douze  fois,  Saturne  trente ,  &  Mars  deux.  Cette  con- 
iîdération  foffiroit  déjà ,  ce  femble ,  pour  faire  rejetter  la 
caufe  de  ce  phénomène  fur  le  mouvement  de  la  terre.  Mais  la 
manière  fimple  Se  lumineufe  dont  on  explique  ces  irrégulari* 
tés  dans  cette  hypothefe ,  ne  laifle  aucune  incertitude  fur  la 
jufteflè  de  Texplication  qu'en  donne  Copernic.  Upc  comparai- 
fôn  que  nous  allons  faire ,  jettera  du  jour  fur  Texcmple  que 
nous  donnerons  enfuite. 

Tranfportons-nous  dans  un  bateau  qui  eft  en  mouvement 
fur  un  grand  lac ,  &  examinons  ce  qui  arrivera  lorfque  de  ce 
bateau  on  eh  confidérera  un  autre  allant  dans  là  même; 
direétion  entre  celui-ci  &  le  rivage.  Se  meuvent^ils  tous  les 
deux  avec  une  ^alc  vîtefle  &  dans  des  diredions  parallèles? 
alors  celui  qui  eft  le  plus  proche  du  rivage,  paroît  fans  mour 
yement  au  fpeélatcur  placé  dans-  Tautre ,  &  fi  ce  rivage  étoic 
à  une  très -grande  diftance,  ce  bateau  paroîtroit  au  fpeâa- 
teur  dont  nous  parlons ,  répondre  pendant  af!ez  long-temps  à 
un  même  objet.  C'eft  ainfî  qu*une  des  planètes  fupérîeures  eft 
ftationnaireà  Tégard  du  fpcélateur  terreftre ,  c*cft-à-dire,  lui 
£emble  s'arrêter  :  cette  plancte  eft  le  bateau  le  plus  proche  do 
rivage;  la  fphere' des  fixés  à  laquelle  nous  rapportons  tous  les 
mouvemens  céleftes^  eft  ce  rivage,  mais  innnimenr  éloigné  ; 
ce  qui  fait  que  lorfque  la  terre  &  cette  planète  marchens 
avec  une  vîtefle  égale  vers  le  même  côté ,  celle-ci  paroît  ré^ 
pondre  pendant  tout  ce  temps  au  même  point  du  Ciel,  &  elle 
eft  ftationnaire.  Mais  reprenant  notre  comparaifon ,  que  k 
bateau  le  plus  voifîn  du  rivage  aille  le  moins  vîte,  le  fpeûa- 
teiir  placé  fur  l'autre ,  le  verra  rétrograder  ^  &  lui  cacher  fuc- 
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fens  contraire,  te  plus  voifin  paroîtroit  encore  dirçât.  Tout 
ceci  eft  Tiœage  de  ce  qui  arrive  aux  planètes  fupérieures  à 
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ïëgard  de  la  terre.   Lorfque  celle-ci  Iqs  furpaiTeen  vîtefic» 
dans  la   même  dire^on ,  elles  font  rétrogrades  :  elles  de-, 
vi^nent  dire£kes  quand  la  terite  refte  en  arrière ,  ou  qu'elle 
pafTe  dans  la  partie  de  fon  orbite  où  elle  a  une  direâion  op- 
pofée.  Ainfi  les  ftations  &  les  rétrogradations  des  planètes  fu- 
périeures  fc  feront  vers  les  oppofitions ,  elles  feront  dire£tes 
dans  tout  le  refte  de  leur  cours ,  &  c'eft  ce  que  Tobfervation 
juftifie  ;  un  exemple  achèvera  de  rendre  fennble  cette  êxpli-c 
cation. 

Que  Tare  AF  repréfentc  une  portion  de  la  fphere  des  fixes,  ^^^  39 
oii  le  fpeâ:ateur  terreftre  projette  le  mouvement  de  Jupiter  ^ 
&  que  am(6\t  une  partie  de  l'orbite  de  cette  planète,  fçavoir. 
celle  qu'elle  parcourt  durant  un  an ,  ou  pendant  que  la  terre^ 
/ait  une  révolution  entière  autour  <lu  foleil  ;  que  l'orbite  de. 
là  terre  foit  divifée  en  dou^e  portions  égales  par  les  points  i, 
2,3,  &c ,  &  qu'on  en  fafle  autant  de  l'arc  am^  ces  por- 
tions de  Torbite  de  la  terre  &  de  l'arc  am^  feront  à  peu  prè& 
les  efpaces  correfpondans  que  parcourent  les. deux  planète^ 
dans  le  même  temps*  Lorfque  Jupiter  approche  de  fon  oppo-i 
(ition,  que  la  terre  parcoure  le  petit  arc  5,  tî,  pendant  que 
Jupiter  parcourt  le  (cmblable  dans  fon  orbite  ef^  il  eft  evi-r: 
dent  que  fi  cet  arc  5,  é  eft  tel ,  (  &  il  y  en  aura  néceflairemcnt 
un ,  )  que  les  lignes  5  e^  ^y  foient  parallèles  entr'elles ,  la  pla- 
pete  fera  ftationnaire  ;  car  le  fpeâateur  placé  en  5,  la  rapport 
tera  en  L,  &  placé  en  6^  il  la  verra  au  point  4  qui ,  à  caufe  de 
l'éloignement  immenfe  des  fixes  ,  fe  confond  avec  le  premier.. 
Mais  quand  la  terre  parcourra  les  arcs  6-/ y  78,  alors  elle  de-- 
vancera  de  vitefte  la  planète  parcourant  dans  le  même  temps 
les  arcs  ghy  bchi,  &  le  lieu  ou  la  rapportera  Tobfervatcur 
terreftre,  fera  moins lavancé  que  le  point  L.  Ainfî. cette 
fera  rétrograde,  &  l'oppofîtion  (e  fera  vers  le  milieu  de  la  ré- 
planète  trogradàtion.  Enfin  la  tcrrre  étant  arrivée  à  l'arc  89 
<]ui  foit  à  l'égard  de  celui  que  décrit  dans  le  même  temps  la 
.planète  hi  y  comme  5,6  étoit  à  l'égard  de  ef^  il  fe  fera  une 
•nouvelle  ftation  qui  terminera  la  rétrogradation..  La  planète 
.^commencera  alors  à  être  directe,  &  elle  le  fera  tant  que  la  terre 
parcourra  la  patrie  de  fon  orbite  5^,  10,  1 1,  1 2»  ï,.  2 >4 >  j,  6^ 
où  elle  fe  meut  dans  un  fens  contraire^  On  voit  auffi  facile- 
iQent  que  le  mouvement  de  I9  planète  doit  aller  en  s^ccéléranc 
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contînuellemetit  depuis  fa  deratere  ftation  ^  jafqn'à  fon  ^>c« 
cultation  dans  les  rayons  du  fblcil ,  &  qiïe  du  moment  où  elle 
s'en  dégaee ,  elle  doit  aller  en  retardant  ia  vîteile  jufqo'à^la 
première  ftation. 

Les  mêmes  phénomènes  arrivent  aux  planètes  inférieures»  qui 
circulent  autour  du  Soleil  entre  cet  aftre  Se  la  terre ,  comme 
Venus  Se  Mercure  ;  &c  quoique  l'explication  de  leurs  ftations  &: 
rétrogradations  diffère  un  peu  de  la  précédente,  elle  eft  néan- 
moins fondée  fur  les  mêmes  principes.  Ce  qu'une  des  planè- 
tes inférieures  eft  k  l'égard  de  la  terre ,  celle-ci  Teft  à  l'égard 
d'une  des  fupérieures.  Ainfi  nous  prendrons  pour  exemple  la 
terre  vue  de  Jupiter ,  &c  ce  que  nous  en  dirons  fera  appli- 
cable aux  planètes  de  Venus  &  de  Mercure,  vues  de  la  tcrre^ 
XI  efl  d'abord  facile  de  voir  que  la  terre  fera  ftationnaire  à 
l'égard  de  Jupiter,  quand  celui-ci  le  fera  à  l'égard  d'elle.  Les 
ftations  de  la  terre  arriveront  donc  quand  elle  parcourra  avant 
&  après  fa  conjonâ:ion  inférieure,  les  arcs  comme  5  é,  89,  tels 
que  les  lignes  ^  ^,  6f,  oui  hy  9  i ,  foient  parallèles  :  elle  fera 
rétrograde  quand  elle  décrira  l'arc  intermédiaire  ^8  ;  car 
elle  aura  alors,  à  Pégard  de  Jupiter ,  un  mouvement  contraire 
k  f  ordre  des  (ignés ,  &  une  vîte(Iè  plus  grande  que  celle  de 
Jupiter  dans  fon  arc  correfpondant.  Elle  fera  enfin  direâe 
dans  tout  le  refte  de  fon  oroite,  &  fa  vîtefle  augmentera  k 
mefure  qu^ellc  approchera  de  fa  conjonâion  lupérieure^ 
comme  au  contraire  elle  ira  en  diminuant  lorfqu*elle  fe  mon* 
trera  après  Tavoir  palTée.  Ainfi  Von  voit  que  les  ftations  êc  les 
rétrogradations  des  planètes  fupérieures  fe  font  avant  &  après 
leurs  oppofitions ,  &:  au  contraire  les  inférieures  éprouvent 
ces  apparences  avant  Se  après  leur  padage  entre  le  foleil  Se  la 

terre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  encore  que  le  lieu 
apparent  d*une^  planète  quelconque,  de  Jupiter,  par  exem" 
pie ,  dépend  du  lieu  où  eft  la  terre  ;  ainfi  lorfque  dans  TAf- 
trononiie  moderne  on  veut  calculer  le  lieu  de  Jupiter,  qu^oa 
nomme  gëocentrique  ou  vu  de  la  terre ,  il  faut  a*abord  cal- 
culer fon  lieu  k  regard  du  foleil ,  qu'on  appelle  le  lieR 
faéliocentrique ,  &  qui  dépend  de  la  figure  de  l'orbite  fie  des 
léquations  propres  à  cette  planète.  Il  faut  après  cela  calculer 
pour  je  même  inftant  le  Ucu  $}e  la  terre  vu  du  fc^eil ,  ce  qui 
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donne  la  diftance  ou  ces  deax  corps  paroîtroient  Pun  à  Të-r  ^V'  ^^' 

fard  de  l'autre ,  à  un  ipeûateur  placé  fur  cet  aflre ,  c'eû:--à- 
ire  -y  Tangie  formé  par  les  lignes  tS^  ST;  enfin  par  les  théories 
particulières  de  JiK)itier  &:  de  la  Terre ,  on  connok  les  rap^" 
ports  des  Itenes  I^,  ST,  ce  qui,  avec  Tangle  IST,  donno 
l'angle  S  T I,  qui  eft  la  diftance  de  Jupiter  au  Soleil  dans  Té-* 
cliptique»  ainu  le  lieu  du  Soleil  étant  connu  y  on  a  celui  de 
Jupiter  à  regard  de  la  terre»  Il  arrive  delà  que  tantôt  le  lieu 
héliocentrique  précède  le  géecentrique  ,  tantôt  il  le  fuit  , 
tantôt  ils  coïncident;  c*eft-:là  ce  qui  caufe  cçtte  variété  de 
phénomènes  fi  fînguliers  en  apparence ,  &  qui  dépendent 
néanmoins  d'une  caufe  fort,  fîmple. 

Ce  fcroit  ici  le  lieu  d'expofcr  les  hypothcfes  particulières 
que  Copernic  imagina  pour  repréfenter  les  mouvemens  de 
chaque  planète.  Une  nrftoire  particulière  de  TAttronomid 
Texigeroit  ;  mais  Pimmcnfrté  de  mon  objet  ne  me  permet  pas 
de  me  fivrer  à  ces  détaiTsr  le.  me  bornerai  à  remarquer  que 
Copemicimproxty^  l'inégalité  réelle  qacPtalemée  avoît  donnée 
à  quelques  planètes,  en  plaçant  le  centre  du  mouvement  uni* 
forme  ailleurs  que  dans  le  centre  des  cercles  qu'il  Teur  faifoit 
parcourir.  Il  étoît  perfïiadé ,  avec  l'antiquité ,  que  le  moùve^ 
ment  d'un  corps  fintpU  ^  comme  les  aflres^  dey  oh  êtreJîmpU  & 
uniforme^  &  que  quelque  irrégulier  qu'il  parût  être ,  il  ne  pou- 
voir être  compofe  que  de  mouvemens  fimplcs  :  les  plus  grands 
hommes  tiennent  toujours  à  leur  fieclc  par  quelque  foible. 
En  conféquence,.pour  repréfenrer  les  mouvemens  des  planè- 
tes ,  il  fc  fervit  aun  excentrique  fur  lequel  rouloit  un  épi- 
cycle  qui  portoît  la  planète ,  &  qui  tournoit  fuivant  une  cer- 
taine loi.  Il  ne  fe  fît  pas  même  une  peine  de  mettre  épicyclc 
fbr  épicycle ,  comme  dans  la  théorie  de  la  Lune  ,  où  les  irré- 
gularités multipliées  obligent  de  recourir  à  des  moyens  extraor- 
dinaires. Je  pafic  aufïï  légèrement  fur  quelques-uns  de  fes 
fentimens  aftronomiques.  il  penfa  »  par  exemple ,  que  la  pro- 
greflion  annuelle  des  fixes  n'étoit  pas  toujours  la  même  ^ 
qu'elle  avoit  été  plus  rapide  au  temps  aHippccrque^  où  elles  pa-^ 
jroiflènt  avoir  parcouru  un  degré  en  71  ans  ^  &  plus  lente  au^ 
temps  de  Ptotemée.  Il  admît  auffi  des  variations  périodiques 
4ans  l^excentricîté  de  rorbite  torrefVre,  &  dans  robliquit^ 
lie  l'édiptiqùe.  Maisj  ee&  ^ujeftiona  qui  oju  autrefois  divii/é  le$ 
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Aftronomes ,  ne  le  font  plus  aujourd'hui.  Il  eft ,  àr  la  vérité  ^ 
fort  probable  que  Tàéliôn  mutuelle  des  planètes  les  unes  fur 
les  autres  j  peut  produire  quelque  variation  dans  leurs  excen* 
tricités,  Scc,  mais  ce  n'eft  point  dans  le  fens  de  Copernic  8c 
de  ceux  qui  adoptèrent  fon  opinion.  Ces  irrégularités ,  fî  on 
en  excepte  celles  de  la  Lune ,  étoient  trop  peu  fenfibles  pour 
tomber  fous  l'jobfervation  dans  le  ûccle  où  il  vivoit. 

V. 

La  terre  étoit  réputée  depuis  fi  long-temps  dans  un  repos 
parfait  au  centre  de  l'Univers,  que  ce  feroit  un  fujet  de  lur- 
prife  que  le  fyftême  qui  venoit  la  troubler  dans  cette  pof- 
leâipn  ^  fe  fût  accrédité  fans  de  longs  &  de  vifs  débats;  Au(& 
ce  n'eft  pas  fans  peine  qu*il  a  prévalu  fur  celui  de  l'antiquité. 
On  a  vu  pendant  près  a«n  fîecle  les  Phyfiçîens  &  les  Aftro- 
nomes  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres  a  fon  fujet.  A  la  vé- 
rité c'étoit  avec  des  armes  bien  inégales  :  les  partifans  de 
Copernic  étoient  la  plupart  des  Aftronomes  du  premier  ordre, 
des  hommes  guéris  des  préjugés  de  la  PhiMbphie  ancienne^ 
^  qui  s'itoient  illuftrés  par  de  brillantes  découvertes.  On  ne 
voyoit  prefque  de  fautre  côté  que  des  Péripatéticiens  qui 
propofoient  les  plus  ridicules  argumens  ;  des  Théologiens  qui 
jugeoient  une  queftion  qu'ils  n'entendoient  pas  ;  de  ces  hom- 
mes enfin  qui  dans  tous  les  fîecles  auroient  été  des  obftacles 
aux  progrès  de  la  Philofophie  &  de  la  raiibn.  Tel  eft ,  qu'on 
me  permette  cette  expreffion^  le  tableau  des  deux  armées.  L'hi- 
ftoirc  de  cette  querelle  philofophiquc ,  vient  trop  naturelle- 
ment ici  pour  la  renvoyer  ailleurs.  Quoique  fa  grande  cha- 
leur ait  été  durant  le  XVIP  (îecle  y  nous  raffemblerons  dans 
cet  article  &  les  fuivaris ,  tout  ce  qui  la  concerne ,  pour  ne 
point  féparer  des  objets  qui  fe  lient  (î  bien  enfemble. 

Le  premier  difciple  de  Copernic  fut  Joackim  Rketicus,^  que 
nous  avons  vu  quitter  fa  Chaire  de  Vittemberg,  pour  aller 
travailler  ayec  lui ,  &  l'exciter  à  publier  fon  Livre  Jes  Révor- 
buions.  Rheticus  goûta  parfaitement  les  râlions  de  Copernic  , 
$c  dès  Tannée  1 540  il  fe  déclara  publiquement  le  partifan  de 
À)n  fyftême  {a).  Plus  hajrdi  que  fon  maître,  qui  ne  propofoit 

(  a)  Narratiç  de  Lihru  nvalf  Coptnu  l J4P«  4*  ^  cnm.  ofurt/k  rtvplf  %4f6,f, 
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le  mouvement  de  la  terre  que  comme  une  hypothefe,  Rheticus 
ne  fît  aucune  difficulté  de  TafFurer  pofîtivemeht.  Il  ajouta  de 
nouvelles  raifons  à  celles  de  Copernic;  &  il  ne  craignit  pas 
d'infulter  en  quelque  forte  aux  partifans  du  fentiment  con- 
traire, endifant  que  (î  Ariflou  leur  chef  revenoit  au  monde  p, 
il  reconnoîtroit  fon  erreur.  Cependant  malgré  ce  zélé  à^Rheti- 
cus^  Se  la  folidité  des  raifons  de  Copernic^  lefyftême  de  la  terre  ' 
mobile  ne  prit  que  de  foibles  accroiffèmens  dans  ce  fîecle,  &;  ' 
Ton  compte  facilement  le  nombre  de  fes  partifans.  Il  fe  réduit 
prefque  a  Rheinoldy  l'Auteur  àcs  Tables  Pruténîques  ;  à  Rothr 
mon,  que  Tycko  parvint  dans  la  fuite  à  attirer  à  foi  en  allar- 
mant  fa  religion  ;  à  Chrijlianus  Wur/iiJiuSy  qui  lui  fit  quelques 
profélites  en  Italie  ;  à  Mœjllin  enfin,  rilluftre  maître  de  Ke-^ 
pler^  dont  nous  ferons  connoître  ailleurs  le  mérite.  Le  vulgaire 
4es  Philofophes  &  des  Aflronomes  continua  à  réputer  la  terre 
immobile ,   &  à  accabler ,  en  apparence",  Copernic  fous  le 
poids  àcs  raifons  à^ Ariflou  &C  de  Ptolemée.  En  vain  y  avoit-il 
répondu  ;  les  moins  prévenus  fe  contentèrent  de  regarder  fon 
fyftême  comme  un  ingénieux  paradoxe:  il  falloir,  ce  femble^ 
que  Tefprit  humain  eût  encore  acquis  quelque  degré  de  force 
pour  être  capable  d'une  vérité  lî  lublime. 

Cela  arriva  enfin  au  commencement  du  XVII*  fiecle.  Le 
Télefcope  nouvellement  découvert  en  mettant  en  évidence 
le  mouvement  de  Venus  &  de  Mercure  autour  du  Soleil ,  en 
faifant  apperccvoir  autour  de  Jupiter  de  nouvelles  planètes 
femblables  à  notre  Lune,  en  démontrant  enfin  la  refiTem- 
blance  de  la  Lune  avec  la  terre  ,  fournit  de  nouvelles  preuves 
au  fentiment  de  Copernic.  On  commença  vers  le  même-temps 
à  connoître  mieux  qu'auparavant  les  loix  du  mouvement ,  6c 
à  confulter  en  Phyuque  plutôt  Texpérience  que  les  raifons 
Métaphyfîques.  Ariflote  fut  trouvé  fi  fouvent  en  défaut ,  qu'il  • 
perdit  beaucoup  de  fon  crédit  auprès  des  gens  de  génie,  ou 
non  prévenus.  On  remit  fes  raifons  à  la  balance ,  &  lorfqu'oa 
les  eximina  fans  cette  prévention  fervile  de  fes  fe^ateurs ,  il 
parut  furprenant  qu'elles  euffent  fi  long-temps  captivé  Tet-* 
prit  humain;  enfin  la  révolution  fut  rapide  partout  oii  Ton 
jouit  de  la  liberté  de  penfer.  Dès  le  milieu  du  XVIP  fiecle, 
&  même  auparavant ,  il  n'y  avoic  prefque  pas  un  Philofophe  ■ 
ou  un  Aftronome  libre  ia  de  quelque  réputation  ,  qui  ne  tînt. 
Tome  L  V  u  tt 
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mouvement  de  la  terre  comme  une  vérité  établie ,  ou  du 
moins  qui  ne  le  regardât  comme  une  hypothefe  qui  n'avoit 
rien  de  répugnant  à  la  faine  Phyfique  y  &c  qui  étoit  plus  pro- 
pre qu  aucune  autre  à  expliquer  les  phénomènes  céleftes. 

Il  eft  ordinaire  d'attaquer  par  Tautorité  ce  qu'on  ne  peut 
détruire  par  de  bonnes  raifons.  Quand  les  objeâions  phyfi- 
ques  qu'on  élevoit  contre  le  fyftême  de  Copernic,  eurent  été 
convaincues  dlmpuiflance,  on  fouleva  les  Théologiens.  Coper- 
nic avoit  prévu  qu'on  lui  feroit  quelque  jour  cette  querelle , 
&  qu'il  n'auroit  pas  feulement  anàire  aux  Phyfîciens  &  aux 
Aftrônomes  invétérés  dans  leur  erreur.  Il  avoit  traité  fort 
cavalièrement  cette  forte  de  gens  qui  prétendent  trouver 
dans  dts  paflages  de  l'Ecriture  ^  le  dénotiement  d'une  queP 
tion  p^ynqiie ,  &  il  n'avoit  pas  daigné  leur  répondre.  Ces 
palTageS  furent  la  dernière  arme  qu'on  employa  contre  lui: 
on  accufa  d'impiété  &  d'héréfie  ceux  qui  cloicnt  pcnfer  que 
la  terre  tournoit  ;  bientôt  même  ils  furent  déférés  aux  Tribu- 
naux EccJéfiaftiques.  Voici  l'hiftoire  de  cette  perfécution  , 
qui  doit  faire  tant  de  honte  à  ceux  qui  en  ont  été  les  inf- 
trumens. 

Ce  fut  en  i(îi  5  que  le  fentiment  de  Copernic  commença  à 
cffuyer  Itfs  Çcnfures  du  faint  Office.  Un  Religieux  Carme , 
nommé  le  P.  Fofeariniy  homme  judicieux,  &:  dont  les  nou- 
velles découvertes  de  Galilée  avoient  fait  un  Copernicien, 
Cfï  fut  la  caufe  innocence.  Il  avoit  fait  paroitre  en  léi  5  une 
lettre  adreflée  à  fon  Général  le  P.  Fantoni ,  oii  il  examinoit  la 
manière  dont  on  devoit  entendre  les  partages  de  l'Ecriture 
qui  font  contraires  à  Copermc;  &c  fans  s'écarter  en  aucune 
manière  du  refp6<il  dû  ^uA  Livres  Saints,  il  avoit  propofé 
une  voie  de  conciliation  fage  &  ingénîeufe.  Il  y  avoit  auifî 

2uelque^temps  qu'un  Théologien  Efpagnol  (Didace  AJlunica^ 
ans  un  Commentaire  ÇurJob^  avoit  emoraflé  le  fyftême  de  Co- 
pernic, &  avoit  dit  que  dans  les  matières  de  difcunion  philofo- 
p^ique ,  l'efprit  Saint  s'étoit  énoncé  conformément  au  langage 
fit  à  l'opinion  ordinaire  dfes  hommes.  C'étoit  la  dodbrine.qu'a- 
voiehtenfèignée  avant  lui  plusieurs  fçàvans  Doreurs  &  divers 
Commentateurs  de  l'Ecriture ,  refpeéxés  dans  les  Ecoles.  Mais 
ces  autorités  ne  le  purent  préfervei*,  non  plus  que  le  P.  Fo/- 
carini,  de  la  cenftire.  Leurs  ouvrages  déférés  à  la  Congréga- 
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tîon  des  Cardinaux  prépofés  à  veiller  fur  les  Livr es itiou veaux , 
furent  condamnés.  Celui  de  Copernic  qui  y  avoic  donné  lieu, 
fut  au(Ti  enveloppé  dans.la<:oûdamnacion.  Il  fut  ordonné  que 
dans  les  nouvelles  éditions  qu'on  en  feroit,  on  retranche- 
roit ,  ou  Ton  changeroit  les  endroits  oii  il  donnt  Ton  fyftêmo 
comme  une  réalisé ,  &  furtout  ces  deux  chapitres  où  il  parlé 
avec  une  forte  de  mépris  de  ceux  qui  pourroient  penler  que 
l*on  doit  prendw  à  la  lettre  les  endroits  contraires  de  TEcri^ 
ture  j  &  où  il  difcute  les  raifons  à^Ariflou  pour  le  repos  de 
la  terre.  L'opinion  enfin  qui  tnet  le  foleil  immobile  au  ceûro 
de  f  Univers ,  fut  déclarée  formellement  hérétique  \  faufle  & 
abfurde  en  Philofophie  ;  &  celle  qui,  plaçant  laterre  au  centre^' 
lui  donne  un  mouvement  de  rotation  fur  fon  axe,  fut  feule^ 
ment  qualifiée  d'erronée  dans  la  foi ,  &  de  dangereu(è.  Les 
auteurs  de  cette  condamnation  môntroient  une  égale  ieno* 
rance  de  l'étendue  de  leurs  droits ,  de  TÂftronomie ,  ùc  la 
Phyfîque  &  même  de  rEcritqrc  :  car  qu'y  a-rt*il  de  plus  ridi* 
cule  que  de  voir  un  Tribunal  Eccléfîaftique  décider  qu'une 
opinion  efl  faufTe  &  abfurde  en  Philofophie ,  8c  cela  dans  un 
tenips  où  divers  phénomènes  nouvélleme-ot  découverts  dans 
les  Cieux ,  atteftoient  qu'elle  n'avoit  rien  que  de  raifonnable  ? 
En  fécond  lieu,  ces  Juges  ne  traitoient  que  d'erronnée  &  de 
dangereufe,  ce  qui  efl:  une  qualîfîçarioii  plus  douce  que  celle 
d'hérétique ,  la  propofition  qui  dans  leur  façon  de  penfer,  au- 
roit  dû  être  traitée  avec  le  plus  de  rigueur.  Car  perfonne  n'i- 

fnore  que  les  paflages  les  plus  clairs  &  les  plus  fréquens  de 
Ecriture,  dont  on  peut  le  fervir  contre  les  Coperniciens ,^ 
regardent  uniquement  le  mouvement  diur«e.  Le  lyftême  qui 
place  la  terre  au  centre ,  &  qui  lui  donne  feulement  une  cir- 
convolution autour  de  fon  axe ,  va  aafB  dirèâtemeot  contre 
ces  paflages,  que  celui  dé  Copernic  qui  lui  attribue  de  plus  le 
mouvement  de  tranflation. 

Galilée  avoit  trop  de  réputation ,  &  les  découvertes  avoient 
trop  fervi  à  accréditer  le  fyflême  de  Copèmiè^  poi»r  qu'il 
échappât  aux  cenfures  de  rinqûifition.  On  n'eut  pas  plutèc 
défère  à  ce  Tribunal  la  nouvelle  héréfîe  dti  mouvement  de  la 
terre,  que  ce  grand  homriiey  fut  cité  comme  celui  qui  con- 
tribuoit  le  plus  à  l'étendre  :  ce  fut  vers  la  fin  de  1615.  Il  ne 
jugea  pas  a  propos  de  s'cxpofcr  à  une  longue  prifbn ,  ou  à 
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Î[aelqae  chofe  de  pis ,  par  un  actachçment  trop  opiniâtre  à 
on  ientiment  ;  il  le  défavoua  fans  contrainte ,  &:  on  le  rcn« 
voya  au  commencement  de  1616. 

Quoique  l'Italie  foit  un  des  pays  oii  l'autorité  met  le  plus 
d'entraves  à  la  raifon  ,  Copernic  &  Galilée  y  eurent  un  Apo- 
logifte.  Ce  fut  le  P.  Campanella,  Dominicain  ^  &  Calabrois  de 
naidance  ;  deux  qualités  qui ,  quoiqu'elles  le  rendiflent  plus 
jùfticiable  de  l'Inquifition,  ne  l'empêchèrent  pas  de  récla- 
mer les  droits  de  la  Philofophie.  Son  Livre ,  qui  a  le  même 
objjet  que  celui  du  P.  Fofcarini,  parut  en  \6i€. 

Cependant  Galilée  méditoit  une  veneeance  qu'il  exécuta 
plufieurs  années  après.  Il  travailla  dans  le  nlence  à  fes  Dialogues 
iiir  les  trois  fameux  fyftêmes  du  monde ,  ou  fon  Syftema  Cqfmi- 
cuffij  qui  eft  une  Apologie  complète  de  celui  dcCovemic^  à  le  con- 
fidérèr  du  côté  de  la  Phyfique.  Il  s'agi0bit  de  le  taire  imprimer, 
pour  cela  il  expofa  artifiçieufement  dans  fa  Préface ,  que  les 
étrange)^  ayant  penfé  &  même  publié  que  la  condamnation  du 
fyftême  de  Copernic  étoit  l'ouvrage  d'un  Tribunal  qui  ne  con- 
noiflbit  pas  les  raifons  qu'on  pouvoir  alléguer  en  fa  faveur,  il 
avoir  voulu  montrer  que  les  Dofteurs  Italiens  n'étoient  pas 
moins  inftruits  des  raifons  pour  &  contre ,  que  les  plus  fça vans 
Ultramon tains.  Sur  cet  adroit  expofé ,  on  lui  permit  l'impref- 
iîon  de  fon  Livre,  &  il  parut  en  1^31.  C'éft  un  dialogue 
entre  trois  interlocuteurs  ,  dont  l'un  eft  le  Seigneur  Sagredo^ 
noble  &  Sénateur  Vénitien ,  fon  ancien  ami  ;  le  fécond  eft 
lui-même  fous  le  nom  de  Salviati;  &  le  troifîeme  ,  un  Péri- 

{)atéticien  nommé  Simvlicio.  Le  pauvre  Simplicio  ne  paroît 
à  que  pour  être  battu  de  la  manière  la  plus  complète  ,  quoi- 
que Galilée  lui  fournifle  les  objections  les  plus  fortes ,  dont 
ic  foient  jamais  fervis  les  Péripatéticiens  les  plus  aguerris  ;  car 
la  viéloirc  eût  été  trop  facile ,  s'il  n'eût  eu  à  combattre  que 
celles  des  Philofophes  ordinaires  de  cette  feéke.  Cet  ouvrage 
avoît  été  précédé  d'un  autre  apparemment  anonyme  &  furaf, 
[ui  parut  en  1 63 1  ;  il  eft  mûtwii Nova  antiqua  S!S.  PP.  &pro- 
at.  Theologorum  doSrina^  de  S.  Script,  tcjlimoniis  in  conclu^ 
^onibîis  merè  naturalibus ,  quœ  experientiâ  fenfuum  &  demonjhra^ 
tionièus  necejfariis  evinci  pojfunt  temerè  non  uftirpandis.  Ces 
deux  ouvrages  réunis,  forment  une  apologie  vicborieufe  da 
ientiment  de  Copernic. 
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Il  ëtoit  difficile  que  l'objet  des  Diaiogue^-de  Galilée  fût  long- 
temps caché.  Le  fuccès  qu'ils  eurent ,  le  ridicule  qu'ils  jette- 
rent  fur  les  adverfaires  de  Copernic^  réveillèrent  l'inquifition. 
Sans  doute  Galilée  avoir  compté  fe  mettre  à  l'abri  du  refTenti- 
ment  de  ce  Tribunal  fous  la  proteâion  du  grand  Duc  de, 
Tofc^ne  auquel  il  étoit. attaché,  &  qui  l'afFeâionnoit  parti- 
culièrement ;  mais  ce  Prince  ^  foit  foihlefle ,  foit  intérêts  po- 
litiques à  ménager  y  n'ofa  le  foutenir.  Galilée  cité  pour  la  fé- 
conde fois  devant,  le  Saint  Office  le  23  Juin  16^1  ^  fut  obligé 
de  ie  rendre  à  Rome  pour  comparoître  ;  &  à  fon  arrivée  II 
£ut  arrêté.  Nous  ne  dirons  pas  qu'il  fut  mis  dans  d'obfcures 
prifons;  encore  moins  eut-il  les  yeux  crevés,  comme  Ta  ré- 
cemment raconté  l'Auteur  d'une  efpcce  d'hiftoirc  de  l'Aftrono- 
mie  :  l'intérêt  de  la  vérité  nous  oblige  de  remarquer  qu'avt 
milieu  de  cette  odieufe  procédure ,  on  eut  quelques  égards 
pour  ce  grand  homme.  Si  nous  en  pouvons  croire  M.  Viviani 
\a)  ,  le  lieu  de  fa  prifon  ou  de  fes  arrêts ,  fut  le  magnifi-. 
que  Palais  des  Ambaffadeurs  France  ;  mais  on  ne  l'en  me- 
naça pas  moins  de  la  peine  des  relaps ,  s'il  ne  défàvouoit  une 
féconde  fois  fon  fentiment ,  &  s'il  ofoit  jamais  plus  enfeigner 
dans  fes  écrits ,  ou  de  vive  voix ,  le  mouvement  de  la  terre,  c 
C'eft  par  ces  voies  qu'on  obtint  de  lui  l'humiliante  rétradta-' 
tion  qu'on  publia  dans  toute  l'Europe,  &  dont  triomphèrent 
les  ennemis  de  Copernic  &  les  fiens  :  elle  eft  du  10  Juiq  1633. 
On  la  lit  dans  Riccioli  {b)^  avec  le  décret  de  l'inquifition  qui 
la  précède,  monument  célèbre  de  l'ignorance  &  delapaffion. 
On  ne  (e  borna  pas  à  exiger  de  Galilée  cette  rétraa:ation  : 
par  une  rigueur  qui  révoltera  à  jamais  les  fiecles  éclairés,  on 
condamna  cet  homme  refpedlable  à  une  prifon  perpétuelle  , 
en  punition  de  fa  rechute ,  fauf  à  lui  faire  grâce  ;  &  en  effet 
on  le  retint  encore  un  an  dans  l'endroit  que  nous  avons  dit* 
Enfin lorfqu  on  l'élargit,  on  prit  des  mefurespour  qu'il  reftât. 
toujours  en  quelque  forte  fous  la  main  de  l'inquifition  ;  on 
lui  ordonna  de  ne  point  fortir  du  territoire  de  Florence.  11 
y  mourut  en  1642  dans  fa  maifon  de  campagne  d'Arcetri, 
que,  dans  fes  lettres  à  des  amis  intimes,  il  appelloit  fa  prifon. 
.  Pendant  que  Galilée  cfliiyoit  ce  traitement  rigoureux  ,  qui 

(a)  Vita  <ii  Galileo,  &c.  Faflî  confoL  dclï  Àcad.  Florvuina»  Heaaian.  AH.  PAU,  T.  ix- 
(  b  )  Alm.  Nov.  t.  H  »  1.  9,  ad  fin» 
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rappelle  la  perfëcutâon  dont  Anaxagore  faillit  autrefois  à  être 
la  victime ,  la  fermentation  ëtoit  grande  dans  le  refte  de 
l'Europe ,  fi  pourtant  on  peut  fc  fervir  de  ce  terme  entre  des 
adverfaires  auilî  inégaux  que  ceux  qui  foutenoient  le  mouve* 
ment  de  la  terre  &  ceux  qui  Tattaquoient.  On  voyoit  en 
France  Tilluftrc  Gafftndi ,  aux  prifes  avec  le  P.  Cafree  &  le 
fameux  Morin^  fameux,  dis-je^  par  fon  attachement  à  TAf- 
trologie  judiciaire ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  fans  mérite  du  coté 
des  connoifTances  folides.  Mais  TÂfVrologie  étpit  fa  manie ^ 
&  Temportoic  aux  plus  ridicules  excès  {a).  La  querelle  n'étoiç 
qu'incidente  entre  Gajfendi^  &  Cafrée  dont  nous  aurons  ocça* 
fion  de  parler  ailleurs  au  fujet  de  l'accélération  des  graves  ; 
mais  elle  fut  des  plus  vives  entre  Gaffendi  &  Morin.  Celui-ci 
avoir  publié  en  163 1,  un  Livre  où  ilprétendoit  avoir  réfolu 
la  queflion  du  mouvement  de  la  terre ,  &  il  fe  déclaroit  con« 
tre  Copernic.  Ce  n'étoit  qu'un  réchauffé  des  objeâions  Péri- 
patéticiennes,  &  autres  déjà  fi  fouvent  faites  &  fi  fouvent  re* 
pouflees.  Gaffendi  publia  en  réponfe  fon  excellent  écrit ,  inti- 
tulé de  motu  imprejjo  à  motore  tranjlato^  parce  qu'il  y  répon- 
doit  principalement  à  l'argument  Anticopernîcien  tiré  de  la 
chute  des  graves  dans  la  ligne  perpendiculaire,  qui  étoit 
l'Achille  de  Morin  &  de  quelques  autres  :  nous  en  parlerons 
plus  au  long  dans  l'article  fuivant*  Morin  étoit  d'ailleurs  fort 
maltraité  dans  cet  écrit  ;  ce  qui  ne  fit  que  l'irriter  davantage. 
Il  publia  bientôt  après  contre  Gaffendi,  un  miférable  écrit  in- 
titulé ,  AU  teUuiis  fraSa ,  Se  un  autre  contre  Lansberge,  le  fils 
de  l'Aflronome  fort  connu  de  ce  nom.  Ces  deux  écrits ,  au 
jugement  de  Déckalles  mêmCj  qui  n'étoit  pas  favorable  à  Co- 
pcrnicy  ne  font  qu'un  tiflu  d«  méchante  rhyfique.  On  peut 
acquiefcer  à  cette  décîfion  qui  n'eft  pas  fufpefte.  Gajfendi  ne 
répliqua  pas  ,  &  laiflà  Morin  s'applaudir  d'avoir  répliqué  le 
dernier. 

L'opinion  de  Copernic  faillie  vers  ce  temps  à  efïuyer  en 


{  s  )  Morin  animé  contre  GaflbuU,  avok 
pablié  pluiiears  fois  qu'il  monrrojt  vers  un 
certain  temps  :  mais  malheareufêment 
pour  i'bonneur  de  Morin  &  de  l'AftroIo- 
gte  >  GaiTendi ,  quoique  d'une  (ânté  cbai^^ 
celante ,  ne  Ct  porta  jamais  mieux  que  les 
jours  qu'il  devoit  mourir,  Morin  eut  la 


Wdiedê  de  prédire  la  mort  de  Louis 
XUly  qui  ik  releva  en  quelque  fertede 
1  agonie  pour  le  faire  menur ,  &  ne  mou- 
rut que  quelques  (èmaines  après  )  il  eut 
mille  démentis  publics  de  cette  forte  >  qui 
ne  (ërvirent  qu'à  le  rendre  plus  furieux  ft 
plus  animé. 
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France  une  condamnation  femblable  à  celle  que  Rome  avoît 
lancée  contre  elle.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  apparemment 
animé  par  les  fuggeilions  de  quelques  Philofophes  de  TEcole , 
qui  allarmerent  la  religion  ^  pourfuivoit  cette  condamnation 
en  Sorbonne.  On  étoit  aflèmblé,  &  le  plus  grand  nombre 
des  voix  alloît  à  confirmer  le  décret  de  Tlnquifition.  Mais 
Jps  réflexions  d'un  Do(fleur  ^  homme  d*efprit ,  arrêtèrent  le 
coup ,  &  épargnèrent  à  ce  corps  une  pareille  fottife.  La  quef- 
tion  du  mouvement  ou  du  repos  de  la  terre ,  ne  fut  traitée 
que  philofophiquement  y  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  ten- 
tèrent d'y  employer  la  voie  de  l'autorité. 

La  querelle  ne  fut  pas  moins  vive  dans  les  Pays-bas ,  entre 
les  Aftronomes  &  les  Théologiens.  Le  D.  Fromondus  de  Lou- 
vain ,  publia  en  1631  fon  Anti-Ariflarque ^  oîi  il  défcndoit  le 
décret  du  Saint  Office  ,  donné  en  \6i6  contre  les  Coperni- 
ciens:  Lansberge  déduifit  au  contraire  en  1631  les  preuves 
que  ceux-ci  donnaient  de  leur  fentiment,  &  en  même-temps 
le  fils  de  Lansberge  répondit  à  Fromondus  y  &  celui-ci  répliqua 
par  fa  Vejlui  Ecoutons  encore  un  Anticopernicien  fur  le  mé- 
rite des  écrits  de  ce  Do£teur  de  Louvain.  Déchales  convient 
que  la  plus  grande  partie  des  argumens  Phyficô-mathémati- 
qucs  qu'il  oppofoit  aux  Coperniciens ,  ne  partoit  que  de 
ion  peu  d'intelligence  en  Phyfique  &  en  Aftronomie  ;  nous 
ajouterons  qu'il  y  en  a  d'une  ridiculité  extrême,  &  ce  n'eft 
pas  le  moindre  nombre  {a).  Fromondus  fut  fécondé  dans  fes 
efForts  contre  Copernic^  par  un  certain  Alexandre  Rojfe^  qui 
écrivit  contre  Lansberge.  La  plupart  de  ks  objections  ,  comme 
celles  du  Do(9;cur  de  Louvain ,  ne  méritent  d'autre  réponfe 
que  des  éclats  de  rire. 

Parmi  ceux  oui  n'ont  pas  admis  le  mouvement  de  la  terre, 
un  des  plus  railonnables  eft  le  P.  Riccioli.  Ce  f^avant  Aftro- 
nome  paflant  en  revue  tous  les  argumens  Anticoperniciens , 
convient  de  bonne  foi  qu'il  n'y  en  a  aucun  auquel  on  ne  donne 
une  bonne  réponfe.  Il  en  forme  cependant  un  nouveau  tiré  de 

(  a  )  Voici  un  des  argumerfs  moraux  de  tftpofflhU  dt  l'empirée,  le  féjour  des  bien^ 

Troniondus,  qui  donnera  une  ijce  du  gé-  heureux,  quitft  fur  la  dernière  voûte  de 

niç  de  cet  adverikire  de  Copernic.  L'enfer,  l' Univers.  Le  centre  étant  donc  le  point  U 

dit  gravement  ce  Doreur ,  (  Antarift.  c.  plus  éloigné  de  la  circonférence  de  tous^  les 

j  X  -  Item.  Vefta.  Traft.  SyC.  z.(  eftau  cen-  côtésy  le  centre,  de  U  terre  doit  être  celui  de 

tre  de  la  terrcy  &  doit  être  le  plus  loin  qu'il  l'Univers. 
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raccélératîon  des  Graves,  qu'il  regarde  comme  très-preflant; 
mais  il  trouva  des  contradi<Steurs  même  en  Italie.  Le  Gcomc^ 
trc  Stephano  de  Angelis,  dévoila  la  foibleflè  de  cette  prétendue 
démonftration  ;  ce  qui  occadonna  quelques  écrits  de  part  & 
d'autre,  oii  de  Angelis  montra  que  \cs  folides  principes  de  la 
méchanique  lui  étoient  préfens,  &  RiccioU  ou  fes  défenfcurs. 


prife  dans  le  fens  littéral  &  rigoureux 
une  aiïertion  contre  laquelle  on  a  d'auffî  bonnes^  pour  ne  pas 
dire  de  meilleures  raifons ,  que  celles  qu'il  allègue  en  fa  fa- 
veur. Pour  le  dire  en  un  mot ,  le  P.  RiccioU  montre  beau- 
coup de  fçavoir,  mais  peu  de  génie,  &  toute  la  fervilité  d'un 
efprlt  Ultramontain  dans  le  prolixe  examen  qu  il  fait  de  cette 
querelle. 

Afin  d'abréger,  je  paflerai  brièvement  fur  divers  autres 
écrits  qu'on  peut  regarder  comme  les  pièces  de  ce  fameux  pro- 
cès. Je  trouve  d'abord  en  1^39  le  Philolaiis  de  M.  Bouillaud; 
en  1^51  un  Epître  d'un  Copernicien  anonyme  ;  le  Copemicus 
Redivivus  de Lipfiorp,  ouvrage  curieux  &  d'une  (blide  doctri- 
ne, en  I  ^5  3  ;  le  Copernic  defend'd,  (  Copernic  défendu  ) ,  en  deux 
1>arties,  du  Sçavant  IFilkins,  E vêque  de  Chefter  en  1 660  :  dans 
'une  il  prouve  qu'il  n'y  a  rien  qui  s*oppofe  à  ce  que  la  Lune 
foit  habitée  comme  la  terre  ;  &  dans  l'autre ,  que  la  terre  peut 
être  une  planète  (a).  Aucun  Auteur  n'a  plus  fçavamment  dif- 
cuté  les  raifons  aue  les  Anticoperniciens  prétendent  tirer  des 
Ecritures.  Une demoifelle  fça vante,  (MademoifellcZ?i^/ntfV) 
prenoit  auffi  en  1680,  la  défenfe  du  mouvement  de  la  terre 
dans  des  entretiens  fur  le  fyftême  de  Copernic  (^).  Un  Aftro- 
nome  &  Théologien  Allemand ,  (  M.  Zimmermann  )  a  entre- 

I)ris  de  prouver  que  l'Ecriture  Sainte  favorife  le  mouvement  de 
a  terre  ;  c'eft-là  l'objet  de  fon  livre  intitulé  Scnpturafacra 
CopernifanSy  qui  parut  en  1^91.  Je  crois  pouvoir  dire,  fans 
l'avoir  lu,  que  fes  raifons  ne  fçauroicnt  être  que  fort  décour* 
nées,  &  par-Ià  de  peu  de  coiifidéracion. 

[a)  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Fran-  ^      (  ^  )  Ce  Livre  eft  annoncé  dans  le  Jour- 
fois  fous  le  titre  >  U  Monde  dans  la  Lune,  ^  n^\  des  Sçavans,  z  tf  80  :  mais  je  doqte  qu'il  j 

en  deux  Parties ,  &c.  Par  te  lieur  d^  I4    ait  jamais  paru»  1 


Montagne.  Roucn^  14//, 
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tes  écrits  contre  le  fyftêmc  de  Copernic^  que  nous  ofFre  le 
même  fîecle ,  font  VAntiphilolaus^  en  réponfe  au  Philolaus  de 
M.  Bouillaud;  c*eft  Touvrage  du  Péripatéticicn  Scipion  Clara^ 
mondy  homme  fiimeux  par  ion  oppofîtion  continuelle  à  toutes 
les  découvertes  de  fon  temps  ;  le  Dialogus  TheologicO'AflrO'^ 
nomicus  de  Jacques  Dubois ^  de  Leide ,  auquel  on  répondit  tn 
16^6 y  de  Rome,,  par  un  écrit  fous  le  titre  de  Demonjlratio 
ineptiarum  /.  Dubois^  &c;  V Anticopemicus  catholicus^  d*un  cer* 
tain  George  Polac  ;  Y  Examen  Thcolonco-Philofophicum  famof(B 
de  motu  telluns  controverfîte  deJe^nHerbiniuSy  qui  parut  en  i  tf  y  y  • 
Le  P.  (y«/7^/77/ publia  en  1669  fon  Livre  intitulé  NovaJemon^ 
flraiio  immobilitatis  terrce  petita  ex  vinute  magneticâ  ;  mais 
cette  démonftration  du  repos  de  la  terre ,  eft  auflî  mauvaife 
que  celle  que  Gilbert  prétendoit  donner  de  fon  mouvement: 
nous  parlerons  ailleurs  de  Tune  &  de  Tautre.  Je  ne  dis  rica 
de  plufîeurs  autres  adverfaires  de  Copernic^  antérieurs  ou  pof- 
teneurs  à  ceux  que  je  viens  de  citer.  Quelles  que'  foicnt  les 
lumières  d*un  fîecle,  on  ne  doit  pas  s'attendre  a  voir  aucune 
Térité  à  labri  de  la  contradidlion.  oi  dans  celui-ci  nous  voyotis 
tous  les  jours  des  gens  qui  découvrent  la  quadrature  du  cer- 
cle ,  en  fe  jouant  des  principes  géométriques  les  plus  évidcns, 
faut- il  s*étonner  d'en  trouver  encore  qui  prétendent  donner 
des  démoi\ftrations  du  repos  de  la  terre.  On  ne  fçauroit 
mieux  apprécier  leurs  ouvrages ,  qu'en  n'en  parlant  pas. 

V  L 

La  crainte  de  faire  languir  là  narration  précédente  en  y 
inférant  les  raiforis  des  adverfaires  de  Copernic^  &  les  répon fes 
de  fes  partifans ,  m'a  porté  à  les  renvoyer  à  cet  article.  Je  vais 
maintenant  faire  connoître  les  principales.  Je  commence  par 
les  raifons  Phyfiqucs  &  Aftronomiques. 

La  première  oojeélion  que  les  adverfaires  de  Copernic  aient 
fait  valoir  contre  lui ,  eft  la  prétendue  démonftration  que 
donne  Ariftote  du  repos  de  la  terrc^  au  centre  de  l'Uni- 
vers. Tous  les  corps  graves ,  avoir  "Slit  ce  Philofopîie  dont 
l'autorité  a  retardé  fi  long-temps  les  progrès  de  la  raîfon  , 
tous  les  corps  graves,  tendent  vers  le  centre  de  l'Univers^ 
comme  les  corps  légers  vers  fa  circonférence.  Or  l'expérience 
Tome  L  Xxx 
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nous  apprend  que  les  premiers  tendent  au  centre  de  la  terre:  ce 
centre  &:  celui  de  l'Univers^  font  donc  dans  le  même  point» 
Dès  qu'on  commença  k  fecouer  la  honteufe  fervitude  de 
Tautorité  àiAriftbtc^  il  ne  fut  pas  difficile  de  répondre  à  un 
auffi  mauvais  raifonnement.  Car,  qui  avoit  appris  a  ce  Philofo- 

fhe  que  les  corps  graves  tendent  par  leur  nature  au  centre  de 
Univers  ?  II  les  avoit  vu  tomber  vers  la  terre ,  &  il  en  avoit 
conclu  dans  fon  préjugé  fur  la  pofition  de  notre  demeure  ^ 
qu'ils  tomboient  vers  le  centre  deTUnivers ,  que  la  pefanteu^ 
enfin  n'étoit  qu'une  appétence  de  ce  centre.  Puis  prenant  ccttç 
conclufion  pour  un  principe,  il  vpuloit  en,déd\iire  le  repos 
de  Ja  terre  au  centre.  Le  paralogifme  cft  évident, '&  fait 
peu  .d'honneur  à  ce  Légiflateur  de  la  Logique.  Nous  trouvons 
Bans  Ja,réponfe  que  fauoit  C^^^mic  à  cet  argument  3  des  traits 
du  fyftême  de  la  eravitatioa  univerfelle  ;  la  pefanteur  ^  fuivant 
lui ,  n'eft  autre  chofe  que  la  tendance  qu'ont  toutes  les  parties 
xie la  terre  à  fe  réunir»  Eunim ,  dit-il ^(a)  exijiimo  gravitaiefjf 
nihil  aliud  effe  quàm  appeunciam  quamdam  naturaUm  terra  par^ 
ùbus  inditant  à  aivinâprûvidentiâ  opifiùs  umverforum^  ut  in  inur 
gritaum  unitatemque  Juamjeje  comeram  in  glohiformam  coeuxtr 
us  y  quant  affeSionem  credihiU  ejt  etiamfoïij  Uom,  cceurifque 
errfuuium  fuîgorihus  ifuffc^  ut  cjus  eMcaciâ  in  ta  quâfefe  reprer 
fentant  rotunaiuue  permancaat.  Ainu ,  difoient  Copernic  &  fes. 
partifans ,  les  corps  terreftres  ne  pefent  que  parce  qu'ils  ten- 
dent à  fe  réunir  au  tout  dont  ils  font  parties  ;  il  en  eft  de 
même  de  la  Lune ,  &  c'eft  de  l'égalité  des  forces  avec  Icf- 
quelles  toutes  ces  parties  tendent  à  compofer  un  tout ,  que 
paît  la  rondeur  de  la  terre  ÔC  des  corps  céleftes. 

Je  pafle  quelques  autres  mauvais  argumens  fondés  fur  les 
faufles  notions  o^AriAote  avpit  du  mouvement  qu'il  divifoit 
en  circulaire  &  rediligne,  attribuant  Ife  premier  aux  corps 
céleftes ,  &  le  fécond  aux  corps  terpeftres.  Ils  feroient  tout- 
à-fait  ridicules  aujourd'hui ,  &  les  Coperniciens  s'en  tiroicnt 
comme  du  précédentycn  rejettant  toutes  ces  aflcrtions dénuées 
de  preuves.  On  doit /aire  auflî  peu  de  cas  des  raifons  de  con^ 
venancc,  tirées  du  plus  ou  du  moins  de  npbleflc  du  centre 
ou  de  la  circonférence  ^  du  repos  ou  du  mouvement,  que  les 

{tf)Dc  Revol*  c.  f. 
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Roffe  iC  Its  fromondus y  &€,  faifoient  beaucoup  valoir.   Les 

Coperniciens  les  cournoieàc  à  leur  avantage  avec  autant  de 
vérité.  ' 

hts  râifonnemens  qu'on  fondé  fur  le$  phénomènes  aftrdno- 
iniques,  n*ontpas  plus  de  force  pour  prouver  rimmôbilité  de  li 
terre.  En  tout  tertips,  difoient  les  adverfairesdé  Copernic^  otl 
Voit  une  moitié  du  Giel  fur  Tàorizon ,  &  4te  deux  étoiles  dià^ 
ihiétralement  ôppoféesi  ^  l*une  paroît  toujours  fè  côuchct  Idrf- 
\tit  Tautre  fe  lelre.  Les  étoiles  enfin  paroiflefit  tdOjoufs  de  k 
même  grahdëilr.  Ces  apparences  auroient^-elleS  lieu  (i  la  terre 
Ii'étoit  pas  au  centre  ?  èet  argrtmetit  ancien  âvoit  été  oppofé 
à  Anfiarqut  de  Saitios ,  &  il  n'en  avoit  pas  été  plus  inconr^ 
mode  que  les  paftifans  modernes  du  mouveitient  de  la  terre; 
Il  avoit  répondu  comme  eux ,  que  Torbite  de  la  terre  com^ 
parée  à  la  diftance  des  fixes,  n'étoit  qu^un  point ,  qu'une  quan- 
tité infènfible.  Copernic^  avant  qu'on  lui  nt  cette  objeâion  ^ 
h'avoît  pas  manqué  de  Taflurérj  &  il  en  avoit  fait  un  des  points 
Fondamentaux  de  fon  fyftêfiië  i  câr  l'aXe  dé  la  terre  paroif- 
fant  toujours  répondre  à  un  même  point  dû  Ciel  étoile,  il  lui 
falloir  néceflairement  fuppofer  lés  étoiles  fi  éloignées,  quà 
tout  Tefpace  réel  que  décrivoit  cet  aîce  fe  perdît  dans  Tim- 
mcnfité  de  cette  diftancc,  &  ne  fut  que  comme  un  point  à 
fon  égard.  Je  conviens  que  cette  idée  préfente  d'abord  qUel^ 

3ue  cnofe  de  dur  &  de  aifficile  à  admettre  ;  ce  fut  aufii  un6 
es  raifons  qui  engagèrent  Tycho-Brakè  à  propofer  foh  fy!^ 
tême  mi-parti  de  ceux  à^Ptolemée  &  de  Coptrrdc.  A  quoi  bon^ 
difoit-il ,  cet  efpace  immenfe  qui  fe  rencontre  au  delà  de  l'or- 
bite de  Sjiturne ,  efpâce  qui.,  fuivant  lui ,  fe  troUvoit  vuide ,  8C 
défert  ?  Cette  difficulté  étoit  fpécieufe  du  temps  ditTycho;  mais 
Ce  n'en  eft  plus  une  à  l'égâfel  de  TAftronomie  mbdérilc^. 
Nous  fçavons  aujourd'hui ,  ou  du  moins  nous  avons  de-gran-^ 
des  raifons  de  croire,  que  c6t  efpace  imiUenfe  eft  déftiné  auit 
orbites  des  comètes  qui  étant  extrêmement  excentriques ,  ne 
demandent  pas  un  champ  moins  vifté  pour  leurs  cours.  Ccttt 
découverte,  confirmée  par  l'accord  dii  calcul  âvêc  Itsobfêf*- 
Vations  de  toutes  les  comètes  qui  ont  parti  depuis  tih  fîeclfe^^ 
peut  même  fervir  à  prouver  cette  immehfite  fi  difficile  à' 
concevoir  ;  &  ce  qui  n'étoit  qu'une  conféquence  du  fyf- 
têmc  de  Copernic ,  eft  aujourd'hui  une  vérité  de  fait.  Que  fi 
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quelqu'un,  fans  être  trappe  de  ces  raifons,  s^obfirînoît  à  la 
rejctter,  pnce  qu'elle  cflraye  fpn  imagination,  nous  lui  di- 
rions, zvccGaJTendi  (a)  rcc  £h!  qui  ctcs-vous,pour  mtfurer  les 
»  œuvres  de  Ja  Divinité ,  &  les  refferrer  au  gré  de  votre 
M  intelligence  ?  Etre  qui  jouiflèz.  à  peine  d'une  étincelle  de 
»3  railon ,  &  qui  rampez  fur  un  point  de  l'immenfité,  depuis 
M  quand  avez  vous^enétré  toutes  les  vues  du  iuprême  Auteur 
»  de  la  Nature  ?  Quelle  certitude  avez-vous  que  ces  vaftes 
w  efpaces  où  vos  foibles  organes  n'apperçoivent  rien ,  font 
*>  réellement  vuides  &  défcrts  ?  &  quand  ils  le  feroienr, 
py  connoiflez-vous  alTez  tous  les  redbrts  que  la  Divinité  em* 
9>  ploie  dans  fes  ouvrages ,  pour  être  alTuré  que  cette  immen? 
V  fîté  ne  foit  pas  dans  l'ordre  de  quelqu'un  de  fes  def- 
»  feins.  »ï 

Ptoleméc  &  quelques  anciens  Philofophes  employoîent  au- 
trefois les  raifons  fuivantes  contre  le  mouvement  de  la  terre. 
Ils  objeéloient,  à  ceux  qui  auroient  pu  le  foutenir,  que  (i 
Ja  terre  tournoit  autour  de  fon  axe,  aucun  corps  ne  pourroic 
refter  fur  fa  furface;  que  les  édifices  feroient  renverfés,  &  que 
toutes  les  parties  de  la  terre  feroient  bientôt  diflipées  par  la 
vîtefTe  du  tourbillonnement  ;  qu'on  reflèntiroit  enfan  un  vent 
d'une  violence  extrême ,  effet  du  choc  des  corps  terreftres 
contre  l'air  immobile.  Les  modernes  adverfaires  du  mouve- 
ment de  la  terre  ont  ajouté  pluHeurs  autres  raifons  à  celle-là; 
fî  la  terre ,  difoient-ils ,  avoit  un  mouvement  autour  de  fon 
axe  ^  un  corps  qu'on  lailTe  tomber  du  haut  d'une  tour ,  ne  tom» 
beroit  pas  au  pied  ,  mais  à  quelques  milles  delà ,  fuivant  l'ef- 
pace  de  temps  qu'il  employeroit  dans  fa  chute.  Les  oifeaoji 
voltigeant  dans  l'air ,  feroient  laifTés  en  arrière ,  &  ne  retrou- 
yeroient  plus  leurs  retraites,  Un  canon  tiré  du  côté  de  l'O- 
rient ,  n'auroit  aucune  force  ;  la  balle  refteroit  en  arrière  du 
but  :  &  au  contraire  3  tiré  vers  l'Occident ,  il  feroit  une  im- 
preflion  plus  grande ,  le  but  allant  au  devant  de  la  balle.  Jç 
paiïèfous  filence  plufieurs  autres  objeAions  de  cette  nature^ 
parce  que  ce  n'eft  que  la  même  préfentée  fous  des  faces  diSé- 
rentes.  Je  les  trouve  toutes  renfermées  dans  ces  agréables  vers 
de  Buchanan  {b)  ;  . 

|i»)  Adwfîu  Cafrtvm, 
(b)DcSplurS, 
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Finge  animo  pigris  immoto  corporc  flammis 
Store  foUm^  tcrramfefc  circumvolvere  in  orbem^ 
Perque  ter  oSpnas  umbrarum  &  luminis  horas^ 
Claudere  perpetaum  fua  per  vejligia  gyrum. 
Hanc  neque  viffi  curjus  ceUres  £quare  fagittét^ 
Nec  poterunt  àU  volucrum^  necfiamina  vendj 
Nec  qu£/ulphure£  impellit  vioUntiaJiamms 
Saxûj  cûvo  inclufus  qtioties  jurit  œjlus  aheno. 
Norme  vides  paryâ  pueri  crepitacula  dextrâ 
Cum  quatiunt^  vel  cum  nervo  firideme  fagiaa 
Mijpi  volât j  vel  cumJolUs  dejauce  rechïfiis 
Venius^  anhelamem  fovet  injornacibus  ignem^ 
Nonnè  vides  qfionto  cum  murmure  Jîbilat  aer^ 

Seque  gémit  findi  i  fi  parvo  igicur  momento 

-  -       ♦  -         •  • 

Càmjonàu  impulfus  fretpat.  ^H^  r^mugiat  aer^.  - , 

Quemforefp^ranmsfonitum^  qud  murmura  teUm 
Concita  précipitem  dumfefe  comorquet  in  orbem^ 
Totque  fimul  filvasj  préuvptaque  culmina  momium 
Auram  indignantem^/cindant  lacèrentque  Jbreniquik 

Ergb  tam  ceUri  motufi  concita  teUus 
Iret  in  occafum^  rwrshfquc  rediret  in  orbem^ 
Cuncia  fimul  quaieretfecutn^  vafioque  firagore 
Templa^  adesj  miferis  etiam  cum  civihus  uries 
Opprimèret  fiibité  firagts  inopina  ruina, 
tpfi  etiam  volucres  tranantès  aéra  Uni 
Remigio  alarum^  céleri:  vettigine  terra  ' 

Abreptas  gémirent  Jyfvas^  nido/que  teneUâ 
Cum  fi>boIe^  &  charaforjan  cûm  conjuge^  necfi 
Audèret  \epiiiro  fotus  commktere  turtur^    " 
Ne  procul  ablatos  terra  fiigiente  Hymènaos 
Et  yiduum  longo  luclu  defleret  amorem» 
Quidf  ctun  prima  levés  ineunt  certamind  Perfê^ 
Medorum  &  paribus  fiât  contra  exerdtus  armi^    > 
StantepolOjfugientefi^lo^dummiJfileferrum 
Aère  fufpenfum  yacuo  rotat^  aitera^  telïs 
Ocairrens  pars  fiifis  indueret}  pars  aketa  nimqu(un     •  ' 
f^ulntra  ferfefr^tj;(^  ^  vcrtig^e  ^rréi  ,        '  .^ 
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Hofiibus  ahlazis  domini  vejtigia  propter 
Irrha  œhàdtrtm.^ 


Sî  quelqu^un  trop  peu  verfë  dans  la  connoiflance  du  mou- 
vement, étoit  ébranlé  par  ces  objeûîoris ,  il  fcroît  aifé  de  le 
raffurer  par  des  obfervations  fort  fimplcs.  D  fuffit  d*avoir  été 
une  fois  dans  fa  vie  fut*  un  vaîflèau  cinglant  à  pleines  voiles,  ou 
dans  un  bateau  porté  par  lé  courant  d^tm  fleuve  rapide.  On  y 
obfervc  qiiè  tous  les  nioUvemens  particuliers  s*y  exécutent 
de  même  que  fi  le  corps  total  du  bâtinieht  étoit  en  repos. 
Un  coup  de  piftôlét  tire  de  là  poudtfe  à  la  prbuè  ^  ne  fait  pas 
moins  d'impt'effîon  cjUti  de  la  proiië  a  là  ()otipbe ,  &  en  le  tirant 
tranfverfalement  y  oh  ne  frappe  pas  moins  le  blanc  que  (i  le 
vaifleau  étoit  fans  mouvement*  Un  corps  jette  perpendicu* 
lairemet)t,  retombe  fur  la  main  de  belui  qui  Ta  Jette,  &  le 
corps  quVn  laifle^tôhibcr ,  quelque  lé^ér  qu'il  (oit ,  femble 
tomber  perpendiculairement.  L'ttifeau  qu^on  laide  en  liberté 
dans  une  chambre,  &  voltigeant  d'un  endroit  à  l'autre,  n'eft 
point  trompé  par  le  mouvement  dii  vaifleau  qui  avance  pen- 
dant qu'il  efl  en  l'air.    Tout  s'y  pafic  enfin  comme  fi  l'on 
étoit  clans  un  parfait  repos.  Outre  ces  expériences  familières 
à  tous  ceux  qui  ont  navigé  fur  mer  ou  fur  Jes  rivières,  Gaf- 
fendi  en  fit  une  à  MarfeiUç  pour  convaincre  \çs  adverfaires  de 
Copernic,  de  la  foiblefle.  de  leuç  objeâioh  tirée  de  la  chute 
des  corps  pefans.  Quelques-uns  aèntr'eux  avoicnt  eu  la  témé- 
rité d'afTurer  qu'un  corps  qu'on  laiflbit  tomber  du  haut  d'un 
mât,   dans  un  vaifieau  cinglant  à  pleines  voiles,  ne  tom* 
beroit  pas  au  pied,  &  delà,  ils  eirpieçit  une  forte  indudUon  con- 
tre le  mouvement  de  la  terre.  Car,  difoient-ils^  il  en  fera  de 
même  d'un  corps  qu'on  îaiïTpra  tomber  du  hiut  d'une  tour , 
&  fi  le  corps  de  la  terre  étoit  en  mouvement ,  ce  corps  ne 
tomberoit  point  au  pied  de  là  tôiir ,  ce  qui  eff  contre  l'obfcr- 
vation.  Tycho,  de  bonne  foi'  ïàns  doute,  ou  trompé  par  une 
expéricrifce  mal  faîte,'  àvoit  àlTuré  à  Rothman^  que  la  chofe 
étoit  ainfi,  &  ce  ftit  une  dés  princijiaies,  ràifons  par  le/quelles 
il  le  débaucïià  au  parti  âe  Copernic:^  ^znv^oins  Galilée  dans 
fon  Syflema  Cofmiùûm,  ivdît  hardiment  nié  là  prétendue  ex- 
périence, Ôc  avoit  établi,  fur  des  Vaîfons  tirées  des  loix  du 
mouvement ,  que  le  cor^s  iaiJQfë-  à  lui-niême ,  tomberoit  au 
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pied  du  mât.  Gajfendi  crut  devoir  en  faire  Td^përience,  non 
qu'il  doutât  en  aucune  manière  <lu  fuccès ,  mais  unîquemenc 

I>our  forcer  dans  leur  dernier  retranchement  ceux  qui  nioieru: 
e  mouvement  de  la  terre.  Elle  réuflit^  comme  Galilée  Tavoic 
afluré  :  le  poids  fidèle  à  fe  prêter  au  mouvement  général  en 
même-temps  qu'il  tomboit^  alla  frapper  le  pied  du  mât.  Ce 
fut  un  fujet  de  furprife ,  &  pour  les  ignorans  Philofo^faes  qui 
avoient  allure  le  contraire ,  &  peut-être  dans  un  fens  aifFérent 
pour  les  matelots  &  les  gens  de  mer ,  à  qui  le  doute  même  qui 
occafîonnoit  cette  expérience ,  dût  paroitre  ridicule.  Gaffen£ 
publia  fur  ce  fujet  fbn  ex.cellént  écrit  intitulé ,  de  Motu  iin^ 
preiïô  à  Mùtore  tran/laio.  Nos  Phy ficiens  ont  imaginé  une  mzr 
chine  pour  répéter  cette  expérience  à  moindres  nais ,  fur  quoi 
nous  renvoyons  aux  Livres  de  Phyfique  expérimentale* 

Il  y  a  un  peu  plus  de  réalité  dans  rob}e£U.on  de  ceux  qui 
ont  dit  que  u  la  terre  tournoit  autour  de  fon  axe ,  fes  parties 
fe  di/Iiperoient  ^  comme  Ton  voit  les  gouttes  d'eau  y  dont  la 
circonférence  d'une  i;oue  eft  chargée,  s'écarter  dès  qu'on  la 
/ait  tourner  avec  quelque  vîtefle  ;  comme  la  pierre  d'une 
fronde  agitée  circulairement,  s'échappe  dès  qu'elle  eft  libre. 
•On  ré.pondoit ,  il  faut  l'avouer,  fort  mal  à  cette  obje^lion 
savant  qu'on  eût  l'idée  convenable  du  mouvement.  Car  Co^ 
pemic  4c  fes  partifans ,  encore  prévenus  de  la  mauvaife  divi* 
jGon  du  mouvement  en  reâiligneSc  circulaire,  difoientque 
le  mouvement  naturel  de  toutes  les  parties  de  la  terre  étant 
circulaire,  elles  ne  dévoient  point  s'écarter;  &:  ils  trou- 
voient  une  difparité  entre  les  exemples  ci-deflus  &  le  mou^ 
.vement  de  la  terre  ^  en  ce  que  les  gouttes  d'eau  ou  la  pierre 
deia  fronde  n'avoient  point  le  mouvement  circulaire  naturel- 
lement. La  réponfe  étoit  fufSfante  pour  le  temps  ;  on  fe  défen* 
doit  avec  des  armes  femblables  à  celles  avec  lelquelles  on  étoit 
attaqué  :  maisItuJQurd'hui  l'on  répond  mieux  à  cette  difficulté. 
On  convient  que  c'eft  le  propre  du  mouvement  circulaire, 
d'écarter  dû  centre  de  rotation  lés  parties  du  fyftême  qui  l'é- 
prouve. Ainfi  tout  mouvement  circulaire  diffipera  les  corps 
q^ii  n'ont  aucune  adhérence  entr'eux  :  c'eft  pour  cela  que  danç 
jl'exemple  cité ,  les  gouttes  d'eau  fe  détachent  auflîtot  de  la 
roue  qui  tourne  :  oar  il  n'eft  aucune  force  qui  les  y  attache  , 
qu'une  très4égere  ténacité  j  encore  faut-il  que  la  roue  ait 
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une  certaine  vîtedè  pour  la  vaincre.  Mais  il  n'en  fera  pas  de 
mêmelor^ue  les  parties  d*un  ryftême  de  corps  mu  circulaire- 
ment ,  tiendront  les  unes  aux  autres  par  quelque  force ,  &  tel 
cft  le  cas  des  parties  de  la  terre.  Cette  force  eft  la  pefanreur 
qui  les  porte  au  centre  du  globe  terreftre.  Tout  mouvement 
circulaire  ne  fuffira  pas  pour  la  furmonter  :  il  ne  fera  qu*ea 
diminuer  Taé^ion  y  d'autant  plus  qu'il  fera  plus  rapide.  Les 
Philorophcs  modernes ,  par  clés  expériences  réitérées ,  &  une 
connoiflance  plus^  approfondie  du  mouvement ,  ont  appris 
que  les  corps  pefènt  moins  fous  l'Equateur,  d'environ  une  18  9% 
qu'ils  ne  feroient  (î  la  terre  étoit  en  repos.  On  démontre  au- 
jourd'hui par  la  théorie  des  forces  centrales  y  qu'afin  que  les 
parties  de  la  terre  fous  l'Equateur,  fuflent  fur  le  point  de  fe  dif- 
fîper  par  l'effet  de  la  force  centrifuge  &  du  touroillonnement, 
il  faudrolt  que  fa  révolution  fût  dix-fept  fois  plus  rapide  qu'elle 
n'eft,  c^eft«à-dire,  que  le  jour  ne  durât  qu'une  heure  &  2  j'. 
Le  mouvement  qu'elle  a  eft  par  conféquent  de  beaucoup  trop 
lent  pour  nous  infpirer  aucune  allarme. 

Le  Pa  Riccioli,  après  être  convenu  de  l'infuiEfance  de  tous 
ces  raîfonnemens  pour  établir  le  repos  de  la  terre,  en  apro- 
pofé  un  autre,  fur  lequel  il  fait  beaucoup  de  fonds  (a).  Il  ne 
craint  même  pas  de  dire  qu'en  vertu  de  ce  raifonnement ,  il 
cft  d'une  évidence  Phyfico-mathématique ,  que  la  terre  n'a 
aucun  mouvement.  Mais  nous  croyons  pouvoir  dire  au  con- 
traire ,  qu'en  vertu  de  ce  raifonnement  il  cft  de  la  dernière 
évidence  oue  ce  fçavant  Aftronome  connoiffbit  mal  les  loix 
de  la  Mécnanique  &  du  choc  des  corps  ;  le  voici.  Qu'on  laide 
f'V*  -<'•  tomber,  dit  RiccioU^  du  haut  d'une  tour  AB,  tfn  poids  quel- 
conque, qui ,  fuivant  la  doftrine  de  l'accélération  des  graves, 
parcourra  en  quatre  temps  égaux  des  efpaces  AC,  CD,  DE  , 
jt  B,  qui  G^ront  entr'eux  comme  i,  3,  5, 7.  Si  la  terre  tourne, 
&  que  le  point  B  parcoure  Parc  B  F  dans  le  mlme-temps  que 
le  lommèt  de  la  tour  l'arc  AQ,  cet  arc  étant  divifé  en  quatre 
parties  égales ,  &  ayant  tiré  les  rayons ,  &  décrit  les  arcs  C  c, 
D  ^,  E  e,  le  corps,  dans  Phypothefe  du  mouvement  de  la  terre, 
parcourra  dans  quatre  temps  égaux  les  efpaces  Ac^cd^de^eF. 
Or  l'on  trouve  encore  par  le  calcul  ^  que  fuppofaht  U  durée 

entière 
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entière  de  la  chute  de  4^^  ou  la  hauteur  de  AB  de  140  pieds  ^ 
les  lignes  A  c,  cd^  de^  cF  font  à  très-peu  de  chofes  près  égales. 
Donc,  dit-il,  les  vîteflès  par  Ac, ctf,^e,  eFÇont  égales.  Le 
corps  porté  par  eF,  c'eft-a-dire  après  les  quatre  inftans  de 
chute,  ne  frappera  donc  pas  k  plan  horizontal  avec  plus 4c 
force  qu'il  auroit  fait  après  le  premier  ou  le  féconde  Or  celai 
•cft  entiéremfcnt  contre  l'expérience  ^  d'où  le  P^RîccioIî  con- 
clud  que  le  mouvement  de  la  terre  n'a  pas  lieu. 

Une  obfervation  fort  fimple  fuffit  pour  détruire  tout  ce  la- 
borieux raifonncment.  C'eft  que  Riccioli  ne  faifoit  pas  attea- 
tion  que  pour  juger  de  la  force  du  choc  d'un  corps  fur  un 
autre,  ce  n'eft  pas  la  vkefle  feule  qu'il  faut  confidérer,  mais 
encore  l'angle  fous  lequel  le  choc  fc  fait.  Il  cft  même  peu 
cxcufable  à  cet  é^ard  :  car  outre  qu'un  peu  d'attention  apprend 
cette  vérité  méchanique,  il  y  avoit  déjà  bien  des  années  que 
JGalileèy  Bàliani^  Tôrricelli  l'avoient  enfeignée.  Or  il  eft  vifible 
<lans  la  figure  de  l'exemple  dont  il  s'agit  ici ,  que  la  ligne  ^  F^ 
ou  le  chemin  que  décrit  le  corps  dans  le  dernier  inftànt  de  fa 
.chute,  eft  bien  plus  direé^  au  plan  horizontal,  que  dt^  &  de  plus 
que  cd,  &c  c^plus  que  Ac.  Le  choc  fera  donc  plus  grand  dans 
les  inftans  les  plus  éloignés  du  commencement  de  la  chute, 
comme  l'enfeigne  l'expérience.  Ainfî  cet  argument  fi  vanté 
par  Riccioli,  n'a ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  aucune  folidité. 
Aufli  remarquons-nous  qu'il  fît  peu  d'impreflion  fur  quelques- 
uns  de  fes  compatriotes.  Etienne  de  Angelis  lui  objeâa  à 
peu  près  les  mêmes  chofes  que  nous  venons  de  dire  [a)  ;  ce 
qui  excita  entre  ces  deux  hommes,  l'un  grand  Géomètre , 
l'autre  habile  Aftronome ,  une  vive  altercation.  Sans  fe  doiv* 
ncr  la  peine  d'en  lire  les  pièces,  on  peut  aflTurer  c^ Angelis 
eut  le  defTus.  Je  pafle  fur  quelques  autres  raifonncmens  aux-- 
quels  Riccioli  donne  auffi  beaucoup  de  poids  ^  &  qui  font  de 
rinventîon  de  fon  ami  &  compagnon  d'obfervations  Iç  P,  Gnr 
maldi.  Avec  un  peu  plus  de  connoiflànce.  des  loix  du  mouyc- 
jnent,  il  les  auroit  plus  juftement  appréciés. 

Je  ne  dis  qu'un  mot  de  ceux  qui  ont  objedté  que  l'accélé-^ 
ration  uniforme  des  graves^  obfcrvée  p^rGalilée,  eft  incom*- 
patible  avec  le  fyftême  de  Copernic.  Cela  eft  vrai,  dans  la 

(tf  )  Confia,  fof  Ta  Informa  d^alcmic  ra^Mii  PfyfieO'AùuAeou  di  G^B.RieàêlL  YCDCt; 

Tome  I.  '  ^"il 
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rigueur  hiathëmaficjiie ,  tnzis  en  combinâine  Pa£bion  de  la 
pcfanteur  avec  celle  de  la  force  cefatrifuge  oui  réfulte  de  la 
rotation  Aç  la  terre ,  il  n'y  a  que  de  fi  légères  difiërences  d'avec 
Patciélëtatîon  uniforme  ^  que  rexpériencc  he  f^àtiroii:  les  faire 
àpjjercevoir.  Oh  he  peut  donc  rîéh  conclût*  delà  contte  le 
inoùveftnent  de  la  ttri-e. 

Il  nous  faut  maintenant  dire  quelque  chofe  des  objeâions 
[U'on  prétend  puifer  dans  l'Ecriture  Sainte ,  contre  le  fyftême 
te  Copernic.  Comme,  de  Taveu  même  des  Anticôpermciens  un 
feu  éclairéfe  en  Phyfîque ,  ce  font  les  feuks  8t  les  plus  fortes 
àrmei  qu'ils  aient  pour  combattre  leurs  adverfaires ,  cela  nous 
Impofe  la  néceffité  de  les  difcuter.  Voici  donc  ces  objeâions^ 
nous  le  dirions ,  fans  le  refpeél  que  nous  avons  pour  les  Livres 
Saints ,  plus  dignes  du  temps  de  la  légende ,  que  du  âecle 
éclairé  qui  les  a  vti  naître. 

".  JLes  Antîcopernîciens  allèguent  d^abord  un  paiïàge  de  TEc^ 
défîàfte,  oii  on  lit  :  Qcncratio  wœtcrity  genenuio  Mvcrdtj  urr€ 
àutèm-in  dtemumjiat...  oriturjbî  &  occidit^  &  ad tocum  fuian  n^ 
h'erùtuf-y  ibique  renafcens  gp^àtpermendiefn^&fieSiturûdaquh- 
lanàn^  &c.TnJùlepoJiât  taiemaculum  fiium^  &  tan^uam  Jpcnfus 
ffrûcèdkns  de  tnalamojuoj  ebctiltavit  utgigàs  ^  currendam  viam, 
4  jtùntho  cœlo  egrej/îà  gus  &  reqirjus  ejiis  ^fque  ad  junrnaOn 
€jùs^  nec  ejl  qid  Je  àhfcondat  à  colore  ejus.  Ils  ckent  airffi  fine 
multitude  d'autres  paflages  où  il  eft  parlé  du  lever  &  4u  côa- 
cher  du  foleil ,  &  oes  étoiles  ,  où  il  eft  dit  que  Diéti  a  afFerUd 
îa  terre  fur  fes  fondemdis ,  *&  qu'elle  ne  fera  ébranlée  en  afl- 
cnii  teiiips;  Mais  leitr^and  '&  principal  argumeht  eft  tèré  do 
faiWeux  paffàge  de  Jo^éy  où 'ce  chef  du  peuple  de  £>ieu  or- 
donne aiiT6leil  &  à  là  lurie  de  s'^arrêter.  Èoi  montra  Qahaok  fK 
môveàris^  '&  lUnaconità  vdUem  Ajalon.  Stetèfahi  t^uejol  &  lu/Oi 
Honec  *Ulcifcerétur  fe  gens  de  ènimicis  Juisj  &c. 

î-es  dbje(9:ioris  tirées  d'es  preirtièfs  paflkgës  qfù^  vktft  de 
np^okét;  méritent  peu ,  nous  Tofons  dire^  la  peine  d*ftnc 
diîcuflîon.  Quinç  voit  àzn^  ces^é:sprétrioM  gerienuio  prééterit^ 


tanr  après  ?  C'êft  k  feltls  dp  tout  le  Chapitre  dont  ce  paflage 
fft  tiré,  Ainû  le  mot  dc^^K  ne  iîgniiîe  ici  qvtc  permaricij  duntié 
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A  l'égard  du  paflage  fuiv^nc,  quel  ifem  pbyiiq[uç\&:  Jlijt:{et.4 
doic-on  dxerchcr  dans  une  peinture  poétique  du  lever  6c  dm 
cours  du  foleil  i  Nous  ne  devons  pas  nous  étexxdre  davantage 
fur  ce  fujct. 

A  l'égard  du  paâàge  de  Jojué,  &  des  autres  où  il  cA  par^ 
du  mouvement  du  k>leil  ^  des  étoiles  ^  il  y  a  Ipng-temp^ 
qu'on  a  répondu  ^  6c  qu'on  a  prouvé  9  par  une  foule  d'exem- 
ples^ que  i£criture  $'€&  énoncée  dans  les  terufies  communs  ^ 
6C  fuivant  l'opinion  vulgaire.  C'efl:  le  fentiment  de  pluûeurs 
Doâeurs  Se  de  plufieurs  i^avans  Commentateurs  de  r£cri7 
ture.  £cottCons  Saint  Jérôme  :  Confuetudims ^  dip-ii  ^  fcnptura^ 
mm  ç/?  ut  opinienem  multarum  fie  narret  hifiaiipus^  quomodç  4^ 
tempore  ah  omnibus  credebatur  (a)«  Tel  ^  aufU  le  fentin&eni:  dé 
Saint  AuguAîn.  Le  Smnt  Efptit^  dit-il ,  (Jb)  ayant  à  nous  vro^ 
pofcr  des  vérités  pius  utiles^  na  point  voulu  inférer  celles-ci  j  îjl 
veut  dire  celles  qui  concernent  TAftronomie  ^  de  craime  ^gu^ 
les  kmimes  fuivaM  la  irruption  -de  Jeur  nawn^&  nièjli^fjmt 
reffendel^/ie  s*Qccupc^ent  trop  À  de  vaimsJpécuiatl0rù,.A3m\^- 
on  dans  Ûkïe  (.c}j  Je  fuis  le  Seigneur  ton  Dieu  y  gui  ^^nfeL 
les  cbofes  utiles^  ce  que  les  Interprètes  explic]uent  par  mnJuS-: 
tiles.  La  conféquence  de  ces  paflages  eSç  aiiee  à  tirer.  xCar  fî 
rEfprit  Saint  n'a  pas    prétendu  nous  apprendre  des   vé- 
rkés  aftronomiques  Se  pkyfiqoes^  toutes  les  fois  qu'il  a  été 
queftion  de  certains  phénomènes ,  comme  du  lever  &l  4u  cou- 
cher des  aftres,  de  Icuf*  mouvement  apparent ,  ilaxL^  parler 
comme  penfoit  6c  parloir  le  vulgaire  ,  qui  dans  fon  langage^ 
n'a  égard  qu'aux  apparences  ^  6c  en  aucune  manière  à  la  réanté 
qu'il  Ignore.  Il  n'eut  pu  fe  fêrvir  d'un  autre  langage ,  (ans  pro- 
pofer  des  vérités  difficiles  à  croire;  ce  qui  eut  jette  ceuK  à 
qui  elles  atirodént *été  annoncées, dans  un  étonnement  6c  daos 
des  rpéculations  capables  de  les  détourner  du  but  que  ia  D^ 
vinite  s'eft  propofe  en  fe  manifeftant  aux  hommes  par  l'en- 
tremife  de  (es  Ecritures. 

On  formeroit  facilement  un  catalogue  des  Auteurs  fur  l'E- 
criture Sainte,  qui  ont  admis  tacitement  ou  ex{>teffîmeia}: 
le  principe  ci-defTus ,  pour  la  concilier  avec  la  iaine  Piiyjfi- 
^e  ^  6c  nous  devons .  peu  êtxe  ébranlés  de  ce  qu'à  l'exemple 

~  (a)  In  Math.  c.  14.  ,  / 

(b)  In  Genef.  1.  11  ^  c.  9» 

(c)c.4«,y.i7.  ...    ..    .yyyâj 
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dé  Saint  Auguftîn ,  pluficurs  d'cntr'eux  s*cn  foîeût  écartés  en 
bien  des  occafîons ,  guidés  par  les  préjugés  ou  par  rênvie  de 
foutenir  une  manière  de  penfcr  qu'iJs  avoient  lucée  avec  le 
lait.  Les  adverfaires  même  de  Copernic  ne  font  pas  difficulté 
de  recourir  à  ce  principe  toutes  les  fois  qu'on  leur  rétorque 
quelques-uns  àts  paflagcs  nombreux  qui  font  contraires  à 
certames  vérités  établies  aujourd'hui.  ÛEcriturc  alors  s'eft 
énoncée ,   difcnt-ils  ^  proverbialement ,   d'une  manière   fi- 
gurée :  elle  n'afFcfte  pas  une  exaéHtude  fcrupuleufè  ^  elle  iè 
contente  d'énoncer  les  nombres  ronds ,  &c.  ils  font  pitié  de 
vouloir  que  fur  le  point  conteilé ,  on  la  prenne  à  la  rigueur^ 
&  que  dans  d'autres  cas  on  ne  l'entende  que  d'une  manière 
métaphorique  &  proverbiale. 

Les  partifans  dû  fens  rigide  de  TEcriture ,  dans  la  queftion 
du  mouvement  de  la  terre ,  auroient  en  efFct  quelque  fon- 
dement de  le  maintenir,  fi  c^étoit  dans  ce  feul  cas  qu'il  fallût 
s'en  départir.  Mais  il  y  a  une  foule  d'autres  paflàges  où  elle 
s'accommode  vifiblement ,  je  ne  dis  pas  à  des  préjugés  qui , 
comme  celui  du  repos  de  la  terre ,  ont  quelque  fondement 
en  ce  que  le  contraire  eft  une  vérité  fublime  &  très-difficile 
à  perfuader  au  vulgaire,  mais  à  des  préjugés  populaires,  & 
dont  il  eft  facile  de  fe  défabufer.  Dans  combien  d'endroits 
ne  parle-t-elle  pas  des  bouts  de  la  terre,  des  piliers  du  Ciel, 
ou  de  ceux  de  la  terre  ?  n'y  lit-on  pas  que  Dieu  a  étendu  les 
Cieux  comme  une  tente  {a)  ou  comme  un  dais  ?  auffi  voit- 
on  d'ancierïs  Dofteurs  de  TEglife  peu  verfés  dans  la  Phy- 
fique,  nier  ou  du  moins  douter  que  les  Cieux  foient  ronds, 
ou  qu'ils  enveloppent  la  terre  tout  à  Tentour.  Tels  font  Saint 
Juftin ,  Saint  Ambroife  ,   Saint  Chryfoftome ,  Theodôret , 
Theophilaft ,  Saint  Auguftin,  &c  ;  on  voit  même  Saint  Chry- 
foftome s'écrier,  okfont^ils  ces  gens  qui  peuvent  prouver  que 
les  Cieux  font  ronds  {h)  .'^.Mais  Saint  Jérôme  reprend  rude- 
ment ceux  qui ,  fe  fondant  fur  les  paflàges  ci-deuiis ,  nioient 
cette  vérité.  Ceji^  dit-il,  (c)  une  grande  imbicillité^  (  je  me  /èrs^ 
d*un  terme  équivalent  à  celui  de  ce  S*  Père  y)  /i  quelqu'un^ 
trompé  par  ces  paroles  d*Ifaîe^  penfoit  que  le  Ciel  ejl  en  forme  Je 
voûte  ^  &  non  tout-à-faît  rond.  Que  dirons-nous  encoFe  de  ce 

ltf}/^>,  C.  XI,  20,  Pf.  X04.». 
I  ^  )  ivbm,  7  4.  adJSpi/i.  ad  Heàr. 
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paflage  des  Rois,  &  des  Paralipomenes ,  où  on  lit  de  la  mer 
aairain  eue  Salomon  avoit  placée  dans  le  Temple ,  qu'elle 
étoit  rondr     -  '-"  -  -"'  ^^—  ^-  ^'       -       " 

de  circoni 
partifans 

cer  les  Géomètres  aux  Tribunaux  Eccléfîaftiques ,  &  les  faire 
condamner ,  parce  qu'ils  démontrent  que  la  circonférence  du 
cercle  eft  plus  que  triple  du  diamètre  ^  &  qu'ainfî  le  con- 
tour de  ce  vafe  étoit  de  trente-une  coudées  &  demie,  très- 
près  ?  Auilî  a-t'on  vu  de  bonnes  gens  annoncer  fur  ce  paflàge 
la  découverte  de  la  quadrature  du  cercle.  En  vain  leur  mon* 
troit-on  le  contraire  ;  l'Ecriture  avoit  parlé ,  difoient-ils ,  & 
ils  dévoient  lui  foumettre   leur  raifon  Se  leurs  fens.  Beati 
pauperes  fpiritu.    Ceci  me  rappelle  le   trait   d'un  Cordelier 
£fpagnol ,  qui  faillit  à  déîioncer  à  l'Inquifition  (c^  fçavans 
compatriotes ,  lorfque  de  retour  de  leur  voyage  au  Pérou ,  ils 
annoncèrent  que  la  terre  étoit  un  fphéroïde  applati.  La  fa- 
meufe  Marie  d'Agreda^  reconnue  pour  Bienheureufe  en  Efpa- 
gne  ,  &  déclarée  vifîonnaire  par  le  Clergé  de  France  ,  l'avoit 
vue  dans  un  de  (es  délires  afcetiques  fous  la  forme  d'un  œuf. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le.  zèle  du  Cordelier, 
&  il  couroit  dénoncer  la  monftrueufe  héréjfîe  de  la  terre  ap- 
platie,  fi  des  gens  fenfés.ne  lui  euflent  tranquillifé  l'efjprit^ 
en  lui  repréfentant  qu'il  valoit  mieux  la  laifler  dans  l'oofcu- 
rité  ^  que  de  la  divulguer  par  un  éclat  qui  lui  feroit  peut-être 
des  partifans  ;  le  bon  Père  trouva  que  cela  étoit  prudent^  de 
il  fe  tut. 

C'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  la  déclaration  donnée  par  le 
P.  Fabri,  Grand  Pénitencier  de  Romtf ,  concernant  le  fyftême 
àt  Copernic.  Qc  fçavant  Jéfuite,  dans  un  écrit  fous  le  nom 
à^Eufiache  de  DiviniSy  écrit  fait  fous  fes  yeux ,  &  prefoue  fon 
ouvrage ,  dit  que  TEglife  eft  autorifée  à  maintenir  le  Icns  lit-- 
téral  des  paflages  de  l'Ecriture  défavorables  au  mouvement 
de  la  terre ,  tant  qu'on  n'aura  aucune  démonftration  de  ce 
mouvement  ;  que  lorfqu'on  en  aura  trouvé  une ,  alors  elle  ne 
fera  aucune  difficulté  ae  déclarer  qu'on  peut  les  entendre  feu- 
lement dans  le  fens  figuré.  Nous  ^rons  dans  l'article  fuivant, 
des  réflexions  fur  la  nature  des  démonftrations  qu'on  peut 
raifonnablement  exiger  du  mouvement  de  la  terre,  Se  nous  y 
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iyftême.  Cette  loi  cft  Tune  de  celles  que  rimmortel  Kepler  a 
découvertes;  elle  confifte  en  ce  que  lorfque  plufieurs  planètes 
tournent  autour  d*un  même  centre ,  les  quarrés  de  leurs  temps 
périodiques  font  comme  les  cubes  de  leurs  dîftances  à  ce  centre. 
En  efFet ,  lorfqu'on  compare  les  temps  des  révolutions  de  Mer- 
cure f  Venus  y  la  Terre ,  Mars ,  Jupiter  &  Saturne,  &  leurs  di- 
ftances  au  Soleil  déterminées  par  aautres  moyens ,  on  voit  ce 
rapport  s'obferver  (î  exaâement^  qu*on  ne  fçauroit  le  regarder 

Î|ue  comme  Tef&t  d'une  caufe  Phyfîque  qui  règne  dans  le 
yftême  de  TUnivers.  On  voit  auffi  ce  rapport  s'obferver  entre 
les  quatre  planètes  qui  tournent  autour  de  Jupiter ,  &  les  cinq 

3ui  environnent  Saturne  ;  &  fi  nous  avions  deux  lunes ,  fans 
oute  il  régneroit  auflî  entr'elles  ?  Mais  fi  Ton  place  ^  avec 
Tycho'Branéy  la  terre  au  centre  ,  &  qu'on  mette  en  mouve- 
ment autour  d'elle 9  la  Lune  &  le  Soleil,  cette  loi  ne  s'obfer- 
vera  pliis  enrre  ces  deux  planètes ,  tandis  qu'elle  régnera  dans 
le  refte  du  fyftême.  Voilà  un  manque  de  liaifon^  un  défaut 
marqué  d'uniformité  qui  rend  cette  dernière  hypothefe  bien  in- 
férieure à  celle  de  Copernic:  ajoutons  à  cela  l'énorme  rapidité 
dont  il  faut  faire  mouvoir  la  machine  célefte  pour  fatisfaire 
au  mouvement  diurne  dans  la  fuppofition  de  l'immobilité  de 
la  terre.  Depuis  que  les  obfervations  modernes  ont  extrême- 
ment étendu  les  bornes  de  l'Univers^  cette  rapidité  eft  bien 
autre  que  celle  qu'admettoit  Tycho.  Qui  pourra  concevoir  que 
les  étoiles  fixes  parcourent  chaque  jour  environ  un  millier  de 
millions  de  lieues  ?  Car,  fuivant  les  obfervations  dont  je  viens 
de  parler ,  on  ne  peut  guère  moins  compter  qu'environ  1 50  à 
200  millions  de  lieues  de  la  terre  aux  fixes  les  plus  voifines  ; 
ce  qui  fait  environ  mille  millions  de  circonférence.  Quoiqu'on 
puiUe  s'obftiner  à  dire  que  cela  n'eft  pas  métaphyfiquemenc 
jmpoflible,  Tefprit  peut-il  fe  fatisfaire  aune  pareille  répon/ê, 
pendant  qu'on  évite  cette  dure  fuppofition  dans  le  fyfteme  de 
Copernic^ 

L'hypothefe  de  T^cho  eft  non  feulement  inférieure  à  celle 
de  Copernic  y  à  l'en  vifager  du  côté  de  la  fimpUcité ,  de  Tordre 
£c  de  Tenchaînement  qui  doivent  régner  dans  le  fyfteme  de 
l'Univers ,  mais  elle  eft  encore ,  nous  î'ofons  dire ,  incompadr 
ble  avec  la  Phyfique.  On  jne  peut  aujourd'hui  balancer  qu'en- 
tre ces  deux  parps,  ou  de  £;iire  circuler  les  planètes  autour  du 

^ ^  Soleil 
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Soleil ,  pat  le  moyen  des  tourbillons  QucJDefcartes  a  imaginés  , 
ou  d'admettre  la  gravitation  univerfeile  pour  le  reflbrt  du  mé- 
chanirme  de  l'Univers.  Mais  de  quelque  côté  que  Ton  penche, 
il  y  a  d^égales  abfiirdités  à  admettre ,  en  s'obftinant  à  placer  , 
avec  Tycno-Brahéy  la  terre  au  centre.  En  adoptant  les  tour- 
billons de  JDcfcartes  ^  oui  pourra  fe  perfuader,  à  moins  de  n'a- 
voir aucune  idée  de  Pnyfique ,  qui  pourra^  dis-je ,  fe  perfuader 
que  tandis  que  la  terre  eit  plongée  dans  le  tourbillon  qui  en- 
traîne Mercure ,  Venus ,  Mars ,  Jupiter  &  Saturne  autour  du 
Soleil ,  elle  puiflè  non  feulement  lui  réfifter  ^  mais  que  ce  tour- 
billon immenfe  qui  emporte  ces  corps ,  dont  quelques-^unsont 
une'mafle  beaucoup  plus  grande  que  la  fienne ,  tourne  autour 
d'elle  avec  le  centre  même  de  fon  mouvement  :  la  prétention 
feroit  ridicule  ?  Si  Ton  admet  la  gravitation  univerfeile  &  ré- 
ciproque, ilcft  également  impoflible  que  la  terre  foit  en  repos  ; 
il  elle  y  étoit  un  jnftant  par  quelque  contrainte ,  bientôt  elle 
prendroit ,  conformément  aux  loix  de  la  Méchanique,  ou  un 
mouvement  qui  la  feroit  retomber  fur  le  Soleil ,  ou  un  mouve- 
ment autour  de  cet  aftre,  fî  quelque  impulfion  oblique  venoit 
fe  combiner  avec  fa  tendance  vers  lui.  On  ne  fçauroit  enfin 
concilier  le  fyftême  de  Tycho  avec  aucune  hypothcfe  fur  le 
méchaùifme  de  TUnivers,  conforme  aux  loix  de  la  Phyfiquc 
&  du  mouvement*  Il  a  pu  paroître  bon  dans  ces  temps  oii  Ton. . 
donnoit  aux  planètes  des  Anges  pour  les  gouverner  dans  leur 
route  :  mais  aujourd'hui  on  ne  peut  le  regarder  que  comme  pn 
fyftême  phyfiquement  àbfurde. 

Nous  pourrions  encore  étaler  ici  d'autres  preuves  qui  dé- 
pofent  en  faveur  du  mouvement  de  la  terre ,  mais  afin  d'abré- 
ger ,  nous  nous  bornerons  à  une  ;  c'eft  Tapplatiflement  de  la 
terre  vers  les  pôles ,  que  les  obfervations  récentes  viennent 
de  démontrer.  Quoi  ae  plus  capable  de  prouver  la  rotation 
de  notre  globe  autour  de  fon  axe ,  que  la  liaifon  néceflaire  de 
cet  applatiflement  avec  cette  révolution.  Le  Télefcope  a 
ajoute  une  nouvelle  force  à  cette  preuve  ,  en  découvrant ,  à 
l'aide  du  micromètre,  l'applatiflèment  confidérable  de  Jupi- 
ter ,  fuite  de  la  rapidité  de  fa  révolution.  En  faine  Phyfîque, 
des  mêmes  effets  on  doit  conclure  les  mêmes  caufes,  furtoiit 
lorfqu'on  apperçoît  leur  liaifon  mutuelle. 

Les  preuves  qu'on  vient  de  donner  du  njo^vcmcnt  de  û 
Tome  L  Z  z  z 
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terre ,  font  plus  que  fufEfances  pour  convaîûcre  tout  ei^rlr 
exempt  de  préjugés  ;  cependant  comme  ces  preuvos  ibnt  en 
quelaue  forte  indirectes ,  il  feroit  avantageux  d'en  avoir  une 
direâe,  &  telle  quH'fût  impoflîble  de  s*y  refuf«r  (a)^  Ce 
motif  a  excité  divers  Aftronomes  à  faire  des  efforts  pour  \x 
trouver.  On  a  cru  pendant  long-temps  pouvoir  y  réuffir  par 
le  moyen  de  la  parallaxe  des  fixes.  Je  m'explique  :  fi  la  terre 
cft  en  mouvement  autour  du  foleil ,  &  que  foa  orbite  (bit 
d'une  grandeur  comparable  à  la  diftance  des  fixes  5  une  de  ces 
étoiles  étant  obferv^  en  difiPérentes  faifons ,  ne  poroitra  pas 
précifément  dans  la  mên\e  fituation ,  mais  elle  fera  tantôt 
plus  y  tantôt  moins  éloignée  du  pôle  ou  du  zénith*  Il  iuffit 
ae  confidérer  hjig.  41  j  pour  appercevoir  la  nécefiité  de  ce 
phénomène.  Car  que  Tr  foit,  par  exemple^  un  diamètre  de 
r orbite  de  la  terre ,  du  Capricorne  au  Cancer,  &  A/>  PB  le 
colure  des  fblftices ,  il  eft  évident  que  Tétoile  A ,  voifine  de  ce 
-  ^  colure ,  paroîtra  dans  un  temps ,  éloignée  du  pôle  de  Tangle 
•  ^^'  p  Y^  ^  ^  j^j^^  Tautrc,  de  Tangle/?  /  A,  ou  bien  en  confidérant 
la  diftance  au  zénith ,  cette  diftance  fera  dans  un  temps  Tan- 
;le  ZTA,  &  dans  l'autre  tiA.  Or  il  eft  facile  de  veir  que 
"angle  PTA  furpaflè  p/A  de  la  quantité  de  Tangle  TAi. 
Il  en  eft  de  même  de  rangle  Z  AT,  eu  égard  à  :f  r  A.  Ainfî 
une  étoile  fituéedans  le  colure  des  folftices  du  côté  du  fe©- 
tentrion ,  devroit  paroître  plus  voifine  du  zénith  ou  du  pQte 
Ycrs  le  folftice  dlry ver ,  que  vers  celui  d'été  ,  fi^  la  parallaxe 

{a )  ht  fameux  Gilbert ,  Ameur  de  la  reufement  rien  n'eft  plus Kazardë.  M>  Petit 
Philofophie  Maputiqiu ,  ouvrage  od  avec  qui  eut  la  curiofité  de  la  tenter  en  i^<f7,- 
plufieurs  traits  de  génie ,  on  troure  bien  (tranf.phil.  num.  1 8  J  la  trouva  (auflè.Cela 
des  rêveries ,  a  cru  pouvoir  démontrer  4e  donna  lieu  à  un  adver&ire  de  Copernic,  le 
mouvement  de  la  terre  de  la  manière  itu-  B.  Grandami ,  d'établir  là^effus  une  dé- 
vante» La  terre,  difoit-il,  n'eft  qu'un  grand  monftration  plus  nunvai&  encore  de  V'wor 
aimant  (phérique }  ce  qu'il  prouvoit  tant  mobilité  de  la  terre.  La  terre ,  difoit-il,  en- 
bien  que  mal ,  par  quelques  propriétés  qui  partant  du  même  princ^  que  Gilbert^  eft 
letnblent  communes  au  globe  de  la  terre  un  aimanf ,  ou  un  aimant  (phéiique  eft 
&  a  l'aimant.  Or ,  ajoutoit-ii ,  un  aimant  une  petite  terre.  Ainfi  puifque  Taimant  n'a 
fphéfique  étant  fufecndu  par  fes  pôles  ,  Se  de  lui-même  aucun  mouvement  ausour  de 
de  manière  qu'ils  u>ient  direâement  tour-  fbn  axe,  la  terre  n'en  doit  avoir  aucun, 
nés  vers  ceux  du  monde,  auroit  un  mou-  (Yoj.  Janonfir.  mmohilîtatis  ttrr^^  pttiu 
vement  de  rotation  fur  lui-même  dans  24  ex  virtuu  magncticâ,  16^9^  4.  P^-  )  J'ai- 
neures,  la  terre  tourne  donc  6it  elle-  merois  autant  que ,  de  ce  qu'une  pierre  ne 
même  dans  1:4  heures.  fe  meut  pas  d'elle-même ,  on  en  coudât- 

L'expérience  qui  fèrt  de  bafèâ  ce  raifon-  qu'aucune  ne  peut  être  inife  en  monyfr- 

iiiement^eût  ftns  doute  été  une  des  plus  ment. 

jSOijejUes  de  la  f hyfiqtte ,  mais  maibenf. 
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annuelle  étoit  fenfiblc.  Ce  fera  le  contraire  à  Tégard  de  l'é- 
toile B^ficuëe  dans  ce  colure  du  côté  du  midi.  Sa  diftance 
au  zénith  lors  du  folftice  d'hyvcr,  fera  plus  grande  qu'au  fol-» 
ftice  d'été,  car  l'angle  jrB  eft  plus  grand  que  ZTB  de  la 
ouantité  de  l'angle  T  B  /.  De  même  que  nous  avons  fuppofé  le 


que 

obfervées,  fût  le  colure  des  éauinoxcs;  ainfi  c'eft  d'un  équi-^ 
noxe  à  l'autre  que  fe  fera  la  plus  grande  variation  de  la  hau-^ 
tcur  d*une  étoile  fîtuée  aux  environs  de  ce  cercle.  Cette  attend 
tiôn  eft  néceflaire  pour  porter  un  jugement  fur  Taccord  de* 
aberrations  obfervées  avec  la  parallaxe  annuçUe  ;  car  touta 
aberration  ne  lui  eft  pas  favoraole ,  Se  faute  de  cetCie  atten- 
tion ,  on  a  vu  d'habiles  Aftronomes  fe  tromper  dans  les  con^ 
féquences  qu'ils  ont  tirées  de  leurs  obfervations. 

Galilée  eft  le  premier  qui  ait  cherché  à  prouver  le  mouve- 
ment de  la  terre  par  la  parallaxe  annuelle  des  fixes.  Il  décrit 
dans  le  troifieme  de  fes  dialogues  fur  les  fyftêmes  de  l'Uni- 
vers ,  un  moyen  qu'il  avoit  imaginé  pour  la  rendre  feniîble , 
«quelque  petite  qu'elle  fût ,  &  il  projettoit  de  le  mettre  en  pra-» 
tique*  Ce  moyen  condftoit  à  fixer  un  Télefcope  dans  une  fi- 
tuation  invariable ,  Se  à  placer  à  une  très-grande  diftance  une 
petite  lame  qui,  regardée  par  ce  Télefcope ,  cachât  une  des 
étoiles  de  la  grande  ourfe ,  lorfqu'elle  arrive  à  fa  moindre 
hauteur  :  fi  cette  étoile  paroiflbit  dans  une  faifon ,  Se  étoit 
cacliée  dans  une  autre ,  il  en  devoir  réfulter  que  la  parallaxe 
étoit  fenfible.  Mais  .nous   devons  peu  regretter  que  (^a/^^^ 
n'ait  pas  exécuté  fon  projet  ;  car  1  inégahté  àts  réfraâdoûs 
s'oppofe  entièrement  à  fon  fuccès.  M.  frallis  cherchant  à  rec- 
tifier la  méthode  de  Galilée ,  a  propofé ,  dans  un  eflai  fur  k 
parallaxe  des  fixes  (a),  d*obferyer  une  étoile  à  Tinftant  où  elle 
fe  couche^  Se  d'examiner  fi  elle  refte  toujours  dans  le  même 
vertical  ;  mais  cette  méthode  me  paroît  fujette  à  divers  autres 
inconvéniens ,  qui  la  rendent  auffi  peu  propre  que  celle  de  (?tf- 
liUey  à  une  détermination  auffi  délicate  que  celle  dont  il  s'agit* 
M.  Hook  entreprit  en  itftf .  •  de  déterminer  la  parallaxe  an- 
nuelle des  fixes  d'une  manière  plus  fûre  que  celle  que  Galilée 

la)  Tranf.  PMI.  n.  xot.  *    • 
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avoît  propoféc.  Il  fixa ,  pour  cet  effet ,  dans  une  (îtaation  per- 
pendiculaire ,  un  Télefcope  de  3  6  pieds ,  &  il  obferva  pendant 
plufîeurs  années  la  brillante  de  la  tête  du  dragon  paflant  par  le 
méridien  fort  près  de  Ton  zénith.  Il  trouva  conftamment  que 
dans  le  folftice  d'hyver  elle  en  étoit  .plus  proche  dé  27  à  50^ 

3ue  dans  l'été.  Il  publia  en  j  (^74  cette  obfervation  ^  fie  il  la 
onna  comme  uat  démonftration  du  mouvement  de  bi 
terre  (a).  M.  Manfredij  qui  a  examiné  dans  un  ouvrage  par- 
ticulier toutes  les  tentatives  faites  pour  démontrer  la  paral- 
laxe annuelle ,  a  trouvé  en  effet  que  ces  obfervations  font  con- 
formes à  ce  qui  doit  arriver ,  en  fuppofant  qu'elle  foit  fenfi- 
ble  {i).  Mais  il  y  a  d'autres  caifons  qui  ne  permettent  pas  de 
les  regarder  comme  démonftratives. 

Le  céjebre  M.  Flamfteed  a  fait  pendant  une  aflèz  longue 
fuite  d'années  ,  des  obfervations  dans  la  même  vue  que 
M.  Hook.  Il  travailla  depuis  1689  jufqu'en  1697,  à  examiner 
les  hauteurs  de  l'étoile  polaire ,  par  le  moyen  d'un  quart  de 
cercle  de  fîx  pieds  huit  pouces  de  rayon  fixé  dans  le  plan  dit 
méridien.  Il  y  trouva  efFcAivcment  aç,s  variations  allez  fcn- 
(jblés  9  d'où  il  conclut  que  les  fixes  éprouvent  une  parallaxe^ 
annuelle. .  Mais  cet  Aflronome  célèbre  commettoit  dans  fon 
raifonnement  une  forte  de  paralogifme.  Le  réfultat  de  fès  ob- 
fervations n'étoit  pas  celui  que  devoir  donner  cette  parallaxe. 
Au  lieu  de  trouver  la  diflance  de  l'étoile  polaire  plus  grande 
vehs  le  fblflice  d'hyver ,  que  vers  le  folfVice  d'été ,  il  aureit 
fallu  la  trouver  plus  grande  aux  environs  de  l'équinoxe  du  pria* 
tems,  ou'aux  environs  de  celui  d'automne.  C'elt  ce  que  M.  Caf- 
fini  le  nls ,  a  démontré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences^  de  1 699,  en  confîdérant  la  fituation  de  l'étoile  polaire 
àl'4gârd  du  petit  cercle  que  décrit  fur  la  furface  concave  de  la 
fphere  des  fixes ,  Taxe  de  la  terre  prolongé.  On  peut  auflî  le 
démontrer  d'après  ce  que  nous  avons  dit  pïus  haut  \  car  l'étoile 
polaire  efk  à  l'égard  du  pôle ,  prcfque  dans  le  colure  des  équi* 
Boxes.  M.  Roemer  fit  aufiî  la  même  remarque ,  &  en  avertit  M. 
Flamfteed.  Il  y  avoit  déjà  quelque-temps  que  cette  aberration 
d«  l'étoile  polaire  avoir  été  oblervée  par  M.  jPican/ dans  fon 

voyage  d'Uranibourg,  &  par  lej  Aftronomes  de  TObfervatoire 

•  •     • 

(a)' An  attempt  to  provt  tkt  motion  of        (h)  De  annuis fktîl.  incrrantium  alcrra*- 
jA«  Eêrtk;  Lond,  1^74.  4.  tionihus.  Bon.  171.9.  4. 
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àt  Paris.  Mais  après  avoir  foigneufement  examiné  fi  ce  n'ë- 
toit  point  une  preuve  de  la  parallaxe  annuelle ,  on  avoir  con- 
clu que  non  5  &  on  àvoit  propofé  quelques  conjectures  fur  la 
caufe  de  ce  phénomène  {a).  yi.Gregori  rejette  la  conféqucncc 


Î[ue  Flamjieed  tiroit  de  fon  obfervation  par  un  autre  motif- 
I  peut  fc  faire  >  dit-il  ^  que  la  nutatiôn  de  Taxe  de  la  terre  aux: 
deux  points  folfticiaux  foit  inégale  ;  cela  eft  même  probable  à 
caufe  de  Téloignement  inégal  du  foleil  à  la  terre  dans  ces  deuic 

E  oints  :  ainfî^  ajoute-t'il.  Ton  ne  fçauroit  conclure,  comme 
5  faifoit  M^ /^^^/w/?^e^^  de  fon  obfervation,  que*la  parallaxe 
annuelle  des  fixes  foit  fenfîble.  La  remarque  de  M.  Gregori 
détruiroit  en  effet  Tinduiîliôn  qu^oii  pourroit  tirer  de  cette 
obfervation,  quand  même  elle  ne  feroit  pas  vicieufe  d*un 
autre  côté  ;  mais  elle  porte  fur  celle  de  M.  Hook^  &c  elle  lie 
permet  pas  qu'on  la  regarde  comme  décifive  en  faveur  de  la 
parallaxe  annuelle. 

:  Pendant  que  Flam^eeJ  tr^irû,i\\<>k  à  déterminer  la  parallaxe 
de  Forbite  de  la  terre ,  par  les  variations  de  déclinaifons  des 
étoiles ,  M.  Roemer  qui  connoiflbit  les  exceptions  qu'on  peut 
propofer  contre  ce  moyen  ,  fuivoit  une  autre  voie  qui  lui  pa- 
roiubit  fujette  à  moins  de  difficulté);.  Il  commença  Tannée 
hS'^i  à  obferver  les  variations  des  afccnfidns  droites  de  deux 
étoiles ,  par  la  différence  des  intervalles  de  temps  qui  s'ecou- 
lentcntre  leur  pafïagepar  le  méridien  ;  &  ^^s  dix-iept  à  dîx- 
kuit  ans  d^obfervations ,  il  crut  pouvoir  àflurer  que  cette  dif- 
férence étoît  afièz  fenfîble  pour  la  pouvoir  regarder  comme 
vuie  démonflration  de  la  parallaxe  annuelle  des  fixes.  U  trou- 
voit  en  efFer  que  la  fomme  àts  parallaxes  en  afcenfîon  droite 
de  Sinus  &  de  la  Lyre,  alloit  au-delà  d*utle  demi-minute,  &f 
étoit  moindre  que  trois  quarts  de  minute.  Il  fe  préparoit  en 
1710  à  publier  les  obfervations  &  les  conféquences  qu'il  en' 
tiroit,  lorfqu'il  mourut.  Ce  fut  atf  mois  de  Septembre,  quel- 
ques jours  avant  réqiunoxe  qu*il  jittendoit  pour  mettre  en 
cmelque  forte  le  fceau  à  fa  démonftration.  M;  Worrebow^  Pro- 
tefleur  d'Aftronomie  à  Copenha^e,  qui  avoit-  eu  part  aux  • 
obfervations  de  M.  Roemer ^  la  publia  en  1717,  fous  le  titte  dé 
Çopenùcm  triurnphans.  Ce  Livre  contient  auffi  quantité  d'ob- 
fervations  faites  par  yi.  Horrebow ^  depuis  la  mort  de  RottMr.^ 

[a)  Vojages  d'Uranibourg ,  de  Mém.  de  l'Acadi  de  1^95. 
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M.  Manfredi  les  examinant  dans  fon  Livre  fur  les  aberrations 
des  fixes ,  &  dans  une  lettre  écrite  fur  le  même  fujet  quelque-' 
temps  après  (  ^  )  3  a  trouvé  que  quelques  -  unes  d^ntr'ellesp 
étoient  conformes  à  la  loi  de  la  parallaxe  annuelle,  mais^ 
qu'en  général  elle  ne  là  fuiyoient  pas  affez  exaâement ,  8c 
que  d'ailleurs  elles  étoient  contraires  à  celles  qu'il  avoir  faites, 
lui-même  en  1717  &  18,  pour  déterminer  cette  parallaxe. 
M-  Horrebow  a  fait  en  quelque  forte  l'apologie  de  les  obfer- 
vations  dans  les  Mémoires  de  Copenhague  (  ^  ).  Il  y  prétend 
qu'elles  prouvent  la  parallaxe  annuelle ,  &  il  nous  y  apprend 
que  fes  deux  fils  MM.  iPicrre  &  Chriftian  Horrebaw^  ont  con-^ 
tmué  a  obfervçr  dans  la  ipême  vue.  M.  Chriftian  Hombaw 
publia  en  1744  un  ouvrage  oii  il  confirmoit  par  fes  obferva** 
tions  propres  j  celles  de  Koemer  &  celles  de  fon  père.  Je  croîs 
devoir  remarquer  en  faveur  de  ces  obfervations ,  du  moins 
celles  de  MM.  Roemcr  &  Horrebow  le  père ,  (  car  ce  font  les 
feules  dont  j'aie  connoiflanée,)  que  de  l'aveu  même  àdA.Man- 
fre4ii{c),  les  principales^  c'eft-a-dire  celles  qui  ont  été  faites 
aux  environs  des  équinoxes  du  printemps  &  de  l'automne, 
font  favorables  à  la  parallaxe  annuelle,  &  font  conformes  à 
la  loi  qu'elle  doit  fuivre ,  fi  elle  eft  fenfible.  Ce  ne  font  que 
les  obfervations  des  temps  intermédiaires  qui  s'en  écartent,  ou 
plutôt  qui  ne  s'accordent  pas  entièrement  avec  elle ,  les  diffé- 
rences d'afcenfion  droite  n'étant  pas  toujours  dans  le  rapporc 
où  elles  devroient  être.  Mais  quand  on  fera  attention  que  les 
plus  grandes  difiPérences  d'afcenfion  droite  obfervées  n'cxcc* 
dent  pas  en  temps  quatre  ou  cinq  fécondes,  je  ne  fçais  (î  on 
fera  fondé  à  en  exiger  l'accord  parfait  avec  la  théorie  dans 
tous  les  temps  intermédiaires.  Il  femble  qu'il  eft  fufiîfant  que 
les  plus  grandes  différences  fe  trouvent  aux  environs  du  temps 
où  elles  doivent  fe  trouver.  C'eft  pourquoi  M.  Horrebow^  non- 
obftant  les  raifbns  de  M.  Manfrùi^  paroît  avoir  refté  dans  la 
perfuafion  qu'il  a  démontré  la  parallaxe  annuelle  des  fixesv 
Mais  je  n'oferois  prononcer  fur  un  fujet  auffi  délicat,  hns  on 
examen  plus  approfondi ,  que  la  difette  de  ces  Livres  rares  no 
m*a  pas  encore  permis* 

On  doit  aufiî  a  MM.  Caffini  te  Marddi^  des  tentative;  pous 

{a)  Dt  novij/imis  eireâ  ftellarum  akcr»        (b)  T.  i  î. 
ehfervatiombus  tpiftoU.  çcmm.  BoOi  (  c }  Mfift*  it  noviffms^  6^ 
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ilétermincr  la  parallaxe  annuelle.  M.  CaJJîni  obfcnra  en  17 14, 
Ja  hauteur  de  Sirius  par  le  moyen  d'un  télefcope  fixé  dans  une 
jGcuation  invariable ,  &  ayant  égard  à  la  progreffion  des  fixes , 
il  trouva  que  depuis  le  mois  de  Juillet,  jufqu'à  celui  d*Oâ:o- 
l)re,  cette  hauteur  avoir  diminué  de  5^  &  demie,  &  que  delà  * 
au  mois  de  Décembre  elle  diminua  encore  d'autant ,  c'eft-àt- 
dire  que  la  difiTércnce  des  hauteurs  de  cette  étoile  aux.envi- 
jrons  du  folftice ,  étoit  de  onze  fécondes.  Cette  obfervation  eft 
conforme  à  la  loi  de  la  parallaxe  annuellç..  Sirius  eft  Tétoile  B  ^ 
iituée  fort  près  du  colure  des  folftices ,  que  nous  avons  vu 
idevoir  être  plus  éloignée  àxL  zénith  au  iblftice  d'hy ver ,  qu'à 
celui  d'été. 

M.  Maraldi  a  fuivi  la  méthode  de  M.  Koemer.\S.  obferva 
en  1704  &  1705  les  diiFérences  d'afcenfion  droite  de  Sirius  & 
4'Arâ:urus^  &il  en  fit  part,  à  lA.Manfrtdiy  qui  en  a  trouvé 
les  unes  conformes,  les  autres  contraires  à  la  parallaxe  ank 
nuelle.  M.  Manfredi  enfin  a  fait  pendant  les  années  1717^ 
1728  &  172.93  des  ©bfervations  dans  cette  même  rue  &  de  la 
même  manière,  par  le  moyen  de  la  brillante  de  la  Lyre ^  &: 
de  celle  de  la  Chèvre.  Il  eft  remarquable  que  pendant  que 
'M.  Horrcbow  trouvoit  à  Copenhague  des  difiFérences  d'afcen- 
iions  favorables  à  la  parallaxe  de  Torblte  ,  M.  Manfredi  en 
IJrouvoit  de  contraires  à  Boulogne. , 

Si  toutes  les  obfervatipns  dont  nous  venons  de  &ire  Thif^ 
toire ,  eufleût  toujours  été  conformes  à  la  loi  de  la  parallaxe 
annuelle ,  c'eût  été  une  preuve  fans  réplique  de  l'existence  de 
cette  parallaxe^  &  en  même-temps  une  démonftradon  évi* 
-dente  du  mouvement  de  la  terre*  Mais  il  faut  en  convenir  y 
Jbur  contrariété  montre  qu'on  ne  fçauroit  en  rien  conclure 
en  faveur  de  cette  parallaxe.  Ce  font  les  réflexions  qu'a  faites 
M^  Bradiey^  8c  qui  Font  conduit  à  rechercher  une  autre  caufè 
jde  ces  aberrations.  Ce  -célèbre  AAronome ,  à  l'afliduîté  &  à 
la  {agacité  duquel  les  phénomènes  les  plus  infenfïbles  n'échap-r 
pent  pas ,  fe  propofant  de  déterminer  la  parallaxe  annuelle 
des  fixes  ,  oblcrvoit  en  1725,  avec  un  foin  &  des  précaudons^ 
qu'il  feroit  trop  long  de  décrire  ki ,  les  variations  de  décli- 
naifons  de  diverfcs  étoiles  qui  pafibient  fort  près  de  fon 
zénith  :  mais  il  apperçut  bientôt  qu'elles  ne  s'àccordoient 
point  avec  cette  parallaxe^  ¥xz^é  de  ce  plxénemene  y.  il  en 
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rechercha  une  autre  explication ,  &  il  la  trouva  enfin  dans  le 
mouvement  de  la  terre  fur  Ton  orbite  combiné  avec  celui  de 
la  lumière^  autrefois  découvert  par  M.  Roemerjf^&c  quï^  quoique 
fujet  à  quelqueis  difficultés ,  ne  laide  pas  d*être  plus  que  pro- 
bable en  faine  Phyfîque.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
rexplication  de  cette  Icavante  théorie.  Il  me  fuffira  de  dire 
que  la  manière  heureufe  dont  elle  fatisfait  à  tous  les  phéno- 
jcnenes  de  ces  aberrations  des  fixes  obfervécs  en  divers  lieux 
Se  en  divers  temps ,  Ta  fait  adopter  avec  acclamation  des 
Aftronomes,  M.  manfredi  lui  rend  le  même  témoignage;  & 
Ton  voit  aifément  que  fans  la  contrainte  où  le  décret  dn 
Saint  Ofiîce  contre  le  mouvement  de  la  terre  tient  les  Aftro- 
nomes  en  Italie ,  il  n*héfîteroit  pas  à  la  regarder  comme  quel- 
que chofe  de  mieux  qu'une  hypothefe.  Nous  ne  craindrons 
pas  de  dire  enfin  que  ae  Tadmirable  accord  de  cette  explica^ 
tion  avec  les  phénomènes ,  il  naît  une  nouvelle  preuve  du 
inouvement  de  la  terre. 

Mais  que  dirons^nous  de  la  parallaxe  annuelle  ?  eft-elle  ab^ 
folument  infenfible ,  &  Torbite  de  la  terre  n'eft-elle  qu'un 
point  à  regard  de  la  diilance  des  fixes  ?  C'eft  une  queftion , 
nous  l'avouons ,  embarraflante.  Mais  une  difficulté  à  laquelle 
nous  ne  trouvx>ns  point  de  réponfe ,  à  caûfe  de  la  foibleue  de 
notre  imagination  &  du  peu  de  connoiflance  que  nous  avon< 
de  la- nature  de  l'Univers  y  ne  doit  pas  nous  ébrianler ,  tandis 
que  nous  avons  tant  de  motifs  pour  nous  déterminer  en  faveur 
du  mouvement  de  la  terre.  Je  remarquerai  auffi  que  quand 
même  cette  parallaxe  auroit  quelque  grandeur ,  comme  lo  à 
j  5  fécondes,  on  ne  devroit  pas  s'étonner  qu'elle  échappât  en- 
core aux  Aftronomes,  On  a  découvert  depuis  quelques  an» 
nées,  tant  de  petites  irrégularités  dans  les  mouvemens  des 
aftres^  &  même  dans  celui  de  la  terre,  qu'il  eft  probable  que 
eette  parallaxe  fe  confond  avec  elles.  Il  faut  elpérer  que  /I 
elle  eU:  tant  foit  peu  fenfible ,  elle  n'échappera  pas  toujours  à 
l'induflrie  à^s  Aftronomes, 

yiii. 

Nous  ne  pourrions  éviter  de  tomber  dans  u ne  prolixité  excef* 
fîve^  (^  nous  entrèptexiions  dç  faire  padbr  ici  en  revue  tous  les 

Aftronomcs 


ir 
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Agronomes  ou  Ecrivains  d'ouvrages  aftronomicjues ,  que  nous 
•offre  le  feizicme  fiecle.  Ce  feroic  même ,  nous  Tofons  dire  , 
manquer  entièrement'  notre  objet ,  que  d'entrer  dans  des  dé- 
tails auffi  peu  întéreffans.  L'hiftoire  d'une  Science  n*eft  pas 
celle  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit ,  mais  feulement  de 
ceux  qui  ont  contribué  par  leurs  travaux  à  en  reculer  les  bor- 
nés  :  fénumération  exa£fce  des  premiers  eft  l'ouvrage  du  Bi- 
bliographe, &  non  de  l'Hiftoricn.  On  ne  doit  donc  point 
s'étonner  fi  Pon  ne  fait  ici  aucune  mention  de  quantité  d'Au- 
teurs auxquels  M.  If^eidler  a  donné  place  dans  fon  ouvrage. 
D  ailleurs  obligés  de  nous  reflerrer  dans  des  bornes  étroites  , 
nous  devons  nous  réferver  pour  ce  que  notre  fujet  a  de  plus 
important, 

Erafme  Rheinold^t^  acquis  de  la  célébrité  par  fcs  Tables  Rhimoîd. 
Pruténiques.  Il  les  nomma  ainfi,  parce  qu'il  les  calcula 
fur  les  nouvelles  liypbtliefes  &  les  principes  de  Copernic  ^  qui 
étoit  Pruffien.  Elles  parurent  pour  la  première  fois  en  lyylt^' 
&:  elles  furent  pendant  long-temps  dans  une  grande  eftime 
&  avec  raifon  ;  car  quoique  de  beaucoup  inférieures  aux  Ta- 
bles modernes,  elles  font  bien  fupérîeuresà  toutes  celles  qui 
avoient  été  calculées  auparavant,  comme  celles  A^Ptolemée^  les 
Alphonfines ,  &c.  Rkeinold Çouipç^onm  quelques-unes  des  vérités 
que  Kepler  établit  depuis  dans  fon  Livre  Jur  les  motlvemensde 
Mars.  II  enfcigna  dans  ks  notes  fur  les  Théoriques  de  Purbach^ 
dont  il  donna  une  édition  en  î  541,  que  TorDite  de  Mercure 
ctoit  elliptique.  Il  étoit ,  ce  femble ,  aflTez  naturel  que  Tellip- 
ticité  des  orbites  des  planètes  commençât  à  fe  manifefl^r 
par  ccUe  de  AJetcure ,  qui  eft  effectivement  là  plus  excentri- 
que 6c  la  plus  alqngée  ae  toutes.  Rheinold  perreâionna  auÛî 
un  peu  la  théorie  de  la  lune ,  en  imaginant  de  faire  mouVoir 
fon  épicyclcfur  une  orbite  elliptique,  n  avoit  préparé  quantité 
d'ouvrages  utiles  à  l'Aftronomie  &  aux  Mathématiques  en 
général,  que  fa  mort  arrivée  en  1553,  Pçmpêcha  de  publier, 
fi  étpit  prefqu'à  la  fleur  de  fon  âge  ,  étant  né  en  1 5 1 1 .  Ce- 
toit  un  nomme  doué  de  génie ,  &:  à  qui  il  n,e  manqua  qu'une 
plus  longue  vie  3  &  plus  d'aflîduité  à  pbferver ,  pour  rendre  de 

grands  lervices  à  rAftronomie.  ■ 

Le  catalogue  des  Aftronomes  du  XVP  fiecle ,  s'illuftrc  du  ^^J^^^^^ 
nom  d'un  Souverain  qui  ^  non  content  de  protéger  PAArono-     ^    ^•^** 
Tome  1.  A  aaa 
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mie  y  la  Cultil^  lui-même  prefque  avec  raflîdulté  d\in  Agro- 
nome de,  profeffion^  C^eit  Guillaume  IVy  Landgrave  de 
Heile-Caflèl^  qui  donna  cet  exemple  rare  &  mémorable  à  là 
poftérité.  II  commença  à  obfcrvcr  vers  Tannée  1557,  &  en 
15^1  il  fit  bâtir  àCaflel  un  Obfervatoire  ^  qu*il  fournit  dans 
la  fuite  d'inftrumens  travaillés  avec  grand  foin ,  &  oir  il 
continua  d'obfcrver  fans  aucun  aide  jufqu'en  1577-  Alors 
fadminiftration  de  fes  E^ats  ne  lui  permettant  plus  de  /e 
livrer  autant  à  fon  goût ,  il  s'attacha  Chnjlophc  Kotkman  SC 
Juftc  Byrfft^  qui  travaillèrent  en  quelque  forte  fous  (es  yeux 
&  fa  direcxion  jufqu'à  fa  mort.  On  a  les  obfervations  du  Land- 
iN^  p-avt  6c  de  fes  Aiironomes  :  Snellius  les  publia  pour  la  pre- 

mière fois  en  1^18  ^  avec  diverfes  autres  de  Re&omontanus^ 
Walther  &  Tycho  (a).  On  les  trouve  auffi  dans  Yniflona  CeUr 
fiis  £  Albert  Curtius^  ou  Liicius  Barretus.  Un  des  travaux  du 
LandgravCy  fut  de  drefler  un  nouveau  catalogue  des  fixes ,  & 
il  en  obi^rva  dans  cette  vue  environ  400.  Sa  méthode  étoit 
précifément  la  même  que  nous  employons  aujourd'hui.  Elle 
coniiftoit  à  mefutf  r  leur  déclinaifbn  par  leur  hauteur  méri- 
dienne j  &  leur  aicenfion  droite  par  Ip  temps  écoulé  entre  leur 
paflage  par  le  méridien ,  &  celui  du  foleil  ou  de  quelqu'autre 
étoile  dont  raicenfîon  droite  étoit  connue  ou  déterminée. 
Pour  cela  le  Landgrave  avoir  dans  fon  Obfervatoire  des  hor- 
toges  travaillés  avec  beaucoup.de  foin ,  &  auilî  parfaits  qu'on 

Î^ouvoit  les  avoir  dans  fon  necle.  Le  catalogue  des  fixes  ob- 
ervées  à  CajOHel  y  a  été  inféré  dans  VHiJtona  Celejlis  dont  nous 
avons  parlé.  M.  Hevelim  en  fait  cas ,  &  préfère  même  quel- 
quefois les  déterminations  du  Landgrave  à  celles"  de  Tycho^ 
Dn  dit  qu'on  coxiferve  encore  à  Caflel  quantité  d'autres  obicr- 
Tatlons  de  ce  Prince,  qui  n'ont  point  vu  le  jour.  Jjt Landgrave 
fntretin^endani  long- temps  avec  Tycho  un  commerce  de 
lettres ,.  loit  directement  y  (oit  par  l'entremife  de  Rotkman:  il 
4  ^é  publié  en  I  y  9^,  fous  le  titre  de  TychordS'BrahêepiJl.AJlr^ 
Lib.  i^  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer  que  c'eft  aux 
ibllicications  du  Landgrave^  que  le  célèbre  Âuronome  Danois 
Jiut  les  faveurs  qu'il  reçut  de  Fridiricy  &  le  magnifique  éta- 
bliflèment  que  ce  Souverain  lui  donna  dans  riuc  dlluene. 

Xa)  Ccdtëcfid,  in  eo eirantUmtokfiavoL,    vu  aufpicus  quornU»  ii^Uutm^Jbc»  blg^ 
Ma^^aca,  illi^.  mUulm  HaS^ct  Landgra-    Bac,  1 61 Z.  in-^ 
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Le  Prince  fçavant  dont  nous  parlons^  étx>ii:  né  etv  1531.  U 
fuccëda  à  fon  père  Philippe  le  magnanime  Tannée  i  j  67^  &  il 
mourut  eii  1592. 

Nous  ne  pouvons  mieux  placer  qtfà  la  fuite  du  Land^avt 
les  deux  Oblervateurs  Rothman  $c  fujie  Byrge^  qu*il  s'étoit  at- 
tachés pour  Taider  dans  fes  travaux  aftronomiques.  Rothman  **^**w»; 
entra  au  fervîce  du  Prince  en  1 5  77,  &  il  obferva  avec  aflîduité 
Jufqu'en  1590,  quil  alla  à  Uranibourg  vifîter  Tycho.  Mais  au 
lieu  de  retourner  à  Caflel ,  foit  befoin  de  refpirer  Pair  natal  ^ 
foit  finguiarîté  dont  Tycho- ix.  le  Landgrave  le  taxent  dans 
leurs  letres ,  il  ne  reparut  plus.  On  voit  plufîeurs  lettres  dé 
Rothman  parmi  celles  que  Tyçho  publia  en  159^.  Il  étoit 
fort  partifan  du  fyftême  de  Copernic,  &c  plufîeurs  de  ces  lettres  ^ 

roulent  fur  ce  fujet*  Il  y  eut  même  un  peu  de  vivacité  de  parc 
&  d'autre  ;  maïs  Tycho  fit  tant  qu'il  l'enleva  à  Copernic ,  foiç 
en  allarmant  fa  religion ,  foit  en  lui  objeftant  diverfes  abfur- 
dites  Phyfîques ,  dont  il  ne  put  trouver  la  folution.  Au  reftc 
c'eft  Tycho  qui  fe  vante  de  ce  triomphe  ;  peut-être  ne  paroî- 
troit-irpas  auffi  réel  qu'il  le  dit ,  fi  nous  avions  quelqu'écrit  de 
Rothman,  poftérieur  a  fon  voyage  d'Uranibourg.  Je  ne  connois 
de  Rothman  qu'un  ouvrage  fur  la  comète  de  15^85,  à  l'égard 
de  laquelle  il  s'accorda  avec  Tychoy  en  ne  lui  trouvant  point 
de  parallaxe.  Mais  (ts  conjc<3:ures  fur  la  nature  de  ces  aftres  ^ 
ne  lont  pas  fupérieures  à  la  mauvaife  Phyfique  de  fon  fiecle^ 

Jufte  jByrge^  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  à  Tocca-  Jufit  Byrgc 
fion  de  fes  travaux  géométriques,  excelloit  dans  l'art  de  fabrî*- 
quer  les  inftrumens  aftronomiques ,  &:  fe^  rendit  cher  par-là 
au  Landgrave  de  Hejfe.  Il  étoit  également  verfé  dans  la  théo^ 
fie  &  la  pratique  de  l'Aftronomie ,  &  ce  fut  lui  qui ,  après 
Tefpece  d'évafion  de  Rothmann ,  &  la  mort  du  Landgrave^ 
continua  d'obferver  à  Caflel  jufqu'en  1 597.  Il  pafl[a  delà  au  fer- 
vîce de  ^Empereur,  dont  il  fut  Mathématicien.  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs,  que  Kepler  lui  attribue  la  première  idée  des 

^    '     '        ^  auffi 

temp9. 

eur  de 

Mayence ,  qui  le  lui  avoit  dit  en  i  ^78  :  mais  il  y  a  trop  loin 

{tf  )  Wy/./tt*r.  ed,X7j8,  p.  489, 

Aaaa  ij 
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de  By^g^  à  ce  premier  témoin  de  fa  découverte ,  &c  nous  coiï- 
noiflfons  trop  peu  quel  degré  de  créance  nous  lui  devons,  pour 
dépbuiller  GcuiUe  bcHuygens  de  l'honneur  de  cette  Ingénieuicr 
&  utile  invention. 

Michel  Mœjllin  mérite  ici  une  place  à  plufîeurs  titres.  Ce{t 
en  quelque  forte  à  lui  que  TAftronomie  doit  le  célèbre  Kepler; 
car  ce  furent  fes  exhortations  qui  le  déterminèrent  à  fe  livrer 
à  cette  fcience ,  dans  un  temps  où  il  balançoit  entre  elle 
&  une  autre  carrière  plus  propre  à  fatisfaire  foh  ambition» 
Mœjllin  a  eu  quelques  idées  heureufes  en  Aftronomîe-Phyfi- 
àue  :  on  lui  doit  d'abord  fçavoir  gré  d*avoir  été  un  zélé  parti-t 
fan  du  fyftême  de  Coperrdc y- à^ws  un  fiecle  oii  cette  lubli- 
me.  vérité  en  avoit  encore  fi  peu.  Il  eft  furtout  mémo- 
rable pour  avoir  donné  la  vraie  raifon  de  la  lumière  ob- 
fcure  qu'on  apperçoit  fur  le  difque  de  la  lune  peu  de  jours 
avant  &  après  la  conjonction.  Ce  phénomène  étoit  depuis 
long-temps  une  énigme  fur  laquelle  les  plus  habiles  Phyficiens 
Aftronomes  n'avoient  encore  avancé  que  de  fauflès  conjec- 
tures (a).  Mœjllin  la  devina  enfin ,  &  il  enfeigna  que  cette  lu- 
mière étoit  produite  par  l'éclat  que  la  terre ,  alors  dans  fon 
plein  à  Tégard  de  la  lune ,  jettoit  fur  elle.  Deftitué  de  com- 


duquel  il  aeterminoit  aeux  paires 
d^étoiles  qui  fifïent  avec  elles  des  lignes  droites»  C*ieft-là  un 
moyen  fort  fimple^  &  que  pourroit  pratiquer,  dans  certai- 
nes circonftances  ^  un  Obfervateur  dénué  d'inftrumens.  Sans 
autre  fecours ,  Mœjllin  ne  laifîà  pas  de  trouver  que  la  fameufë 
ëtoife  nouvelle  de  CaJJiopée  n'avoit  aucune  parallaxe.  Tycho 
donne  des  louanges  à  un  de  fes  écrits  fur  la  comète  de  1 577. 
Eflfedlivement  MixJiUn  avait  non  feulement  apperçu  que  ce 


(  a  )  Les  Anciens  croyoient  que  cett^  lu- 
mière fôible  de  la  lune  )mx  étoic  propre  : 
il  étoit ,  fuivanc  eux  ,  fort  raîforuiable  de 
penfer  qu*un  corps  célefte  ne  fût  pas  en- 
tièrement deftitué  d*une  perfeélion  auflî 
carentielle  que  celle  d*ctre  lumineux.^  &  Ja 
plupart  des  Modernes  avoient  embraflc 
cette  opinion.  L'Illuftre  Tycho  Tavoit  re- 
jectée ,  mais  Cie  a'avoic  crc  que  poux  lui  en 


fubftituer  une  antre 'au (lî  peu  jufte.Il  avoic 
conjeéturé  aue  cette  lumière  étoit  occa- 
fionnée  par  1  éclat  de  Venus ,  qui  éclairoû 
rhémifpliere  o^fcur  de  la  lune.  Avec  un 
peu  d'attention  il  eft  facile  de*voir  que  cela 
eft  impoflîblej  Venus  eft  toujours  trop 
élevée ,  à  Tégard  de  la  lune ,  pour  pou- 
voir jamais  éclairer  rhémifphere  towné: 
du  c6tc  de  la  terie  vers  les  conjoiiâionau 
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n'écoit  poinc  un  météore  fablanaire ,  mais  il  centoit  dans 
cet  écrie  de  repréfencer  fon  cours ,  en  combinant  Ton  mouvez 
ment  fur  une  orbite  autour  du  foleil ,  avec  celui  de  la  terra 
fur  la  fienne.Cette  idée  eft  fort  heureufe  &  fort  analogue  à  celle 
du'on  a  des  comètes  dans  l'Aftronomie  moderne.  Kepler  fait 
fouvent  mention  de  Mœftlin  dans  fon  AJlronomia  pars  opti^ 
ca  y  &  il  nous  en  donne  une  idée  fort  avantageufe  par  les  di-*' 
verfes  chofcs  qu*il  en  rapporte.  On  lui  doit  plufieurs  ôbferva- 
tions  que  l'on  trouve  dans  VHiJl.  Celejlis.  Il  eft  cependant  à 
regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  plus  de  fecours  pour  y  vaquer  avec 
cxadHtude.  Il  fut  long-temps  Profeflèur  à  Tubinge  ,  oîi 
il  mourut  vers  le  commencement  du  XVIP  ficelé. 

IX. 

.  LTIiftoire  de  i'Aftronomie  nous  jpréfente  deux  époques 
mémorables  durant  le  cours  du  XVP  fîecle.  L'une  eft  celle 
"de  Copernic^  l'autre  celle  de  Tycho-Brahé  ^  à  laquelle  nous  tou- 
chons. Copernic  doué  de  cette  force  d'efprit  nécefïaire  pour 
fecouer  le  joug  du  préjugé ,  fçut  démêler  le  vrai  arrangement 
de  l'Univers ,  &  il  jetta  par-là  les  fondemens  de  la  folide 
Aftronomie.  Tycho-Érahé  ne  contribua  pas  moins  à  l'avance- 
ment de  cette  science.  Plus  affidu  &  plus  exaél  Obfervateur 
,qne  Copernic^  il  perfectionna  en  divers  points  la  théorie  par- 
ticulière d^s  planètes ,  &  entr'autres  celle  de  la  lune.  Il  tira 
la  pratique  de  I'Aftronomie  de  l'état  d'imperfeftion  qui  étoit 
depuis  h  long- temps  un  obftaçle  aux  progrès  de  la  théorie-  Il 
commença  à  deflîller  les  yeux  fur  la  nature  des  Cieux  &  la 
place  que  les  comètes  occupent  dans  l'Univers.  Les  nombreu- 
Tes  ob(ervations  qu'il  tranfmit  à  la  poftérité,  fcrvirent  enfin  à 
perfeâ:ionrier  dans  les  détails  le  fyftême  dont  Copernic  n'avoit 
en  quelque  forte  tracé  que  le  plan  général.  Tdles  font  \és 
obligations  de  I'Aftronomie  envers  Tycko-Brahé.  Nous  nous 
occuperons  de  ces  objets  divers  avec  l'étendue  qu'ils  mérirenr, 
mais  comme  fa  vie  d'un  .homme  auffi  célèbre  ne  peut  qu'ê- 
tre intéreflante^ ,  nous  commencerons  par  en  rapporter  les 
principaux  traits. 

Tycho'Brahé  naquît  en  154^  à  Knud-fturp  en  Scanîe,  qui  Tycho- 
étoit  un  Château  appartenant  dès-long-temps  à  kmaifonde  ^^^"^^ 
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Brahc,  déjà  illuftre  en  Dannemarck  y  &  qui  y  fubfîftç  çncorci 
aujourd'hui  avec  éclat.  Je  paile  les  traits  peu  incéreflaas  de 
fcs .  Etudes  de  BellcsrLcttres  &  de  Pbilolophie.  Son  génie 
pour  r Aftronomîe  commença  à  fe  développer  àr  la  vue  d'une 
éclipfe  dç  foleil,  qui  arriva  en  \^io.  Tycho  avoit  à  peine 
quatorze  ans  ;  fie  dans  cet  âge  où  Ton  réfléchit  fi  peu ,  il  fut 
tellement  frappé  de  la  juflefle  du  calcul  qui  annonçoit  le  phé- 
nomène ,  qu'il  n*eut  point  de  repos  qu'il  ne  fe  fût  mis  en  pof- 
feflion  des  principes  de  ces  fortes  de  prédictions.  En  i^6z  il 
quitta  Copenhague ,  Se  alla  étudier  en  Droit  à  Leipfick*  La 
contrainte  où  le  tenoit  fon  Gouverneur,  qui  s'oppoloit  à  fbn 
goût  pour  TAftronomie,  ne  fervit  qu*à  Tenflammer  davan« 
tagç.  Ne  pouvant  fe  procurer  ouvertement  des  Livres  de  cette 
Science,  fie  les  étudier ,  il  y  employoit  l'argent  que  les  jeunes 
gens  de  fon  âge  Se  de  fon  état  depenfent  pour  leur  plaifir ,  Se 
il  facrifioit  à  l'étude  le  temps  de  fon  fommeil*  Malgré  ces 
difficultés  ,  il  ne  laifla  pas  d'avancer  âflez  rapidement  pour 
reconnoître  en  i5(>3  le  peu  d'exactitude  des  Tables  dans  l'an- 
nonce d'une  cpnjonâion  de  Saturne  Se  de  Jupiter ,  Se  il  con- 
Îut  dès-lors  le  projet  de  perfectionner  la  théorie  des  planètes. 
)iverres  autres  obfervations  furent  le  fruit  4e  fon  féjour  à 
Leipfick ,  Se  de.  l'amitié  qu'il  contra£ta  avec  un  autre  ama- 
teur de  i'Aftronomie,  nommé  Bdnhclemi  Scultet.  Celui-ci 
moins  gêné  que  Tychà^Brahé^  lui  procura  les  moyens  d'avoir 
quelques  inftrumens ,  mais  la  rigueur  avec  laquelle  fes  maîtres 
lui  interdifoient  toute  étude  du  Ciel,  ne  fe  relâchant  point, 
il  fut  toujours  obligé  de  s'en  fervir  en  fecret. 

Enfin  après  un  iejour  de  trois  ans  à  Leipfick ,  Tycho  com- 
mença à  jouir  de  la  liberté.  De  retour  à  (>openhague ,  il  vit 
avec  chagrin  le  peu  de  cas  que  la  noblefïè  Se  fes  proches  fai- 
foient  de  fa  fcience  favorite.  Il  fe  mît  donc  à  voyager  ,  Se  il 
pafla  les  années  1^66^  1 5^7  Se  1568  ,  tantôt  à  Wittemberg, 
tantôt  à  Rqftoch.  Il  obferva  dans  cette  dernière  Téclipfe  de 
foleil  de  1567,  qui  eft  la  première  obfervation  fur  laquelle 
il  ait  cru  pouvoir  faire  quelque  fonds ,  Se  dont  il  fade  men- 
tion dzas  les  Progymnajmata.  Etant  à  Aufbourg  en  1569,  il 
y  contracta  une  étroite  amitié  avec  les  Sénateurs  Jean-Bap- 
tifte  Se  Paul  Hainiel,  tous  deux  Aftronomes ,  Se  dont  le  der- 
nier entrant  dans  les  vues  de  Tycho,  fit  fabriquer  à  fes  frais 
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TOI  immenfe  quart  de  cercle  :  je  dis  immenfe  avec  raifon ,  car 
il  avoir  14  coudées  de  rayon  ;  fait  qui  paroîtroit  incroyable  ; 
fï  l'on  ne  le  lifoit  dans  un  ouvrage  de  Tycho  {a).  Il  profita  aufG 
de  cette  occalîon  &  de  radrcue  des  ouvriers  d  Aufbourg , 
pour  faire  ejçécuter  divers  inftrumcns  nouveaux  &  plus  par- 
faits qu'aucun  de  ceux  dont  on  s'étoît  fcrvi  avant  lui. 

Après  quelques  années  ainiî  employées  à  parcourir  TAIIe- 
magne»  Tycko  retourna  dans fon. pays,  où  il  rencontra  plus 
d*agrément.  Son  oncle  maternel  Stenon  BiUéty  rendit  plus 
de  juftice  à  fon  goût  pour  TAftronomie  :  il  lui  fournit  même 
les  moyens  de  le  fatisfaire  commodément,  en  lui  donnant  un 
logement  dans  une  de  fes  terres ,  &  un  emplacement  com- 
mode pQur  obferver.  Là  Tycho  paffa  Tannée  1571^  unique- 
ment partagé  entre  Tétude  du  Ciel  &  celle  de  la  Chymie ,  car 
il  avait  auflî  de  rattachement  pour  cette  belle  partie  de  la 
Phvfîque  :  il  paroît  même  qu'elle  Tavoît  un  peu  détourné  de 
TAttronomic ,  mais  un  événement  extraordinaire  le  rendit  Ôc 
l'attacha  plus  étroitement  à  cette  dernière  Science. 

Dans  les  commencemens  du  mois  de  Novembre  r  yyi ,  on 
vit  prefque  tout  à  coup  paroi tre  une  nouvelle  étoile  dans  la 
conftellation  de  Caffiopéc.  Tycho  fortoit  de  fon  appartement,. 
&  alloit  à  fon  laboratoire  chymique ,  lorfque  regardant  le 
Ciel  pour  voir  ii  le  temps  lui  permettroit  d^obferver  la  nuit 
fuivante ,  Péclat  de  ce  nouvel  aftre  lui  frappa  la  vue.  Il  crut 
dl'abord  que  c'étoît  une  illufîon  ;  mais  enfin  afluré  de  la  réa- 
lité du  phénomène  par  le  témoignagjc  de  tous  ceux  qu'il  quef- 
tionna,  il  courut  a  fon  Obfervatoire ,  &  il  mefura  la  dif- 
tance  de  cette  étoile  à  plufieurs  autres.  Il  continua  d'ôbferver 
avec  le  même  foin  pendant  tout  le  temps  qu'on  l'apperçut  au 
Ciel ,  c^eft-à-dire ,  aurant  près  d'un  an  &  demi.  Kous  dirons 
ailleurs  quelque  chofe  de  plus  fur  ce  phénomène  fi  digne  de 
notre  admiration.  Les  obfervations  de  Tycho  Brahé  &  trou- 
vent rafïemblées  dans  le  premier  tome  de  fes  Progymnafmatay 
auquel  il  donna  même  le  titre  dcNovâfiellâ  anni  1 571 ,  quoi- 
^u^ii  s^y  (bit  propofé  un  objet  bien  plus  vaflie,  comme  4E)n  le 
verra  par  la  fuite  de  notre  récit. 

Tycho  fe  propofoit  de  vifiter  de  nouveau  rAllemagtie  en 

(a]Progymn.  u  i,  p.  3fé.  '  ' 
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1 573,  &  de  paflTcr  en  Italie  ;  mais  diverfes  clrconftanccs,  une 
maladie ,  un  mariage  difproportionné  qui  le  brouilla  avec  Ùl 
famille ,  les  ordres  du  Roi  de  Dannemarck  qui  rengagèrent 
à  donner  quelques  leçons  d*Aftronomie  dans  TUniveruté  de 
Copenhague ,  lui  firent  difFércr  ce  voyage  d'un  an.  Il  partit 
donc  en  1574,  &  il  alla  d'abord  à  Caflel  vifîter  le  célèbre 
Landgrave  de  Hejfe^  qui  l'honora  depuis  de  fa  correfpondancc 
agronomique.  A  fon  pafTage  par  BaQe ,  cette  ville  lui  plut 
tellement  par  fa  fîtuation  qui  la  met  également  à  portée 
de  l'Allemagne ,  de  la  France  &  de  l'Italie ,  qu'il  réfoiut  d'y 
fixer  fa  demeure.  Il  étoit  fîir  le  point  d'y  faire  tranfporrer  fes 
inftrumensy  lorfque  les  offres  généreufes  du  Roi  de  Dan- 
nemarck lui  firent  changer  de  deflein.  Ce  Prince  ayant  réfolu, 
à  la  follicifeation  du  Landgrave  de  Heffe^  de  favorifer  d'une 
manière  vraiment  royale  les  travaux  de  !ÂrcA(7,  lui  dépêcha  un 
de  fes  Pages  avec  une  lettre  par  laquelle  il  l'invitoit  à  le  venir 
trouver  inceflamment.  3ycA^  ayant  obéi,  Frêderic\\x\  fit  part  de 
fon  projet,  &  lui  offrit  pour  s'établir  la  petite  Ifle  d*Huene, 
iltuee  à  l'entrée  de  la  mer  Baltique^  lieu  admirable  pour  obfer- 
ver.  Cette  Ifle  en  effet  qui  a  environ  huit  mille  pas  de  circuit, 
s*éleve,  par  une  pente  infenfible,  jufqu'au  milieu  qui  domine 
Ja  mer  &  l'horifon  de  tous  les  côtés.  Frédéric  fe  chargea  auffi  de 
tous  les  frais  néceflaires  pour  la  conftru£lion  des  édifices  fie 
la  fabrication  des  inftrdmens  que  Tycho  jugeroit  néceflaires^ 
Tant  de  libéralités  fie  de  magnificence  l'aRachèrent  à  fa  pa- 
trie, qu'il  étoit  fur  le  point  d'abandonner. 

Tycho  prit  poffeflîon  <fc  l'Ifle  d'Huene  vers  le  milieu  de  Tati 
J  57^ ,  6c  bientôt  après  il  jetta  les  fondemens  du  célèbre  Ob- 
fervatoire  fi  connu  fous  le  nom  d'Uranibourg,  C'étoit  un 
édifice  quatre ,  fie  flanqué  des  côtés  du  midi  fie  du  nord  de 
deux  tours  rondes  deftinées  à  obfèrver.  Le  refle  du  bâtiment 
fervoît  à  fa  demeure ,  fie  à  celle  de  fa  famille  fie  des  gens  qu'il 
entretenoit  pour  l'aider ,  foit  dans  fes  travaux  aflronomiqucs, 
foitdans  la  conflruâion  des  inflrumens  qiu'il  imaginoit  chaque 
jour ,  fie  aux  frais  defquels  le  Roi  fourniflbit  génércufemctitç* 
Tycho  Brahé  pafla  ainfî  vingt  ans  à  Uranibourg  viniqueincnt  li- 
yréàfon  étude  favorite,  fie  il  y  fit  un  amas  prodigieux  d'ob- 
fer  varions ,  fie  diverfes  découvertes.  Il  eut  l'honneur  dV  rece- 
voir la  vifitç  fi'un  Souverain  ;  c'étoit  Jacques  II j  Roi  d'Écoffê, 

qui 
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•qui  a  voit  pafTé  en  Danemarck ,  à  Toccafion  de  fon  mariage 
avec  la  four  de  Frédéric.  Ce  Prince  all^  voir  Tycho^  &c  fit  à 
Son  honneur  des  vers  ^  qu'on  voit  à  la  tête  de  fes  Progymnaf- 
ffuua. 

Tant  de  félicité  fut  enfin  troublée  par  la  mort  de  Frédéric^ 

âui  arriva  en  1 597,  Alors  Tenvie  commença  à  lâcher  (ts  traits 
ir  Tycho.  Ses  ennemis  (un  Aftronome  retiré  au  milieu  d'un 
défert,  devoit-il  en  avoir  ?  )  repréfcnterent  &  exagérèrent  au 
fucceflèur  de  Frédéric^  les  dépenfès  confidérables  auxquelles 
Tycho  avoir  engagé  fon  prédécefleur,  les  grandes  penfions 
dont  il  jouiflbit ,  &  les  donations  en  terres  qu'il  en  avoit  re^ 
çues.  On  lui  retira  d^abord  tous  ces  avantages  :  bientôt  même 
il  fut  menacé  d'être  chaflTé  d'Uranibourg,  &  d'être  privé  de 
&s  inftrumens«  Dès-lors  il  commença  à  prendre  des  mefures 
contre  ce  dernier  malheur ,  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  arriver.  Il  fit  tranfporter  à  Çopenjiague  la 
plupart  de  ces  inftrumens.  :  mais  on  lui  fit  défenfe  de  s'en 
fervin 

Tycho  vit  bien  qu'il  lui  falloit  quitter  fa  patrie.  Il  louaua: 
navire  ;  &  y  ayant  embarqué  fa  famille,  fes  livres  &  tout  fon« 
attirail  d'Aftronomie ,  il  prit  le  chemin  de  Roftoch,oii  il  ar- 
riva au  milieu  de  l'année  .1 597-.  11  fe  retira  enfuite  près  d'Ham- 
bourg ,  dans  un  Château  du  Comte  de  Rantzau ,  Seigneur  qui 
aimoit  rAftrbnomie  ,  mais  qui  avoit  malheureufement  un. 
grand  foible  pour  l'Aftrologie.  Il  finit  là  fon  Livre  intitulé^ 
Ajironomi(B  infiauraM  Mecanua^  qui  a  pour  objet  la  defcfip-, 
tion  de  {es  inftrumens ,  Se  afin  de  Çç  procurer  une  retraita 
honorable  auprès  de  quelque  Prince  Etranger,  il  le  dédia  à, 
ÏEmftTtxxr  Rodolphe  ÏIi  cet  ouvrage  parut  en  1598.  .  .^ 

Ce  que  Tycho-Èrahé  avoit  défiré ,  arriva.  Son  mérite  trouva^ 
un  généreux  protecteur  dans  Rodolphe.  Ce  Prince  ordonna, 
à  fon  Vice-Chancelier  de  lui  écrire ,  &;  de  lui  offrir  des  ayan-. 
tages  capables  de  le  fatisfaire.  Tycho  partit  fur  ces  afluranccs. 
pour  Prague,  ne  ccflaat  d'obferyer  fur  fon  chemin.  II  y  arriva^ 
au  printemps  de  1^99,  &  l'Empereur  le  reçut  avçc  tous  les 
témoijgnages  pofliblés  d'amitié,  il  lui  dçnna  d'abord  une  pen- 
fion  clc  3000  écus  d*or  ;  &  afin  de  lui  procurer  toutes  les 
commodités  poffibles  pour  (^s  travaux  agronomiques ,  il  luî^ 
ofi&it  à  choifîr  de  trois  Châteaux  hors  de  la  ville ,  celui  quîlui 
Toml.  Bbbb' 
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agréeroit  le  plus.  Tycko  chaifît  celai  de  Benatica,  où  il  reçws 
la  vifite  de  Kepler ^  qui  venoit  de  Gratz,  pour  convcrfer  avec 
lui  &  vaquer  à  TAflronomie.  Mais  peu  après  éprouvant  dans- 
ce  rëjour  diverfes  inconunodicés ,  il  délira  retourner  à  Prague^ 
où  r£mpereur  lui  donna  la  maifon  de  Cunius  foh  ancien^ 
ami,  dans  laquelle  il  avoit  d'^abord  demeuré  &  obfervé,  &  qu'il 
fallut  racheter  de  Tes  héritiers^  Là  il  travailloit  avec  ardeur  ^ 
aidé  de  Kepler  que  l'Empereur  Jui  avoit  attaché  par  ics  libé- 
ralités ,  &  de  fes  deux  difciples  &  Secrétaires  Jofielitis  &  Lon:^ 
gamomanus^  lorfqu*une  mort  imprévue  Tenleva  le  i40£fcobre^ 
I  ^o  I .  Au  fortir  d'un  repas  de  cérémonie ,  où ,  fuivant  la  cou-^ 
tûme  du  pays ,  on  feroit  un  homme  infbciable  fi  Ton  refufoic: 
de  répondre  à  une  des  fantés  qu'on  y  porte,  il  fut  faifi  d'une 
rétention  d'urine  :  quelques-uns  difent  qu'il  la  contraâa  dans' 
le  carroffe  de  l'Empereur,  où  le  refpaSt  ne  lui  permit  pas  de 
témoigner  la  cruelle  néceflîté  dont  il  étoit  preffé.  Ce  ranefte 
accident  l'emporta  en  peu  de  jours.  Tycho  n'avoit  encore  que 
Î5  ansj  &  il  étoit  en  état  de  faire  de  grandes  chofes  pour 
rÀftronomie.  Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  dont  le  nonv 
ihéritera  à  jamais  d'être  célébré  dans  les  faftes  de  cettr 
Science.  Panons  à  remplir  le  principal  objet  de  cet  ouvrage^ 
c'éft-à-dire ,  à  donner  un  précis  de  fe»  travaux  &  de  £es  dé^ 
couvertes^ 

Tycho  n'avait  pas  plutôt  goûté  les  charmcsr  de  l^Aftrono-^ 
mie ,  qu'il  s^étoit  apperçu  qu'une  des  principales  aui£!» 
qui  en  retardoient  les  progrès ,  étoitl'impeneâion  des  inftru- 
mtns  dont  on  s'étoit  £^rvi  jufqu'alors*  Je  ne  dis  rien  àc 
ceux  des  Anciens ,  tout  le  monde  fçait  combien:  ils  étoienr 
inexaâ:s  &  gtxARcrs.  Regiomontanus  Se  Waltker^  les  plus  grands 
cft^fervatcurs  dé  leur  fiecle ,  Ccpermc  lui-même  qni  travailla 
pendant  long-temps  à  rétablir  l'Aftronomie  depuis  (es  fon- 
démens,  n^en  eurent  pas  de  beaucoup  plus  parfaits.  On  peur 
dire  que  Tycko  fut  le  premier  qui  tira  TAflronocnie  pranquc 
de  cet  état  d'enfance ,  qui  rctardoit  tant  les  proerès  de  kr 
théorie..  Un  de  fes  plus  grands  foins  fut  d'avoir  les  mftrujiiens. 
les  plus  j^nds,^  les  plus  folides  qu'il  lui  fut  poffîbk  ;  fie  les 
Bbér^Iites  àc  Fré4éric  (on  prote£lcur,  lai  en  fournirent  les 
Aïoyens.  Je  renvoie  le  Icârew  curieux  du  détail  de  fies  tra-* 
Taux  fie  de  fes  inTentions  dans  ce  genre ,  à  £>n  lÀrtc  iaciculé 
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jifironomia  infiaurata  mecanica^  &  à  divers  endroits  de  Tes 
Progymnafmaia. 

Ujttc  des  premières  entreprifcs  que  conçut  Tycho-Brahé^ 
fBt  de  ^irefler  un  nouveaii  Catalogue  des  fixes  ;  car  celui  que 
.  PtoUmée  nous  avoit  tranfmis ,  ëtoit  extrêmement  fautif,  & 
Vovi  ne  s*en  étonnera  pas ,  (î  Ton  réfléchit  fur  la  manière  im- 
parfaite que  les  Anciens  employoient  dans  ces  fortes  d'ob- 
fervations*  Il  faut  en  donner  une  idée  pour  concevoir  en 
quoi  Tycho  la  re£bifia. 

Les  Anciens  deftitués  d'un  moyen  afiuré  de  compter  le 
temps  y  ne  pouvoient  poine  obferver ,  comme  nous  faifons  au- 
|ourd*hui^  la  pofîtion  d'une  étoile  par  le  moyen  de  fa  hauteur 
méridienne  &  de  fon  afcenfîon  droite  :  car  la  détermination 
-de  cette  afcenfîon  droite  fuppofc  néceflairement  qu'on  con- 
noiiïe  le  temps  qui  s'eft  écoulé  entre  le  paffage  par  le  mérî- 
ilien  d^un  aftre  dont  le  lieu  eft  connu,  &:  celui  de  Tétoile 
dont  on  cherche  la  pofîtion.  Mais  Tecreur  de  quatre  minutes  fur 
Je  temps ,  occafîonne  celle  d'un  degré  entier  /iir  l'afcenfîon. 
4roite,  de  forte  qu'il  faut  être  auffi  aiiuré  que  le  font  its  Moder- 
nes ^  de  Texaétitude  de  leurs  pendules ,  pour  compter  fur  cette 
manière  d'obferver.  Les  Anciens  ne  pouvant  donc  (e  diffi* 
muler  que  leurs  clepfîdres  étoient  fujettes  à  de  grandes  er- 
reurs ,  recoururent  à  une  autre  méthode.  Ils  attendoient  le 
iCemps  où  la  lune ,  vers  la  première  quadrature ,  paroîfc  fur 
l'horizon  avec  le  foleil ,  &  alors  ils  prenoient  leur  différence 
jd'afçehfîon  droite ,  de  forte  que  connoifladt  celle  du  foleil 

J)ar  fa  théorie  &  par  l'obfervation ,  ils  iavoient  celle  de  la 
une,  Ënfuite  le  foleil  étant  couché ,  &  la  lune  paroiflant  aveé 
l'étoile,  ils  mefuroient  leur  éloigneraient,  &  ils  trou- 
-voient  par-là  quel  arc  de  l'Equateur  lui  répondoit.  Mais 
comme  depuis  la  première  obfervatîon  îpfqu'à  la  féconde ,  là 
lune ,  par  ibn  mouvement  propre ,  s'étoit  approchée  ou  écar- 
tée du  foleil ,  ils  fuppbfoient  la  théorie  de  cette  planète  afï«5 
faflablemcnt  connue  pour  pouvoir  calculer,  fans  erreur  fenfî- 
le ,  k  chemin  qu*elle  avoit  fait  pendant  le  temps  écoulé.  Ils 
.eftimoient  donc  le  lieu  de  la  lune  au  moment  de  fon  obfer* 
nation  avec  Tétoile ,  &  delà  ils  concluoient  celui  de  rétoilô 
.cUeHfnême.  Telle  eft  la  méthode  K\^Hipparque  &  Ptoteméc 
9,y9XçnX'  fuivic  en  déterminant  les  lieux  des  étoiles,  &,ea 

Bb-bbij  .  ^  il 
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dreflant  leur  Catalogué.  Il  cft  facile  de  fcntir  combien  elic 
clt  fujette  à  erreur  :  Timperfeélion  des  inftrumens,  la  pa- 
rallaxe de  la  lu^  &  Tirrégularité  extrême  de  fon  inouve- 
ment,  furtout^^ux  environs  des  cjuadratures,  ne  pouvoient 
manquer  de  lés  écarter  fouvent  beaucoup  de  la  vérité. 

Tycho  Œiî  fcntit  tous  ces  défaits  de  la  méthode  des  An- 
ciens ,  mais  qui  n'avoit  pas  plus  qu'eux  de  moyen  exaâ  de 
mefiirer  le  temps ,  quoiqu'il  en  eût  tenté  plufieurs  (a),  recour 
rut  à  la  planète  de  Venus ,  qui  a  le  mênic  avantage  que  la 
lune,  de  paroître  fouvent  le  foleil  étant  encore  fur  lliorifon ^ 
Il  penfa  que  cette  planète  ayant  un  mouvement  bien  plus 
lent  qiie  celui  de  la  lune,  les  imperfèi^ôns  de  (a  théorie 
dévoient  être  de  moindre  conféquence.  Tycho  obfervoit  donc 

{)endaint  le  jour  la  pofition  de  Venus^  à  Téga^d  du  (bleil ^  pac 
e  moyen  d'un  fi^xtaiit  d'une  conftruâion  particulière ,  &  à 
laquelle  il  aryoit  donné  uij  foin  extrême;  pui«  la  nuit  étant 
venue,  il   réitéroit  cette  obfervatioh  entre  l'étoile  fixe  & 
Venus  y  d'où  il  tiroit  la  longitude  de  l'étoile  ,  ayant  égard 
au   mouvement  propre  de    Venus  pendant  l'intervalle  des 
deux  obfervâtions ,  a  fa  parallaxe  &  à  la  réfraction.  Ccft 
par  ce  moyen  qu'il  détermina  le  lieaen  afcenfion  droite  des 
étoiles  les  plus  remarquables  ;  &  à  l'égard  des  autres  ^  il  trouva 
leur  position  en  mesurant  leur  déchnaifon  &  leurs  diftances 
aux  premières.  Tycho  reékifia  ainfî  la  pofition  de  prefque  toutes 
les  étoile&que  PtoUmèe  avoit  autrefois  rédigées  en  catalogue ,  de 
il  en  conilruifit  un  nouveau  qui  en  comprendyyy,  &  cju'on  peut 
Voir  dans  fes  Ajhron.  Progymnafmata,ib  ).  Dans  la  fuite  Kepler 
inférant  ce  Catalogue  dans  les  Tabks  Rudolphines,  Taugmen- 
.ta  de  X1.3,  tirées  des  obfervations  manufôHtes  de  Tycho.  Aind 
ce  Catalogue  contient  les  lieux  de  looo  étoiles.,  déterminés 
par  les  eblervations  de  ce  fcavant  Aftronome«  Quant  au  mou- 
vement propre  en  longitude ,  il  le  fait  de  5 1^  par  an ,  c'eft* 
à-dire ,  d'un  degré  en  70  ans  &  7  meis^  fuivant  des  obferva- 
tions encore  plus  exaâ:es>on  l'a  fixé  à  un  degré  dans  72  ans. 

Quelque  gré  qu'on  doive  fça^voir  à  Tycho jic  fon  travail,  it 
faut  cependant  remarquer  qu'il  '  a  encore  lailîë  beaucoup  à 
faire  aux  Aftronomes,  &  que  fes  poGtions  d'étoiles  ne  lonc 
pas  entièrement  exaéles.  Ceft  une  fuite  de  fa  manière  d'ob- 

•   -  (  tf  )  Pcogym/i.  p:  14g ,  14^,  &c- 
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fcVver  ;  niais^ce  qu'il  fie  alors  eft  fans  doute  tout  ce  que  pouvoic 
foire  rinduftrie  humaine*  Ce  ri'eft  guère  que  depuis  Tapolica- 
tion  du  télefcope  aux  inftrumens  agronomiques,  &  celle  da 
pendule  à  régler  le  temps  >  qu'on  a  pu  afpirer  à  quelque  çhofe 
de  plus  parfait.- 

Tycho^Brahé  a  donné  naifïancc,  comme  tout  le  monde 
fçait^  à  im  troifîeme  fyftême  aftronomique.  Séduit  par  des^. 
raifons  de  peu  de  poids,.  &  s'exagérant  l'obligation  de  pren- 
dre à  la  lettre  les  paflages  de  l'Ecriture  qui  femblent  atteftcr 
le  repos  de  la  terre,  il  né  put  fe  réfoudre  à  la  mettre  en  mou- 
vement autour  du  folêil.  Ne  pouvant  cepehdant.fcdiiRmuler 
la  folidité  des  preuves  fur  lefquelles  Copernic  avoit  établi  fon- 
fyftême,  il  tadia  de  le  concilier  autant  qu'il  fè  pouvoir  avec 
le  repos  de  la  terre*  Dans  cette  vue  il  conferva  le  folcil  au 
centre  des  révolutions  de  toutes  les  planètes,  excepté  la  lune 
&  la  tetre;  mais  au  lieu  de  mettre  cellcrci  en  mouvement 
autour  du  foleil ,  il  la  plaça  au  centre,  en  faifant  tourner 
autour  d'elle  le  foleil  avec  la  lune.  II.  confervâ  auflî  cette  par** 
tie  du  fyftême  ancien  qui  concerne  le  mouvement  diurne» 
C'eft  ainfi  qu'en  prenanè  dans  chacun  des  deux  Tyftêmes  ce 
qui  pbuvoit  fc  concilier  avec  les  apparences  célcftcs ,.  il  ett 
forma  celui  auquel  la  poftérité  a  donne  fbn  nom,    >.      .         : 

Off  fe  trompêrott  néanmoins  fi  l'on  regardoit  Tychaicomme^. 
îinventeur  de  cette  difpofitlon .des  corps  céTcftes.Ellcn'avoic. 
pas  été  inconnue  à  Copernic.  C^  reftaurateur  du  vrai  fyftême 
de  l'Univers  ,  avoit  fort  bien  apperçu  qu!en  arrangeant  ainfo 
tes  planètes,  qû  fatisferoit  également  à  tous  les  phénomènes,: 
VLàis  il  penfa  avec  raifon  que  ce  feroit  bleffcr  Tordre  &  la 
implicite  qui  doivent  régner  dans  te  bel  ouvrage  de  k  Di-> 
vinité ,.  que  de  faire  ainfi  tourixer  le  centre  principal  &  pl"ef-; 
que  général  dés  mouvcmens^dcs  planètes,  autour  d'un  autres 
centre.  Ce.  motif  &  plufiéurs  autres  égalcôKnt  preflans,  \c  por-i 
terent  à  rejetter  cet  arrangement,  comme  n'étant  point  celui 
de  la  nature  ,  &  à  préférer ,  malgré  l'air  de  paradoxe  qui  l'ac- 
compagne ,  celui  où  la  terre  au  rang  des  planètes,  tourne' 
autour  du  foleil  immobile.  ,      .  .   , 

Il  eft  à  croire  que  Tyeho  auroit  pcnfé  comme  Copernic^  fi- 
Fénvie  de  donner  fon  nom  à  un  fyftême  qui  lui  fut  "propre, 
tte  lui  eût  exagéré  les  difficultés  que  Ton  peut  propofer  contre: 
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le  mouvement  de  la  terre.  Quoi  qu'il  en  fait,  la  piâpartde 
celles  fur  lefotielles  il  Te  détermina  à  le  rejetfier  ^  ne  valent  pas 
mieux  que  celles  des  Përipatëtidcns  de  Ton  temps  ^  6c  ne  font 
fondées  que  fur  les  fauiles  notions  du  mouvâcnent  qu'on  avoic 
alors  ;  ce  font  auflî  de  fort  mauvaifes  raifbns  que  celles  par 
lefqttelies  SI  eotreprend  de  juftiâer  la  râpkUté  ificâncevaolc 
avec  laquelle  ii  faudrok  faire  tourner  toute  la  machûne  célefte 
pour  fatisfaire  au  mouvement  diurne*. £n  vain  pnécendril  uwMr 
ver  &;  faire  remarquer  dans  ce  mouvement  ^  des  preuves  de  la 
fageiïè  &  de  la  puifïànce  de  la  Divinité  (a) y  outre  la  mau^ 
vauè  Phyfique  qui  règne  dans,  fon  .raifonnemenc ,  il  n'y  a 
point  d'embarras  fie  d'abfuiidité  xlans  un  fyftême,  qu^on  ne 

Î>uifïè-excufer  de  cette  minière.  Si  ce  n*eft  la  ùigcQk^  ce  fera 
a  puîiïànce  de  la  Divinité  oui  en  éclatera  davantage» 

Parmi  les  objeâions  que  Tyc^  fait  contre  le  mouvement 
annuel  de  la  terre,  il  en  eft  une  aftronomique  dont  il  faut 
dire  un  mot.  Dans  le  fyftême  ide  Copernic ^  difoit  Tycho^  le  petit 
cercle  que  décrit  chaque  annéç  dans  le  Ciel  l'axe  de  la  terre 
prolongé  ,  n*a  aucune  grandeur  fenJSble  ;  fie  les  étoiles  en  ont 
une  :  il  faudroit  donc  que  chaque  étoile  fôt  du  moins  auiS 
grande  que  l'orbite  annuelle  de  la  terre.  Or  cela  ferait  ab^ 
lurdc,  fie  ce  feroit  violer  la  fymmétrie  de  l'Univers,  que  d'ad- 
inetore  >une  inégalité  auffi  f»?odigieuiè  <ntte  ifi  iblei(  de  ces 
autres  aftres  qui  l'environnent. 

Cette  ob|eâ:ion  pouvoir  être  fpécieuiè  au  temps  de  Tycho^ 
oii  ne  jugeant  da  diamètre  apparent  des  fixes  qu'à  la  vue 
fimple,  on  leur  en  donnoit  un  incom{xirabkmcnt  plus  grand 

au'il  n'eft  réellement.  Il  eft  aujourd'hui  certain  que  leur  graui*- 
eur  eft  abfblument  infenfible ,  puifque  èiZ's  télefcopes  qui 
groffiflènt  cent  fois^  mille  fois  même,  ne  les  repréientent 
encore  que  comme  des  points  étincellans.  Ainfî  rob|eâi<Mi 
db  Tyçho  n'a  ;^uçune  fçrçe  ;  fie  rien  n'empêche  que  )e$  ^^ilcs 

[éL)Athk  iluctt^  dk-^I  4  meompTthtnfi"  Une  hmqusM  ex  atntf^  qmf€etUe,eKU^Iufm 

mis  Dtuovifici^y   'waterfcruhibUis  fapicfk-  eorpontmyuit  Incida  &  ig^ien,  fié  ûêooii!-. 

fia  ae  poteftâs,  qui  cotli  corporibus  tam  vaf-  fumptibUi  epmpagine  confiant^  auaque  mo-r 

tisy  omni  copiatione  celenoremjnotupu  •  •  •  tioni'celerrimm  admodvm  apufiuUyfpome" 

uniformem  ac  dMpiicem  àttribueri  v6tuk  ;  que  tam  ûffetasd  Cttrfàail4jhtpenda  &  in" 

quiquc  terra  pigrum,  çrajfum  &  ad  motio-  .  d^^ff^  contemplan  liçerct ,  &c,  (&c.  Vo^fl 

nem  circularem  perpctuamque   haud  ido^  EpiiL  ^ftrpn.  L  J^p.  iSS^â^ç* 
fuum  corpus  fuâ  fubtilitau  fyndéfvit  ^  em^ 
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ne  ibient  des  foleils  à  peu  près  de  la  grandeur  du  ïiocre.  Je  ne 
dis  rien  ici  d'une  autre  objeâion  que  fait  Tycho,  &  qu'il  tirç 
de  Tinutilité  d'un  eipace  auiïï  vafte  que  celui  qu'il  faut  laiilèr 
dans  le  fyftême  de  Copernic ,  entre  Saturne  &  les  fixes  les  plus 
▼oifines  :  on  y  a  répondu  dans  uis  des  articles  précédens* 

On  ne  peut  difconvenir  que  le  iyftême  de  lychc^Brahc  ni 
fatisfaile  parfakemeot  à  tous  les  pnéDoiAeties  céleftes.  A  la 
confîdérer  uniquement  de  ce  coté-là ,  il  eft  équivalent  à  celui 
de  Cofimic.  Mais  cela  ne  doit  pas  nous  fuffire  pour  le  mettre 
de  niveau  avec  ce  dernier.  Le  fyftême  de  Tya¥>  n'eft  qu'une 
ineénieufe  fiâioa  telle  que  celle  que  pourroienc  imaginer  les 
Aicroûome»^  de  quelque  planète  que  ce  foit.- Suppofons  en: 
câTet  qu'il  y  ait  des  KabitanS  &  des  Aftrcfnomes  dans  Mars  y  6c 
qu'ils  s'y  ôbftinent  à  fe  placer  au  centre  de  l'Univers ,  ils  ren-' 
dront  compte  de  tous  les  phénomènes  Bar  un  fyftême  fem-» 
blable  à  celui  de  Tycho  ,  e'eft-à^ire^  en  faifant  tourner  autour 
d^eux  le  foleil^  tandis  qu'il  fera  le  centre  du  mouveJaient  de^ 
coûtes  les  planètes  :  on  en  pourra  £ûre  autant  dans  Jupiter,  dans* 
Saturne,  &c.  Il  n'y  a  même  pas  jufqu'à  k  Lune,  doiat  les 
Aftronemes,  s'il  y  en  a ,  ne  puiiïènt  s'obftiner  à  fè  réputer  ttk 
tepos^^  âc  en  même  temips  latisfaire  à  tous  les  phéxiomcne» 
aitronomiques.  Il  ne  fumt  donc  pas  qu'un  fyftême  réponde 
aux  apparences  célcftcs,  pour  être  réputé  le  véritable  ouvrage 
de  la  nature  ;  il  faut  de  plus  qu'il  n'ait  rien  de  répugnant  aux 
loix  de  la  Pk^fique.  Or  quel  Phyficien  concevra  qu'en  même^ 
temps  le  fokil  ibit  le  centre  du  mouvement  de  prefque  tous 
te$ corps céieftes ,  6c  qu^il  tourne  autour  de  la  terre,  entraî* 
ipanc  avec  lui  toute  cette  vafte  mackine  ?  Cette  hypothefè  peur 
être  fuffifahce  en  Mathématique ,  m^  en  faisie  Phyfique  elle 
x>e  peut  être  que  réputée  abfurde  &  impoâîble. 

Tycho  eiae  dans  un  Aftronorae  de  fon  temps ,  un  eohcur-4 
jent  qui  lui  dîfputa  vivement  l'honneiir  de  ion  iyftême.  Ce 
lut  Raimard  Urjus ,  dont  nous  a;vons  Darlé  ailleurs  au  fa|et 
J'iM^e  inveationCrigo  non^triqueqiii  a  ton  mérite.  UrJus  avoit 
-fxbpotë  le  même  arrangcmenc  danis  Ion  Fundamentum  Af* 
irpnomiie,  imprimé  en  15^8  r  il  en  avotc  auffî  parié  quelques 
ann^e^  auparavant  au  Landgmve  de  Ifeffcy  qtti  aVoit  faie 
exécuter  une  {phere  planétaire  fuivant  cette  idée*  TycSo 
Jt'ayanc  ûçftis  ^  jk  ayaot  vu  l'ouvrage  dûM  aèuii  venons  dQ 


^ 
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parler,  prétendit  qu'C/rfùs  l'avoir  volé  dans  un  voyage  qu*il 
avoit  fait  autrefois  à  Uraniboure.  Il  en  écrivit  ainîî  kRotA- 
manriy  qui  de  fon  côté  le  qualifie  très-injurieufeqyrnt  dans 


par 

ridicule  &  par  le  fingulicr  amas  d'injures  &  de  màuvaifcs 
plaifanteries  dont  il  eft  afTaifonné. 

Quel  que  fôit  le  droit  i^uz  Raimard  Urfus  au  fyftêmc  de 
Tychoy  on  ne  peut  du  moins  lui  refufer  d'être  TAuteur  de 
celui  qu'on  nomme  demi  -Tychonicien ,  oii  Ton  fait  tourner 
la  terre  autour-  de  fon  axe  en  14  heures ,  pour  éviter  à  la  ma- 
chine célefte  la  rapide  révolution  qu'elle  paroît  faire  chaque 
■jour  fur  elle-même,  C'eft  en  cela  que  le  fyftêmc  qu'il  propofoiç 
dans  fon  Fundamemum  Afironomia  >^  difFéroit  de  celui  de 
Tycho.  Mais  l'honneur  de  cette  invention ,  s'il  y  en  a ,  lui  a 
encore  été  ravi  par  Longomontanus.  Au  reftc ,  ce  fyftcme  qui  ^ 
outre  fon  inventeur  &  Longomontanus  dont  il  porte  le  nom  ^ 
à  eu  quelques  partifans  au  commencement  du  XVIP  iîecle , 
eft  cxpofé  aux  mêmes  difficultés  que  celui  de  Tycho^  &  quoi^ 
qu'il  latisfafle  auffi  aux  phénomènes  célcftes  ,  il  n*a  point  les 
caraéleres  d'ordre  &  de  fimplicité  qui  doivent  diftinguer  le 
vrai  fyftême  de  TUnivers. 

Si  Tycho  ne  fecoua  pas  entièrement  le  joug  dupré/ugc' 
en  ce  qui  concerne  le  repos  de  la  terre  ,.il  fçut  du  moins 
s'en  affranchir  à  l'égard  des  comètes.  11  dévoila  le  premier 
Terreur  où  Ton  étoit  depuis  fi  lorig-tems  fur  leur  fujct.  Ce- 
toit  uiie  opinion  invétérée  que  ces  aftres  éroient  de  fimples 
météores  qui  s'engendrent  dans  la  région  fublunaire,  Ariflote 
l'avoir  dit,  &  l'empire  defpotique  qu'il  cxerçoit  ne  permet- 
toit  pas  d'en  douter,  TycM  ofa  néanmoins  foumettre  cette 
opinion  à  un  nouvel  examen.  La  comète  de  1577  en  fut 
l'occafîon  :  il  l'obfcrva  avec  foin  durant  tout  fon  cours,  &  il 
ehercha,  par  une  méthode  aufli  fûrequ'ingénieufe^  iiàéttiè:^ 
mêler  fi  elle  avoit  quelque  parallaxe.  Mais  une  longue  fuite 
d'pbièrvations  lui  apprit  qu^elle  iSL^n  avoit  fenfiblement  au- 
cune ,  d'où  il  tira  deux  conféquences  également  fatales  à  l'an^ 
eienne  Philofophie  ;  Pune  que  les  comètes  font  fort  au  delà 
4c  t'prbite  de  1^  lune ,  2$;  l'autre  que  les  Çieux  réputés  iblides 

jufqu'alors 
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jufqualors  dans  les  écoles,  étoient  perméables  dans  cous  les 
.fenSjSc  n'ëtoient  remplis  que  d'une  matière  extrêmement  ful> 
rile..Il  toucha  même ,  peu  s'en  faut,  à  la  brillante  découverte  de 
la  nature  de  ces  aftres  :  car  il  eut  l'idée  de  rechercher  fi  quel*- 
que  courbe  régulière  décrite  aiitour  du  Soleil ,  ne  facisferoit 
.pas  au  mouvement  de  cette  comète  ;  &  il  trouva  effectivement 
que  fi  elle  fe  fût  mue  autour  de  cet  aftrc  dans  un  cercle  d'une 
certaine  dimenfîon  pailant  entre  la  terre  &  Vernis,  elle  eut 
€u ,  4  quelques  minutes  près ,  dans  la  partie  inférieure  de  ce 
cercle,  le  mouvement  qu'il  obferva.  Il  établit  toutes  ces 
chofes  dans  fon  Livre  intitulé  :  De  Mundi  œtkerei  reccntioribus 
Phcmomenisy  où  il  difcute  auffi  les  divers  écrits  qui  parurent 
fur  ce  fujet.  On  vit  quelques-uns  de  ceux.qui  avoient  donné 
À  cette. cojmete  une  place  inférieure  à  la  Lune,  forcés  par  les 
raifons  de  Tycho^  fe  retraiter  &  adopter,  fon  fentiment.-Les 
comètes  de  1585,  i590,&  divérfes  autres  que  Tycko  obfervà 
dans  la  fuite ,  ne  firent  que  lui  fournir  de  j||pivelles  preuves 
de  fa  découverte ,  &  toutes  celles  qu'on  a  vues  depuis ,  l'ont 
entièrement  confirmée.  . 

Cette  découverte  de  Tycho  portoit  unx:oup  trop  dangereux 
à  la  Philofophie  de  l'Ecole  pour  s'établir  fans  contefiation. 
Un  EcofiTois  zélé  pour  l'honneur  à'Anfiotty  attaqua  aigre- 
ment TAflronome  Danois  (a)  :  mais  la  querelle  ne  fut  bien 
vive,  qu'après  la  mort  de  Tychoy  entre  Jur/^/er,  G(dilée,  bcc^ 
d'un  coté ,  &  Scipion  Claramond  de  l'autre;  Ce  ProfefTeur  de 
Fifcy  que  nous  appellerions  volontiers  l'opprobre  des  fiecles 
philofophiques ,  &  qui  femble  n'avoir  joui  d'une  .vie  très-^ 
longue  ,  que  pour  retarder ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  le  pro- 
grès des  nouvelles  découvertes ,  attaqua  le  fentiment  de  Tycho 
en  i6zi^  pac  fon  Livre  intitulé  VJltui^Tychon.  Kepler  lui  op-î 
po&  évtx6^^.{on'Hyperafpiftes :  Claramond  répliqua  en  i6i6 
par  fon  Apalop^iapro  Anti^Tychône^  &  attaqua  de  plus  le  Livre 
de  Tycko  fur  la  nouvelle  étoile  de  1571 ,  &  ceux  de  Kepler 
fur  celles  de  1600  &  1604.  Réfuté  &  tourné  en  ridicule  par 
Galilée  dans  fes  Dialoffies  ,  il  ne  fit  qu'en  concevoir  un  nou- 
vel acharnement ,  &  il  publia  prefqu'a  la  fois  un  Supplément 
krAnti^Tychon  ,  une  nouvelle  Apologie  pour  cet  écrit ,  &  un 

Tome  /•  C  c  c  c 
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Examen  de  la  Rëponfe  qu'on  avoit  faite  à  Ton  Livre  fur  les 
nouvelles  étoifes.  Tous  ces  écrits  ne  font  dignes  que  de  fi- 
gurer à  côté  de  la  Chroa-Gentjie^  du  Moderne  &  impuiilant 
adverfaire  de  Newton. 

Une  des  principales  obligations  qu*ait  rAftronomie  à 
Tycho'Brahéy  c*eft  d'avoir  démêlé  plus  parfaitement  les  ré- 
fraâions  aftronomiques.  Je  dis  plus  parfaitement,  car  on  a  vu 

Sue  ce  phénomène  n'avoit  pas  été  inconnu  à  Jf^alther^  à  Roger 
>acon,  à  jéihajen,  à  Ptolemée  même.  Divers  Aftronomes  con- 
temporains de  Tycho,  s'en  étoient  aufli  apperçus ,  comme  le 
Landgrave  de  HeJJe  (à) ^    fon  Obfervateur  Rodanann  ( h }j 


&  Mœjllin*    Mais  malgré  fon  importance  extrême 
découverte  n'avoit  pas  produit  tout  l'avantage  qu'on  pou- 
drer pour  la  perfeûion  de  l'Aflr^nomie.   On  f^a- 
▼oic  que  les  aftres ,  furtout  aux  environs  de  l'horizon ,  paroif- 


voit  en 


foient  plus  haut  qu'ils  n'étoient  réellement  ^  mais  on  igpo- 
roit  de  combMi.  lycho ,  après  avoir  démontré  les  réfrac- 
tions aftronomiques ,  par  des  obfervations  auxquelles  il  eft 
impoilîble  de  fe  refufet ,  entreprit  d'en  foumettre  l'effet  au 
calcul.  Il  en  dreflà  des  Tables  qu'on  voit  dans  fon  Ajhonomice 
Jnft.  Progymnafmata.  Il  s'accorde ,  à  bien  peu  de  chofe  près, 
avec  les  Aftronomes  modernes^  en  ce  qu'il  fait  la  réfrac- 
tion horizontale  de  30  à  34  minutes.  Mais  il  fe  trompe  d'ail- 
leurs en  deux  points ,  premièrement  en  ce  qu'il  fait  les  ré- 
fraélions  folaires  plus  grandes  que  celles  des  fixes  ;  féconde** 
ment,  en  ce  qu'il  termine  les  premières  au  45^  degré  y  &  les 

aux 
être 
doit 

s'étendre  jufqu'au  zénith.  A  la  vérité  ,  Tycho  ne  prétendoit 
pas  qu'elle  fût  abfolument  nulle  au-delà  du  terme  ci-defTus^ 
mais  feulement  qu'elle  étoit  infenfible  &  de  nulle  impor- 
tance.  A  l'égard  de  la  caufe  de  la  réfra£bion ,  TycAo  en  avoit 
d'abord  eu  une  idée  jufte.  Il  avoit  penfé  qu'elle  étoit  pro- 
duite par  la  différence  de  tranfparence  entre  l'air  qui  nous 
environne,  &  la  matière  extrêmement  fubtile  dont  il  rem- 
plifToit  les  efpaces  céleftes.  U  avoit  même  maintenu  (on  ieiw 

la)  Tjchonis  £pi/î.  A/ho.  I. ) ^  p.  2 f • 

^^  )  Keppler ,  Jf^pn.  pari  OptUa.  p.  z  37  &  i  tz^ 
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tîment  avec  chalear  contre  Rothmann  {a)^  qui  penfoit  qu'elle 
étoic  uniquement  Teflêt  des  vapeurs  dont  notre  air  voifin  de 
la  terre  efl:  chargé ,  tandis  que  celui  qu'il  fuppofoit  delà  juC- 
qu'aux  aflres ,  elr  abfolument  épuré«  Ainfi  Ton  eft  furpris  de 
le  voir  dans  fes  AJlronomia  Progymn.  attribuer  la  rëfraûioa 
à  ces  vapeurs  feules;  à  la  vérité  elles  y  ont  quelque  part 
auprès  de  l'horizon ,  &:  c'eft  probablement  à  elles  qu'il  faut 
imputer  ce  que  M«  Cajfîni  le  nls  ^  ScM^  de  la  Hire  ont  ob- 
fervé  y  fçavoir ,  que  les  réfraâions  dans  les  premiers  degrés 
de  hauteur  fur  l'horizon,  font  plus  grandes  que  la  théorie  uni- 
quement fondée  fur  les  loix  de  l'optique  ne  les  donne.  Mais 
la  véritable  caufe  de  cette  inflexion  de  la  lumière  en  arrivant 
à  nous ,  eft  la  différente  denfîté  des  couches  de  Tathmofphere» 
Au  refke,  Tychx>  foupçonna  fort  juflement  que  la  réfraâdoa 
devoit  varier  fuivant  la  fîtuation  des  lieux,  la  température  de 
Tair ,  &c.  Les  obfervations  modernes  ont  convaincu  de  cette 
vérité. 

Tycho  perfectionna  coniidérabiement'la  théorie  de  la  Lune, 
&  fit  ^  fur  le  mouvement  de  cette  planète  bifarre ,  trois  im« 
portantes  découvertesu  La  première  eft  celle  d'^ne  troifîeme 
inégalité  qu'il  appella  variation.  On  a  vu  dans  l'endroit  où. 
nous  avons  expliqué  l'ancienne  théorie  lunaire  àtPtolemée^ 
|ue  cette  planète  étoit  fujette  à  deux  inégalités ,  Tune  eau- 
ée  par  l'excentricité  de  ion  orbite ,  6c  de  la  même  nature 
que  celle  du  Soleil ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  première 
inégalité  ;  la  féconde  occafîonnée  par  fon  aff  eâ:  avec  le 
Soleil,  &  dépendante  de  la  pofition  de  la  liene  desapfîdes  avec 
le  lieu  des  conjondîions  &  oppofitions.  Celle-ci ,  lorfqu'elle  a 
le  lieu,  (  car  on  a  vu  que  dans  certaines  pofitions  de  Torbite  de 
la  Lune  avec  le  Soleil ,  elle  étoit  quelquefois  nulle ,  )  celle-ci , 
dis- je,  e£b  toujours  la  plus  grande  dans  les  quadratures,  fiC 
elle  peut  aller  à  2^  40.  La  troifîeme  que  Tycho  décousit, 
dépend  aufli  de  Taipeâ:  de  la  Lune  avec  le  ^leil ,  &  elle  eft 
la  plus  grande  qu'il  eft  poflible  dans  les  o6bans ,  c'eft-à-dire 
vers  le  4J^  degré  d'élongation  du  Soleil  :  elle  peut  aller  alors  ^ 
fuivant  Tycho ^  jufqu'à  40'  30^,  &  afin  qu'elle  aille  en  croif- 
/âne  àcs  fyfigies,  ou  àts  quadratures ,  jufqu'aux  oâans ,  6c  que 

(s)  Mpifl.  Aftrgn.  L  x ,  p>  xo/ , ^fii*  foffm. 
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delà  elle  diminue  &  s'anëantiffc  aux  fyfigies  &  aux  quadratures, 
il  lui  afEgne  la  proportion»du  fînus  du  double  de  la  diftance  de 
la  Lune  au  Soleil  iycho  fit  aufli  quelques  changemens  à  la  ma* 
nîerc  de  repréfenter  la  théorie  de  cette  planète.  Il  fuppofe 
un  excentrique  fur  lequel  fe  meut  le  centre  d'un  ëpicvcle 
chargé  lui-même  d*un  autre  excentrique,  fur  lequel  eu  le 
centre  de  la  Lune  ;  il  donne  aufli  à  fon  excentrique  un  mou* 
vement  fur  un  petit  cercle  paflant  par  Je  centre  de  la  terre, 
ce  qui  équivaut  au  mouvement  que  PtoUmée  donnoit  à  fon 
déférent.  Enfin  pour  repréfenter  la  troifîeme  inégalité ,  il 
donne  à  fon  premier  épîcyclé  un  mouvement  tranfvcr/àl 
de  libratîon  de  40'  30^  qui  doit  s'achever  dans  le  quart  d'un 
mois  périodique.  Il  eft  inurile  que  nous  entrions  dans  de 
plus  grands  détails  concernant  cette  hypothefe,  qui,  outre 
qu*elîe  n*eft  que  mathématique,  n*eft  plus  d'aucun  ufage.  On 
peut  la  voir  expliquée  dans  Longomontanus ,  ou  dans  Tychû 
même  (a)..  ' 

La  féconde  découverte  de  Tycho  dans  la  théorie  de  la 
Lune,  concerne  Tinclinaifon  de  fon  orbite,  qu'on  àvoit  jufqu'à- 
lors  regardée  comme  invariable.  Il  enfeigna  qu'elle  varioit  de 
près  de  10',  qu'elle  n'étoit  jamais  plus  grande  que  la  Lune 
étant  dans  les  quadratures ,  &  jamais  moindre  que  lorfqu'ellc 
eft  dans  les  fyfigies.  Dans  le  premier  cas  il  la  fit  de  5°  17'  30', 
&  dans  le  dernier  de  4^  58'  30^.  Tycho  paroît  cependant  n'a- 
voir fait  ici  aucune  attendon  à  la  pofition  des  nœuds ,  qui  eft 
la  principale' caufe  de  cette  irrégularité  ;  car  l'inclinaifon  ne 
variera  point  lorfque  les  nœuds  feront  dans  les  fyfigies ,  & 
alors  l'angle  de  l'orbite  avec  l'écliptique  fera  le  plus  grand 
qu'il  eft  poffible.  Mais  lorfqu'ils  feront  d.ans  les  quadratures, 
elle  variera  le  plus,  &  elle  fera  la  moindre  qu'ilfoit  poflîble 
au  moment  où  la  Lune  fera  dans  la  conjonction  ou  Toppo- 
fition. 

On  doit  enfin  à  Tycho  cette  remarque  de  grande  impor- 
tance ,  que  les  nœuds  de  la  Lune  n'orit  point ,  comme  on 
fe  l'étoit  perfuadé  jufqu'alors,  un  mouvement  uniforme  con- 
tre l'ordre  des  fignes  ,  mais  qu'ils  rétrogradent  dans  certai- 
nes circonftances  ,   &  qu'ils  avancent  dans  d'autres ,  ainfî 

(  ^  )  Progynm.  addit.  poft.  pag.  n  1 ,  p.  4. 
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"que  rilluftre  M.  Newton  la  déduit  depuis  des  caufes  phyli- 
^ues.  II  ajouta  en  conféquence.  au  calcul  du  mouvement  & 
du  lieu  des  nœuds ,  une  nouvelle  ëquatioii ,  &  il  montra  que 
la  négligence  de  cette  équation  pou  voit  ^cçafionner  une  erreur 
confidérablt  dans  la  latitude  de  la  Lune.  '  ^ 

7j^cAo  travailla  beaucoup,  furtout  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie ,  à  reftituer  les  autres  planètes ,  comme  on  le 
voit  par  ce  que  Kepler  raconte  dans  fon  Livre  fur  les  mouve- 
vemens  de  Mars.  Mais  il  ne  fot  jamais^  zï^ei  corttent  de  ce 
qu'il  avoit  fait  fur  ce  fu jet  pour  le  publier  ;  &  comme  ri 
difltéroit  de  jour  à  autre ,  attendant  du  temps  &  des  obfef- 
vations ,  de  njouvelles  lumières ,  la  mort  "le  prévint.  Kepler 
réuflit  plus  heureufement  à  repréfenter  les  mouvemens  des 
planètes,  c'eft  pourquoi  une  efquiffe  générale  des  hypbthefes 
de  Tycko  fuffira  ici.  Elles  étoient  fort  re0emblantes ,  pour  la 
forme ,  à  celle  qu'il  avoir  donnée  pour  les  mouvemens  de  la 
Lune.  Il  fuppofoît  autour  du  Soleil  un  .excentrique ,  fur  Ja 
circonférence  duquel  rouloit ,  fuivant  une  certaine  loi ,  un 
jfpicycle  qui  en  portoit  lui-même  un  plus  petit,  &,c*^toit  fut 
la  circonférence  de  celui-ci  que  la  planète  étoit  placée.  Nous 
n*en  difons  pas  davantage,  &  nous  renvoyons  ceux  qui  défîf 


Ce  fèroit  oublier  un  des  monumens  les  plus  remarquables  dci 
travaux  de  lycho^  que  de  ne  rien  dire  du  p,récieui  amas  d'obr 
fervations  qu'il  fit  durant. trente  années;  «Sc' fiir^btrt  péridané 
fbn  féjour  a  Uranîbourg.  Jamais  AftfQixonie  h'eii' avoir  raf- 
femblé  une  fuite  plus  complète  &  plu^'cônfidëtable.  Tycha^- 
Brakélcs  avoit  rédigées  ëû  vingt-un  Lîvre^*,  ^our  lès  publie^ 
quelque  jour.  Mais  la  mort  &  diverfes  autres  circonftancçs  eil 
retardèrent  long-temps  l'impreffiob ,  &:;ellei  jp^ônt  paru  qu*eti 
i666y  par  les  foins  lï Albert  Curùtis.  Elles.avoient  d'abôfd  été 
femîfes  à  Kepler,  pour,  s^tn  fdr'^ir  cfâns.*!a' côliftm<^ioÂ^^^^^^^ 
Tables  Rucfolphines.  Cet  ouvrage  à'chevéV  Xufî^ûi  înfrftaP^h 
vainpour  fe  les  fa^Tre  remettre  ;  ite^///*  à  iguf  é?6ïeWei  ^H^^^ 
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mains ,  &  peu  s'en  fallut  Qu'elles  ne  fe  perdiflent.  Heurcufc- 
ment  quelques  amateurs  de  TAflronomie  firent  tant  auprès 
de  Ferdinand  II,  que  ce  Prince  ordonna  au  Comte  Mani-' 
TwfiuSy  Chancelier  de  Bohême,  d'en  faire  d'exaâes  recher- 
ches ,  &  de  les  retirer  des  mains  de  ceux  qui  les  pofTédoicnt. 
Elles  ne  furent  pas  pour  cela  hors  de  danger  ;  elles  coururent 
encore  plufieurs  fois  celui  d'être  brûlées  ou  enlevées  dans  les 
guerres  continuelles  qui  agitèrent  l'Allemagne  durant  uno 
partie  de  ce  fîecle.  Enfin  Alhert  Curtius  les  publia  en  1666^ 
tous  les  aufpices  de  Léopold  I.  Elles  forment  la  principale  par- 
tie de  VHiJtoria  CeUJUs  de  cet  Auteur ,  qui  y  prend  le  nom 
de  Lucius  Barretus^  il  eft  à  regretter  que  l'impreflion  n'en  aie 
pas  été  faite  avec  plus  de  foin ,  6c  fur  des  manufcrits  plus 
authentiques  &  plus  exaéls.  M.  Erdfnu  Bartholin  nous  ap- 
prend (a)  que  ceux  dont  Curtius  fe  fervit,  n'étoient  pas  les 
vrais  originaux  y  mais  feulement  des  copies  mal  collationnées. 
Ces  originaux  étoient  reftés  en  Danemarck ,  où  l'on  en  mé- 
ditoit  une  nouvelle  édition.  Ce  projet  ayant  écïxouéyMJPîcardy 
dans  fon  voyage  d'Uranibourg  fait  en  i6jij  les  obtint  par 
]e  crédit  de  M.  Bartholin,  &  les  apporta  en  France.  Ce  pré- 
cieux tréfor  efl:  aujourd'hui  dans  la  poflèflîon  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ;  Tycho^Btahé  n'eût  pu  défirer  qu'il  tom- 
bât en  de  meilleures  mains  pour  le  bien  de  l'Aftronomie. 
eût  été  un  ouvrage  utile ,  que  de  -  donner  un  errata  bien 
complet  &  foieneulement  fait  de  l'édition  imprimée  ^  en  la 
conférant  avec  le  manufcrit  original ,  &  je  m'étonne  que  cette 
idée  ne  foit  venue  à  perfonne. 

Je  ra^èmblerai  ici  fous  un  feul  point  de  vue  les  divers 
écrits  de  Tycko^Braké.  Le  premier  qu'il  donna  aux  preflàntes 
follicitations  de  fes  amis,  eft  intitulé  :  Conumpuuio  nova 
fielLe  in  fine  anni  ibyxprimùm  confpeSce.  Il  fut  publié  eni  573, 
pendant  que  l'étoile  qui  en  faifoit  l'objet,  paroifibit  encore 
gu  Ciel.  Tycho  l'a  inféré  dans  le  premier  tome  de  fes  Pro^ 
gymnafmâta,  dont  il  fait  la  plus  grande  partie ,  avec  la  critî^ 
que  &  \z  comparaifon  des  autres  écrits  qui  parurent  fur  ce 

{>hjénomenef  La  première  partie  des  Progymnafmata  cgndenic 
a  reflitutioB  jlçs  mouvemens  du  Soleil  ic  de  la  Lune  ^  avec 
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ics  Tables  de  ces  planètes  ,  le  Catalogue  des  fixes  de  Tychoy  & 
Tcxamen  des  divers  écrits  fur  Tétoile  de  Cajjîovée  dont  nous 
venons  de  parler.  Tycho  avoit  commencé  à  taire  imprimer 
cet  ouvrage  à  UraniBourg ,  lorfqu'il  fut  obligé  d'en  fortir  2c 
de  s'exiler  de  fa  patrie.  Il  refta  imparfait  jufgu'à  fa  mort, 
après  laauelle  fon  fils  en  fit  finir  l'impreffion  lur  les  nlanuf- 
crits  de  ion  père,  &  le  publia  en  \6oi ,  /n-4^.  Tycho  fe  pro- 
pofoit  apparemment  d'en  donner  une  féconde  partie,  où  il 
auroit  traité  de  la  théorie  des  autres  planètes ,  mais  il  ne  fe 
fatisfit  jamais  affez  fur  ce  fujet ,  de  (orte^que  cette  féconde 

{)arrie  n'a  point  eu  lieu.  On  a  feulement  ajouté  à  la  première, 
e  Livre ,  de  Mundi  athcrei  recentioribus  ph(enomenis ^  qui  re- 
garde les  comètes,  &  entr'autrcs  celle.de  i^fj.  Tycho  publia 
en  1 59^  un  volume  de  Lettres  fous  le  titre  à! Epijiolànim  LU 
her  I.  Il  contient  principalement  fa  correfpondance  avec  le 
famteux  Landgrave  de  JffeJJe^  &  Rothman  fon  Aftronome.  On  y 
trouve  auffi  une  defcription  abrégée  de  fon  obfervatoire  &  de 
fcs  inftrumens,  telle  qu'il  l'envoya  au  Landgrave  qui  la  lui  avoit 
demandée.  On  a  donné  en  1610  deux  autres  Livres  desLet* 
très  de  Tycho.  L'ouvrage  intitulé  Aftronomia  Infiauraj^  Me^ 
canica,  fut  publié  par  Tycho  même  en  1598  ;  c'eft  une  des- 
cription détaillée  & *fort  curieufe  de  fes  inftrumens.  M.  JPeid^ 
1er  cite  encore  un  ouvrage  pofthume  de  Tycho ^  intitulé  de 
Cometa^  qui  parut  en  1603.  J'ignore  quel  eft  l'objet  de  cet 
ëcrit  y  car  je  n'ai  point  pu  me  le  procurer  ;  je  foupçonne  qu'il 
regarde  la  comète  de  1585  ou  1592. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  TObfervatoirc 
d'Uranibourg ,  il  n'eft  fans  doute  aucun  Leélcur  qui  ne 
s'intérefle  à  içavoir  quel  fut  fon  fort.  Ce  magnifique  monu- 
ment de  l'Aftronomie  &  de  la  libéralité  de  rrédérk^  ne  fub- 
lifta  pas  long-temps  après  le  départ  de  Tycho.  M.  Huet  qui , 
dans  fon  voyage  de  Suéde ,  eut  la  curiofîté  de  vifiter  llflc 
d'Huene  en  1 65  2 ,  y  en  trouva  à  peine  de  veftige.  Il  s'en  in-» 
forma  naême  auprès  de  divers  habitans  &  du  Miniftre  du  lieu^ 
oui  ne  fcurent  lui  en  donner  aucune  nouvelle.  Un  vieillard 
ieul,  qm  avoit  connu  Tycho-Brafté  ^  lui  en  apprit  quelque 
chofe.  Il  lui  dit  que  la  caille  de  cette  prompte  deftruéfcion  étoit 
la  violence  des  vents  de  la  Mer^  Baltique,  &  la  négligence 
des  Propriétaires  à  réparer  ua  bâtiment  qui  leur  étoit  eieâi^ 
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vement  inucilc  ,  de  forte  qu'bç  yëroi^  xnême  fervi  des  maté- 
riaux pour. d  autres  «lifices;  M.  Bitffd^  <Jui  fut  envoyé  ea 
Kîyi  dans  Tlile  d'Huçaç,  pour  obfcrvçr  la  (îtoation  d'Ura- 
xiibourg»  eiit  les  mêmes  peines  à  en  retrouver  les  vcftiges.  £a 
fouillant  néanmoins  dans  la  terre ,  &  en  comparant  les  plans 
cju'il-avoic  apportés,  il  reconnut  un. des  endroits  d  où  lycho 
pbfcrvoit,  &  ce  fut-là  qu'il  établit  fes  inftrumens.  M.  Picar^ 
obferva  delà  les  angles  de  poiltion  de  diflTérens  endroits ,  & 
les.  comparant  à  ceux  que  Tycho  avoit  trouvés  ,  il* en  conclut 
que  ce  célèbre  Aftronome  s'étoit  trompé  de  io'  dans  la  déter- 
mination de  fa  ligne  méridienne,  CeU  me  paroît  bien  difS^ 
cile  à  croire  y.. ôc  il  me  femble  que  c*eft  imputer  un  peu 
légèrement  k,Tyc/io  une  erreur  aulfi  groflîere.  Comme  Ten- 
clos  d'Uranibourg,étoit  confidérable,  &  que  Tycho  obfervoîfc 
de  difFérens^  endroits  ,  il  faudroit  mieux  connoître  celui  d'où 
11  avoIt  pris  ces  angles  de  poHtion  pour  en  conclure  cette 
erreur  >  &  j*aimerois  mieux  croire,  fi  ce  premier  moyen  me 
jnanquoit  ,•  qu'il  s'étoit  trompé  en  obfervant  les  angles  dont 
nous,  parlons,  foit  par  quelque  vice  de  divifion  de  Tinftru- 
ment ,  foit  par  quelque  autre  caufe.  La  détermination  de  la  mé- 
ridienne cft  trop  importante  dans  l'art  d'obferver ,  pour  pré- 
fumer que  TycAo  n'ait  pas  mis  tout  le  foin  dont  il  étoit  capa* 
blev»  foit  à  la  trouver ,  foit  à  la  vérifier-* 

.*  .      *    • 


t     -  N  . 


Nous  avons  parlé  feuleçncnt  par  occafiondans  Tarticlc  pré- 
cédent ,  de  la fameufe  étoile  qui  parut  dans  Caffiopée  en  i  yyz. 
Un  phénomène  auffi  extraordinaire,  mérite  de  nous  occuper 
davantage  ;  e'eft  dans  cette  vi^e  que  l'on  va  développer  ici  avec 
plus  d'étepdue  les  particularités  qui  l'accompagnèrent,  &  les 
écrits  aiiffi-^ien  que  les  fçntimeas  Qa'i[r.e^ita  parmi  les  Phi* 
lolophcsi    .  ,      •  ..    •  ;    .   .    !.  • 

tJe  fut.au  commencement  de  Novembre  de  Tannée  1572, 
quon  uppercut  ce  nouvel  aftre.  I^  ferpiç  naturel  de  penfer 

3u'il;  pnit  des  ai^çroi{rq;nçns  Aiçccflîfs  6<  ^  peu  près  corrcfponr 
ans  ^iùc  .djnwnutions'  qa'il  éprouva  av4nt;^que  de  difparoîtrç 
entiéijetncnt:  MaisJj^cw  prouve /ort  bien,  qu*il  parut  tout-à- 
coup ,  ou  prçique  tour-rà-coup, convtie  un  feu^fubitement  allu- 
mé. Car  dçùx^^ftrpnomçs,  ^0^0^  ^,  Mmo^us,^  qu^  avoienç 

particulîéremeac 
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particulièrement  confidéré  Caffiopée^  Tan  dans  l&moiiul'0|â!^ 
ore  précédent  ^"ôc^'autrc  le  i  de  Nayembi«i,oln^.avôieiiD 
rien  apperçu  de  nouveau  :  il  ne  paroît  pas  non  plus'  que  per^ 
fonne  Tait  rdlnarqué  avant  le  7  de  Novembre  ;  les  premiers 

2ui  le. découvrirent  ce  jour*là,  font  Peucer  &  fe>Siénateiio 
fain:^eiius,  le  premier  à,  Wittembciç  «^  *&  Taittce  àciAu£bout^i 
Il  étoit  déjà  plus  brillant  qu'aucune  des  étoiles  de  la  premîerq 
grandeur  &  que  Jupiter  ,6c  il  égaloit  prefqtie  Venus  dans 
:on  plus  grand  éclat. 

Tycho  qui  a  écrit  avec  le  plus  de  folidité  &  d'étendue  fur 
cette  nouvelle  étoile  ^  rapporte  avec  foin  les  divcrfcs  péariodes 

Îar  lerquelles  elle  pafla  avant  que  de  !diû>aroitœ  endeikmçnt» 
lOrfqu'il  Tàpperçut,  fçavoir  le.ii  Novembre^  :^rax  les  lours» 
précédéns  avoient  été  peu  féreins ,  )  elle  étoit -prcfijufauflîr 
éclatante  que  Venus  ftationnaire.  £lle  refta  ainfî  pendant  quetr 
Gues  Semaines ,  &c  dans  le  cours  de  Décembre  elle  égoloic 
leulement  Jupiter.  Au  mois  de  Janvier  1 573,  elle  écok  m^pj3]i| 
moindre  que  cette  planète ,  mais  elle  furpafibit  encore  les 
étoiles  de  la  première  grandeur ,  auxquelles  éltê  f  èflembla  du- 
rant les  mois  de  Février  &  de  Mars.  Son  éclat  continua  à 
^décroître  pendant  les  mois  d'Avril.  &  de  Mai ,  qu'elle  n'égala 
plus  qiie  les  étoiles  de  4a  féconde  grandeur.  Pendant  les 
mois  de  Juin  ^  Juillet  5c  Août ,  elle  refTembla  à  celles  de  la 
troifieriie;  au  mais  de! .  Septembre  &  d'Oûobrc  elle  ctfM)it 
plus  que  comme  celles  k^  la  quatrième..  £lle  diipar^t  eniuvait 
Hiois.de  Mars.de  Tannée  1574.  On  l'auroitfàn$  jdpute.fuiyiè 

Î>lus  long-temps  ,  fi  Ton  eût  eu  le  fecours  du  télefcope  ;  &  ce 
èroit  une  oblervation  digne  d'un  Aftronome  muni  d^inftru- 
mens  excellens ,  que  d'«aminer  s'il^'y  a  point  encore.d^OiS 
la  place  que  Tychç  bù  ailigne  y  qtielque  étoile  icp  perceptible  à 
la  vue  fimple,  qu*on  pburroit  foupçoAner  être  celleJ^.- Cette 
cbfervation  pobrroit  jetter  quelque  jour  fur  k  queftion  fi  cet 
aftre  étoit  une  produéiipn  nouvelle,  ou  feulement  quçlque 
étoile  dont  le  feu  eût  été  augmenté  &:  comme  rallumé  paç 

Î[uelque  caufe  extraordinaire^  teUçs qu^lcsN^ytoniens ei^  Qnii 
oupçonnées,  ,         '       V  ^;        .     .-    r^yr 

^   La  couleur  de  ce  nouvel  aftje'  ne  fut  guece  moins  incfî^P^: 
tante  que  fa  grandeur  &  fou  écUt.  D*abord  die  fut  d'^ 
blanc  éclatant,  qui  fç  changea  par  degrés  en  pn  jaune  rouj 
Tome  L  Dddd 
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tel  que  celiii.de  Mars,  d'Aldebaran ,  ou  de  Tëpaule  droite 
d'Orion.  £Ue  devint  enfuite  d'un  blanc  plomljé  comme  celui 
de  Saturne  y  Se  c*eft  ainfi  qu'elle  refta  jufau'à  fon  entière  dif- 
paricion.  Où  ne  doit  pas  oublier  qu'elle  fut  fujlbe  à  ce  trem- 
olemenc  de  lumière  qui  eft  propre  aux  étoiles  fixes  :  cette 
fcindUlation  l'accompagna  jusqu'aux  derniers  jours  qu^on  l'ap- 
perçut. 

Ce  phénomène  nous  conduit  naturellement  à  rappeller 
ici  ^  &  à  difcuter  les  traits  à  peu  près  femblables  que  nous 
préfcûte  l'Hiftoire  des  temps  antérieurs.  Les  Poètes  icmblent 
BOUS  avoir  oonfervé  la  mémoire  d'un  obfcurciflement  d'étoi- 
les ^  iorfqu'ils  nous  ont  dit  qu'fZeâhx,  Tune  des  pleyades,  fe 
cacha  comme  de  douleur ,  à  la  prife  de  Troye  ;  d^autres  ont 
nommé  cette  étoile  plus  obfcure  que  les  autres  ^  Mérope,  Se 
ont  dit  qu'elle  fe  cacha  de  honte  de  n^avoir  époufé  qu*un 
mortel  :  c'cft  à  quoi  Ovùic  fait  allufion  dans  fes  faftes^/^^^ 

par.  ces  vers: 

'  .  ... 

^tptima  monali  Merope  tibi^  Sijiphe^  imgfit^ 

Pénita  ;  &  faSi  fola  pudcre  latet. 
Siye  quod  Ék&ra  trt^dfpeSare  ruinas 
,     ,  Non  tuUt  ante  oculos  :  oppojuitque  maman.  Faft.-  !.  4 

y'^'Mâàs  je  ne  crois  pas  qull  fkilie  alléguer  cette  fiâion  ei» 
ptcttve^^u'^ne  des  plcyades  s'eft  obfcurcic.  Il  (iiffifoit ,  pour  j 
donner  Jieu  ,  qu^etle  fut  moins  brillante  que  les  autres.  On 
s'^xpofe  à  entafler  bien  des  conjeâures  chimériques ,  en  cher- 
chant $  fous  Tenveloppe  de  ces  tables ,  des  vérités  ou  des  évé- 
fiemenfir  réels.  £lks  n'ont  pour  la  plupart  d'autre  fource  qu'une 
imadnatibn  portée  à  emoellir  tous  les  objets  de  la  nature. 

Il  y  a  tin  peu  plus  de  probabilité  dans  ce  cpie  Pline  nou5 
apprend,  fça*»oir,  que  ce  fut  rapparition  d'une  nouvelle  étoile 
qui  engagea  Hipparque  à  travailler  à  un  Catalogue  des  fixes^ 
Je  necrois  cependant  pas  qu'on  doive  regarder  ce  trait  comme 
une  ^euve  «ffîïFée  d*un  pareil  phénomène,  PUne  fe  plaît  fou- 
vent  à  propofcr  des  conjedlures,  &  ce  qu'il  dit  du  motif  qui 
pdftà  Éipparqut  à*  ^ntrè^értdre  Ton  Catalogue ,  pourrokbien 
li'én'êÉffe  qu'urte.  Il  n^oit  pas  befoin  qu'il  parut  une  nouvelle 
4loile^6ur  engager  un  Aflronome  à  cette  entreprife;  d*aillcurs 


> . 
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Hipparqm  ne  fit  en  quelque  ibrce  que  coqttinuçr  çtf  qja'^y pie^t: 
commencé  ArifiUie  &  umùcaris  ;,  enfin  il.ei^  aîlèz  probable 
que  Piûlemé^,  entre  les  mains  de  qui  étoient  les  écrits  àiHij^^^ 
paraue^  oxitoit  parlé  de  cette  nouvelle  étoile  ,1  ii  eitl^;avqi^ 
quelque  réalité.  f  .   :  >v.. 

On  a  dit  que  fou»  TËmpire  d'Otkan,  en  94$,  &  en  j  ^64^4^ 

Î^arut  dans  le  même  endroit  du  Ciel,  une  nouvelle  étoile..  I| 
eroit  à  défirer  que  cela  fût  bien  établi  ;  Û  en  ou^îtrpil} 
une  conjeâure  fatisfaifante ,  fçavoir,  que  l'étoile  de  1571 
n'eft  que  la  naême  qui  a  reparu ,  &  que  c'eft  un  phénomène 
qu'on  doit  attendre  tous  les  300  ans  environ  ;  mais  je  re»- 
marque ,  avec  Tycho^Brahé,  que  cela  n'eft  fondé  <Me  fyr  \ç^ 
témoignage  de  PAAronome,  ou  pkitôt  rAftrologuôXeav^V^, 
homme  fort  peu  exatSb ,  comme  il  paroît  par  fon  écrit  fur  ce 
phénomène  :  il  fe  contente  de  citer  vaguement  les  HiAiorien^ 
en  difantj  Hiftona  perhibent;  mais  il  n'en  eft  aucun  où  on 
life  quelque  chofe  de  femblable.  Auffi  Tycho  parok-il  n'a|ou^ 
ter  guère  de  foi  à  fon  récit. 

Il  eft  facile  de  fe  perfuader  qu'un  phénomène  auili  extraer- 
dinaire  que  celui  dont  nous  parlons ,  excita  particuliéremenc 
l'attention  des  Aftronomes  &  des  Philofophcs.  Ce  fut  pen- 
dant pluikurs  années  le  fu[et  d'une  foule  d'écrits  remplis  dç^ 
conjeâures  fur  la  nature  &  la  deftination  de  ce  nouvel  aftre^ 
Je  ne  m'attacherai  pas  à  rappeller  ici  tout  ce  que  dirent  de% 
hommes  remplis  de  préjugés ,  ou  qui,  fans  avoir  jamais  tev4 
les  yeux  au  (Jiel ,  difcourureot  de  ce  phénomène  au  gré  de 
leur  imagination  {a),  l^ts  uns,  &  c'efb  le  plus  grand  nombre^ 
en  firent  une  comète  d'une  nature  particulière ,  qu'ils  placer 
rent  dans  la  région  fublunaire.  Il  y  en  eift  qui  oferent  avancef^ 
(^  )quece  n'étoit  point  une  nouvelle  étoile,  mais  fèulçment  l^. 
onzième  de  CaJJîopée  qui  avoit  changé  de  place ,  &  qui  étoîe 
devenue  plus  brillante.  Quelques  autres ,  malgré  la  dépofittom 
de  tous  les  Obfervateurs  exacts,  lui  attribuèrent  un  mouve- 
ment de  quelques  degrés  vers  le  Nord.  Les  Aftrologues  en- 
taflereni:  des  pronoftics ,  &:  les  Théologiens  citèrent  des  pai^ 

(tf)  On    doit   mettre  dans  ce   rang  ichius ,  Théodore  Graminanis ,  &c. 
Léovitios ,  David  Chy treus ,  Poftell ,  An-        (  h  )  Annibal  Raymond  de  Vérone ,  Cof- 

nîbal   Raymond   de  Vérone,  Cornélius  neL Frangipani 
Franjppani,  André   Nolthius,  G.    Bu- 
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fi^es  de  rEcrîture ,  pour  prouver  que  ce  n'étoic  pas  une  étoîTc 
Bouvelle ,  mais  feulement  quelqu'une  des  anciennes ,  qui  s*ë^ 
toic  jufques-^à  dérobée  à  la  vue  des  Aftronomes ,  à  la  faveur 
de  quelque  défaut  de  cranfparence  dans  cet  endroit  du  Ciel  » 

De  tous  les  Aftronomes  que  frappa  Tapparicion  de  ce  nou-- 
yrt[À9ècc  '^^cko*Br(ihé  fut ,  fans  contredit  >  celui  qui  apporta 
ïe  plus  de  foin  à  Tobferver.  Il  ne  Tappcrçut  pas  plutôt,  qu'il: 
fe  hâta  de  déterminer  fa  pofîtion;  &  il  mefura  pour  cecdBfèt 
fa  diftance  non  feulement  aux  principales  étoiles  de  CaJJiopée,  ' 
mais  encore  à  quantité  d'autres;  &:  il  nous  a  configné  £0 
place  îau  36°  54'  de  longitude,  &  à  la  latitude  de  53^  45'. 
Cette  détermination  eft  rondée  fur  un  grand  nombre  d'obfèr- 
vations  qui  ne  différent  qu'infenfiblement  entr'elles.  Elles 
furent  faites  avec  un  grand  fe^leur ,  à  la  conftrudlion  &  à 
la  divifîon  duquel  il  avoir  mis  un  foin  particulier  (a). 

Tycho  rechercha  auflî  fi  la  nouvelle  étoile  avoit  quelque 
parallaxe,  connoiflance  néceâàire  pour  déterminer  à  peu^ 
près  fa  place  dans  l'Univers.  Sa  pofîtion  en  fournifibit  uo- 
moven  commode  ;  car  dans  fa  plus  grande  hauteur  elle  pafibit 
feulement  à  environ  10^  du  zénith  ,  oii  la  parallaxe  efb  infen- 
fible ,  £c  dans  fa  plus  petite  hauteur ,  elle  étoit  à  environ 
:to degrés  He  l'horizon,  fituation  où  fa  parallaxe,  fî  elle  en  avoir 
quelqu'une,  devenoit  très -apparente.  Mais  obfervée  dans- 
Ces  deux  poddons,  cette  étoile  n^éprouva  aucune  variation 
d'afpeâ;  &  fa  diftance  aux  mêmes  étoiles ,  mefuréeavcc  tour 
Je  foin  poffible,  fut  la^même  dans  ces  différentes  hauteurs. 
Tycho  remarque  encore  en  faveur  de  ces  obfèrvatioiîis ,  qu'elles 
furent  faite:?  à  pludeurs  reprifes,  &;  Êins  déranger  l'ouverture 
de  fon  fe£keur*  De  ces  faits  il  efl  facile  de  conclure  que  l'é- 
toitc  n*â voit  aucune  parallaxe  fen(ible ,  &  qu'elle  étoit  au<^delà 
de  To^bite  de  la'  Lune.  Tout  cela  eft  établi  avec  beaucoup 
d'appareil  dans  le  Traité  que  Tycho  en  a  donné. 

Cette  vérité  eft  auflî  confirmée  par  le  témoignage  pref^ 
qù'ananime  de  tous  les  autres  Obfervateurs  êxaéb.  Paul 
HatMeliuSySénMeur  d'Aufbourg,  prenant  l*éloignen)cnt  de- 
l'étoile  au  pôle ,  dans  fa  moindre  &  dans  fa  plus  grande  hau* 
tçur,  avec  un  très-grand  quart  de  cercle,  trouva  qu'il  étoit: 

{a}  Progymn,  p.  5  J^  ,  «ce 
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le  même.  MaJHin,  dont  Tycho-Brahé  feit  gratid  cas ,  établit 
auffî  ce  fait  avec  autant  d'évidence  que  de  fimplicitë.  Appa- 
remment deftituë  dlnftrumens  propres  à  obferver ,  cet  Aftro- 
nome  chercha  à  déterminer  le  lieu  du  nouvel  aftre ,  en  re- 
marquant ,  par  le  moyen  d'un  filet  roidi ,  avec  quelles  étoiles 
il  ëtoit  en  ligne  droite.  Il  trouva  que  c'étoient  les  mêmes , 
foit  vers  le  zénith ,  ibit  près  de  l'horizon.  Ce  fut  enfin  le  fen- 
timent  de  Thadaus  Hagccius^  de  Munojîus  Aftronome  Efpa- 
■gnol ,  de  Paul  Fahricius^  de  Pratoriiis^  de  Reijacher^  &  de  di-^ 
vers  autres.  Tous  ces  Aftronomes ,  fur  des  raifons  femblables 
à  celles  de  Mtzftlin  &  de  Tycho^  lui  donnèrent  place  ou  parmi 
Ifô  fixes ,  ou  tout  au  moins  dans  les  régions  les  plus  éloignées 
de  la  fphere  planétaire.  Les  autres  qui  lui  ont  donné  quelque 
parallaxe ,  font  en  petit  nombre  ou  de  peu  de  confidération , 
fi  nous  en  exceptons  le  Landgrave  de  Heffe.  Ce  Prince  &  ks 
Obfervateurs  lui  en  affignoient  une  ,  qui  n'excédoît  ce- 
pendant pas  trois  minutes.  Mais  Tycho  dilcurant  leurs  obfer- 
vations ,  fait  voir  qu'il  en  réfultoit  une  parallaxe  abfolument 
nulle.  Digges^  Aftronome  A nglois,  la  réputoit  d^environ  2'.. 
Elias  CamerariuSj  qui  la  fit  d'abord  de  10  à  12',  ne  la  trouva 
enfuite  que  4,  de  2 ,  &  enfin  abfolument  nulle.  Ceux  qui  vou- 
dront voir  une  hiftoire  plus  circonftanciée  de  ce  phénomène 
^  &  des  écrits  qu'il  occafionna ,  doivent  confulter  le  Livre  que 
TycÂo  en  a  écrit ,  6c  que  nous  avons  cité  plufieurs  fois. 

XL 

• 

L'année  1582  eft  remarquable  dans  l'Hiftoire  &  dans  la     Hïjioîredu 
Chronologie,  par  un  ouvrage  auquel  TArtronomie  préfîda.  ^^^^ier 
C'eft  la  rérormation  du  Calendrier;  réformation  déjà défirée '"^  ^'^' 
depuis  long-temps  ,  &  quediverfes  circoi^bmces  avoient  fait 
échouer  jufqu'alors.  Il  entre  tout-à-fait  dans  notre  plan  de 
rendre  compte  de  cette  importante  opération  ;  mais  pour  le 
faire  avec  clarté,  il  eft  néceflaire  de  reprendre  les  chofes  de 
plus  haut ,  &  d'expofer  lar  conftitutidn  du  Calendrier  Chré- 
tien, telle  que  les  PP.^  du  Concile  de  Nicée  l'avoient  or- 
donnée. 

La  forme  du  Calendrier  dont  nous  ufons^  renferme ,  comme 
celle  des  Grecs,  l'année  lunaire  6c  la  folaire,  une  partie  dos- 
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Fêtes  que  nous  célébrons  étant  attachée  au  cours  du  Soleil, 
£c  l'autre  à  celui  de  la  Lune.  C'eft  ce  qui  fait  la  diftinâion 
des  Fêtes  immobiles  oui  ont  un  jour  nxe  dans  Tannée ,  8c 
des  mobiles  qui  fe  célèbrent  tantôt  un  jour ,  tantôt  un  autre* 
De  toutes  ces  Fêtes ,  la  principale  &  celle  qui  règle  toutes 
les  mobiles ,  eft  celle  de  Pâques  y  qui  a  été  inftituéc  à  Timi- 
tation  de  celle  des  Juifs ,  quoiqu'en  mémoire  d'un  événement 
différent.  Celle  des  Juifs  fe  célébroit  le  14  du  premier  mois, 
qtfils  nommoient  Nijan,  &  ce  premier  mois  étoit  celui  donc 
le  14  de  la  Lunetomboit  le  jour  de  Téquinoxe  du  printemps, 
ou  le  fui  voit  de  plus  près.  L'£glife  a  retenu  cet  ufage  quant 
à  la  détermination  du  premier  mois  dans  lequel  fè  doit  cé^ 
lébrer  la  Pâque,  mais  à  l'égard  du  jour^  elle  a  voulu  qu'on 
ne  la  célébrât  que  le  Dimanche  ;  &  comme  il  y  eut  dans  les 

i>remiers  fiecles,  des  Eglifes  qui  la  célébroient  le  14  même  de 
a  Lune  quand  il  étoit  un  Dimanche,  le  Concile  de  Nicée 
tenu  en  315,  défendit  cet  ufàge ,  &  ordonna  que  dans  ce  cas 
on  ne  réputât  jour  de  Pâques  que  le  Dimanche  fuivant.  Dans 
le  même  temps  du  Concile  de  Nicée ,  Téquinoxe  du  prin- 
temps  arrivoit  le  1 1  de  Mars  :  c'eft  pourquoi ,  comme  il  n'é- 
toit  guère  praticable  de  recourir  à  l'oblervation  immédiate 
de  Téquinoxe ,  on  regarda  ce  jour  comme  celui  où  il  devoir 
toujours  arriver.  Ainu  fans  autre  obfervation ,  on  réputa  lu- 
naifon  Pafcale,  celle  dont  le  14^  jour  tomboit  lelix  de  Mais, 
ou  le  fuivoit  de  plus  près. 

Avant  U  tenue  du  Concih  de  Nicée,  plufieurs  fçavans 
Evêques  avoient  déjà  travaillé  à  donner  au  Lialendrier  Chré- 
tien une  forme  conftante  &  régulière,  de  forte  que ,  par  Tinf- 
peâion  feule  d'une  Table,  on  put  auffitôt  reconnoitre  les 
nouvelles  &L  les  pleines  lunes ,  auffî-bien  que  les  jours  aux* 
quels  on  devoit^  célébrer  les  Fêtes  de  l'Eglife.  Le  £ecle  qui 
précéda  le  Concile  de  Nicée,  S.  HippofyUy  £vêque  dç  Porto, 
avoit  imaginé  un  cycle  de  feize  années  Juliennes ,  mais  il 
avoit  le  défaut  de  laifler  anticiper  les  nouvelles  lunes  de  plus 
de  trois  jours.  Saint  Anatolius^  vers  l'an  z8o,  en  propofâ  un 
autre  de  dix-neuf  années,  mais  différentes  des  Juliennes ,  en 
ce  que  dans  cet  intervalle  de  temps  il  ne  faifoit  que  deux  bif> 
fexoles ,  au  lieu  de  quatre  qu'il  devoir  y  avoir ,  fans  compter 
les  db:*huit  heures  des  trois  dernières  années  ;  ainiî  ce  cycle 
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WK>kià  peu  pïèsie  fnèoie  défaut  que  celui  d*jSyfpa/i^.IieA£ut- 
prenant  o^AnoêoUus  ^  à  qui  les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  don** 
«ent  de  grands  éloges  pour  fon  fçavoir  en  Aftronomîe ,  mécoii< 
fiût  le  cycle  deJ!£f/o/B^oune  Tentendic  pas  mieux.  Quelques 
autres  imaginereut  un  cycle  de  84  années^  moins  imparfait  y 
i  la  vérité  y  mais  qui  étoit  fujet  à  une  erreur  de  cinq  jouis  dans 
quatre  ifévoluiîons.  Enfin  Ez^Ae  deCéfarée  introcUiifit  lec^« 
de  de  Mtion  ^  ou  autrement  le  cycle  iunaire  y  &  fon  uiag^ 
lut  confirmé  par  k'Conciie  ode  Nkée  ^  au  rtemps  duquel  on  aii« 
rangea  le  Calendrier  de  Ja  maniéré  dont  il  aété  jufqu'aujtemps 
de  la  féfbrmatiofl» 

La  perruafion  où  i*on  létciit  alcara  que  ia  piérîode  MétoêtH; 
cienne  étoit  parfaitement  exaâe.^  ceft-^^ire  qu'après  35  $r 
iunai fons ,  les  nouvelles  :luoes  revïenoieot  préeifément  au 
tnême  jour  êc  au  -même  moment  de  Tannée  Juliienue  ^  donna 
lieu  à  l'arrangement  du  Calendrier*  On  peafà  ,  ce  ^ qui  i^tok 
naturel  dans  cette  fuppofitioii^  que.toutes  ks années  qui  ou-i 
roient  le  même  nombre  dor  ^  c'cA-àidice.qui  iëioient  égaler 
tnent  éloignées  du  commencement  de  Ja  période  ^  auroient 
leurs  nouvelles  lunes  9xx  roémes  jours.  .On  infcrivit  dcmc 
dans  le  Calendrier  ices  nombses.d'oryis'à^vîs  «les  jouas  oùde* 
soient  tomberlesnoavellesilunes.  quand  cesnomlures  auroîeat 
lieu.  Ainfi  Ton  voyoit  JII  vis-à-uis  le  i^'^  de  Janvier  &  le  5 1 5  le 
^^^  Mars  éc  le  51 ,  le  a^  Avrils  le  apiMai^  le  27  Joio  ^  &c« 
Cela  ÎDdiquoitquequandoniauroit  IIl.poiirtnombred'cNr^c'eA- 
^«ditela  troifieme  des  dix^neuf  années  du. cycle^  les  noirMlos 
lunes  arri  veroient  ces  jours.^  Ac  ainft.  des  aut^s. 

Les  PP«  du  Concile  de  Nicée  ne  fîmit  cq)endiant:  pas  wi 
tel  fonds  'iiir  cette  difpofitîoii  ^  quils  ne  Ja  cruflent  fusette  À 
-quelque  dé&itt.  C'eft  pourquoi  Ils  .^duageosnt  le  .I^atria3I:he 
d'Alexandrie  5  ^ont  rÉglife  étoit  cenfée  être  .la  plus  veri^ 
dans  rAikonomie^  a  ca«ie  de ia  iàmeufe  Ecole  qui  y.fteu* 
Tiilbit  y  ils  chargèrent  y  dis- je. ^  :lef  atriarfitie  d'Akmndrle.de 
TérHier  les  lunaîfons  PafoaAes  par  ie  calcul  âc  les  obferva^ 
lions  fltBronoiniques^  6c  d'intfiqjienà  l!EvÊqiie  dèHone  le  jour 
de  la  Pâque  y  afin  que  celui-ci  Tannon^ât  à  tout  le  m6ode 
Chrétien  (a).  Ainfi  on^ad^peii8dfi3nde:s*écaaqori)ue  Jal^uQ 
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indiquée  par  les  cycles,  pouvant  être  reâifiée  par  le  fecours 
de  rAftronomîc,  l'Eglife  Romaine  ait  rcfté  pendant  fi  long- 
temps à  faire  ufage  d'un  Calendrier  vicieux,  &  à  célébrer 
le  plus  fou  vent  cette  Fête,  contre  la  difpofition  du  Concile* 
Cela  juOifie  auflî,  à  certains  égards,  les  Proteftans  d'Alie* 
magne  de  la  déterminer  immédiatement  par  le  calcul  aftro* 
nomique ,  puifqu'il  eft  démontré  que  le  Calendrier  aâuel  la 
défigne  mal  affez  fouvcnt ,  &  que  dans  le  fiecle  qui  s'écoule 
il  y  en  a  vingt  qui  font  ou  trop  avancées ,  ou  trop  retar-- 
dées  {a).  Mais  je  reprends  le  fil  de  mon  récit. 

Il  y  avoît  dans  le  fyftême  du  Calendrier  adopté  parle  Con- 
cile dé Nicée ,  deur  faufles  fuppofitions  ;  lune  que  la  révo- 
lution du  Soleil  étoit  précifément  de  5  6$  jours  6  heures  ;  6c 
l'autre ,  que  dix-neuf  années  folaires  étoient  précifément  équi- 
valentes à  25;  lunaifons.  Ces  deux  erreurs  qui  font  peu  fen- 
fibles  dans  un  petit  nombre  d'années,  le  font  devenues  beau-* 
coup  dans  la  fuite  des  fiecles.  L'année  folaire  étant  moindre 
de  I  i  minutes  que  ^6$  jours  6  heures,  il  en  réfultoit  une  ré- 
trocefEon  fuccefiive  des  équinoxes  vers  le  commencement  de 
l'année,  qui  étoit  de  1 1  minutes  par  an  ,  ou  de  trois  joiurs  dans 
400  ans  ;  c^efi  cette  caufe  qui  avoit  fait  pafier  Téquinoxe  du 
2 1  Mars  où  il  étoit  lors  du  Concile  de  Nicée ,  au  1 1  Mars 
oà  il  fe  faifoit  dans  le  XVI*.  fiecle.  D  un  autre  côté  le  cycle 
.de  Meton  ne  ramené  point  précifément  les  ^  nouvelles  lunes 
au  même  point  de  l'année  Julienne;  car  i^  années  de  cette 
efpcce  excédent  les  23  ;  lunaifons  de  la  période  d'une  heure  & 
environ  3  2'  ;  ce  qui  fait  un  jour  en  3 1 2  ans  &  demi.  De  la 
vient  qu'après  (^2;  ans ,  les  nouvelles  lunes  précédoient  déjà 
de  deuj  jours  celles  qu'annonçoit  le  Calendrier  ,  &  l'erreur  al- 
lant toujours  en  croiiTant,  après  i2;oans  à compterdu  Concile 
de  Nicée ,  c'eft-à-dire  peu  après  le  milieu  du  XVI*  fiecle,  elle 
•  fut  de  4  jours.  Sans  la  correâion  qui  fefit  alors ,  les  âges  fuî- 
vants  auroient  eu  la  pleine  lune ,  quand  le  Calendrier  auroit 
indiqué  la  nouvelle  lune  ;  les  rigueurs  de  Thy ver  fe  feroient  fait 
fentit  au  mois  de  Juillet,  ôc  les  plus  grandes  chaleurs  au 
mois  de  Janvier; 

On  n'avoîtpasattendu  le  milieu  du  XVP  fiecle  pour  s' appcfr 

(fl)F.  Bxanchînj |5o^ufwproS.  PafcaU  ûi  fnem^V.  Bonjour»  Odenim  Kvmanunit 
Mem.  de  M,  CaiTini ,  itf^m.  &  fiftoi.  i/au, 
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-cevoir  de  ces  défauts.  Le  fameux  Bede,  qui  vivoit  vers  l'an 
700,  les  avoicTremarquës,  &  principalement  Tanticipatioa 
des  équinoxes  qui  arri voient  déjà  trois  jours  plutôt  qu'il 
ne  falloit.  Cinq  fiecles  écoulés  depuis  BeJe  jufqu'à  Jean  de 
SacrO'Bofco  &  Roger  Bacon ,  rendirent  ces  défauts  encore  plus 
fenfibles  ;  le  premier  écrivit  fur  ce  fujet  dans  fon  Livre  de 
Anni  raxioncj  &  Bacon  donna  un  projet  de  réformation ,  fous 
le  titre  de  Reformatione  Calcndaru^  qu'il  envoya  au  Pape ,  & 
ui  a  refté  manufcrit.  Deux  compatriotes  àcBacon  (a)^  en  font 
es  éloges  extraordinaires ,  &c  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  difenc 
que  Lilius  Se  Clavius  lui  doivent  le  plan  entier  de  la  réforma- 
tion exécutée  en  1581.  Mais  les  Anglois  font  fi  fujets  à  trou<* 
ver  dans  les  ouvrages  fortis  de  chez  eux ,  ce  que  perfonnc 
autre  n'y  voit,  que  nous  attendrons,  pour  confirmer  ces  éloges, 
que  ce  Traité  ioit  public.  Nous  fcavons  feulement  que  Bacon 
eut  défiré  qu'en  faifant  la  fuppreffion  de  jours,  néceflaire  pour 
détruire  l'effet  de  l'anticipation  des  équinoxes  &  des  folfti- 
ces ,  on  les  eut  placés  aux  15**  des  mois  de  Mars ,  Juin ,  Sep* 
temhre  £c  Décembre,  C'étoient  effectivement  les  jours  qu'ils 
^ccupoient  au  commencement  de  l'Ere  Chrétienne,  &  il  n'eut 
j>as  été  mal  de  remettre  les  chofes  précifément  au  n/eme  état 
,où  elles  étoient  à  cette  mémorable  époque. 

Le  projet  de  réformer  le  Calendrier ,  fut  renouvelle  dans 
Je  cours  du  XV*  fiecle ,  par  deux  hommes  célèbres  ;  Pun  eft 
Pierre  ^Ailli,  qui  préfenta  fur  ce  fujet  au  Concile  de  Cons- 
tance, des  projets  &  des  mémoires  qui  firent  mettre  la  ma* 
ûere  en  délibération.  L'autre  eft  le  Cardinal  de  Cufa,  qui  en 
fit  autant  au  Concile  de  Latran.  Ces  repréfentations  femblenc 
avoir  enfin  déterminé  le  Pape  Sixte  iV  à  entreprendre  cet 
ouvrage  en  1474.  La  réputation  de  Reffomontarais  lui  fit  faire 
choix  de  cet  Aftronome  pour  y  travailler  ;  mais  tout  cela 
n'eut  d'autre  eflfet  que  de  faire  mourir  Regiomontanus^  Evê- 
que  de  Ratiibonne  ;  dignité  dont  ce  Pontife  crut  devoir  ré- 
compenfèr  d'avance  les  fervices  qu'il  en  attendoit.  La  mort 
précipitée  de  ce  Mathématicien  célèbre  emporta  avec  lui 
toutes  les  efpérances  d'une  réformation  prochaine. 

Cependant  le  befoin  d^y  mettre  enfin  la  main  devenant 

ia)  VoT.  Pref  ad  opus  m^jus» 
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de  plus  en  plus  préflànc ,  &  rAftrotiomie  failant  de  jour  i 
autre  des  progrès ,  on  vit  dans  le  XVP  ficelé  ëclorre  une  foule 
d^ëcrits  qui  avoient  cet  objet.  Jean  Angélus^  Adronome  Bava- 
rois, au  commencement  ae  ce  ficelé,  Jean  Staej^r^n  151^, 
Albenus  Pighius  en  1510,  Jean  Schmer  en  1511,  Lucas  Gau- 
ricus  en  I  y  15,  publièrent  des  traités,  ou  enfantèrent  des  pro- 

1*ets  de  réformation.  Paul  deMiddelbourgy  Evêque  dcFoflom- 
)rone,  calcula  les  lunaifons  pour  les  3000  premières  années 
de  TEre  Chrétienne ,  &  détermina  aftronomiqucmcnt  cx^^s^ 
qui  étoient  Pafcales.  Pierre  Pitatus  de  Vérone  fit  un  grand 
nombre  d'obfervations  pour  déterminer  au  jufte  les  période^ 
lunaires  &  folaires.  Il  préfenta  en  1550  au  Pape  Ptt  IVxlvl 
plan  de  réformation.  Le  gnomon  élevé  par  Egnario  Dame, 
dans  l*Eglife  de-  Saint  Pétrone  à  Boulogne. ,  n*a  aabord  eu 
d^autre  objet  que  de  fervir  à  rendre  fenubie  à  tout  le  monde 
ranticipation  confîdérable  de  Téquinoxe.  Enfin  le  Pape  Gré- 
goire XllI  a  rendu  fon  Pontificat  mémorable  en  exécutant 
cette  entreprife  défîréç  depuis  tant  de  ficelés. 

L'Auteur  du  projet  de  réformation ,  qui  mérita  la  préfé- 
rence ,  fut  Aloijius  LiliuSy  Aftronome  Véronois  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  plaifir  aêtre  témoin  de  fes  fuccès.  La  mort  Tayant 
enlevé  lorfqu'il  ètoit  fur  le  point  de  préfenter  fon- projetait 
Pape,  ce  fut  fon  frère  qui  le  fit.  Grégoire  qui  défiroit  cRlluf- 
trer  fon  Pontificat  par  quelque  trait  éclatant,  TayantdOTné 
à  examiner  à  d'habiles  Mathématiciens ,  il  parut  d'aune  cxécir- 
tion  facile.  Dès-lors  l'affaire  de  la  réformatîon  ftit  entamée  ^ 
&  pour  la  traiter  &  la  conduire  à  fa  fin,  Grégoire  aflèmbla 
une  congrégation  de  gens  diftingùés  par  leurs  oignifés  &  leur 
fçavoir.  Le  Cardinal  5/>/eri,  \c  Patriarche  â^Antioche,  &c,  Cla^ 
yiusy  Antoine  Lilius  le  frère  de  TAuteur  du  projet,  Egna^za 
Dame,' Se  le  fameux  Ciaconius,  furent  ceux  qui  la  compofe- 
rent.  On  y  examina  de  nouveau  le  projet  de  Ltlius^  &  en  1577 
en  renvoya  à  tous  les  Souverains  de  la  CommunionRomajcfc 
pour  avoir  leur  avis. -Il  fut  partout  approuvé  &  comblé  d'é- 
lôges.  Ainfi  (rrT^^6>/r(^  afluré  du  confentement  univerfcl,  donnai 
au  mois  de  Mars  de  Tannée  15^2,  un  Bref,  par  lequel  il 
abrogea  Tufagc  de  Tancien  Calendrier^  &*lui  fubftitua  le 
nouveau.  Cette  année  eut  cela  de  remarquable,  que  le  mois^ 
d'Odobre  n'eue  que  10  jours  :  on  pafla  immédiatement  dU  4 
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a.u.ij^  afin  que  Tannée  fuivaace  1 533^  <>n  comptât-le  zi  de 
Mars  au r  jour  de  Téq^inoxe.  11.  fut  (biué  en  même-temps 
q^'aiin  dp  retenir  Téquinoxe  dans  fa.  place^  à  l'avenir  de  qua- 
tre années  féculaires  qui  devroient  être  biiïèxtiles  fui  van  t  le 
Calendrier  Julien,  il  n*y  en  auroit  qu'une  qui  le  feroit.  Aind 
des  quatre  années  1^00,  irjpo^  1800,  1900,  la  première  feule 
a  été  biflextile  y  Se  les  autres  ne  doivent  point  Têtre ,  Se 
ainiî  de  fuite«  Si  Ton  fe  rappelle  la  c^iufe  ae  Tanticipation 
dos  équinoxes  y  il  fera  facile  d'appercevoir  la  raifon  de  cet 
arrangement.  Par  un  effet  de  cette  fuppreUîon  de  biffextiles , 
après  chaqvie  période  de  400  ans  ,  lequinoxe  reviendra  .à  la 
n\ême  minute  du  même  jour  fî  Tannée  eft  de  3^1 5  jours  5  heu« 
res^  49'  11^,  quantité  aont  elle  ne  diffère  que  d*un  très- 
petit  nombre  de  fécondes.  Si  Tannée,  folairc  n'eft  que  de  3<îj 
jours  5  heures  49',  i  ou  i^j  comme  le  prétend  M.jffia/zc^Vzi^  il  fe 
fera  une  très4enre  anticipation  de  Téquinoxe,  &t  elle  ne  fera 
que  d'un  jour  en  fept  à  huit  mille  ans.  Four  rétablir  Téqpino;Ke 
£fa  place  ,  il  faudra*  vers  ce  temps  faire  quatre  fécula^ps  xlç. 
fuite  non  bidextiles. 

La  reflauration  de  Tannée  folaire  &c  la.  fixation  de  Téquî^ 
noxe  au  même  jour,  n'étoient  pas  le  point  le  plus  difficile  de 
la  correâion.  La  principale  dimculté  confîfloit  à  y  lier  Tan- 
née  lunaire*  Il  n'eft  pas  trop  aifé  d'expliquer ,  fans  un  très- 
iong  difcours^  comment  on  y  a  réuUî  dans  le  Calendrier 
Grégorien.  Je  vais  cependant  tenter  dcn  doiiner  une  idée. 

Le  premier  moyen  qui  fè  préfen  toit  pour  cet  effet,  étoit  celui- . 
ci.  Puifque  dans  3 1 1  ans  Se  demi  les  nouvelles  lunes  antici- 
pent d'i|n  jour  9  on  auroit  pu  faire  rebrouffer  d'un  jour  tous 
les  nombres  d'or  marqués  dans  le  Calendrier  Julien ,  après  ^ 
300  ans  ;  dp  manière ,  par  exemple  ,.que  le  XI  qui  y  au  temps 
du  Concile  de  Nicée ,  répondoit  au  3  de  Janvier  y  eût  paffô 
300  ans  après  vis-à-vis  le  deux ,  &  enfui  te  vis-à-vis  le  pre- 
mier 3  tous  les  autres  faifant  le  même  chemin  à  proportion. 
L'on  auroit  pu  enfin,  à  caufe  des  11  ans  Se  demi  qui  font 
contenus  04  fois  en  300  ans,  omettre  cette. opération  à  la 
ij^nériode. 

C!e  moyen  fe  .préfenta  fans  doute  à  ZiliuSj  mais  il  y  trouva 
des  inconvéniens  :  c'efl  pourquoi  il  adopta  un  autre  fyftême 
qui  eft,  plusi  ingénieux.  Il  rejctta  les  nombres  d'or ,.  &  il  leur 
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lubftîtuâ  les  épafbes.  Le  leâeur  fçait  (ans  doute  qu'on  ap^ 
pelle  épadbe ,  le  nombre  de  jours  dont  la  lune  eft  avancée  air 
commencement  de  Tannée.  Ainfî  fuppo(ant  une  noureller 
lune  arriver  le  premier  Janvier,  cette  année  aura  o  d'épade; 
ce  qu'on  défigne  par  *,  &  Texcès  de  Tannée  folâtre  fur  ii 
lunaifons,  étant  d'environ  ii  jours^,  la  lune  fera  vieille  de 
Il  jours  au  commencement  de  Tannée  fuivante,  de  22  au^ 
commencement  de  la  troifieme.  Il  y  auroit  3  3  jours  entre  la  un 
de  cette  troifieme  année  &  le  commencement  de  la  quatrième  : 
ces  33  jours  fufEfant  par  une  lunaifon  de  30  jours,  il  faut 
rejetter  30 ,  &  Ton  a  3  pour  Tâge  de  la  lune  au  commence- 
ment de  la  quatrième  année.  On  continue  ainfî  jufqu'à  la  dis* 
neuvième  année  du  cycle, où  au  lieu  d'ajouter  i  i,on  ajoute  ir 
pour  compléter  30  ,  afin  de  revenir  à  Tépafte  o  ou  *  de  la 
première  année.  C'eft-là  ce  qu'on  appelle  le  fault  de  la  lune. 
La  raifon  de  cette  addition  irréguliere  ^  eft  que  par  la  coaÊ^ 
titution  du  cycle,  la  lunaifon  intercalaire  de  la dix-neuvieme 
année  n'eft  que  de  29  jours.  Or  ajouter  n  à  KépaAe  de  l'an- 
née précédente ,  &  ôter  29 ,  c'eft  la  même  choie  que  de  lui 
ajouter  12  &  ôter  30. 

On  voit  par-là  que  dans  une  révolution  de  rp  années,  les- 
épa£bes  peuvent  fervir  au  même  ufage  que  les  nombres  d*br 
écrite  à  côté  des  jours ,  fuivant  l'ancien  Calendrier  Julien. 
Ainfî  Tannée  dont  Tépa£be  auroit  été  XI,  auroit  eu  XI  marqué 
vis-à-vis  les  jours  des  mois  où  fcroit  arrivé  la  nouvelle  lune^ 
au  lieu  de  II  qui  eft  le  nombre  d'or  correfpondant  :  il  ne  faut 
pas  un  plus  grand  nombre  d'exemples  pour  le  fentir.  Cette 
forme  auroit  été  perpétuelle ,  fî  le  cycle  de  Mtton  eut  été^ 
de  la  dferniereprécifîon. 

Mais  ce  cycle  ne  ramené,  comme  on  fçait,  avec  quelque 
cxa£titude,  les  nouvelles  lunes  aux  mêmes  jours  que  pendant 
un  peu  plus  de  fcize  de  fcs  révolutions.  Après  ce  tcmps^pu- 
tes  ces  nouvelles  lunes  anticipent  de  vingt -quatre  heures, 
&  arrivent  le  jour  précédent,  d'où  il  fuit  que  les  épa<Ste»- 
j  indices  des  nouvelles  lunes  devront  avoir  alors  une  lînité  dé- 

plus. Car  fuppofons  que  la  deuxième  année  du  cycle  lunaire 
eût  XI  d*épaa.es ,  parce  que  l'année  précédente  la  nouvelle 
[  lune  arriva  1 1  jours  avant  la  fin  de  Décembre ,  après  les  3 1  r 

f  ans  de  demi  dont  j'ai  parlé ,  cette  même  nouvelle  lune  de  la* 
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ftetnictc  année  du  cycle  arrivera  douze  JQurs  avant  fa  fin  ^ 
&  la  féconde  année  devra  avoir  XII  d'ëpaâe  :  ce  nombre 
XII  fera  donc  Tindice  de  là  nouvelle  luné  dans  cecce  fe<- 
conde  année ,  Se  il  eft  aifé  d'appercevoir  que  Tanticipation 


le  jour  précédent  ;  il  en  fera  de  mênie  de  toutes  les  autres 
ëpaâes  du  cycle  primitif.  C'eft  fans  doute  cette  efpece  d*a- 
jialyfe  qui  inlpira  a  Lilius  l'idée  d'écrire  les  épa£tes  tout  de 
fuite  8c  dans  leur  ordre  naturel  le  long  des  jours  de  l'^année. 
En  ne  fuppofant  aucune  irrégularité  dans  les  intercalations^ 
après  s'être  fervi  pendant  ^oo  ans  des  éosi^cs  ^  par  exemple  ^ 
*,  XI ,  XXII,  III,  XIV,  &c^  dans  les  années  tcfpeaives 
du  cycle  lunaire  i  ,  2 ,  5,  4,^5,  &c  ,  on  eut  dû  employer  dans 
les  mêmes  années ,  ou  lorfque  le  nombre  d'or  eût  été  le  même, 
les épaaes  I ,  X 1 1 ^ XX II I ,  IV,  XV,  &c ,  &  après  300  au- 
tres années  celles-ci  ^  II,  XIII,  XXIV,  V>  &c;  cela»^  pré- 
fente &  fe  fent  allez  facilement. 

Mais  il  y  a  un  inconvénient  qui  dérange  entièrement  cet  ulagoç 
des  épaâes.  C^eft  Tomiffion  que  Ton  fait  de  trois  biflextiles  pen- 
dant 400  ans ,  &  par  conféquent  de  deux  jours ,  &  quelque- 
fois même  de  trois  pendant  les  300  ans  qu'auroit  dû  durer  un 
cycle  d'épaâ:es.  Il  arrive  delà  que  Tufage  d'un  cycle  d'épadte 
qui  auroifi  dû  fervir  durant  300  ans^  peut  ckanger  clés  le 
premier  fiecie,  &  encore  le  fuivant ,  puis  revenir ,  &  cela  nar 
une  marche  irréguliere  ;  en  voici  un  exemple,  Le  cycle  d'é- 
paâe  qui  fut  introduit  dès-après  la  réformation  faite  en  ij^^^ 
cft  I ,  XII,  XXIII ,  IV,  XV r  &€,  pour  les  années? oui  auroient 
les  nombres  d'or  i,  1,  3,^4,  5,  &c.  Il  aurdit  dû  être  d'ufage 

Î rendant  3  (îecles,  en  fuppofant,  comme  dans  la  forme  Julienne^ 
es  années  féculaires  toutes  biflextiles.  Ainfi  Tannée  1600 
l'ayant  été,  il  a  dû  continuer  pendant  le  XVIUîecle.  Il  au- 
roit  de  même  continué  à  fcrvir  pendant  le  XVIII%  fi  Tannée 
1700  eût  été  biflèxtile  :  mais  la  fuppreflîon  de  ce  biffcxtilç 
opérant  Teflet  de  faire  rétrograder  les  nouvelles  lunes  ^  le 
cycle  a  dû  diminuer  d'une  unité  :  on  fe  fert  auiS  de  celui- 
ci  *,  XI,  XXII,  III ,  XIV,  &c.  Le  cycle  auroit  dû  augmen^ 
ter  d'une  unité  à  la  fin  de  ce  fiecie^  à  caufe.dcs  300  ans 
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écoules ,  qui  font  une  anticîpatton  âe.  la.  lune  4'un^  jour  : 
mais  la*  fup^reffiofi  dHm  biuexcile  à  J'année  lioo  j  devine 
opérer  une  diminution  de  Tunité  dans  le  mêaie  cycle ,  il  £b 
fait  une  compenfation  ,  &  Ton  fe  fervira  encore  de  ce  cycle 
dans  le  XIX^  fieclefOn  voit  de  même  que  Tannée  1 900  étant 
une  des-féculairesnonbiflexciies,  il  faudra  faire  uiàge  depuis 
1900  jufqu'à  zooo  du  cycle  épàâsd  XXDC^  X,  XXI  ^  II , 
XIII,  &c  :  Tannée  zooo  fera  biflèxtiie,'  &  ne  changera  rien; 
car  il  n'y  aura  alors  encore  q^ue  deux  iiecles  depuis  qu'oa 
aura  changé  de  cycle  à  caufè  deTandcipation  de  la  Iiine.  il  di« 
minueroit  enfin  aune  unité  à  caufe  de  la  fuppreflîondu  biflex^ 
tile  en  2 100  ;  mais  à  caufe  de  Tandcipation  d'un  jour  y  il 
faudra  le  laifjer  fubfifler  pendant  le  XXIP  fiecle  ;  ce  fera 
enfin  cçlui-ci,  XXVHI ,  IX ,  XX ,  &c ,  dans  IcXXIIP  fiecle. 
Tel  efl  précifément  la  marche  des  différens. cycles  dans  le 
Calendrier  Grégorien ,  fuivant  les  diffi^rens  fiecles.  Mais 
comme,  il  auroit  été  embarraflànt  de  faire  ces.  calculs  &  ces 
raifonnemens  à  chaque  fois  ^  on  a  drefle  deux  Tables.  Dans 
Tune*  on  voit  ces  30  lettres  P^  N^  M,  G,  i%  E^  Dy  C,  B  A^ 
^3  ^y  s  9  r,  q,  p,  Oj  fiy  m  y  /,  ky  iy  h,  gyfy  CydyCy  by  a  y  &  vis-à-vis 
de  chacune  le  cycle  d'épaâes  dont  elle  efl  Tindice.  Ain£  vis^ 
à-vis  de  P  on  lit  *,  XI,  XXII ,  III ,  &c  ;  de  forte  que  cette 
Table  repréfente  les  30  cycles  d'épaâtespoffihles.  Au  haut  de 
la  Table  font  lê^  nombres  d'or  dans  cet  ordre  5, 4,  5^  ^^y.&c, 
de  forte  qu'au  nombre  3  répondent  dans  la  ccJonne  verticale 
lès  épaâes  ^,  XXIX,  XXVlII^  &c,  au  nombre  4,  celles-cî 
X,  XI ,  IX ,  &;c.  Cette  première  Table  fe  nomme  la  Table 
développée  des  EpaSks. 

La  féconde  Table  qu'on  nomme  la  Table  de  Véçuaùon 
des  ^aSeSy  repréfente  dans  une  colonnei  les  années  fécu^ 
laires  1 600 ,  1 700 ,  1 800  ,  &c ,  bL  vis-à-vis-  chacune-  la  lettre 
du  cycle  épaâal  qui  convient  à  tout  le  fiecle  fuivant.  Il  faut 
remarquer  que  quoique  dans  Tufage  ordinaire ,  Tannée  1700^ 
par  ^exemple,  foit  du  fiecle  paffê ,  &  non  de  celui<-ci,  ccfca-- 
dant  dans  le  Calendrier  Grégorien,  comme  elle  dénomme 
ce  fiecle ,  elle  efl  cenfée  en  être  la  première. 

L'ufage  de  ces  Tables  cdt  &cile  ;  qu'on  demande,  par  exemple^ 
auelle  fera  Tépa£be  de  iz  5 1 ,  on  cherchera  d'abord  dans  laTable 
ae  Téquation  Tannée  xiroo ,  qui  a  A  pour  l&ttvc  épaâale.  Vis* 
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à-vis  de  cettre  lettre  on  a  dans  la  première  Table  le  cycle 
XX ,  I ,  XII ,  &c ,  qui  convient  à  ce  fiede.  -Cherchez  à  pré- 
fent  dans  la  ligne  des  nombres  d*or  edui  de  cette  année 


qui  éft  8  ,  vous  trouverez  dans  la  eellak  commune  à  la  co- 
lonne verticale  au  dcflbus  de  8  &  à  l'horizontale  à  coté  de 
A,  le  nombre  XV,  qui  fera  TëpaiSte  cherchée  de  Tannée  125  !• 
Il  nous  refteroit  a  rendre  raifon  de  quelques  Singularités 

3u*on  obfervc  dans  Tarrangement  des  épaAes ,  en  parcourant 
'un  œil  attentif  tous  les  jours  des  mois.  Mais  cela  nous  mené- 
roit  trop  loin ,  ôc  d'ailleurs  l'objet  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  de 
donner  un  Traité  complet  de  chaque  matière  oont  nous  par- 
lons, c'eft  pourquoi  nous  renvoyons  aux  Traités  particuliers  du 
Calendrier. 

Après  Lilius  perfonne  n'a  eu  plus  de  part  à  la  réformàtion 
dont  nous  venons  de  parler ,  que  le  JP.  Clavius.  Son  fçavoir 
lui  mérita  d'hêtre  principalement  chargé  de  l'arrangement  du 
nouveau  Calendrier,  &  ce  fut  fur  lui  que  roula  tout  le  foin  des 
calculs  néceflaires  pour  en  éprouver  la  bonté.  Enfin  loffqu'il 
eut  été  adopté  ,  ce  fut  lui  qui  eut  la  commiflion  importante 
de  l'expofer  aux  fîecles  à  venir ,  fie  de  répondre  aux  critiques 
de  fes  ennemis.  Il  s^cn  acquitta  par  fonTTraité  de  Cakndario 
GregorianoyQ^i^TS^Xi  en  1603.  Ce  fçavant  8c  important  ou- 
vrage eft  digne  de  grandes  louanges ,  ôc  mérite  à  fon  Auteur 
une  place  honorable  dans  la  mémoire  de  la  poftérité. 

La  réformation  du  Calendrier  a  eu  le  fort  de  prefoue  tous 
les  ouvrages  confîdérables  qui,  malgré  les  foins  -&  l4iabileté 
de  ceux  qui  les  ont  conduits,  ne  laiffènt  pas  d^éprouver 
des  critiques.  Ce  n'eft  pas  que  le  nouveau  Calendrier  foit  en- 
tièrement exempt  de  défiacuts  ;  mais  l'on  'remarque  dans  la 
plupart  de  fes  contradi£beurs ,  plus  de  précipitation  que  de 
juftefîc.  Mœjilin ,  Aftronome  habile ,  mais  Proteftant  fie  ^ar 
cette  raifon  peu  favorable  à  tout  ce  qui  émanoit  de  la  Cour 
de  Rome,  s'éleva  le  premier  contre  le  Calendrier  Grégorien 
en  1583,  dans  une  differtation  Allemande;  6c  il  réitéra  fes 
'  attâ^qucs  en  i  j8^,  par  une  autre  écrite  en  Latin ,  Se  intitulée  : 
Alterum  examen  novi  Calendarii  Greg.  fiec.  Clavius  lui  a  ré- 
pondu  fohdement  en  1 5  8  8 . 

Le  fa,meux  JofepA  Scaligernc  cenfur^  pas. avec  moins  d'ar- 
deur le  nouveau  Calendrier.  *Maîs  on  recomioîrdans  Tcxamén 
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qu'il  en  fit,  des  effets  de  fa  précipitation  ordinaire.  LeCa* 
lendrier  qu'il  p-rétendoit  fubftituer  au  Grégorien ,  n'eft  pré- 
cifé.ment  que  celui  de  Liliiis^  que  Grégoire  avoit  communi- 
qué à  tous  les  Princes  Catholiques ,  &  que  Scaliger  avoit  mal 
entendu*  C'eft  pourquoi  Clavius  le  réfuta  avec  avantage ,  &; 
ce  fut  le  fujct  d'une  vive  altercation  entre  l'un  &  l'autre.  Le 
célèbre  M.  f^iete  fut  auflî  un  des  adverfaires  du  Calendrier 
Grégorien,  &il  zcc\x(2i Clavius  d'avoir  gâté  le  plan  àtLilius. 
.  Il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  cette  accufation ,  comme 
on  le  verra  ;  mais  M.  Vicu  ne  touchoit  pas  les  vrais  défauts, 
-  &  ceux  qu'il  prétendoit  y  relever ,  n'ont  point  la  réalité  qu'il 
leur  donne.  Il  fe  trompa ,  furtout  dans  le  Calendrier  qu'il 
adrefla  en  i  ^oo  au  Pape  Clément  VII ,  prétendant  qu*il  ré- 
pondoit  mieux  à  toutes  lès  conditions  énoncées  dans  la  Bulle 
de  Grégoire  XIII ^  &  que  par  cette  raifon  c'étoit  le  fien  qui 
étoit  véritablement  le  Calendrier  Grégorien,  Nous  le  dirons 
avec  regret  .pour  la  mémoire  de  cet  homme  illuKlre  ;  cet 
ouvrage  n'eft  aucunement  digne  de  lui,  &  fon  Calendrier, 
qu'il  vante  comme  (i  fupérieur  à  celui  de  Clavius ,  contient 
plufieurs  abfurdités.  Telles  font  celles  de  faire  quelquefois  les 
Junaifons  de  27  ou  18  jours  feulement,  d'autrefois  de  31; 
de  ne  donner  aucun  caradlere  de  nouvelle  lune  à  certains 
jours  de  Tannée ,  quoique  par  l'anticipation  de  la  lune  il  n'y 
ait  point  de  jour  dans  la  fuite  des  fiecles  oii  il  ne  doive  arriver 
une  nouvelle  lune.  AuiE  Clavius  lui  répondit-il  avec  force  & 
folidité  dans  fon  Traité  Ju  Calendrier  ùrégorien.  Il  eut  raifon 
de  ne  faire  aucune  réponfe  à  l'aigre  plamte  que  la  chaleur 
de  la  querelle  infpira  a  T'I.ete,  &  je  ne  fçais  à  quoi  ont  fongé 
les  éditeurs  des  ouvrages  de  cet  homme  céleore ,  de  tranf- 
,  mettre  à  la  poftérité  une  pareille  pièce  ;  car  il  étoit  bien  facile 
de  voir  qu'il  avoit  tort  &  dans  le  fonds  &  dans  la  forme. 
Le  dernier  Auteur  de  réputation  qui  ait  cenfuré  le  Calen- 
drier Grégorien ,  eft  le  Cnronologiflre  célèbre  Sethus  Calvi-^ 
JiuSy  dans  fon  Elenchus  Calendarii  Greg.  Le  P.  Guldin  a  pris 
la  défenfe  du  fouverain  Pontife ,  6c  de  (on  confrère ,  oans 
une  réponfe  à  Calvijîus,  intitulée  :  Elenchi  Cal.  Greg.  Rcju^ 
fado. 

Quoique  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  le 
Calendrier  Grégorien,  ait  été  plutôt  emportés  par  la  paflipn. 
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Sue  ^uid-és  par  la  juftice  ,  l'impartialité  m'oblige  de  ne  point 
éguifer  ici  ce  qu'il  y  a  de  dëfeélueùx  &  de  manqué  dans  ce 
grand  ouvrage.  On  peut  le  réduire  à  deux  chefs.  l.e  premier 
regarde  la  forme  de  Tintercalation  Grégorienne ,  qui  ne  peut 
empêcher  que  l'équinoxe  vrai  ne  paile  fucceifîvement  du  2 1 
Mars  au  10 ,  &  même  au  19 ,  avant  que  de  revenir  au  2 1 ,  pen- 
dant que  l'équinoxe  moyen  peut  aller  jufqu'au  2  3  -  Ainfi  de  quel- 
que manière  qu'on  l'entenae ,  l'équinoxe  n'a  point  une  place 
confiante.  En  16^6  l'équinoxe  vrai  cfl:  arrivé  le  19  vers  les  4 
heures  du  fôir  9  &  la  même  chofe  aura  lieu  dans  les  autres 
années  femblablement  placées  après  l'année  féculairebifTcxtile, 
comme  209^,  H9^>  ^^*  L'équinoxe  arrivera  auffi  le  19  dans 
quelques-unes  des  dernières  années  de  ce  (îecle ,  &  ce  ne  fera 
que  par  la  fuppreilîon  du  biflextile  de  l'année  féculaire  1 800 , 
qu'il  fera  rappelle  à  fa  place.  L'équinoxe  moyen  au  contraire  ^ 
qui  fuit  à  préfent  le  vrai  d'environ  46  heures ,  pafle  fucceffivc- 
ment  du  21  au  22  ÔC  au  23.  Il  femble  cependant  que  l'équinoxe 
vraiétoit  celui  auquel  il  falloir  principalement  avoir  égard; 
car  les  lieux  moyens  ne  font  que  feints ,  dans  la  vue  de  calculer 
les  mouvemens  qes  planètes  avec  plus  de  facilité.  Il  auroit  mieux 
valu  le  fixer  au  ^  i  ^  d'où  il  auroit  pafTé  dans  fes  évagations  ex- 
trêmes à  la  fin  4^1  ;lo  Se  au  commencement  du  23.  Au  con- 
traire les  réforn^ateurs  du  Calendrier  femblent  avoir  pris  pour 
leur  équinoxe>  un  équinoxe  fiâdce  tenant  le  milfeu  entre  le 
vrai  &  le  moyep.  Dans  ce  ièns  feulement  on  peut  dire  que 
réquinoxe  arriMe  le  plus  fouvent  le  2 1  ^  &  qu'il  y  eft  conf^ 
tammeot  ramené  tous  les  400  ans. 

Il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  fur  ce  fujet ,  c'efl  qu'à 
mefure  que  le  périgée  du.  foleil  avancera  vers  réquaceur  ,  la 
diâFérence  de  l'équinoxe  vrai  au  moyen  diminuera ,  ôc  elle 
s'évanouira  enfiiti  quand  le  périgée  fera  arrivé  au  commen* 
cernent  du  fîgnç  du  bélier.  Alors  aucun  équinoxe  n'arrivera' 
le  21  que.  pendant  très-peu  de  temps  ^  &  feulement  pendant 
un  fîecle  des  quatre  qui  forment  la  période  de  rintcrcalation* 
Car  nous  venons  de  voir  que  l'équinoxe  vrai  arrivoit  le  plus 
fouvent  le  20  ou  le  •19. 

Quant  à  h  forme  de  l*interatlation ,  il  efl  certain  qu'il 
en  efl  une  plus  parfaite,  &  qui  ne  permet  jamais  à  l'équi* 
»oxe  des   évagations   aufli   confidérablcs^    C'cft  celle   des 
TomI  Ffff 
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Pcrfàns  j  qui  confîfte  à  intercaler  fepc  fois  de  fuite  la  qua- 
trième année ,  ^  à  la  huideine  fois  de  ne  le  £iire  qo^après 
cinq  ans.  Cependant  oti  peut  dire  plufîeurs  chefes  en  faveur 
des  Auteurs  du  Calendrier  Grégorien.  L'uile  eft  qu^ayant  une 
année  lunaire  à  accorder  avec  la  folaire^  cctoe  forme  d*in- 
tercalation  auroit  beaucoup  augmenté  la  difficulté.  L'autre 
que  la  manière  de  prévenir  Tanucipation  de  Téquinoxe  adop- 
tée par  les  Réformateurs  de  notre  Ôalendrier ,  eft  plus  propre 
à  fervir  de  loi  confiante  pendant  une  longue  fuite  de  uecies. 
Mais  il  eft  plus  difficile  de  iuflifier  leur  prétendue  fixation  de 
Téquinoxe  à  un  jour ,  où  lom  d'être  le  plus  Touvent ,  à  peine  y 
cfl-'il  pendant  le  quart  de  la  période. 

Le  fécond  chef  d'àccuiation  contre  le  Calendrier  Grégo- 
lien  regarde  l'année  lunaire.  On  n'a  eu  égard  dans  la  réror- 
mation ,  qu'à  trois  Jours  d'anticipation  des  nouvelles  lunes 
depuis  le  temps  du  Concile  de  Nicée,  quoiqu'il  y  en  eut  qua- 
tre de  l'aveu  de  tout  le  monde.  Delà  il  arrive  que  les  nou- 
velles lunes  agronomiques  devancent  encore  m  civiles  ou 
eccléfjafliques  le  plus  fou  vent  d'un  jour  entier^  2c  oaelque- 
fois  bien  davantage.  M.  Caffini  (  a  )  prétend  que  cela  eft  contre 
l'intention  du  Concile  de  Nicée  j  dans  le  temps  duquel  il  n  y 
avoît  point  d'anticipation  femblable^  &  même  qu'on  n'a 
point  fiiivi  en  cela  la  volonté  du  Pape  Gngoin  XIII,  qui  dit 
avoir  pris  foin  qu'on  rétablît  les  cno&s  comme  elles  étoient 
au  temps  de  ce  Concile.  Clavius  s'efibrce  de  j uftifier  cette  dif- 
position ,  du  défaut  de  laquelle  il  convient  à  certains  égards. 
Suivant  lui  on  l'a  choifie  à  defleiii ,  afin  que  le  14  de  la 
hme  ne  précède  jamais  la  pleine  lune  aftroaomique  de  telle 
forte  y  qu'on  foit  expo£é  à  célébrer  la  Pâque  av^nt  cette  pbafc^^ 
Cependant  ^.a)oute-t-il)  malgré  ce  fbin  il  arrive  quelque- 
fois qu'on  pecne  contre  cette  règle  y  d'où  il  condud  qu'on  la 
violeroit  bien  plus  fouvent  fans  cette  précaution.  Nonpbfbnr 
rapparence  de  ^idité  de  cette  raifbn ,  M.  Ca^jim  de  Bian^ 
chini  défanproiiivent  tout  à  fait  ce  fyftême  cràrran^menr.. 
M.  Bianchitti  le  ^  trouve  furtout  formellement  contraire  aux 
byçothefes  &  aux  réglemens  que  les  Membres  de  la  Congre* 
gatioa  du  Calendrier  arrêtèrent  unanimement  en  i58o5pour 
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fervir  de  pierre  de  touche  à  uvt  cycle  quelconque.  Le  mêxnje 
Sçavant  y  trouve  divers  autres  inconvénkns*  Ainfî  malgré 
la  juftificatîon  tentée  par  Clavius,  on  ne  peut  ^  ce  femble^  dK^ 
convenir  que  ce  défaut  n'en  foit  un  réeL 

Je  me  borne  à  ces  deux  obfervatioas  critiques  fur  le  Calen- 
drier Grégorien,  parce  que  ce  font  celles  qui  m'ont  paru 
avoir  le  plus  de  jultefle.  Mais  les  taches  que  nous  venons  de 
remarquer  fufllent-elles  encore  plus inexcufables,  il  y  auroit  une 
grande  in|i^ice  à  méconnoître  polir  cela  la  beauté  de  cet 
ouvrage.  A  la  vue  de  '  la  difficulté  de  Tentreprifib  Ôc  des  con-> 
dirions  nombreufes  qu'il  s'agiflbit  d^allier ,  il  n V  a  point  d'ef* 
>nt  équitable  oui  ne  fafTe  grâce  de  quelques  défauts ,  furtout 
orfqu'ii  étoit  difficile ,  pour  ne  pas  dire  peut  être  impoffiblc 
de  les  prévenir,  fans  tomber  dans  d'autres  ^aux  ou  plus  con« 
fidérables. 

La  réfprmation  du  Calendrier ,  exécutée  par  Grégoire  XIII ^ 
fi^a  pas  été  reçue  d'abord  dans  tous  les  pays  Chrétiens.  '  Il 
fuffiloit  qu'elle  fût  l'ouvrage  d'un  Pontife  Romain  y  pour  être 
auffitôt  rejettée  par  tous  ceux  qui  s'étoient  féparés  de  fa  Com- 
munion. Une  partie  confidérable  de  l'Allemagne ,  la  HoU 
lande  8c  l'Angleterre  ont  l'efté  jufqu'à  ce  ilecle  faifant  ufagc 
de  l'ancien  Calendrier,  malgré  fes  vices  reconnus.  Ainfî  l'on 
comptoit  en  Angleterre  le  1 1  de  Mars  dans  le  fîecle  pafTé  ^ 
&  le  10  depuis  le  commencement  de  trelui-ci,  tandis  que 
nous  comptions  ici  le  x  i  •  Il  feroit  venu  un  temps  ou  l'on 
eût  été  >  dans  les  pays  dont  nous  parlons  y  au  mois  de  Décëm*> 
bre  9  pendant  que  nous  aurions  été  au  mois  de  Mars  Se  à- 
l^entree  du  printemps.  Enfin  la  néceffité  de  fe  rapprocher  du 
refte  de  l'Europe ,  &:  de  fe  mettre  mieux  d'accord,  avec  le 
Ciel ,  engagea  vers  la  fin  du  fiecle  pailé  les  Etats  Proceftans 
<1' Allemagne  à  corriger  leur  Calendrier.  Us  admirèrent  la  para- 
de de  la  réformation  Grégorienne  qui  concerne  l'année  fb- 
laire,  âc  au  mois  de  Février  de  1700  ils  retranchèrent  tous 
les  jours  paifè  le  i£  ^  de  manière  qu'au  lieu  du  1 9  ils  comptèrent 
avec  nous  le  premier  de  Mars.  Quanta  la  partie  qui  concerne 
l'année  lunaire  £c  la  célébratton  de  la  râque^  ils  ne  l'ont 
point  admife  :  la  difficulté  ^  Timpaiffibilité  même  orefqoe  ab* 
folue  d'imaginer  des  cycles  qui  foient  exempts  cie  défauts  y 
leur  ont  fervi  de  prétexte  pour  la  rejetten  Afin  donc  de  déter-- 
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mîner  le  premier  mois  tle  l'année  ecdéfiaftique  êc  le  foar  de 
Pâque^  ils  recourent  immédiatement  au  calcul  aftronomi- 
que  ;  ce  qui  fait  que  les  Fêtes  mobiles  font  quelquefois 
mieux  rangées  dans  leur  Calendrier  que  dans  le  nôtre.  Les 
Anglais  viennent  auffi  d'admettre  Tannée  Grégorienne ,  en 
rejettant  les  1 1  jours  dont  ils  diâPéroient  avec  nous  depuis 
Tannée  1 700  y  8c  en  ftatuant  la  fuppreâion  dçs  biflextiles  y 
comme  Grégoire  Tavoit  ordonnée. 

Les  mouvemens  qui  fe  firent  chez  les  Proteflans  d'Allema- 
gne, au  fujet  de  la  réformation  du  Calendrier,  furent  au 
commencement  de  ce  fîecle ,  Toccafion  de  foumettre  à  un 
nouvel  examen  le  Calendrier  Grégorien.  Cette  aâaire  fut  trai- 
tée avec  le  même  appareil  que  celle  de  la  réformation.  Clé- 
ment XII  établit  une  Congrégation ,  à  laquelle  il  donna  le 
Cardinal  Nbrts  pour  Préfident ,  6c  M.  Bianckini  fon  Caméricr 
d'honneur  pour  Secrétaire;  celui-là  diftingué  par  fa  vafte  éru- 
dition &  fes  profondes  connoiflances  dans  la  difcipline  £c^ 
cléfiafli(]ue  ;  celui-ci  par  fon  fçavoir  en  Aflronomie  &  dans 
les  Antiquités.  Les  plus  habiles  Aftronomes ,  entr'autres  ceux 
de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  furent  confulr 
tés ,  &  M.  Maraldiy  qui  étoit  alors  en  Italie ,  eut  entrée  dans 
cette  Congrégation ,  afin  de  travaille;:  &  de  conférer  avec 
ceux  qui  la  compofeient  ;  pour  faire  enfin  les  obfervâtion^ 
néceflaires ,  on  éleva  dans  une  des  falies  de$  Thermes  de 
DiocUdtn  ,  un  enomon  de  37  pieds  de  haut.  M*.  Bianchini  a: 
donné  dans  fon  Livre  Je  numo  &  Gnomone  CUmeminOy  la  def- 
cription  de  ce  monument  agronomique',  à  Téreâion  duquel 
il  préfîda  ,  &  dont  il  fe  fervit  pour  faire  quantité  d'bbferva-r 
tions.  Ce  gnomon  avoir  cela  de  particulier ,  que  par  le  moyen* 
d'une  invention  qui  l^àccompagnoit ,  on  pouvoit  appercevoir 
&  prendre  en  ptem  midi  la  hauteur  des  nxes  de  la  première 
grandeur. 

Plufîeurs  ouvrages  très-fçavans  fur  le  Calendrier  Vivent 
leur  origine  à  ce  nouvel  examen  qu'on  en  fît.  Le  f^arant  Car^ 
dinal  Sons  traita  à  cette  occafion  ^  avec  une  érudition  qui  a» 
peu  d'exemples  9  la  matière  des  cycles  dont  l'Eglife  fe  fervit 
autrefois.  Mais  cela  appartient  davantage  à  Thifloire  Ecdé- 
ilaftique ,  qu'à  TAftronomie.  M.  Bianchini  nous  fourniroir 
une  matière  plus  propre  à  notre  objets  fi  nous  pouvions  nous. 
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ëtendre  à  notre  gré.  Son  Livre  intitulé  Solutio  probkmatis  Paf* 
4:halisy  contient  une  fçavante  doârine ,  foit  en  hiftoirc  Eccle- 
iîaftique,  foit  en  Aftronomie,  &  des  vues  fort  juftes  fur  la 
perfection  du  Calendrier.  Parmi  les  nouveautés  du  reffbrt  de 
cet  ouvrage  qu'on  y  rencontre ,  eft  une  période  remarqua- 
ble de  II 84  ans,  tellement  conftîtuée  que  de  quatre  an- 
nées féculaires  la  première  feule  foit  biflcxtile  fuivant  Fu- 
fage  du  Calendrier  Grégorien ,  mais  que  la  dernière  année 
du  cycle,  qui  devroit  être  biiïèxtile,  ne  le  foit  pas.  Cette 
période  a  Tavantage  de  ramener  à  fon  renouvellement ,  les 
nouvelles  lunés  &  la  célébrité  de  Pâques  pré<!:ifément  au 
même  jour  2c  à  la  même  minute.  M.  Bianchini  applique  cette 
découverte  à  un  nouveau  fyftême  de  Calendrier.  Il  propofe 
àuffi  uh  nouveau  cycle  de  huit  lettres  feulemer- ,  pour  ren- 
fermer toutes  les  variations  des  nouvelles  lunes  et  des  Fêtes 
mobiles;  &  dans  un  ouvrage  particulier  intitulé  de  Calenda^ 
rio  &  Cyclo  Cafatis^  il  fait  voir  que  ces  huit  lettres ,  fur  l'ufage 
defquelles  on  s'étoit  trompé  jufqu*alors  en  les  prenant  pour 
nundinaUs  ôu  férvant  à  indiquer  les  jours  de  marché ,  dépen- 
doient  d'un  cycle  lunaire;  ce  qui  eft  un  curieux  morceau 
d'érudition  &  d^antiquité  aftronomique.  Mais  rexplicatiott 
de  toutes  ces  chofes  doit  être  puifée  dans  les  fources  même^ 
que  je  viens  d'indiquer. 

.  M.  Caffini  communiqua  auflî  (ts  vues  à  la  Congrégation 
du  Calendrier ,  dans  divers  mémoires  dont  on  voit  le  précis 
parmi  ceux  de  l'Académie  des  Sdences  des  années  1701  6d 
1701.  Ce  n'étoit  pas  feulement  à  cette  occafïôn  que  ce  cé- 
lèbre Aftronome  avoir  examiné  le  Calendrier  Grégorien.  It 
y  avoir  déjà  long-temps  que  réfléchiflant  fur  les  légers  dé- 
fauts oui  le  termlîeht,  il  avoit  publié  une  nouvelle  méthode 
potfr  fixer  invariablement  les  équinoxes  au  même  jour,  & 
régler  les  épaâ:es  &  les  nouvelles  lunes  d'irae  manière  plus 
parfaite.  Cet  ouvrage  avoit  paru  en  1^79.  in-^Ç.  On  frouve 
auflî  dans  le  Catalogne  de  fes  écrits^  le  projet  d'une  période 
luni-folaire  &  Pafchale,  mais  qui  n'a  jamais  vu  le  jour.  A  Té^ 
^ard  des  mémoires  qu'il  communiqua  à  l'Aflemblée  du  Ca- 
lendrier ,  il  (e  borna^  à  remarquer  la  néceflîté  de  fuivre  exac^ 
jpient  le  projet  de  réformation  tel  que  Grégoire  XIII  l'avoir 
^Tabord  propofé  ^  fie  de  corriger  l'anticipation  des  nouvellëa^ 
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lunes  aftronomiques  fur  les  Ecléfiaftiqucs  ^  que  Ciavius  in* 
duit  par  des  raifons  qu'il  n'approuve  pas  avoir  laide  fubfîfter^ 
&  qui  eft  d'environ  un  jour.  Oeft-là  Tunique  endroit  défec* 
tueux  que,  coures  réflexions  Eûtes,  h/L  CaJ/uù  ait  trouvé  dans 
le  Calendrier  Grégorien.  Il  lui  donne  d'ailleurs  de  grands 
éloges ,  &  il  y  obferve  plu  fleurs  perfeâions  remarquables ,  en 
ce  qui  concerne  la  détermination  de  la  grandeur  des  années^ 
foit  folaire  ,  foit  lunaire  (a).  Il  faut  cependant  remarquer  ici 
qu'on  n'a  pas  eu  i^ard  aux  réflexions  de  MM.  Caffini  de 
Èianchim,  que  nous  venons  d'exposer.  Les  rai(bns  de  Ciavius 
pour  cette  anticipation  dont  nous  avons  parle  plus  haut, 
quoique  rejettées  par  ces  habiles  Aflronomes^  patoiflènt  avoir 
iait  impreflîon  fur  la  Congrégation  du  Calendrier  »  ou  du 
moins  elle  ne  jugea  pas  ce  défaut  afièz  confîdéraUe  pour 
devoir  être  corrigé ,  vu  l'embarras  que  cette  correâion  auroir 
occafîonné.  Les  chofes  ont  reflé  dans  le  même  état  qu'aupa* 
ravant. 

Je  me  borne  à  indiquer  divers  ancres  ouvrages  fur  le  Ca^ 
lendrier  Grégorien  »  qui  ne  me  (ont  guère  connus  que  par 
leurs  ^tres ,  comme  le  fçavant  ouvrage  du  P.  Bonjour^  ind<> 
Culé  CaleruL  Rom.  (  Rom.  1 70 1 .  in-foL  )  ;  un  écrit  de  M.  Quar^ 
taironi^  contre  M.  Caffîni^  fous  ce  titre  ;  Refpor^o  ad  offert, 
D,  Caflini  y  pw  emend.  CaUndarii  (  Rom*  1703.  in-^.  )  auquel 
M.  Euftachê  Manfredi  a  réplioué  par  un  autre  intitulé  Epifi» 
adD»  Quartairomum  ^  quâ  aÉsnianes  D.  Caflini  vindicanwr. 
(  Yen.  1 705.  iV4^  )  ;  enfin  le  Traité  de  M.  Thomas  Âié^ù, 
intitulé  de  tyclorumfolUunanum  inconfi.  &  cmendatione  (  Yen» 
I  '^o6^  in-4^,  )  Je  laiuè  aux  Bibliographes  le  foin  d'en  accumu^ 
1er  un  plus  grand  nombre*  Je  remarquerai  feulement  en  finif* 
fatît  YHiJloirt  du  Calendrier  Romain  y  par  M.  Blcmdel^  (  Par. 
1682*  /;z*4^.  )  Cefl  un  ouvrage  très-propre  à  donner  une 
idée  diftin^e  de  toute  cette  matière. 

XIL 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  multiplier  les  diviiîens  de  cet 
ouvrage  pour  rendre  compte  des  parties  des  Mathémaôques 

(a)  Mem.de  l'Acad*  17^4* 
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qui  font  fubordonnées  à  rAftronomie.  Cette  liaifon  nous  a 
jparu  un  motif  fuffifant  pour  ne  les  en  point  fépârcr ,  &  nous 
nous  fommes  déjà  conformés  à  ce  plan ,  en  failant  dans  Tar- 
ticlc  précédent  l*hîftoîre  de  notre  Calendrier.  Nous  allons  par- 
ler dans  celui-ci  de  la  Gnomonique. 

La  Gnomonique  ne  confifte  aux  yeux  du  Géomètre  intel- 
ligent ,  qu*en  quelques  problêmes  peu  difficiles.  Le  principal 
&  prefque  runique  auquel  elle  fe  réduit ,  eft  celui-ci.  QiCon 
ait  Joiqe  plans  Je  coupant  tous  à  angles  égaux  dans  une  même 
ligne  3  &  que  ces  plans  y  indéfiniment  prolonges  y  'en  rencontrent 
un  autre  dans  unefituation  quelconque ^  il  s'agit  de  déterminer  les 
lignes  dans  lefqueues  ils  le  coupent;  En  efiet ,  fi  Ton  place  l'in- 
terfeélion  commune  de  ces  douze  plans  parallèlement  à  Taxe 
du  monde ,  &  Tun  d^entr'cux  dans  le  plan  du  méridien  ,  if 
eft  vifîble  qu'ils  repréfenteront  les  plans^^  des  douze  cercles 
horaires  qui  divifcnt  la  révolution  du  foleil  en  vingt-quatre 
parties  égales.  Car  la  diftance  où  nous  fommes  de  cet  aftre  eft 
fî  grande  en  comparaifon  du  diamètre  de  la  terre,  que  nous 
pouvons  5  fiins  erreur  iènfible ,  nous  réputer  à  fon  centre,  A 
mefure  donc  que  le  foleil  arrivera  à  un  de  ces  cercles  ho- 
raires ,  il  arrivera  auffi  à  celui  de  ces  douze  plans  qui  eft  fembla- 
blemenr  fîtué  ;  &  Tombre  de  leur  interfecbion  commune  que 
ndus  fuppofcrons  une  ligné  opâqûè ,  fe  projettera  fur  rinter- 
feéHon  de  ce  plan  avec  celui  du  cadran  :  la  marche  de  cette 
ombre  marquera  par  conféquent  Tarrivée  du  foleil  aux  cercles 
horaires ,  c'çft-à-dire  les  heures  de  la  journécr  Avant  que 
d'alfer  plôs  loin ,  il  eft  àprôpoS  de  remarquer  quiln'cft'  pas 
néccfiànrë  que  Taxe  du  moocie  foit  repréfcnté  :en  entier  pair 
un  ftyle  oblique  qui' lui  foit  parallèle/ tJn  fèul  point  dé 
Cet  axe,  rcpréienté  par  le  fomraet  d*un  ftyle  droit  ou  courbe , 
eu  dans  une  fituation  telle  qu*on  voudra ,  peut  fuffire.  Il  faut? 
alors  (uppoicf  le  refte  de  Taxe  fupprimé ,  &  ce  point  fera  ré- 

Ïuté  k  centre  d^  tous  les  cercles^  horaires ,  ou  celui  dû  monde, 
lyaura  feulement  cette  ^iff<y«ncé ,  qu'il' nç  faudra  dans  ce 
cas  avoir  égard  qu'à  rextrêmiré  de  l'ombré  dû  ftyle  ^  au  lieu 
que  celui  qui  eft  entier  &  parallèle  h,  l'axe  du  monde ,  rnontre 
ordinairement  lc5  heures  par  toute  f  étendue  de  fon  ombre^ 
Le  principe  que  nous  venons  d'expofer  une  fois  failî,  le 
Géomètre  verra  facilement  la  conftruâion  de  tous  les  cacifan^^ 
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folaircs.  Il  ne  fera  d'abord  ici  qtieftion  que  des  heures 
ëquinoxiales  ou  aftronomiques ,  qui  font  égaies^ Ôc  au  nombre 
de  24  d'un  midi  au  fuivant.  Premièrement  le  plan  du  cadran 
eft-il  parallèle  à  Téquaceur ,  ou  perpendiculaire  à  Taxe  du 
monde ,  il  eft  évident  que  les  lignes  horaires ,  ou  les  inter- 
férions des  plans  horaires  avec  celui  du  cadran ,  feront  en- 
tr'elles  des  angles  égaux  à  ceux  de  ces  plans  ^  £c  par  confé- 
quent  de  i  5  ^. 

Ce  cas  eft  le  plus  (impie,  &  il  fert  de  fondement  à  la  ré-* 
folution  de  tous  les  autres.  Voici  de  quelle  manière.  Qu'on 
imagine  un  plan  parallèle  à  l'équateur ,  avec  les  lignes  ho- 
raires décrites  fur  ce  plan  ,  ôc  qu'il  foit  prolongé  jufqu'à  celui 
fur  lequel  il  s'agit  de  décrire  un  cadran.  On  voit  d'abord 
u^il  le  coupera  dans  une  ligne  '  qu'on  nomme  par  cette  rai* 
on  VéquinoxiaU.  Qu'on  conçoive  enfuite  les  lignes  horaires 
du  plan  équînoxial  prolongées  jufqu'à  cette  intcrieâion ,  elles 
y  défîgneront  les  points  des  heures.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  la  figuré  43^  pour  appercevoir  toutes  ces  chofes.  Suppo- 
fons  donc  maintenant  un  plan  à  la  fois  incliné  &c  déclinant. 
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qui  rencontre  Taxe  du  monde  en  un  point  P;  que  cet  axe 
loit  PC,  (fC^qjac  PCD  foit  un  plan  tiré  nerDcndiculairement 
fur  le  plan  propofé  >  il  y  déterminera  u  «igné  PZ?,  qu'on 
nomme  XzJouJfylairCf  Que  l'angle  CPD  foit  l'élévation  du 
pôle  fur  le  plan  du  cadran ,  &  u  lisne  P  X// la/ méridienne 
du  lieu  y  ou  l'interfeiflion  du  méridien  du  lieu  avec  ce  plan. 
Nous  fuppoferons  ici  pour  un  moment  toutes  ces  chofçs  dé^ 
terminées  par  des  opérations  préliminaires.  Concevons  le 
cerclé  éqùinoxiat  prolongé  ^  U  figne  dans  laquelle  il  coupera 
le  plan  du  cadran  9^  c'eft-à-dire  l'équinoxiale  ^  lèra  vifiblement 
perpendiculaire  àPZ>^^  û  les  lignes  koraires  font  prolon- 
gées jufqu'à  cet|:éligne9  elles  y  détermineront  les.  points  ho- 
raires ,  comme  pn  Ta  dit  plus  haut.  Pour  les  trouver,  il  n'y  a 
qu'à  fe  rcpréfenter  le  pjan  équinpxi;il:  tournant  fur  l!équi- 
noxialc  comme  fur'  une  çharaiere ^ .  fi'appliquer  au  plan  du 
cadran  le  point  iC  fur  le  ^ïtitjE,  Il  êft  évident  que  ce  chan- 
gement de  fitûation  n'en  apportera  ^ucun  à  celles  des  diyi* 
fions  de  la  ligne  équinoxiale  ;  que  Ja  ligne  C  ix  XIl  viendra 
s'appliqijer  fur  E  iz  XII,  CI  lur  EI^  &c;  ce  gui  nous  fug- 
gcre  cette  cpnfl;ru<îliQn,,  Prolongés  hJhifJiyUiYe^  &:  prenez  fur 

^Ile 
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clic  DE  égale  à  CD^  ou  au  finus  de  Télévation  du  pôle  fur  le 
plan,  PD  étant  le  fînus  total.  Décrivez  enfuite  un  cercle 
ou  une  portion  de  cercle  du  centre  E  au  rayon  ED  ,  &  du  point 
1 2  où  EXII  coupera  ce  cercle ,  prenez  de  côté  &  d*autre  des 
arcs  de  1 5  degrés ,  &  tirez  du  centre  E  des  lignes  par  ces  di- 
vidons,  elles  iront  couper  Téquinoxiale  aux  points  horaires  que 
l'on  cherche.  Les  lignes  tirées  du  pôle  P  du  cadran  à  ces  points, 
feront  les  lignes  noraires ,  &  le  cadran  fera  conftruit. 

L'analyfe  qu'on  vient  de  faire  du  cas  leplus  compofé  de 
la  Gnomonique ,  montre  que  toute  fa  difficulté  ne  confîfte 
qu'à  déterminer  ces  trois  chofes ,  la  ligne  fouftylaire ,  l'éléva- 
tion du  pôle  fur  le  plan  du  cadran  ^  &c  la  méridienne  du  lieu« 
On  peut  trouver  les  deux  premières  par  obfervation  im- 
médiate y  mais  il  eft  plus  fur  de  le  taire  à  l'aide  de  la 
Trigonométrie ,  après  avoir  une  fois  trouvé  la  déclinaifon  fie 
l'inclinaifon  du  plan,  &  la  hauteur  du  pôle  du  lieu.  Parmi  les 
méthodes  nombreufes  qu'ont  les  Gnomoniftes  pour  cet  efîèt, 
nous  nous  contentons  d'indiquer  dans  une  note  celle  qui  nous 
a  paru  la  plus  lumineufe  (a).  Nous  négligeons  de  développer 

(  a  )  Quelle  que  foit  rinclinai&n  Se  la  dc- 
clinaifbii  d'un  plan ,  il  y  a  quelaue  pays  de 
rUnivers  à  Thorizon  duquel  il  eu  parallèle^ 
&  il  eft  facile  de  le  déterminer.  Car  fuppo- 
(bns  que  ce  plan  faife  avec  l'horizon  un  an- 
gle de  10  degrés  »  Se  décline  de  lo  degrés 
de  la  méridienne  ,  il  eft  vifible  que  fi  Ton 
conçoit  fur  la  furface  de  la  terre ,  un  verti- 
cal niifànt  avec  la  méridienne  an  angle  de 
zo  degrés ,  Se  qja^on  s'avance  de  dix  fiir 
ce  vertical  Se  du  côté  que  regarde  le  plan , 
on  fera  dans  un  lieu  dont  rhorizon  lui  (èra 

Earallele»  On  pourra  donc  déterminer  par 
i  Trigonométrie  fphérique^  i*.  la  latitude 
de  ce  nouveau  lieu^  ce  qui  donnera  la 
hauteur  du  pôle  fur  le  plan  du  cadran  $ 
z^.  l'angle  du  vertical  avec  le  méridien  de 
ce  lieu ,  ce  fera  l'angle  de  la  fouftylaire 
avec  la  perpendiculaire  à  l'horizontale  du 
plan;  )*".  La  différence  des  méridiens 
lies  lieux  ,  ou  l'angle  D  CXII^  (figure 
43.)  qui  eft  formé  par  la  méridienne 
du  plan  &  celle  du  lieu  du  cadran^  dans 
le  plan  de  l'équateur':  pr  i)  (era  facile  à 

tout   Triçonometre  de    réduire    l'angle 

VC  XII  a  Tangle  D  P  XII,  que  forment 
la  ibuftylaire  Se  la  méridienne  fur  le  plan 

Tome  /. 


propo(e.  Mais  fi  l'on  veut  s'éviter  ce  circuit, 
voici  une  autre  méthode.  Que  le  plan  AB, 
(  fig,  44,  )  {bit  un  plan  déclinant  Se  incliné, 
NB  l'horizontale ,  C  f  la  verticale  yFCG 
l'angle  du  plan  avec  l'horizon,  ICD  la  mé- 
ridienne du  lieu ,  l'angle  du  cadran  avec 
cette  méridienne  I C  H,  on  C  D  G;  il  efl: 
évident  que  CE ,  interfëâion  du  plan  da 
méridien  avec  celui  du  cadran ,  (èra  la  mé« 
ridienne.  Se  qu'on  aura  (à  pofition  quand  on 
connoîtra  le  rapport  des  lignes  CI,  Se  FE^ 
ou  G  D.  Pour  le  trouver  je  remarque  que 
FC  eft  à  FE,  en  raifbn  compofée  de  CF  i 
CG,  Se  deCGz  GD.  Mais  FCéft  à  CG 
comme  le  finus  total  au  cofinus  de  l'angle 
du  plan  avec  l'horizon  ,  Se  CG  eft  à  GD 
comme  la  tangente  de  l'angle  CDGovt 
l'angle  du  plan  avec  la  méridienne  au  finus 
total  5  .c'eft  pourquoi ,  en  compoCint  ces 
deux  raifbns ,  Ton  trouve  que  C/'eft  à  FE 
comme  la  tangente  de  l'angle  du  plan  avec 
la  méridienne  au  cofinus  de  l'angle  de  ce 
plan  avec  l'horizon.  Ainfi  l'angle  F  CE,  ou 
celui  de  la  méridienne  du  lieu  avec  FClak 
verticale  du  plan,  fera  facile  à  trouver  dès 
qu'on  connoitra  l'inclinaiibn  Se  ladécUr 
naifi»n  de  ce  plan. 


6oz  HISTOIRE 

davantage,  &  d'appliquer  aux  dififérens  casf  le  principe  de 
conftruâion  que  nous  avons  expofë  ci-defTus.  Il  doit  nous 
fuffire  d'avoir  donné  Terpric  de  la  méthode  ;  &:  c'eft  ce  que 
nous  croyons  avoir  fait  a  une  manière  à  mettre  bien  des  lec- 
teurs en  état  de  fe  palier  de  Traités  de  Gnomonique, 

On  ne  fe  borne  pas  dans  la  Gnomonique  y  à  marquer  les 
heures  fur  les  cadrans  folaires.  Ceux  qui  ont  cultivé  cette 
Science ,  ont  imaginé  diverfes  autres  curioiités  ingénieufes. 
On  y  marque ,  par  exemple ,  la  trace  de  l'ombre  que  le  fom- 
met  du  ftyle  décrit  à  l'entrée  du  foleil  dans  chaque  fîgne 
du  zodiaque ,  ou  certains  jours  déterminés.  C'eft4à  ce  qu'on 
appelle  les  arcs  des  fignes.  On  trouve  dans  les  Traités  ordi- 
naires de  Gnomonique^  une  méthode  facile  pour  les  dé- 
crire ;  je  vais  en  indiquer  une  autre  qui  ne  Teft  guère  moins , 
&  qui  eft  tirée  d'une  Géométrie  plus  fublime. 

Cette  manière  de  décrire  les  arcs  des  fignes ,  eft  fondée 
fur  la  nature  des  courbes  qu'ils  forment  dans  ces  contrées. 
Lorfque  le  foleil  parcourt  des  cercles  également  diftans  de 
l'équateur ,  par  exemple  ks  tropiques  y  il  eft  viiible  que  le 
rayon  paflant  par  le  lommet  du  ftyle  eft  dans  la  furface  des 
deux  cônes  oppofés  par  la  pointe  qui  ont  les  tropiques  pour 
bafes,  leur  axe  dans  celui  de  la  révolution  diurne,  &c  pour 
fommet  celui  du  ftyle.  L'interfeélion  de  ces  furfaces  coni- 
ques avec  le  plan  du  cadran ,  formera  donc  la  trace  de  l'om- 
Ftg.  4s.  bre  de  ce  fommet  quand  le  foleil  décrira  les  tropiques  ;  & 
comme  dans  ces  contrées  ces  cônes  font  coupés  tous  les  deux 

f>ar  ce  plan ,  ce  feront  des  hyperboles  oppofées ,  qui  auront 
a  méridienne  pour  axe  tranfverfe ,  &  leur  fommet  aux  points 
^  &  J?  où  fe  terminent  les  ombres  folfticiales  :  leur  centre 
fera  donc  le  point  C  qui  divife  l'intervalle  AB  en  deux  par- 
ties égales.  Je  remarque  encore  que  les  afymptotes  de  ces 
hyperboles  doivent  être  parallèles  aux  lignes  horaires  dans 
lefquelles  fe  levé  &  fe  couche  le  foleil  les  jours  qu'il  décrit 
ces  cercles.  Suppofons  qu'à  l'un  des  folfHces  il  fe  levé  à  S  heures 
&  fe  couche  à  4 ,  les  aiymptotes  feront  parallèles  aux  lignes 
horaires  de  8  &  de  4  heures.  Ainfî  en  tirant  du  centre  que 
nous  venons  de  trouver ,  des  parallèles  à  ces  lignes ,  ce  feront 
ces  afymptotes,  &  comme  on  a  un  point  de  chacune  des 
hyperboles,  il  fera  facile  de  les  décrire  fuivant  la  théorie  des 
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coniques.  Il  en  fera  de  même  des  traces  de  l'ombre ,  lorfque 
le  foleil  parcourra  d'autres  (ignés.  On  trouvera  facilement  par 
les  hauteurs  méridiennes  du  foleil ,  les  fommets  abib  des  hy- 
perboles oppofëes  3  &  par  conféquent  leur  centre  c ,  aufE-bicii 
que  leurs  a(ymptotes,puifqu'elles  font  parallèles  aux  lignes  des 
heures  auxquelles  le  foleil  fe  levé  &  fe  couche  lorfqu'il  entre 
dans  cesfignes. 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  des  cadrans  à  heures  équi- 
noxiales  ou  aftronomiques ,  comme  celles  qui  font  ici  en 
ufa^e.  M%[s  il  y  a  des' pays  où  Ton  compte  différemment  les 
dîvifîons  de  la  journée.  £n  Italie ,  par  exemple ,  le  jour  fe 
divife  en  24  parties  égales  ;  dont  la  première  commence  au 
coucher  du  foleil,  ^  la  dernière  nnit  à  celui  du  lende-* 
main.  Cette  façon  de  compter  les  heures ,  rend  la  Gnomoni-- 
que  de  ces  contrées  plus  difficile.  On  décrit  auffi  quelquefois 
ces  fortes  d'heures  fur  les  cadrans  de  ces  pays ,  aum-bien  que 
les  Baby Ioniques,  qui  fe  comptent  d'un  lever  du  foleil  au  {ui« 
vant.  On  a  des  méthodes  afiez  faciles  pour  décrire  ces  heures» 
Nous  remarquerons  ici  feulement  leur  génération  particu- 
lière. Les  lignes  horaires  équinoxiales  font  les  interieélions 
du  plan  du  cadran  avec  des  cercles  qui  fe  coupent  à  angles, 
égaux  dans  l'axe  du  monde.  Les  lignes  des  heures  italiques  ou 
Babyloniques ,  font  les  interfeélions  de  ce  plan  avec  14  grands, 
cercles  qui  touchent  dans  24  points  également  diftans ,  lès. 
deux  parallèles  dont  l'un  borne  la  partie  toujours  apparente  du 
Ciel ,  &  l'autre  celle  qu'on  n'apperçoit  jamais.  J'oblerve  encore. 
ce  qui  n'a  ^  je  crois ,  été  remarqué  par  perfonne ,  que  toutes  ces 
lignes  horaires  font  tangentes  à  une  feâion.  conique.  Il  efl 
facile  de  fe  le  démontrer  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
leur  génération  :  j'en  laiilè  le  plaifir  au  leâieur  Géomètre. 

Il  y  a  une  troifieme  forte  d'heures  que  l'on  confidere  auiE. 

3uelquefbis  en  Gnomonique.  Ce  font  celles  qu'on  compté 
'un  lever  du  foleil  au  coucher  y  de  forte  qu'il  y  en  ait  tou*« 
jours  douze  dans  cet  intervalle.  Telles  étoient  celles  de  la 
plupart  des  Anciens ,  &  entr'autres  des  Juifs  ;  cç  qui  fait 
qu'on  les  nomme  antiques  ou  Judaïques,  hcs  lignes  de  ces 
fortes  d'heures  ne  font  point  droites  comme  les  précédentes  ». 
mais  courbes  ^  &  même  d'une  forme  fort  bizarre ,  de  forte; 
qu'on  ne  peut  les  décrire  qu'en  déterminant  plufieurs  points  dç 
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chacune  ;  la  manière  de  les  trouver  fe  préfentera  facilement  à 

tour  Géomètre  ;•  c'eft  pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas. 

L'invention  des  cadrans  folaires  eft  attribuée  par  Diogene 
Laerce  à  AnuximandrCy  &  par  Pline  à  Anaximene  :  mais  il  ne 
nous  eft  parvenu  aucune  lumière  fur  les  inventions  de  ccs^ 
Philôfophes  ;  on  ne  connoît  même  guère  plus  celles  de  leurs 
fucccfTeurs ,  &  Vitruvc  qui  nous  en  a  rapporté  quelque  chofe^. 
ne  nous  apprend  rien  de  fatisfaifant.  Nous  fçavons  feulement 
par  le  récit  de  cet  écrivain,  que  Berofc  inventa  le  cadran 
appelle  VHemi-cycle;  Eudoxe^  Vjiranea;  Aàflarauc y^ Scafhii 
AfvolloniuSy  celui  qu'on  nomma  le  Carquois  ;  Otcopas  de  Syra-. 
cule ,  le  Plinthe  ;  Parmenion,  le  P roppan-clima ,  qui  étoit  ap- 
paremment,  comme  fon  nom  l'indique  ;  une  forte  d'horloge 
uniyerfelle;  Théodofe  &  Patrocles  y  celui  qui  étoit  appelle  le; 
Peiecinon^  (  bipennis  )  &c.  Vitruve  rapporte  auffi  les  noms  qu'on 
avoit  donnés  à  d'autres  cadrans,  tel  que  le  Gonarke,  VEngo* 
nate^VAnûboréey  &c.  Notre  curiofîté  lui  fçauroit  gré  de  quel- 
que chofe  de  plus  détaillé  fur  ces  inventions ,  mais  nous  ne 
nous  amuferons  pas  à  former  des  coiijcâures  fur  leur  fujet» 

La  Gnomonique  renaquit  en  Europe  avec  TAflronomie* 
Jean  Stabius,  André  StiboriuSy  &  Jean  ÎVerner^  Aftronomes 
du  commencement  du  XVPfîecle,  s'en  occupèrent  beaucoup: 
mais  leurs  ouvrages  ont  refté  manufcrits.  Munfler  &  Oronce 
Finie  font,  je  crois,  les  premiers  dont  les  traités  de  Gnomo* 
niquà  aient  vu  le  jour.  On  doit  néanmoins  les  ranger  dans 
des  cladès  fort  différentes  :  l'ouvrage  de  Munjier  eft  bon  ;  celui 
èiOronce Finie,  comme  pluiieurs  autres  de  ce  Mathématicien 
peo  heureux,  &  qui  ne  mérita  ni  la  place  de  Profefleur  Royal, 
ni  la  réputation  qu'il  eût,  n'eft  qu'un  paralogifme  perpétuel, 
comme  Ta  montré  Nonius  dans  fon  Livre  deErratis  Oromii. 
1l.q  Géomètre  S\c\]xQViMaurolicus  a  traité  de  la  Gnomonique 
dans'fes  opufcirles,  &  en  particulier  dans  celui  qui  eft  inti- 
tulé de  Lineis  Horariisy  ûiais  il  l'a  plus  envifagée  du  coté  de 
la  Géométrie  pure^  que  du  côté  de  laPratique^  La  Gnomo- 
niqbe  de  Ciavius  enhuit  Livœs  (  imprimée  en  i58i,):feroit 
uneiurellent ouvrage ,-iiûs l'éfaibafrras extrême  qui  règne  dans 
(es: figures  &  dabs  fes  djénrdnftrajcions.  Il  eft  td,  qu'au  juge- 
ment du  P.  DefcÂalcSy  Autcut  du  même  Corps  ,^  il  feroit  plus 
Sicile  à  un  bon  efpric  de:créer.:U  Gnomoiiiqûe,  que  ^  de  la 
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lire  dans  Clavius.Orx  a  uoc  Gnoméhiquc  cJuP..'P(7^^îi^7éfaite^ 
qui  cfl: ,  en  quelque  forte ,  le  précis  de  celle  de  C/iiww^  &  qui 
cft  beaucoup  plus  intelligible. 

Il  y  auro!t  lieu  à  une  prolixe  énumération ,  fî.j'éntrçpre-» 
nois  d'indiquer  tous  les  Traités  de  Gnomoniquê  qui  ont  paru 
fucceffivement.  Je  dirai  feulement  en  général  qu'il  y  tix  a  de 
toutes  fortes  de  formes,  dans  toutes  les  Langues^  &  po^r  tou- 
tes \^s  capacités ,  depuis  celle  du  Géomètre  à  qui  il  fufEt 
d'indiquer  de  loin  le  principe ,  jufqu'à  celle  de  l'ouvrier  à  qui 
il  faut  continuellement  guider  la  main.  Parmi  les  meilleurs 
Traités  de  ce  genre,  on  donne  place  à  la  Ghoiftonique. 
de  M.  de  la  Hire^  à  celle  de  M.  Picard^  intitulée  la  Pratique 
des  grands  Cadrans^  qu'on  lit  dans  le  VP  Volume  de  l'Acadé- 
mie avant  le  renouvellement.  Cet  ouvrage  cft,  à  la  vérité, 
plus  le  fait  des  Aftronomes ,  que  des  Gnomoniftes  ordinaires. 
Parmi  les  Traités  récens  de  onomonique ,  celui  que  M.  De- 
parcieux  a  mis  à  la  fuite  de  fa  Trigonométrie,  mérite  une 
diftin£kion  particulière,  &  contient  en  même-tçms  une  pra- 
tique fûre  &  une  théorie  très-iumineufe.  Celui  jde  M.  Rivard 
mérite  auffi  d'être  recommandé.  Terminons  ceci  en  difant 
Guelque  chofe  des  meilleures  méthodes  pour  tracer  les  cadrans 
folaires. 

.  La  meilleure  manière  de  décrire  \ts  Cadrans ,  eft  de  le  faire 
par  le  moyen  de  la  Trigonométrie-   Elle  confifte  à  calculer 
en  parties  égales  d'une  échelle  les  diftances  des  lignes  horaires 
fur  l'équinoxiale. ,  comme DX ^  D XI ,  D Xll;  &c.  Le ' 
principe  de  cette  méthode  eft  aifé  à  appercevoir  ;  car  les  li- 

fnes  uXIIyDlyDH^  &c.  font  les  tangentes  desaneles 
^CXII ^  PCL^  ^G.:  Or  CCS  angles,  font  connus,  pui^ue. 
l'angle  i?CX//  dokêtre  recqnpu.jpar  une  des  opérations, 
préliminaires  de  la  con^udbion  4^  cadran  j  &  qu'en f^^te  tes 
anglps  /e.furpa(ïcric,,ou<font  riioiii^^^  de 

15.  C'eft  pourquoi ,  fi  rofi2Jjren,d  les  tangentes  de  ces  angles 
en  parties  égales  dont  1000  foient  la  grandeur  du  rayon  CD 
de  l'équinoxial ,  ces  gr?ind€;ir^s  tra,nfportées  fucceffivement  de 
Z^  fur  la  ligne  équinoxiile,  yjdéterflntinerontles  points  horai- 
res. Il  eft  facile  de  voir,  que* par-là;  on  s'épargnera  bien  des 
opérations  oii  l'on  peut  fe  tromper  y  &  qui  d'ai|leurs  peuvent 
être  impraticables  dans  plufieurs  cas.  Ici  toutes  celles  qu'il  y 
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aura  à  faire ,  après  avoir  déterminé  la  fboftylaire ,  &  place  le 
ftylc  ,  fc  réduiront  à  calculer  à  part  les  longueurs  des  lignes 
dont  nous  parlons ,  &  à  tranfporter  ces  longueurs  fur  la  ligne 
ëquinoxiale ,  par  le  moyen  d*unc  échelle  de  parties  égales ,  ce 
qui  eft  également  commode  &  expcditif  M.  Picard  a  expofé 
particulièrement  cette  méthode  dans  fa  pratique  des  grands 
cadrans  ;  mais  comme  il  y  a  employé  la  Trigonométrie  fphé- 
rique ,  &  que  cette  Trigonométrie  a  des  difficultés  pour  cer- 
taines pcrfonnes ,  M-  Ciapie:[  ^  zncicn  Ingénieur  &  Académi- 
cien de  Montpellier  ,  a  montré  comment  on  peut  faire  la 
même  chofe  fans  confîdérer  oue  des  triangles  reclilignes.  Ce 
morceau  de  Gnonomique  fe  lit  dans  les  Mémoires  <k  l'Aca- 
démie de  Tannée  1707.  Cette  façon  de  conftruire  les  cadrans 
folaires  a  été  depuis  expofée  par  tous  les  bons  Auteurs  de 
gnomonique  j  entr'autres  par  le  P.  Gruber^  dans  fon  Horogra" 
phia  Trigonometrica ^  (P^^g-  1718,  f  )>  le  P,  Caflroni ^  dans 
fon  Horographia  univerfaUsy  (  Panorm  1730. 4.  ).  C'eft  celle  à 
laquelle  s'eft  attaché  M.  Deparcieux  ^  dans  la  iîenne  ;  M.  iZ/- 
vard  lui  a  auffi  donné  place  dans  fon  Traité. 

Il  y  a  une  façon  particulière  d'en vifager  les  cadrans  folaires, 
qui  mérite  que  nous  TexpoGons  ici  avec  diftin<£bion.  C'eft  de 
confîdérer  tout  cadran  foiaire ,  comme  un  cadran  horizontal 
de  quelque  partie  de  l'Univers  :  en  effet ,  quelle  que  foit  Tcx- 
pofition  d*un  plan ,  il  fera  parallèle  à  l'horizon  de  quelque 

Eays  du  monde;  de  forte  que  fi  fur  ce  plan  confidéré  comme 
orizontal ,  on  décrit  les  heures ,  non  du  lieu  où  il  feroit  ho- 
rizontal 9  mais  du  lieu  pour  lequel  il  efl:  defliné  ,  il  efl  évident 
qu'il  remplira  l'objet  qu'on  defire.  Je  vais  développer  tout 
ceci  plus  clairement,  ouppofons  dans  un  lieu  ^^  un  plan  dé- 
clinant de  2o^.  vers  TOuefl ,  &  faifant  avec  l'honzon  un 
angle  de  i  o^.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut  ,  que  fî 
l'on  imagine  un  vertical  déclinant  de  20  degrés  vers  l'Oucfl, 
&  Qu'on  s'avance  de  lo"^  fur  ce  ^rtical  du  côté  que  regarde 
le  plan  propofé ,  on  fera  parvenu  à  un  lieu  B  ^  dont  \honzotL 
fera  parallèle  à  ce  plan.  Or  il  eft  facile  de  trouver  par  Ja  Tri- 
gonométrie ces  deux  chofes ,  la  latitude  du  lieu  B^  &  la  diflë- 
rênce  des  méridiens  des  lieux  A  bc  B.  Que  cette  différence 
en  temps  foit,  par  exemple,  de  40';  il  fera  donc  1 1  heures  20'^ 
midi  xo\  une  heure  20',  6cc ,  au  lieu  B^  tandis  qu'il  fera  midi. 
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une  heure  ,  deux  heures  ^  Sec,  au  lieu  A  :  ainû  après  avoir 
trouvé  la  méridienne  du  plan  propofé ,  qui  eft  celle  du  lieu 
Bj  par  une  opération  femblable  à  celle  par  laquelle  oh  la  trou- 
ve lur  un  plan  horizontal ,  qu'on  fixe  le  ftyle  dans  la  fîtuation 
convenable ,  &  qu'au  lieu  de  chercher  les  lignes  de  midi ,  une 
heure ,  deux  heures ,  &c ,  fur  ce  cadran ,  on  cherche  celles  de 
onze  heures  lo',  midi  zo',  une  heure  lo',  &c,  on  aura  celles 
qui  répondent  à  midi ,  une  heure ,  deux  heures ,  &c ,  du  lieu 
propoié  ^,  &  le  cadran  fera  conflruit.  M.  Picard  emploie  ce 
principe  dans  fa  pratique  des  grands  cadrans ,  mais  il  me  fem*^ 
ble  qu'il  ne  Ta  pas  expofé  dans  un  auf&  grand  jour  que  je 
viens  de  le  faire. 

On  doit  à  M.  s^Gravefande  une  autre  manière  de  confidérer 
les  cadrans  folaires ,  qui  eft  extrêmement  ingénieufe.  Imagi- 
nons un  cadran  horizontal ,  ôc  qu'un  œil  placé  au  fommet  du 
ftyle ,  l'apperçoive  au  travers  d'un  plan  quelconque  incliné  & 
déclinant  comme  Ton  voudra  ;  il  eft  facile  de  voir  que  la  re- 
préfentatîon  perfpedtive  de  ce  cadran  en  formera  un  fur  le 
plan  propofé,  qui  montrera  les  mêmes  heures  au  même  mo* 
ment.  On  pourra  donc  appliquer  à  la  defcription  des  cadram 
folaires  les  règles  de  la  perfpcftive  ^  &  c'eft  ce  qu'a  cnfeignë 
brièvement  M.  s'Gravefande ,  dans  fon  EJfai  de  PerjpeSive.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  développer  davantage  cette  idée  ;  je  ren*- 
voie  le  leéleur  au  Livre  que  je  viens  de  citer. 

hts  Auteurs  de  Gnomonique  divifent  les  cadrans  en 
deux  efpeces  ;  les  uns  ftables  &  uniquement  deftinés  pour 
un  lieu  *&  une  latitude  particulière  ,  les  autres  portatifs^ 
Parmi  ces  derniers ,  il  y  en  a  qui  ne  font  faits  que  pour  une 
latitude  déterminée ,  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent  fervir  fous 
difFérens  parallèles ,  &  qu'on  nomme  univerfels  par  cette  rai- 
fon.  La  Gnomonique  eft  fort  riche  en  inventions  de  cette 
dernière  efpece.  On  a  des  cadrans  portatifs  &  univerfels  de 
toute  forte  de  forme ,  fur  un  cylindre ,  dans  la  furface  con-^ 
cave  d'un  anneau  ^  Sec.  Il  y  en  a  aufli  qui  montrent  à  peu  près 
l'heure  à  la  lune  ou  aux  étoiles.  On.  a  enfin  imaginé  des  ca* 
drans  folaires  à  réflc£kion ,  c'eft-à-dire ,  qui  marquent  l'heure 
à  l'aide  d'un  rayon  du  foleil  réfléchi  par  un  petit  miroir  fur  le 
plafond  ou  les  murs  d'une  chambre  Le  Père  Kircher  en  a ,  je 
crois',  donné  le  premier  eflài  dans  fon  Livre  intitulé  :  Pri^ 
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mztia  Gnomonica  Catoptriae  (  K^SJ  ),  &  lé  P.  Magnan  en  a 
auflî  traité  dans  fa  PerfpeSiva  Horaria.  Nous  nous  bor- 
nons à  indiquer  ces  curiofîtés;  des  matières  plus  impôt-" 
tantes  nous  appellent,  .fie  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
arrêter  davantage  fur  ce  fujet.  PafTons  à  cxpofer  les  principaux 
traits  de  la  navigation. 

X  I  I  L 

La  navigatîon  n'a  commencé  à  devenir  un  art  fçavant ,  &  à 
emprunter,  autant  qu'elle  fait,  les  fccours  de  T Aftronomie ,  que 
depuis  l'invention  de  la  boufible.  Enhardi  alors  par  l'aflurance 
de  pouvoir  toujours  s'orienter  quelque  mauvais  temps  qu'on 
cfTuyât,  on  ofa  perdre  entièrement  de  vue  le  rivage;  les  fu- 
reurs même  de  l'Océan  jufqu'alors  en  quelque  forte  refpefté, 
commencèrent  à  caufcr  moins  de  terreurs  ;  l'efprit  de  dé- 
couvertes aiguillonné  par  celui  du  gain,  infpira  de  grandes 
cntréprifes  :  on  vit  enfin  en  rnoins  de  deux  lîecles  la  Géogra- 
phie changer  de.  face  par  la  découverte  d'un  nouveau  Conti- 
nent,  fie  par  celle  d'un  paflage  qui  rendit  plus  acceiïible  fie 
plus  connue  une  partie  confidérable  de  l'ancien ,  fur  laquelle 
on  n'avoir  que  àcs  relations  peu  exadles. 

C'eft  aux  Portugais ,  il  faut  le  reconnoître ,  que  nous  de- 
vons l'exemple  de  cette  ardeur  qui  nous  a  valu  une  connoif- 
fance  plus  parfaite  de  notre  globe.  Vers  le  milieu  du  1 5*  fiecle, 
l'Infant  Don  Henri  fils  de  Jean  Roi  de  Portugal*,  Prince 
Philofophe  fie  Mathématicien  ,  conçut  le  noble  deflein  de 
pouflèr  plus  loin  les  découvertes  que  le  hazard  fie  l'appas  du 
^ainavoient  déjà  fait  faire  le  long  des  côtes  de  l'Afrique^  Aidé 
des  deux  Mathématiciens  Jofeph  fie  Roderic  qu'il  s'étoit  at- 
tachés, il  erifeigna  aux  Navigateurs  des  méthodes,  fie  leur 
mît  entre  les  mains  des  inftrumens  propres  àfe  conduire  en 
mer  par  là  feule  infpedfcion  du  Ciel.  Encouragés  par  ces  inf- 
tru<5fcions ,  ils  franchirent  bientôt  les  bornes  qui  les  avoient 
arrêtés  jufque-là,  La  découverte  de  toute  la  cote  d'Afrique  , 
celle.d'un  pafîage  aux  Indes  Orientales ,  celle  de  rAmériquc 
enfin  ,  furent  les  fruits  que  \i  navigation  retira  en  moins  d'un 
demi-fiecle  des  fecours  nouveaux  que  ce  Prince  lui  avoir  pro- 
curés. Mais  mon  objet  n'eft  pas  ici  de  préfentcr  le  fpeftacle 
agrçable  des  découyertçs  des  rortugais  fie  des  Efpagnols.  Je 

vais 
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vais  me  rcflèrrêr  à  ce  qui  eft  eflèndellement  de  mon  plan  ,  je 
veux  dire ,  à  expofcr  les  progrès  de  la  navigation  confidëree 
comme  Part  de  le  conduire  en  mer  à  l'aide  de  TAflronomie  & 
de  la  Géométrie. 

Le  premier  élément  de  la  navigation  eft  de  connoitre  la  po- 
fition  refpedlive  des  lieux ,  &  la  route  qu'on  doit  tenir  pour 
aller  de  l'un  à  l'autre.  C'cft  ce  que  les  Navigateurs  font  par  le 
moyen  de  leurs  Girtes  hydrographiques.  Ôetèe  raifon  nous 
porte  à  commencer  par-là  le  précis  que  nous  nous  propofons 
de  donner  de  cette  fciencc. 

L'invention  des  Cartes  Hydrographiques  eft  l'ouvrage  dii 
Prince  Don  Henri.  Il  y  avoir  long-temps  que  celles  de  Géo- 
graphie  étoient  connues  :  mais  des  (jartes  conftruites  fui- 
vant  le  même  principe ,  euflènt  été  inutiles  dans  la  navigation» 
Le  Prince  dont  nous  parlons^  &  fes  Mathématiciens,  préférè- 
rent^ par  les  raifons  qu'on  verra  bientôt,  de  développer  la 
furface  du  globe  terreftre  en  étendant  les  méridiens  en  ligne 
droites  &  parallèles  entr'elles.  Pour  prendre  une  idée  claire  de 
ce  développement ,  qu'on  imagine  que  les  parallèles  du  globe 
terreftre  foient  en  même  temps  flexibles  6c  extendbles ,  &  les 
méridiens  feulement  flexibles  ;  qu'on  déploie  enfuite  toute  la 
furface  de  ce  globe,  en  étendant  les  méridiens  en  Ugnes 
droites  &  parallèles ,  on  aura  la  furface  terreftre  développée 
en  un  reâbztngle  dont  la  longueur  fera  la  circonférence  de 
l'^Quateur ,  &  la  largeur  celle  d'un  demi-méridien.  Ce  font- 
h,  les  premières  Cartes  qu'employèrent  les  Navigateurs ,  Se 
qu'on  nomme  plates^  parce  qu'elleis  font  en  quelque  forte  for- 
mées de  la  furrace  du  globe  applatie.  Le  motif  pour  lequel  on. 
s'eft  aibcint  à  défîener  les  méridiens  par  des  lignes  droites 
&  parallèles  y  eft  celui-ci  :  c'étoit  afin  que  la  trace  du  vaifleai^ 
qui  auroit  parcouru  un  certain  rhumb  de  vent ,  pût  fe  mar-, 
quer  dans  la  Carte  par  une  ligne  droite.  Car  s'ils  euflènt  été 
inclinés  les  uns  aux  autres ,  ou  des  lignes  courbes  comme  dans 
les  Cartes  ordinaires  de  Géographie  ^  cette  trace  n'auroit  pu 
être  qu'une  ligne  courbe  ;  ce  qui  n'auroit  point  répondu  à 
rintcntîon  du  Navigateur. 

Miais  il  V  a  dans  ces  fortes  de  Cartes  deux  inconvéniens  ; 
Tun  confîfte  en  ce  que  la  proportion  àts  degrés  des  parallèles 
&  de  ceux  des  méridiens  n'y  eft  point  çonlervée.  Ils  y  font 
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tepréfentés  comme  égaux ,  quoiqu'ils  fotent  réeilemetit  â^M^ 
tant  plus  inégaux  y  qu'on  ^proche  davantage  du  pôle,  C'ctt^ 
là  le  défaut  que  Pummée  (  a  )  re^^rochoit  dans  fa  Géographie  j 
aux  Cartes  de  Marin  de  Tyr ,  qui  étoient  précifément  comme 
celles  qu'on  vient  de  décrire.  iJclà  naît  ui^  erreur  for  Teftime 
du  chemin  qur^roit  plus  grand  qui!  n^efb  réellement  dans 
cous  les  rhumbs  obliques ,  &  dans  ceux  d'Eft  &  Oueft.  A  la 
vérité  les  Navigateurs  ont  des  méthodes  pour  prévenir  cette 
erreur ,  mais  les  réduâions  qu'ils  pratiquent  ^  a  moins  qu'il 
n'y  ait  pas  une  grande  diiFérence  en  latitude  y  font ,  ou  peu 
exaâres ,  ou  fort  kborieufes.  Le  fécond  &  le  plus  eflentiel  dé- 
faut At%  Cartes  plates ,  eft  que  le  rhumb  qu'elles  indiquent 
en  tirant  une  ligne  d'un  lieu  à  un  autre ,  n'eft  point  le  vé- 
yitabk ,  excepté  lorfque  ces  lieux  font  fous  le  même  méridien 
eu  le  même  parallèle.  Je  m'étonne  que  cette  erreur  ait  échap- 
pé à  la  plupart  des  Auteurs  de  navigation  ;  car  lorfqu'ils  veu^ 
lent  enleigner  à  trouver  le  rhumb  de  vent  convenable  pour 
aller  d'un  lieu  à  un  autre  ^  ils  ordonnent  de  ]£S  joindre  par 
une  ligne  droite ,  &:  d'examiner  à  quel  rhumb  de  la  rofe  des 
▼emts  cette  ligne  eft  parallèle ,  ou  quel  angle  elle  fait  avec  les 
méridiens.  Il  eft  cependant  facile  de  iè  convaincre  que  cet  angle 
n^eft  point  celui  du  véritable  rhumb.  Il  fuffit  pour  cela  de  fau-e 
attention  que  le  rapport  des  degrés  du  méridien  fie  des  parai- 
kles  n'était  point  conièrvé ,  les  deux  côtés  db  triarngle-rec* 
tangle  qui  déterminent  l'angle  du  rhumb  y  ne  font  point  dans* 
leur  vrai  rapport  :  ainfî  l'angle  qu^on  trouve  par  ce  moyen  ne 
^auroit  être  le  véritable.  On  peut  encore  le  montcer  pap  ua 
exemple  fort  fîmple  :  nous  fuppoferons  deux  lieux  y  l'un  £eu& 
Féquateur  &  le  premier  méridien  ,  l'autre  à  la  laticude  de  89 
degrés ,  avec  une  lonettud^  de  90^.  Il  eft  vifible  que  le  véri- 
table rhumb ,  pour  aller  de  Tun  à  Tajutre ,  differeroit  à  peine 
du  méridien  :  cependant  fi  Fon  cherchoit  ce  rhumb  fuivant  la 
lÂéthode  précédente  ^  on  trouveroic  un  angle  prefque  demi 
droi^.  L'angle  qu^indiquent  les  Cartes  plates ,  efr  donc  fstwu 
Meu«u(èment  les  Navigateurs  ne  cherchent  jamais  à  jfkire  des. 
courfes  auflî  confidérablcs  en  fuivant  un  feul  rhumb.  Les  di- 
vers obftacles  qu'ils  rencontrent  en  mer ,  comme  les  côtes  ^ 
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K^emlçoîti  dangereux  pai"  les  baac$  q9  les  éçiueUs,  \t$  qhli^ 
gent  àc  partager  leur  route  eu  une  multitude  de  petites  por^ 
(ions*  Ceft  par  cène  raifbn  que  l'erreur  que  nous  venons  de 
telever  leur'  a  échappé  :  car  elle  eft  d'autant  moindre ,  que  la 
;  xliftance  eft  moins  confîdérable  ;  £c  il  letir  eft  d'ailleurs  r^miT 
lier  d'attribuer  aux  courans ,  à  la  dérive  >  &:c  ^  la  pli^iart  d^ 
celles  qu'ils  commettent  dans  leur  eftime  ^  quoiqu'il  y  en  vt 
parmi  elles  qui  font  comme  celle-ci  des  erreurs  de  théorie. 

On  remarquoit  dès  le  milieu  du  feizieme  fiecle  le  premier 
des  défauts  dont  je  viens  de  parler,  ,&  on  fentit  dès-lors  la  nécef* 
fité  de  chercher  quelqu'autre  manière  de  repréfenter  là  furface 
du  globe  terreftre  ,  qui  en  fut  exempte,  mcrcator  ,  le  fameux 
Géographe  dés  Pays-Bas  ,  en  donna  la  première  idée  y  en  re«- 
marquant  qu'il  faudroit  étendre  les  degrés  des  méridiens^  d'au^ 
tant  plus  qu'on  s'éloigneroit  davantage  de  l'équateur.  Mais  il 
s'^n  tint-la ,  &  il  iie  paroît  pas  avoir  connu  la  loi  de  cette  au^» 
mentation.  Edouard  Wright  la  dévoila  le  premier ,  &  il  moar 
cra  qu'en  fuppofant  le  méridien  divifé  en  petites  parues  y  paj: 
exemple  de  dix  en  dix  niinutes  ,  il  falloit  que  ces  petites 
panies  fuficnt  de  plus  en  plus  grandes  en  s'éloignant  de  l'équar 
teur  dans  le  même  rapport  que  les  fécantes  de  leur  latitude» 
Ceci  mérite  d'être  davantage  développé  :  voici  le  raii^tme- 
ment  par  lequel  on  a  découvert  ce  rapport.  ^ 

Puifque  le  degré  du  parallèle  qui  décroît  réellement  eft  tou- 
jours repréfenté  par  la  même  ligne ,  iî  l'on  veut  conferver  le 
rapport  du  degré  du  méridien  avec  celui  du  parallèle  adja- 
cent ,  il  faut  augmenter  celui  du  méridien  en  même  raifoa 
que  l'autre  décroît.  Mais  on  fçaît  que  le  degré  du  parallèle  dé- 
croît comme  le  cofînus  de  la  latitude  ^  c'eft-à-dire  ,  <ju'un  de- 
^ré  d'un  parallèle  quelconque  eft  à  celui  du  méridien ,  ou  de 
Féquateur  ,  comme  le  counus  de  la  latitude  au  iinus  total. 
D'un  autre  coté ,  le  cofinus  d'un  arc  eft  au  iinus  total ,  comme 
celui-ci  à  la  fécante  :  il  faudra  donc  que  chaque  petite  partie 
du  méridien ,  interceptée  entre  deux  parallèles  très-voiûns  ^ 
Ibit  à  la  partie  femblable  de  Téquateur  ^  comme  la  fécante  de 
la  latitude  au  finus  total  ;  8c  par  conféquent  le  degré  inter- 
cepté ,  par  exemple ,  entre  les  parallèles  qui  pafTent  par  les  30 
'&  3 1  •  aegrés  de  latitude ,  fera  au  degré  de  l'equateur ,  comme 
lafomme  des  fécantes  des  petites  parties  dans  lefquelles  .oa 
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aura  diviCé  ce  degré ,  à  autant  de  fois  le  rayon.  Si  donc  on  ad* 
ditionne  continuellement  les-fëcantes,  de  minuté  en  minute^ 
par  ekempk ,  iufqu'à  un  certain  parallèle ,  tette  fomm^  des 
fécantes  reprélentera  la  diftance  de  ce  parallèle  à  Tëquateor^ 
dans  les  Cartes  réduites  fans  erreur  fenfible.  ff^right  publiai 
cette  invention  en  1599)  dans  un  Livre  imprimé  à  Londres , 
&  intitulé  :  Certains  errors  in  Navigations  dtttSt  ^dandcomW  d. 
Dans  cet  ouvrage ,  Wright  calcule  raccroiflèment  des  parties 
du  méridien  par  Taddition  continuelle  àcs  fécantes  de  dix  en 
dix  minutes.  Cela  eft  à  peu  près  fuffifant  dans  la  pratique  de  la 
navigation  :  mais  Içs  Géomètres  qui  ne  (e  contentent  pas  d'ap- 
proximations,  quand  ils  peuvent  atteindre  à  Texaébtude  n- 
goureufe ,  ont  depuis  recherché  le  rapport  précis  de  cet  ac- 
croiflement.  Pour  cela ,  ils  ont  fuppolé ,  en  fuivant  les  traces 
du  raifonnement  de  Wright^  que  le  méridien  fût  di vifé  en  par- 
ties infiniment  petites  ;  &:  ils  ont  démontré  que  cette  ibmme 
des  fécantes  infinies  en  nombre ^  comprifes  entre  Téquateur  & 
lin  parallèle  quelconque ,  fuit  le  rapport  du  logarithme  de  la 
tangente  du  demi-complément  de  la  latitude  de  ce  parallèle,  (a) 
On  a  drelTé  fur  ce  principe  des  Tables  plus  exaâes  de  Tac* 

*    (if)  C*eft  le  hazard  gai  a  d'abord  appris  gaeftion.  M.  Hallei  Ta  étèxàx,  ingénieiF» 

que  ces  fbmmes  de  (ccantes  (ôivoient  le  temenc  des  propriétés  de  la  (pirate  logaritk* 

même  rapport  que  les  logarithmes  des  mique  (  Tréuif*  PhU.  n^,  21c.  ]  Nous  dirons 

tangentes  des  demi-complcmens  de  lati-  un  mot  de  Ùl  démonftration  en  parlant  des 

mde.  Henri  Bound  en  fie  la  première  re-  li^es  loxodromiques.  On  jToove  une  dé- 

inarqoe  vers  i^fo,  dans  une  addition  à  monftration  de  cette   même  mérité  par 

la  navigation  de  Norvood  ;  mais  il  ne  M.  Campbell  dans. les  Tables  loxodromT- 

pouYoit  en  donner  la  démonftration  »  qu'il  ques  de  M.  Murdoch.   En  voici  une  telle 

2toit  cependant  important  d'avoir.  Cela  que  la  fournit  le  calcul  intégral, 
engagea  en  i^^^  M.  Mercacor  ,  a  en  pro-        Pour  (t  reprcfenter  plus  diftinélement 

poier  la  recherche  aux  Géomètres  :    il  cette  {bmme  de  (^cantes  ^  qu  on  imagine 

offroit  de  fbn  côté  de  donner  cette  dé«-  le  qnan  de  cercle  AB«  étèiyiu  en  une  ligne 

monfbation  fous  certaines   conditions  ,  droite  C  ^,  (jS^^.  47.)  &(iir  chaque  point  de 

jnais  n'ayant  trouvé  peribnne  qui  vouhit  cette  ligne  qu*on  élevé  la  (ccante  correA 

s'y  aftreindre,  il  ne  l'a  pas  publiée.  La  pondante  ^  de  ibrte^  par  exemple  ,  que  C^ 

première  qui  ait  vu  le  jour ,  elb  celle  que  étant  égale  à  l'arc  BG^  |la  perpendiculaire 

M.  Jacques  Gregori  donna  en  i  ^  ;  8 ,  dans  g  K  (bit  égale  à  la  (éçante  C  K  ,  &  ainiî  de 

iès  Exercitationts  Mathematieœ.  M.  Barro  v  tous  les  autres  points.  La  courbe  C  A  kl  m  à 

en  a  aniC  donné  une  dans  &s  Leâiones  représentera  la  ibmane  des  ficantes  infint- 

Gtom.  Il  y  fait  voir  que  fi  r  ef^  le  finus  ment  proches  du  quart  de  cercle >  tandis 

total ,  €  celui  de  la  latitude  ,  la  fbmme  des  que  le  reâangle  G  E  représentera  la  (ôm* 

fécantes  en  quedion  eft  analogue  au  loga-  me  des  rayons.  Ainfi  la  (bmme  des  £ècan- 

rithme âe  ^^  ce  qu'on  démontre  être    ^  ^'""  "^  * «7  ^ArT'  '*!^'  t 
'— « '       ^    .  rayon ,  comme  laire  / AC h  au  rectangle 

à  la  même  choie  que  le  rapport  dont  il  eft    Ç  a.  Il  s'agit  donc  de  trouver  la  quaKlIa^» 
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eroiflement  des  parties  du  méridiea  ^pour  guider  les  confVcuef 
teurs  de  Cartes  hydrographiques.  On  trouve  ces  Tables  dans 
divers  Traités  modernes  de  navigation  y  comme- ceux  tic 
M..  Bouguer,  de  M.  Robenfon ,  &c. 

Cette  forte  de  Cartes  remplit  parfaitement  toutes  les  vues 
des  Navigateurs,  A  la  vérité  les  parties  de  la  terre  y  font  rc. 
préfentées  toujours  en  croiilant  du  côté  des  pôles ,  .&  d'une 
manière  tout^^à-'fait difforme.  Mais  cela  importe  peu,  pourvu 
qu'elles  fourniflent  un  moyen  facile  Se  sûr  de  fe  guider  dans  (a 
route.  Or  c*eft  l'avantage  propre  aux  Cartes  dont  nous  parlons^ 
Les  rhumbs  de  vents  y  font  repréfentés  comme  dans  les  premier 
rcs  par  des  lignes  droites ,  &  ces  lignes  indiquent  pat  Tanglc 
qu'elles  forment  avec  le  méridien  ,  le  véritable  angle  du 
rnumb.  On  a  enfin  fur  ces  lignes  la  vraie  diftance  des  lieux^ 
ou  la  longueur  du  chemin  parcouru ,  pourvu  que  pour  lés  me-* 
furer  on  le  ferve  de  Tare  cm  méridien  compris  entre  les  mê- 
mes parallèles ,  comme  d'échelle  ;  ce  qui  donne  une  folutioii 
en  même  temps  aifée  &  exadle  de  tous  les  problêmes  de  na- 
vigation. On  nomme  ces  Cartes  réduites  j  ou  par  latitude  avif- 
faune.  Elles  commencèrent  à  s'introduire  chez  les  Navigateurs 
vers  l'an  1630;  &  ce  furent,  fuivant  le  P.  Foùrnier,  des 
Pilotes  Diepois  qui  en  firent  ufage  les  premiers.  Quoiqu'il  en 
foit ,  ce  font  fans  contredit  les  meilleures  y  nous  dirons  plus, 
les  feules  bonnes  pour  des  navigations  de  long  cours ,  &  il  fe- 
roit  à  de/îrer  que  ce  fuflent  les  leulés  qu'on  vît  entre  les  mains 

rare  de  cette  coarbe.  Pour  cela  ,  que  x  du  (înus  total  >  le  refte  étant  confidérc  com- 
mit la  tangente  B  L  ^  &  i  le  rayon ,  on    me  pofîtif  ^  donnera  Taire  du  (ègmeiK 

trouvera —^^^  pour  la  différentielle  de    ^%^^'  .  .,><.. 

y/î^xx  ^'  ^^^^  arions  nomme  x  le  finus  de  la 

refpace  C  /.  Or  l'intégrale  de  cette  di(R-    latitude  B  H  ;  nous  aurions  trouvé  pour  la 

rentielle  eft,  fuÎTant  les  règles  du  calcul  in-    <iiff«ence  de  Tefpace  ci-deflus ,  cette  ex- 

.  tégral ,  le  logarithme  de  at  -+-  >/  i^xx.    prcffian  j^^ ,  dont  l'intégrale  eft  le  lo- 


Mais  X  étant  la  tangente  d'un  arc ,  celle  garithme  de  i  -+-jc^  moins  cehii  de  x— ;r, 
de   fon    demi  -  complénjent    fe    trouve  ^  .  ^^ 

i,=-  ,  dont  le  logarithme  eft  le  «='«ft-»'<"'e  »  «lui  de  ;_j  5  ce  qui  eft  le. 

xmfm  i/xx^i  rapport  donné  par  M.  Barrov^  &  énoncé 

même  que  le  précédent ,  mais  feulement  ci-deflus.  Cela  ^vaut  mieux  que  de  réduire 

pris  négativement.  Ainfi  le  logarithme  de  ce  rapport  à  Une  fuite  infinie^commea  hit 

la  tangente  du  demi -complément  d'un  "Walîis  (Triwi/I/^/,  ann.  itfjy.  Vafl.opi, 

arcfVeltti  du  finus  total  étante,  ou,  ce  qui  T.  II.)  M.  Jean  PerdJûs  a  montré  comr 

eft  la  mèmechofe,  le  logarithme  de  la  ment  la  conftrudion  dé<  Canes  réduiteSL 

tangente  de  ce  demi -complément  pris  dans  fe  rapportoit  à  celle  de  la  chalnete,  (  Tranf^ 

les  Tables  ordinaires  «  &  diminué  de  celui  Ph^  anai  17 1  f  •  ] 
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tics  'Navigateurs.  Oa  ne  Courut  a^paxt  à  t^  4^ 

dans  un  arc  où  une  légère  erreur  peut  être  iuneffae  à  caat  de 

monde  ^  Se  cette  exaâitude  fut^elle  même  moins  importante, 

on  n'a  aucune  raifon  de  la  négliger  ^  loriqu'on  peut  y  acteixiT- 

dre'fans  nuire  bn  aircune  manière  à  la  facîlué  de  la  pratique. 

'On  fart  ufàgd  dans  la  navigatroh  d*une  diéorie  dont  il  faut 
donner  ici  une  idée.  Lorfqu'un  vaiilèau  fait  conftammenc  le 
même  rhumb  de  yent  oblique  au  méridien ,  la  ligne  qu'il  dé* 
crit  n'eft  pas  un  grand  cercle  :  il  eft  facile  d'en  appercevoir  la 
raifon  ;  car  un  cercle  oblique  à  un  des  méridiens  ,  ne  fçau*- 
roit  les  couper  tous  fous  un  même  angle  ,  au  lieu  qu'en 
fuivant  le  même  rhumb  de  vent ,  on  décrit  fur  la  furface  de  la 
mer ,  une  ligne  également  inclinée  à  tous  les  méridiens.  Cette 
ligne  a  reçu  le  nom  de  Loxodromie  3  tc  elle  a  quelques  pro- 
priétés qui  méritent  de  nous  arrêter. 

'    Nous  remarquerons  d'abord  que  la  ligi^e  loxodromique  j 
lorfqu'elle  eft  oblique  au  méridien ,  eft  une  fpiralê  qui  va  tou- 

Î*ours  en  s'approchanc  du  pôle  ,  mais  qui  ne  fçauroit  iamafs 
•atteindre.  En  efïet  \  fi  elle  Tàtteignoit ,  il  en  naîcroit  une 
sibfurdité  :  car  fa  nature  étant  de  couper  tous  les  méridiens 
fous  k  même  angle,  en  arrivant  au  pôle  elle  couperoic  à  la 
ifois  avec  la  même  obliquité  une  multitude  de  lignes  diver- 
sement inclinées  entr'elles;  ce  qui  eft  abfurde. 

La  ligne  loxodromiquë  a  beaucoup  d'analogie  avec  une  au* 
ire  couroe  célèbre  parmi  les  Géomètres ,  fçavoir  la  (pirale 
logarithmique.  Car  cette  dernière  coupe  tous  les  rayons  par- 
tant de  (bn  centre  fous  le  même  angle ,  &  fa  propriété  eft  que 
les  angles  des  rayons  entr'eux  croifTant  arîthmétiquement , 
ces  rayons  eux-mêmes  croiftent  ou  décroiflènt  géométrique- 
ment ,  de  manière  que  les  angles  font  entr'eux  ,  comme  les  lo- 
"^rithmes  des  rayons.  M.  Hallei  a  moritré  {a)  qu'en  fuppo- 
fant  l'œil  au  pôle  oppofé  à  celui  vers  lequel  s'approche  la  lo- 
xodromie ,  elle  fe  projette  fur  le  plan  de  Téquateur  en  loga- 
rithmique fpirale.  Delà  il  tire  cette  conféquence  remarquable 
&  fort  utile  dans  la  navigation  ;  fçavoir  que  lorsqu'un  vaifleau 
Tuit  une  loxodromie ,  la  variation  de  longitude  eft  comme  le 
logarithme  de  la  tangente  du  demi-complément  de  lanrade  : 
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car  Tangie  que-  font  ki  méridierw  rej^éfetitént  la,  yaj-krtioa  de 
longitude ,  &  les  rayons  de  la  fpirale  font  vifiblement  comme 
les  tangentes  des  demi-complémens  de  latitude^ 

Repréfentons-nous  maintenant  une  partie  de  k  furface  du  |.. 
globe,  &5UC  AE  foit  rëquateur ,  P le  pôle ,  P  B  ^  P C , P D,  '^'^ 
des  méridiens  fort  ¥oiiina  les  uns  des  autres^  Qu'on  mené  Ui 
arcfr  de  parallèles  B^^Cc^jyjy  Slc  On  voit  facilement  que 
tous  ces  triangles  AB^,BCc,CD^,  font  femblables  :  donc 
A B  :  A^  :  :BC  :  Bc  :  :  CD  :  D dy  &c.  ou  bien  AB  ;  B3  :  : 
BC  :  C  ^  ;  :  C  D  ;  lyd^  &c^  ou  comme  le  fîmis  total  au  cofinu$ 
de  rinclicâiibnxiu  rhumb ,  ainû  AB+B  C+C D ,  &€.  c'eftr 
àrdire  ^  la  looguenr  entière  du  chemin  parcouru  A  £  ,  eft  au 
changement  de  latitude  £  e  ;  £c  comme  ,^B  eft  à  B  ^  5  ou  com^ 
me  k  finits  total  au  ûtms  du  même  ai^gle ,  ainû  AB+B  C , 
&C.  cm  la  loAgucirr  dû  la  route  à  laibname  des  .petits  cotés 
B^  ^CcyDtJy  Ace  C'eft  de  l'invention  de  cette  fonpine  ^  &  dé 
chacuns  de  ces  petits  cotés  ope  dépen<i  dans  cette  théorie  U 
détermination  de  la  longitude  ;  car  les  ay:anr  troilyés  chacun 
en  particulier ,  il  faut  trouver  les  cotés  AG,GH^HI,  &c« 
fut  1  équateur  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  f^m^me  le  nom 
éc  coté  Mecàîfynatmque  ,  comme  qui^  dirott  ^.  fti  contient  la 

Ç^  ne  pelit  ^S^muler  «pt'cn  fui^t  cette  m^kodë  ,  li  ^ 
hition  de  tous  les»  problèmes  ok  la  kmgicude  eaue  de  quel-» 
que  manière  ,  eft  eictrêmemyent  laborkufe.  C'eft  pourquoi  lesr 
Mathématiciens  «xt  dierché  à  k  faciliter  ^  en  prenant  fur  euX: 
lât  peine  de  tous  les  calculs.. Dans  cette  vue  on  a  coof^ruî^d^s^Ta*; 
bleaqu'on  nomïXic:hx(kùwmfues^  dont  voici  une  idée.  Ot  a  (ial-: 
cviépour  chaquerhumbde  ventpartasc  de  réquâteur  ,  la  lon- 
gueur du  chemin  parcouru  ^  Scie  changement  de  longitude  ^ 
en  fuppofant  un  chan^ment  de  latitude  de  dix  en  dix  mi^ 
nates»  On  a  enfuite  dSlpofé  ces  nombres  dlans  plufieurs  colon-^. 
nés  y  vis-à-vis  les*  latitudes  correfpondantes^ ,  de  telle  fbrcc; 
qu'une  diJâTérence  de  latitude  écant  donnée ,  oti  puiffe  vojir  far^, 
cilement  quelle  différence  de  longitude  lui  répood  fo^is*  cha  \ 
oue  rhumb  ,  Se  quelle  eft  la  longueur  du  chemin  parcouru.. 
k)n  réfoudjpar  ce  moyen  tous  les  problèmes  de^  navigation 
avec  aflez  de  facilité ,  &  tout  au  plus  par  le  moyen  d'un 
petit  tâtonnement  ^  mais  incomparaolemejc^  moins  embarraf^ 
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faat  que  le  calcul  direâ;*  On  trouve  des  Tables 
ques  &  rexplicatîon  de  leur  ufage  3  dans  divers  Auteurs  y 
cntr 'autres  dans  Wnght ,  Stevin  ^  Snellius  ,  Hcngone  ,  Uefcha^ 
U$  j  &c.  Mais  depuis  Tinvention  des  Cartes  réduius ,  ces  Tables 
font  plus  curieules  qu- utiles ,  &  il  eft  fans  comparaifbn  plus 
facile  de  réfoudre  tous  les  problêmes  de  navigation  par  le 
moyen  de  ces  Cartes  y  que  par  celui  des  Tables  loxodromi- 
ques. 

Les  premiers  traits  de  la  théorie  des  loxodromies ,  font  dus 
à  Pierre  Nonius  ou  Nuncs.  Ce  Géomètre  Portugais  confidé* 
rant  les  défauts  des  Cartes  plates  qui  étoienc  en  uiâge  de  fon 
temps  j  chercha  à  les  reâifier ,  &  dans  cette  vue  il  examina  les 
lignes  dont  nous  parlons  ,  &  il  propofa  la  conftruâion  d'une 
Table  loxodromique  (  a  ).  Nonius  apper^it  quelques-unes  des 
propriétés  des  loxodromies  :  mais  il  fe  trompa  en  quelques 
points  y  par  exemple  y  en  celui-ci.  Il  (e  perfuada  fur  une  dé- 
mon ft  ration  fort  ipécieufe  y  que  les  (inus  des  diftances  au  pôle, 
comme  P  A ,  PB,  PC,  étoient  en  proportion  continue , 
lorfque  les  angles  formés  par  les  méridiens  étoient  égaux. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  ce  font  feulement  les  tangentes 
des  demi-complemens  de  latitude  oui  croiflent  fuivant  cette 
loi.  Stevin  s'apperçut  de  Tcf  reur  de  Nonius  :  il  la  corrigea  dans 
fon  Traité  Je  Navigation  ^  &  il  y  donna  une  théorie  plus  exaéle 
de  ces  lignes.  TFright  en  a  aufli  traité  dans  fon  Livre  que  nous 
avons  cité  plus  haut ,  de  même  que  Snellius  dans  fon  Typhis 
Batavus.  Une  foule  d'autres  Auteurs  ont  expofé  cette  théorie 
au  long  ^  ic  avec  une  clarté  fuffifante  :  c'eft  pourquoi  il  dk 
facile  de  s'en  inftruire  dans  leurs  écrits ,  &  nous  y  renvoyons. 

Il  manquoit  à  la  théorie  des  loxodromies  une  pertei^ion 
qu'elle  a  reçue  de  la  Géométrie  moderne.  On  a  trouvé  que 
la  longitude  croifibit  comme  le  logarithme  de  la  tangente  du 
demi-complément  de  la  latitude ,  celui  du  (înus  total  étant  o^ 
On  a  fait  connoître  plus  haut  la  démonftration  ingénieufc  qu'en, 
donne  M.  Hallei.  C'eft  encore  une  fuite  naturelle  de  ce  qu'on  a 
dit  fur  l'accroiflement  des  parties  du  méridien  dans  la  projec- 
tion de  Wright 3  ou  les  Cartes  réduites.  M.  Leibnit:^  (^  )  a.  trou-' 
yé  que  pet  accroiflemcnt  de  longitude  eft  comme  le  logarithme 

{a)  De  jRegul.  &  Inftrum.  ep,  Ba£l.  i  f^V* 
(^j  j4B.  Lvff.  ann,  lé^r. 

de 
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de  -i^^ ,  I  étant  le  finus  total ,  &  e  celui  de  la  latitude  :  cette 
belle  propriété  des  loxodromies  facilite  beaucoup  ,  &  mec 
prefqui  la  portée  des  Navigateurs  ordinaires,  la  foludon  di- 
reâe  de  la  plupart  des  problèmes  de  navigation  dans  |cfquel9 
la  longitude  entre  au  nombre  des  donnés  ou  des  cherchés. 
Mais  ùous  ne  {^aurions  nous  Uvcer  àde.plus.'graodsjdétail9 
fur  ce  fujet. 

Nous  nous  propotions  de  rafîèmbler  ici  tout  ce  qui  concer- 
ne la  navi^tion ,  &  d'y  donner  une  idée  des  autres  méthodes 
dont  on  fe  fert  pour  fe  diriger  dans  fa  route ,  où  là  recpiinoî- 
tre.  Mais  nous  nous  appcrcevons  que  ce  volume  s'éft  déjà  accru 
à  une  gcoffeur  confîaerable,  fans  avoir  encore  couché  à  cer- 
taines matières  qui  exigent  que  nous  en  parlions.  Cela  noua 
oblige  de  rompre  ici  la  chaîne  de  ce  que  nous  avions  à  dire 
fur  cet  art  important;  nous  nous  réfervons  de  la  renouer  dao9 
^uelqu'autre  çndroic  du  volume  fuivajàc.  ' 

Fin  du  Livre  IF", 
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Hifioire  des  Ma$hinatupMï  en  Occident ,  .jupp^a», 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle. 


LIVRE   CINQUIEME, 

Qui  contient  les  progrès  de  la  Méchanique  &  de  rOptiqae, 

pendant  le'icîzîeme  fleclc. 


S,0  M  MAIRE. 

I.  La  Méchanique  ne  fait  j^t^i^^ oficun  progrès  durant  kfiv^emc 
fiecle.  Ignorance  où  font  us  Méchàriiciens  de  cefieçUfur  les 
loix  du  Mouvement  >  ù  même  fur  certains  principes  de  la  Stor- 
iique*  Guido-Ubaldi  débrouille  quelques-uns  des  derniers.  Tar- 
talea  traite  des  projeUiles  ,  &  rencontre  par  hai^ard  quelques 
vérités.  IL  De  t  Optique.  Précis  de  cette  fcience  à  /époque 
du  feiyieme  fiecle.  Maurolicus  entrevoit  la  manière  dont  on 
cppercoit  les  objets  j  &  donne  la  fblution  d^un  problème 
optique  qui  avoit  fort  embarraffé  jufqu^alors*  Porta  touche 
mffi  à  la  découvenc  de  la  caufe  de  la  vifion  ^  &  cependant  fc 
1    1 1 
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fl^mûé  pùffiérement  à'^fuji^.  On  îm  attribue  avec  f  m  Je  ^ 

fondement  la  première  idée  du  TéléfoMe.  Antonio  deDomijtis, 

Mouche  ttxpiicaUôn  de  PArc-en^Liu  :ii  renùcmzrt^la  vérité  tri' 

.  ce  qui  concerne  V intérieur  ^^mcùs  ilfi^tmmpé  ^  V égard  de  ttx-^ 

:  térieuu  IIL  'Nouvelle  branche  de  tOfà^  qui  wend  naiffancè 

:  dan^  U  feiiieme  JkcU  i'J^oir  la  Berjf^      Précis  de  rhif^ 

'  uireà despdncipeideKilttefoieni^i      :      '       i.  :.  j 

I 

JL  E  cableau  que  nous  préfeiïre  ce  Livre ,-  n'efl:  pas  ftuffi  Iftbë^ 
rdlàftic  que  celui  des^  deux  précédent  Les  Mathëûia^c{UG» 
miictes  eurerït  dans  le  feizieme  fiecle  un  fort  àflez  femblabie 
à  celui  qu'elles  éprouvèrent  chez  les  Anciens;  &  <ie  même 
que  ce  furent  la  Mëch^nique  &;  TOptique  qui  fe  reflentirenc 
le  plus  de  ?état  de  foiblefïe  oii  la  ^hyfique  refta  toujours 
parmi  eux ,  ce  furent  ftuffi  elles  qui  prirent  des  accroiflèmena 
moins  fenfibles  dans  ces  premiers  temp^  du  renouvellement 
des  Sciences.  Sans  quelques  hommes  plus-heureux ,  ou  un  peu 
moins  efclàves  des  préjugés  que  le- râle -de -leurs  cOntempo^ 
rains ,  ce  que  nous  aurions  à  dire  ici  de  ces  deux  branché» 
<les  Mathématiques  )  fe  réduiroit  ou  à  titxk ,  iDu  à  ne  rappeller 
que  des  erreurs.         :.;    .  •  !    )1' 

Les  travaux  des  Sçavans  du  feklenie  ^ecle  ilir  la  Méchani-» 
^ue ,  ne  confiftent  pre^Oé  qu-en  àa  prolixeisi  Commetitaireci 
iur  les  Quefiions  Méchaniqties  à' An^ùt^i  On  a  montré  ailleurs 
combien  peu  cet  ouvrage  mèritôit  rôftiîAe^qu^ôri  lui  a  prodî- 

Î^uée  penaant  long-temps  :  On  feroit  cependant  une  lifté  a(Ie!S 
onguè  de  ceux  qui  crûrent  refldf e  Ûn-gpind'fei^ice  àU:îC^ien- 
ces ,  eh  développant  les  mauva^  ^èdbnnëmétk^  qu'il  contient» 
Tels  furent  Le(mi^us  Thomàtus^  I^ii6àlë/Aiài\Sernard4n  Baldi^ 
ècc.  dont  on  a  des  dommentàitës  fer  ëèt "ôùVrage ,  fans  comp* 
ter  ceux  qui  dans  des  tfemps  oîi  i*bn  eoftimènçblt  à  être  plu» 
éclairé  dans  ces  matières ,  eHtpeWiiteht-i%'iAêmé  travail ,  com* 
me  Monamheuil '^  ' Gueparà ^  le  yi^Blafioànus y  Sevtalius\  &c. 
Tous  ces  écrits  ^  <^i  n'ont  pai'^jôuté'4*riît>indre  vérité  àd 
peu  de  dodrine  foMe  du  PhifoCb^fe^^eifch ,  font  dignes  de 
roubli  ou  ils  font  aujourd'hui.  ^   'î   '  :    :  ,         . 

Il  ne  faut' pas  chercher ^pârifiâ  4«£Pti^âdl9fis  4e«e  fieclc^ 

liii  ij 
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ai;icune  idée,  jufte  des  loix  du  mouvemenc.  Pourquoi  une  pierre 
que  l'on  jetce  conclDue-t'clle  à  fe  mouvoir  long-tcmps  après 
avoir  été  lâchée  ?  c*cft ,  difoic-on  avec  Ariftote ,  que  Vair  qui 
la  fait  par  derrière  concinue  à  lui  impriiner  du  mouvement. 
Qn  écoic  encore  loin  dé  foupçonner  que  tout  mouvement  étoic 
de  fa.  Qature  reâiligne  ^  &  qu'il  fe  pcrpérueroit  dans  la  même 
direiSlion  &  avec  la  même  vitefle ,  fi  aucun  obftacle  ne  s*y  op- 
pofoit.  Ainfi  il  y  avoît  des  mouvemcns  circulaireis  de  leur  na- 
ture,  &  c*écoienr,  fuivant  la  doÛrine  à^ Ariftote  y  les  feuls  mal- 
lerables;  il  y  avoir  des  taiouvemens  redlilignes  qui  éroient 
YtÇtfA  d-im  certain  appetitus  de  certains  corps  à  fe  réunir  au 
centre  dç  TUnivers,  ow  à  le  fuir  ;  ce  qui  fbrmoit  la  péfanteur 
où  ia  légèreté.  On  divifoit  aufli  les  mouvemens  en  naturels  & 
violens  :  les  premiers  étoient  de  Teflence  des  corps  ^  comme  le 
mouvement  circulaire  des  aftres ,  &:  celui  des  corps  graves  ; 
les  autres  étoient  des  qualités  fi  contraires  à  la  nature  Ac% 
^orps,  qu'ils  ne  pouvojent  pas  fubfifter  long-temps  (ans  une 
application  continuelle  de  la  force  motrice.  Une  pierre  qu'on 
îette  étoit  danSyCe  cas.  Tel  eft  à  peu  près  le  précis  de  la  phyfi- 
que  ancienne ,  &  de  celle  du  iei^iemç  fiecle  fur  le  mouve* 
ipienjr.  - 
•^  Les.  traits  fuivans  mootrent  combien  la  théorie  de  la  Stati- 

3ue  était  encore  foible  dans  le  même  temps.  Cardan  examine 
{^ns  fort  Traité  de  Fenderibùs  &  Mtnfjtfis ,  quelle  eft  la  force 
l^éceâaire  pour  foutenir  un  poids  fur  un,  plan  incliné  y  &  il  la 
îait. proportionnelle  à  l'angle  que  le  plan  forme  avec  l'horizon. 
II  fe  fondoit  fur  cette  raifon,  fçavoir  que  lorfque  cet  angle 
f^ft  nul^  4;'eft-à-dire  quand  le  plan  eft  horizontal ,.  il  oe  faut 
aucune  force  poqr  foutenir  le  poids  »  &  qu^elle  lui  eft  égale 
quaâd  l'angle  eft  droit.  M^is  les  Mathématiques  ne  fe  çon* 
(eAtçnt^  pas.  d^  ces  iijûfonnemens  vagues  ^  £(:  d'ailleurs  Cardan 
auroit  du  appercevoir  que  le  finus  de  l'inctinaifon  eft  auflj  zéro 
quand  le  plan  eft  horizontal  ^  &  qu'il: eft  égal  au  rayon  lorf- 


^feft  ce  dernier  rapport  qui  eftr  le  v^ripabjev 

Une  autre  qùeftion  qui  fut  agitée  avec  ^chaleur  parmi  les 

Méch^aicien»  ae  c^  temps  \  tik  ^le  de-i^^avoir  ce  qui  arrive* 


l' 


i.r. 


DES  MATHÈMATÏQUES./^.î;t.in.Z;r.V.   éi\ 

foità  une  balance'à  bras  égaux ,  &  chargée  de  poids  égaux^ 
qu'on  aqroit  tirée  de  la  fituation  horizontale.  Y  recournera- 
t'elle  d*elle-même  j  ou  reftera-.t'elle  dans  cette  nouvelle  pofî- 
tion  ?^n  fut  partagé  fur  cette  queftion.  Jordanus  Nemorarius^ 
Mathématicien  du  XIIF  fiecle ,  avoit  décidé  dans  fon  Livre 
de  Pondcrofitate  y  que  la  balance  reprendroit  la  Situation  paraU 
kle  à  rhorizon  ;  8c  ce  fut  le  fentiment  qu'adoptèrent  Cardan  , 
Tanalea ,  &  quelques  autres.  Mais  ils  tomboient  dans  plufieurs 
erreurs  à  la  fois  ;  car  ils  ne  faifoient  point  de  diftin£bion  entre 
le  cas  des  direâ:ions  parallèles  ,  &  celui  des  direâions  conver^ 
genres  à  un  point.  Dans  le  premier ,  la  balance  reftera  dans  la 
lituationincliciéer'jdans  le  fécond,  tant  s'en  faut  qu'elle  re- 
vienne à. la  fituation  horizontale  ^  qu'au  contraire  elle  conti^' 
nuera  à  s'incliner  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  deve- 
nue verticale.  Guida  Ù6a/di  qui  les  ré(utz  j  n'évita  qu'une  par- 
tie de  ces  erreurs  :  car  après  avoir  montré  que  la  balance  refte*. 
roit  dans  la  fituation  inclinée ,  fi  les  directions  étoient  parais 
leles ,  ils'efForça  d'étendre  la  même  décifion  au  cas  dans  lequel 
elles  convergent.  La  caufe  de  fon  illufion  fut  d'avoir  penfé  que 
dans  le  cas  des  dire^ons  convergentes ,  le  centre  de  gravité 
ëtoit  le  même ,  foit  que  la  balance  fût  horizontale,  foit  qu'elle 
fût  inclinée.  Une  théorie  plus  approfondie  de  la  Statique , 
nous  apprend  que  ce  centre  de  gravité  n'eft  fixe  que  dans  le 
cas  des  directions  parallèles  ,  quelle  que  foit  la  fituation  dtt 
corps  ;  mais  dans  l'autre  cas ,  il  varie,  foit  que  le  corps  appro* 
che  du  centre  des  direélions ,  foit  qu'il  change  de  pofitJon  à 
l'égard  de  ce  centre.    Dans  la  queftion  dont  il  s'agit  ici ,  le 
centre  de  gravité  pafife  du  côté  du  bras  qu'on  incline,  Se 
s'éloigne  d  autant  plus  du  point  d^appui ,  que  la  balance  ap^ 
proche  davantage  de  la  fituation  verticale.  Il  y  auroit  plufieurs 
chofes  curieufes  à  dire  fur  ce  fujet ,  mais  je  Izittc  au  leâeur 
verfé  dans  la  Méchanîque ,  le  plaifir  de  les  trouver. 

Le  Marquis  Guida  Ûbaldi  {a)  débrouilla  enfin  un  pett  là 


{a)  Gaido  Ubaldi  étoit  de  niloflre  Mài- 
(bn  des  Mirnuis  dtl  Monte,  qui  ecoitnn 
Tameaa  de  celle  de  fioarbon ,  &  qui  po(fê- 
doic  en  Italie  quelques  châteaux  en  toutes 
^cmveraineté.  Il  fut  élevé  de  Commandin , 
/bas  les  Inftruâions  duquel  il  fît  de  rapides 
progrés  dès  û  pins  tendre  jeuneire.    Il 


paflà  la  plus  gnCnde  partie  de  fà  yie  «  occi^ 
pé  de  Tétude ,  dans  ton  châceau  de  Montt- 
Barocio  :  oh  a  de  lui  divers  du\rrages^  donc 
les  titres  font,  Mcchamcorum ^  L  6>  c'eft 
lui  dont  on  vient  de  ^zxler  y  m  Planifph. 
Dimonftrationes;  in  Arckuiud.  de  equipond* 
fMTOfhrafis  i  d€Ua  corret^ne  deW  anno  ,  é 
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étatique  dans  fa  Méchaniqae  imprimée  en  1 577.  Cet  o«vfage 
contient  fur  plufieurs  points  une  doârine  judicieufe&folicK* 
Ubaldi  y  fait  ufage  de  la  méthode  employée  au  rapport 
de  Pappus  par  les  Méchanicieos  anciens,  fçavoir  de  réduire 
toutes  les  machines  au  levier  ,  £c  il  l'applique  heureufe* 
ment  à  quelques  puiflances  méchaniques  ,  entr'autres  aux 
poulies  dont  il  examine  avec  foin  la  plupart  tks  coÉnbi- 
naifons.  Ce  Livre  au  refte  n*eft  pas  entièrement  exempt 
d'erreurs.  Outre  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  Ubaldi 
en  commet  une  autre  en  ce  qui  concerne  le  plan  incliné  :  car 
il  admet  la  détermination  que  Pappus  avoit  dotmée  autrefois^ 
du  rapport  de  la  puiflance  au  poids  dans  cette  machine  ;  dé- 
termination qui  eft  vicieufe  à  plufieurs  'égards  {a).  C'eft  à 
Suvin  le  premier  que  nous  devons  la  réfolution  exaâe  de 
ce  problême  méchanique ,  aufE  bien  que  de  divers  autres. 
Nous  remettons  au  volume  fuivant  à  rendre  compte  des  idées 
heureufes  de  ce  Méchanicien. 

La  vis  âiArchimede  fut  l'objet  d'un  Traité  particulier  de 
Giddo  Ubaldi.  On  fçait  que  cette  machine  n'eft  autre  chofe 
qu'un  canal  fpiral  pratiqué  autour  cf  un  cylindre ,  &  que  ce 
cylindre  étant  incliné  à  l'horizon ,  un  poids  quelconque  en- 
trant par  l'embouchure  inférieure  du  canal ,  s'élève  à  mefure 
que  la  machine  tourne  fur  fpn  axe ,  &  fort  par  l'embouchure 
fupérieure.  Cette  machine  a  cela  de  remarquable ,  que  c'eft 
en  quelque  forœ  le  propre  poids  du  corps  8c  fa  propenfion  à 
defcendre,  qui  le  fait  s'élever.  Ubaldi  examine  cet  efïèt  &  di- 
verfes  autres  propriétés  de  cette  machine ,  dans  ce  Traité  qui 
eft  un  mélange  de  Méchanique  ic  de  Géoiliétrie  pure.  Il  fut 
publié  feulement  en,  1^15  par  fon  fils,  fous  le  titre  de  Cochleâ. 
M.  Daniel  Bemôulli  &  traité  depuis  ce  fujet  plus  brièvement 
dans  fon  Hydrodynamique  ;  je  n'ai  que  faire  d'ajouter  avec 
plus  de  profondeur  ;  il  n*eft  aucun  Leâeur  qui  ne  me  pré- 
vienne dans  ce  jugement. 

La  Science  du   mouvement  des   proje£Hles  occupa  aufll 
quelques  Méchaniciens  dti  feizieme  ^fiecle  ;  mais  faute    de 

dfUa  emenda^lone  del  CaUndario;  Petfpeâi"  fit  mort.   Fàyt^  Bernard.  Baldi,  Chronica 

9^,1,  ) •  qu'il  dédia  à  fbn  frère  le  Cardinal  Mathem* 

jileffandro  del  Monte; de  CocàUd^cnrr^t  .     (a)  Voyez  Papp.  Coll.  Maik.  h  Tlil  J 

pofthucne  qui  parut  ea  16  i  f  •  Nous  igno-  prop.  9. 

lpvi$  la  date  précife  de  â  iSAiflànce  A;  dç 
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principes  folides  fur  le  mouvement,  ils  n*enfanterent  que  des 
erreurs.  Les  premiers  qui  traitèrent  cette  queftion ,  imagi- 
nèrent qu*un  corps  pouflB  avec  violence ,  comme  un  boulet 
de  canon  ,  décrivoit  une  ligne  droite,  jufqu'à  ce  que  ce  mou^ 
vement  fût  entièrement  détruit,  &  qu'alors  il  tomboit  per- 
pendiculairement. On  voit  dans  quelques  Auteurs  (a)  de  ce 
fîecle  une  théorie  d'Artillerie  établie  fur  ce  principe  ridicule. 
Il  y  en  eut  d'autres  qui  penferent  que  le  boulet  décrivoit  à 
la  vérité  une  ligne  droite  au  fortir  de  la  bouche  du  canon  , 
mais  qu'après  un  certaih  terme  fon  mouvement  fe  ralentif- 
Tant ,  il  décrivoit  une  courbe  en  obéiflànt  à  la  fois  au  mpuve^ 
ment  de  projeétion  &  à  1^  befantcur  ;  qu'enfin  il  retpmboit 
perpendiculairement.  On  mppofoit  auflî  que  cette  partie  de 
courbe  qui  raccordoit  la  ligne  pbliaue  avec  la  perpendiculaire^ 
ctoit  un  arc  de  cercle  tangent  à  l'une  &  à  l'autre.  Tana/ea 
paroit  être  l'Auteur  de  ce  nouveau  principe  auffi  erroné  qixe 
le  précédent.  Il  le  ^opofe  dans  fon  Livre  «intitulé ,  la  nuova 
fçitmia  di  Nicolo  lartagliay  aufli  bien  ^ue  dans  fes  quefiù  ed 
invcn:^ioni  diverfe.  Divers  Auteurs  bâtirent  fur  ce  principe 
une  théorie  de  leur  Art,  qui  ne  devoir  pas  faire  honneur  aux 
Mathématiques. 

.  Quelque  faux  que  foit  le  principe  de  Tartalea^  ce  Matbé? 
maticien  ne  l^fla  pas  de  découvrir >  ou  plutôt  de  deviner 
^unc  vérité  de  U  théorie  des  proîeftiles.  Ceft  que  l'obliquité 
néceflaire  pour  poufïer  le  corps  le  plus  loin  qu'il  eftpoffible^ 
avec  la  même  force,  eft  celle  de  45®.  TanaUa  raifonnoit  % 
peu  près  comme  Cardan  avoiç  fjiit  fur  Iç  pî^n  incliné.  Il  re-r 
inarquoit  qupfous  Tangle  zéro  le  jejt  du  corps  n'avoir  aucune 
amplitude^  ou  que  l'éloignement  auquel  on  parye^pit  pat 
la  projeftion,  étoit  nulle;  qu'cfn  hauffàni;  la  ligne  de  projec- 
tion, l'étendue  du  jet  augmentoit  ju£:]u'à  un  certaih  terme^ 
qu'enfuite  elle  diminuoit ,  &:  qu'enfin  elle  étoit  zerp  ,  quand 
la  projedion  fè  faifoit  dans  la  perpendiculaire/  P^l^  il 
concluoit  que  la  plus  grande  proje^dlion  devpit  être^égaleimenc 
éloignée  de  ces  deux  termes,  &  conféquèmm<enr i. l^ngle  d« 
45^^.  Ce  raifonnement  étoit  mauvais,  .&  ne  cô0cluoiiç.quc 
par  hazardf  Les  Modernes  ont  déc^u^ert  que  l'étendue. du  jet 
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croît  .comme  le  finus  du  double  de  l'angle  avec  Thorizon. 
C'eft  pour  cela  qu'elle  eft  la  plus  grande  à  45^  ;  car  le 
Hnus  du  double  de  45  degrés  eft  le  fînus  cotai ,  ou  le  plus 
grand  des  finus, 

^  II. 

Avant  que  de  faire  Phiftoire  du  peu  de  découvertes  que  le  fei- 
zicme  fîecle  ajouta  à  l'Optique ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
<le  raflembler  fous  un  point  de  vue  général  les  progrès  qu'elle 
a  voit  faits  jufqu'alors. 

La  première  ébauche  de  l'Optique  (emble  être  due  ausc 
Platoniciens.  Us  découvrirent ,  à  ce  qu'on  conjecture ,  deux 

1>rincipes  féconds  de  cette  Science,  la  propagation  de  la 
umiere  en  ligne  droite  ,  &  l'égalité  des  angles  d'incidence 
&  de  réfleCbion.  Il  eft  même  probable  que  doués,  comme  ils 
l'étoient ,  de  beaucoup  de  fçavoir  en  Géométrie,  ils  bâtirent 
dès-lôrs  une  partie  confidérable  de  la  théorie  à  laquelle  ces 
deux  principes  fervent  de  bafe.  Mais  ils  furent  moins  heureux 
dans  la  partie  de  cette  Science  qui  dépend  davantage  de  la 
Phyfîque.  Ils  ne  débitèrent  que  des  puérilités  fur  la  manière 
dont  on  apperçoit  les  objets ,  &  fur  la  caufe  de  divers  phé* 
nomenes.  Arijlott  dont  les  écrits  nous  préfentent  les  pre* 
hiiers  traits  de  l'Optique  ancienne,  ne  fut  guère  plus  heureux 

Sue  dans  fa  Méchanique.  Ce  qu'il  dit  fur  la  caufc  de  la  vi- 
on ,  fur  celle  de  l'Arc-en-Ciel ,  fur  la  rondeur  conftante  de 
i'imaj^e  du  foleil  ou  de  la  lune  reçue  à  travers  une  ouvenure 
quelconque ,  n'a  rien  de  folide ,  &  ne  peut  être  reeardé  que 
fcomme  une  ébauche  grofliere  de  cette  partie  de$  Mathéma-» 
tiques  mixtes. 

-  Le  feul  Traité  ancien  ^  &  de  quelque  importance  fur  l'Op^ 
tique  qui  nous  fôit  parvenu ,  eft  celui  qu'on  attribue  à  Eu-* 
clide.  ucs  deux  Livres  qu'il  contient ,  l'un  regarde  l'Optique 
direâe ,  l'autre  la  Catoptriquç.  Mais  cet  ouvrage  n'cft  guère 
propre  à  donner  une  idée-  avantageufe  de  l'Optique  ancienne. 
Pluiiears  des  principes  qu'on  y^  emploie ,  font  peu  /blides  j 
©u  ont  befoin  de  modification.  On  y  fait  dépendre  la  gran- 
deur apparente  dçs  objets  uniquement  des  angles  fous  lef-* 
quels  ils  paroiflTcnt,  On  y  détermine  le  lieu  apparent  de  l'i- 
xnage  dans  les  miroirs  quelconques  par  le  concours  du  rayçn 

réfléchi 
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réfléchi  avec  la  perpendiculaire  tirée  de  l'objet  fur  le  miroir. 
A  la  vérité  ?un  &  Tautre  de  ces  principes  font  féduifans  ;  le 
premier  eft  même  vrai  à  bien  des  égards ,  &  le  fécond  expli- 
que fî  bien  les  phénomènes  des  miroirs  convexes  &  concaves  j 
Îiue  les  Anciens  font  excufables  de  les  avoir  adoptés  ;  mais  ils  le 
ont  moins  de  n'avoir  pas  apperçu  la  foiblefle  de  quantité  de 
mauvaifes  démonftrations  qu'on  trouve  dans  ce  même  ouvra- 
ge,  &  qui  ont  porté  plufieurs  des  Modernes  un  peu  zélés  pour 
la  gloire  d^Euclide  y  à  faire  des  efforts  pour  en  décharger  fa 
mémoire. 

Ptolémée  avoit  écrit  un  Traité  d'Optique  plus  confîdéra- 

e ,  & ,  fuivant  nos  conjeâures ,  plus 
w  jns  nous  en  former  une  idée  d'aprèî 
qui  a  probablement  fait  grand  u(age 
Grec.  Quelques  citations  de  Roger  Bacon  ,  au  temps  duquel 
cet  ouvrage  fubiîftoit  encore ,  nous  apprennent  que  PtoUmée 
connut  la  réfradion  Aftronomique ,  &  qu'il  raifonna  plus 
judicieufement   que   divers  Modernes,  fur  la  caufe  de  la 
grandwr  extraordinaire  àts  aftres  vus  à  l'horizon.  Nous  nous 
lommes  davantage  étendus  fur  ces  articles  en  rendant  compte 
àiQS  travaux  de  Ptolémée  :  c'eft  pourquoi  nous  y  renvoyons. 
A  en  juger  par  le  Traité  à'Alhaien ,  la  théorie  de  Ptolémée  fur 
la  Catoptrique ,  étoit  fort  étendue  ,  quoique  fondée  fur  le 
principe  dont  on  a  parlé  plus  haut  :  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  fes  prédecefTeurs ,  en  ce  qui  concerne  celle  de  la 
vifion.  Quant  à  la  Dioptrique ,  elle  ne  confiftoit  prefque  en- 
core que  dans  la  connoiffance  de  la  réfrac^on.  On  voit ,  il  eft 
vrai,  dans  l'Optique  à'Alhaien  ^  &  dans  celle  de  Vttellion 
qui  le  fuit  pas  a  pas,  quelques  tentatives  ingénieufes  pour  ex- 
pliquer la  réfra<£xion  ,  ou  pour  en  déterminer  la  loi  ;  il  y  a 
aum  quelque  chofe  fur  les  foyers  des  fpheres  de  verre ,  fur  la 
grandeur  apparente  des  objets  vus  au  travers  de  ces  verres  ; 
mais  tout  cela  eft  peu  exa<S): ,  de  même  que  ce  que  dit  dans  la 
fuite  fur  le  même  fujet  Roger  Bacon.  Tel  étoit  l'état  de  l'Op- 
tique au  commencement  du  feizieme  fiecle.  Quoiqu'elle  y  ait 
pris  en  général  peu  d'accroiflemens ,  nous  y  trouvons  néan- 
moins quelques  ouvrages  qui  contiennent  des  idées  dignes 
d'être  remarquées. 

Maurolicus  de  Meilinc,  Géomètre  dont  nous  avons  parlé 
Tome  I.  *Kkkk 
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pluficurs  fois  avec  éloge ,  eft  TAuteur  de  Tun  de  ces  ouvra- 
ges. Il  eft  intitulé  :  De  luminc  &  umbrây  &  il  parut  en  1 57^. 
On  ne  peut  y  méconnoître  une  explication  fort  avancée  de 
la  manière  dont  on  apperçoit  les  objets.   Car  Maurolicus  j 
dévoile  Tufage  du  cryliallin ,  &  il  le  fait  confifter  à  raiTem* 
bler  fur  la  rétine  les  rayons  émanés  des  objets.  Ce  principe 
lui  fert  à  expliquer  ce  qui  fait  les  prefbites  &  les  myopes  ^ 
auffi-bien  qu'à  rendre  raifon  pourquoi  la  vue  des  uns  eft  ai* 
dée  par  les  verres  convexes  ,  Se  celle  des  autres  par  les  conr 
caves.  Il  touchoit  enfin  de  fort  près  à  la  découverte  des  pe- 
tites images  qui  fe  peignent  dans  le  fond  de  Tœil  :  Ôc  Ton 
ne  conçoit  guère  comment  cette  découverte  lui  échappa  ; 
car  dans  un  autre  endroit  de  fon  ouvrage ,  il  explique  la 
formation  de  Timage  que  forme  un  miroir  concave  ,  par  la 
réunion  des  rayons  partis  de  chaque  point  de  Tobjet  dansautanc 
d'autres  points  du  plan  oppofé  au  miroir.  Il  femble  que  ce  qui 
l'arrêta  au  moment  qu'il  alloit  faire  la  découverte  mémorable 
de  ce  méchanifme  de  la  vifion,  fut  la  difficulté  d'allier  le 
renverfement  de  l'image  au  fond  de  l'œil  avec  la  fituatioa 
droite  dans  laquelle  nous  appercevons  les  objets.   Mais  on  en 
fera  moins  furpris  quand  on  fçaura  que  Kepler  faillit  auflî  à 
manquer  cette  découverte  par  l'embarras  où  le  jetta  la  même 

difficulté. 

Maurolicus  mérite  encore  que  nous  lui  faffions  ici  hon« 
neur  de  la  première  folution  qu*on  ait  donnée  d'un  problê- 
me optique ,  autrefois  propofé  par  Ariflote ,  &  que  ce  Phi- 
lofopne  ancien  avoir  mal  réfolu ,  fuivant  fon  ordinaire.  Il 
s'agit  d'un  phénomène  fort  connu.  Pourquoi  ,  demandoic 
Ariflote  ^  un  rayon  du  Soleil  pafTant  au  travers  d'un  trou 
d'une  figure  quelconque ,  triangulaire  par  exemple  ,  &  étant 
intercepté  à  une  certaine  diftance ,  formet'il  un  cercle  ?  Et  ce 
qui  eft  plus  merveilleux ,  pourquoi  fi  le  Soleil  eft  en  partie 
éclipfé ,  ce  rayon  formc-t'n  ,  en  pafTant  au  travers  du  même 
trou  9  une  figure  exaâement  femolable  à  la  partie  du  difque 
folaire ,  qui  n'eft  pas  encore  cachée  ?  Cette  queftion  ^  jufqu'a- 
lors  le  défefpoir  des  Phyfîciens ,  les  avoit  réduits  à  dire  avec 
Ariflote^  que  la  lumière  afîèâ:oit  une  certaine  rondeur  ^  ou  une 
reflemblance  avec  le  corps  lumineux  ,  qu'elle  reprenoit  bien-* 
tôt  après  avoir  franchi  l'obftacle  qui  l'avoir  gênée*  Mau^ 
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zoUcus  s*cn  drc  plus  heureufement ,  comme  nous  allons  voir^ 

Pour  expliquer  ce  phénomène ,  nous  remarquerons  d'abord 
avec  Maurolicus  y  que  chaque  point  de  Touverture  eft  le  fom- 
mec  de  deux  cônes  oppofés ,  dont  Tun  a  le  foleil  pour  bafe  v 
&  Tautre  étant. coupé  par  un  plan  perpendiculaire  à  fon  a^e  » 
produiroit  un  cercle  lumineux  d'autant  plus  grand,  quç^  le 
le  plan  de  Tinterfeâioa  fèroit  plus  éloigné  de  rouverturc. 
Ainfi  il  fc  peint  fur  le  plan  oppofé  autant  de  cercles  égaux 
de  lumière  qu'il  y  a  de  points  dans  cette  ouverture.  C'eft 
pourquoi ,  fi  l'on  décrit  lur  ce  plan  une  figure  égale  &  fem* 
Diablement  pofée  à  celle  de  l'ouverture ,  &  que  de  chacun  de 
ces  points ,  ou  feulement  de  ceux  de  fon  contour ,  ôn.décrivcr 
une  multitude  de  cercles ,  la  figure  qu'ils  formeront  fera  pré* 
cifément  celle  de  l'image  du  foleil ,  reçue  à  une  diftance  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  ces  cçrcles.  Mais  à  mefure  qu'on 
décrira  de  plus  grands  cercles ,  on  verra  que  la  fi^e  qui 
en  réfultera ,  approchera  davantage  d'un  cercle  unique ,  & 
il  eft  même  aifé  de  le  démontrer.  Lors  donc  qu'on  intercep- 
tera perpendiculairement  la  lumière  du  foleil  a  une  diftance 
un  peu  confidérable  du  trou ,  la  figure  qu'elle  formera  fera 
fenublement  circulaire. 

Mais  pourquoi  le  foleil  éclipfé  préfehte-t'il  .dans  là  cham« 
bre  obfcure  la  figure  d'uncroiflànt^  quelle  que  foit  l'ouverture  ?. 
L'explication  eft  la  même  que  celle  qu'on  vient  de  donner.  Si 
on  a  une  figure  quelconque  fur  un  plan  \  &  que  de  chacun  àt% 
points  de  fon  contour  on  décrive  une  fuite  d'autres  figures  fem- 
Diables  &  femblablement  pofées ,  celle  qui  en  réfultera  »  ap- 
prochera d'autant  plus  dé  chacune  d'elles  ,  qu'elles  feront 
plus  grandes.  Si  ce  font  des  triangles ,  la  figure  totale  fera 
un  triangle  ;  fi  ce  font  des  croiflans,  la  figure  qui  en  naîtra  ^ 
refilemblera  à  un  croilïant.  U  n'cft  pas  néceffaire  d'en  dire  da- 
vantage :  le  Lcdeur  intelligent  achèvera  l'explication ,  qui 
eft  facile  après  cette  remarque.  Kepler  a  réfolu  ce  pro- 
blême d'une  autre  manière  également  juftâ»  &  qu'on  peut 
voir  dans  fon  AJlronomiie  pan^  optica,  feu  Pafàlipotnena  in 
J^itellionis  Opùcam. 

Dans  le  même  temps  que  Maurçlittis  ébauchoit  l'explica-* 
tîon  de  la  vifîon  ^  un  autre  Phyfîcien  Italien  y  touchoit  auffi. 
C'eft  le  fameux  Jean  Baptijk  Porta  j  Auteur  de  divers  oo* 
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vrages  ,  &  cntr*aurrcs  de  la  magie  naturelle ,  livre  reinpli 
d'oofervations  compilées  avec  beaucoup  plus  de  crédulité  que 
de  jugement.  Dans  le  chapitre  17  de  ce  Livre  Porta  parle  de 
la  chambre  obfcure ,  &  après  avoir  dit  que  fans  autre  prépa- 
ration qu'une  ouverture  pratiquée  à  la  fenêtre ,  on  verra  fe 
peindre  au  dedans  les  objets  extérieurs  avec  leurs  couleurs 
Ba tutelles ,  il  ajoute  :  ce  mais  je  vais  dévoiler  un  fecrec  dont 
»  j'ai  toujours  fait  myftcre  avec  raifon.  Si  vous  mettez  une 
>•  lentille  convexe  à  Touverture ,  vous  verrez  les  objets  beau- 
19  coup  plus  diftinâement ,  au  point  de  reconnoître  les  traits 
»  de  ceux  qui  fe  promèneront  au  dehors,  comme  û  vous  les 
>s  voyiez  de  près.  »3 

Qui  ne  diroit  que  Pana  alloit  être  en  poflèflion  de  la  vraie 
explication  de  la  vifîon  ;  qu'il  alloit  comparer  le  cryftaliin  à 
cette  lentille ,  la  rétine  à  la  muraille  oppolee;  cependant  rien 
de  tout  cela.  Tout  le  mérite  de  fon  explication  coniîfte  à 
avoir  dit  que  la  cavité  de  l'œil  efl  une  chambre  obfcure.  Mais 
il  fe  trompe ,  Se  même  groiliérement ,  dans  tout  le  refte  ^ 
par  exemple ,  lorfqu'il  amgne  au  cryft^lin  l'emploi  de  rece» 
voir  les  images  ,  comme  la  muraille  ou  le  carton  mobile  dans 
la  chambre  obfcure.  Il  eft  furprenant  que  Portai  qui  étoit 
Médecin  &  Anatomifte ,  n'ait  pas  mieux  connu  &;  la  forme 
Za  la  nature  du  crvftallin  :  elle  indique ,  ce  femble ,  d'une  ma- 
nière à  ne  pouvoir  s'y  méprendre ,  qu^il  eft  deftiné  à  faire 
dans  cette  chambre  obfcure  naturelle  l'office  de  la  lentille 
dans  l'artificielle.  L'œil  eft ,  à  la  vérité ,  comme  le  remarque 
Porta^  une  chambre  obfcure;  mais  c'eft  une  chambre  oof- 
Cure  dompofée  ,  c'eft-à-dire  femblable  à  celle  dont  l'ouver- 
ture eft  garnie  d*urï  verre ,  &  qui  donne  une  peinture  dif- 
tîndle  à-  une  diftance  déterminée.  Le  tableau  ,  c'eft  la  rétine  ^ 
comme  le  remarqua  Kepler  en  1^04,  dans  l'excellent  ou- 
V^rago  que  nous  venons  de  citer* 

Il  y  a  eu  des  perfonnes  qui  ont  fait  honneur  à  Porta  de 
Knvetttion  du  Télefcc^e^  Elles  fé  fondaient  fur  des  paroles 
iflez-  (pécieufes  de  (a  liiagîe  rtaturelle.  u  Kytc  un  verre  con- 
53  cave ,  dit  Porta^  on  voit  diftindlement  les  objets  éloignés, 
^'tin  convexe  fcrt  à  faire  appercevoir  diftinâemeht  ceux  qui 
^  font  proches.v  Si -vous  fçavez  les  arranger  comme  il  faut, 
n^vous  verrez  avec  diftindion  les  objets  proches  &  ceux  qui 
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»  font  éloignés.  J'ai  été  par4à  d'un  grand  fccours  à  quelques 
w  amis  qui  ne  voyoient  plus  que  confuféxnent ,  &  je  les  ai 
j>  mis  en  état  de  voir  fort  diftm£kement.  w. 

Ces  paroles  décrivent  un  efFet  fort  reflemblant  à  celui  du 
Télefcope  :  cependant  M.  de  la  Hirc  examinant  ce  qu'on 
peut  conclure  delà  en  faveur  de  Porta,  ne  laiHe  pas  de  lui 
en  refofer  l'invention  (a).  Il  penfe  que  ce  que  Porta  a  eu 
en  vue ,  n'eft  qu'une  combinaifon  de  verre  convexe  &  con- 
cave ,  par  laquelle  on  éloigne  ou  Ton  rapproche  leur  foyer 
commun  ;  ce  qui  peut  les  rendre  propres  a  éclaircir  la  vue  , 
&  à  faire  appercevoir  diftin£bement  les  objets  à  diiFérentes 
diftanccs.  Cette  explication  me  paroît  afTez  raifonnable ,  &C 
il  me  paroît  difEcile  à  croire  que  fî  Porta  eût  eu  jamais  en- 
tre les  mains  quelquç  chofe  de  reiïèmblant  au  Télefcope  ^ 
porté ,  comme  il  Tetoit ,  à  exalter  fes  inventions ,  &  à  les 
décrire  en  termes  pompeux  ^  il  n^en  eût  pas  dit  bien  davan<« 
tage.  On  a  de  Porta  un  Traité  y2^r  les  réfraSions  en  neuf  Li- 
vres y  qui  ne  contient  rien  de  folide ,  ou  qui  mérite  de  nous 


arrêter. 


Quoique  ce  iiecle  ait  été  peu  heureux  en  découvertes  phy- 
(îco-mathématiques ,  nous  y  trouvons  néanmoins  une  décou- 
verte remarquable  9  fçavoir  la  première  cxplicariooi  folide  de 
rArc-en-Ciel.  On  la  doit  k  Antonio  de  Dominis,  Archevêque  . 
de  Spalato  en  Dalmatie ,  dont  le  Traité  de  ràdiis  vifus  &  lucis^ 
parut  en  i  ^i  1  après  fa  mort.   Si  quelque  chofe  peut  prouver 

Î[ue  le  hazard  a  quelquefois  part  a  des  découvertes  intéref-* 
antes,  c'eft  fans  doute  cet  ouvrage  :  car  il  eft ,  nous  Tofons 
ilire,  de  la  plus  méchante  Phyfîque,  &  après  l'avoir  parcouru, 
nous  avons  eu  peine  à  concevoir  que  la  lolution  du  plus  beau 
problême  d'Optique  ait  été  réfervée  à  un  Phyfîcien  de  cet 
ordre*  Avant  que  de  Texpofer,  il  faut  dire  quelques  mots  • 
<ies  tentatives  qu'on  avoit  faites  jufqu'alors  pour  expliquer  ce 
phénomène»  '  ^ 

Il  y  avoit  long-temps  qu'an  fçavoît  que  TArc-en-Ciel  étoit 
produit  par  les  rayons  du  foleil  renvoyés  dans  un  certain  or-* 
dre  par  des  gouttes  de  pluie  ou  des  vapeurs  ;  mais  on  s'étoir 
toujours  obftiné  à  rechercher  dans  la  réâeâion  feuldla  variété 

(tf )  Mena*  de  1*  Acad*r  miu  1 7 17  •- 
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des  couleurs  qu'il  préfente.  Cette  voie  ne  pouvoit  mener  à  la 

véritable  explication  :  auflî  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  Phyfi- 

ciens  depuis  Ariftou  ^fqu'à  la  fin  du  feizieme  fieclc  ,  ne 

confifte  -  t'il   qu'en  des  raifonnemens  vagues  peu  fatisi^- 

fans. 

Il  y  avoit  cependant  une  obfervation  qui  femble  n'avoir 
pas  dû  échapper  auflî  long-temps,  &  qui  étoit  propre  à  con- 
duire à  la  vérité,  C'eft  que  la  réfleétion  d'uji  rayon  de  lumière 
qui  n'efl;  point  coloré  ,  n'y  produit  jamais  de  couleurs  ,  au 
lieu  que  la  réfraction  y  en  produit  ordinairement.  Ce  fut  peut- 
être  ce  qui  porta  un  Phyficien  du  fiecle  dont  nous  parlons ,  a 
tenter  la  voie  de  la  réfraâ:ion.  Ce  Phyficien ,  nomvcii  Fktcher 
de  Breflau,  dans  un  Livre  imprimé  en  1571 ,  tâche  d'expli- 
quer l'Arc-en-Ciel  par  une  double  réfraction  &  une  rénec- 
tion.  Mais  il  fe  trompoit  encore  ;  car  il  imaginoit  que  le  rayon 
du  foleil  tombant  fur  une  goutte  de  vapeurs ,  la  pénétroit ,  & 
en  fortoit  après  une  double  réfradion ,  puis  rencontrant  une 
autre  goutte ,  en  étoit  réfléchi  aux  yeux  du  fpeAateur. 

£nnn  Antonio  de  Dominis  trouva  plutôt  par  hazard  que  par 
un  effet  de  fon  génie  le  dénouement  du  problème-  Il  ima- 
gina de  faire  entrer  le  rayon  folaire  par  la  partie  fupérieurc 
de  la  goutte ,  de  le  faire  réfléchir  contre  la  partie  poftérieure, 
&  enfin  de  le  faire  fortir  par  la  partie  inférieure ,  d'où  il  fe  ren- 
doit  à  l'œil  du  fpcélateur  ;  de  forte  <ju'il  y'avoit  une  réfle£tion 
précédée  &  fuivie  d'une  réfra£tion.  A  l'égard  des  difïërcntes 
couleurs^  il  les  expliquoit  ainfi  :  les  rayons  rouges  étoient, 
fuivantlui ,  ceux  qui  en  fortant  étoient  les  plus  voifins  de  la 
partie  poftérieure  de  la  goutte ,  parce  que  c'étoient  ceux  qui  tra- 
verfoient  le  moins  d'eau,  &  qui  confervoient  le  plus  de  force; 
ear  on  a  été  perfuadé  pendant  long-temps  que  la  lumière  qui 
avoit  le  plus  de  vivacité  produifoit  ie  rouge.  Les.  rayons  verds 
&  bleus  étoient  ceux  qui  fortoient  plus  loin  de  ce  fond ,  &  les 
autres  couleurs  étoient,  fuîvant  l'opinion  reçue  alors,  unique- 
Inent  formées  du  mélange  des  trois  premières. 

De  Dominis  remarquoit  enfuite  que  tous  les  rayons  ouï 
forment  une  même  couleur ,  fortant  d'<in  endroit  fcmblabîe- 
ment  fitué  dans  les  gouttes  de  vapeurs^  ils  doivent  faire  avec 
l'axe  tiré  du  foleil  par  l'œil  du  fpeftateur ,  à^  angles  égaux  ; 
delà  vient  que  les  oandes  de  couleurs  paroiflènt  circulaires. 


DES  MATHÉMATIQUE$.Ptfrt.IILZzV.V.  ^31 

Mais  les  rayons  rouges  fortanc  ^  difoit-il  ^  de  la  partie  la  plus 
voifîne  du  fond  de  la  goutte ,  ils  doivent  faire  avec  Taxe  ua 
angle  plus  grand  :  c'eft  pourquoi  ils  paroîtront  les  plus  éle^ 
vés ,  &  la  bande  rouge  fera  l'extérieure.  Après  elle  viendront 
les  bandes  vertes  &c  bleues  par  une  raifon  femblable.  Antonio 
de  Dominis  confîrmoit  fon  explication  par  l'exemple  d'une 
boule  de  verre ,  qui  expofée  au  Soleil ,  &  regardée  de  la  ma- 
niet^e  convenable ,  prélente  les  mêmes  couleurs  Se  dans  le  mê- 
me ordre  ^  à  mefure  qu'on  la  haude  ou  qu'on  la  baidè. 

La  découverte  à^ Antonio  de  Dominis^  eft  le  fondement  de  la 
vraie  explication  de  l'Arc-en-Ciel  ;  on  fe  tromperoit  cependant 
beaucoup ,  fî  on  la  regardoit  comme  l'explication  complette 
de  ce  phénomène.  Il  y  a  encore  diverfcs  obfervations  à  faire 
pour  en  rendre  parfaitement  raifon  :  Defcarus  en  fît  dans  la 
fuite  une  partie ,  en  examinant  de  plus  près  la  route  des  pptiti 
faifceaux  de  lumière,  &  quelles  font  les  conditions  néceuaires 
pour  qu'ils  parviennent  a  l'œil  du  fpedlateur.  Mais  on  doic 
dire  que  cette  explication  n'a  reçu  fa  perfe£bion  que  de  la  décou* 
verte  de  la  différente  réfrangibilité  de  la  lumière.  Sans  cette 
<liâFérente  réfrangibilité  ,  quelque  peine  que  fe  foit  donné 
Defcanes  pour  expliquer  les  couleurs  de  l'Iris  ,  on  verroit  un 
arc  lumineux,  mais  il  ne  feroit  point  coloré. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  de  Dominis  mérite  les  mêmes 
éloges  pour  fon  explication  de  l' Arc  -  en  -  Ciel  extérieur.  Il 
manqua  ici  tout-à-fait  le  vrai  chemin ,  &  il  efl  eflèntiel  de  le 
remarquer ,  afin  de  montrer  l'injuflice  de  quelques  étrangers 

3ui  lui  ont  attribué  l'une  6c  l'autre,  par  l'envie,  ce  femble^ 
c  déprimer  Defcanes.  Antonio  de  Dominis  te n toit  d'expli- 
quer l'Arc^en-Ciel  extérieur  précifément  comme  l'intérieur  > 
c'eft'à-dire,  par  une  feule  réfleclion  contre  le  fond  de  la  goutte^ 

Î précédée  d'une  réfradlion  &  fuivie  d'une  autre.  Il  prétendoic 
eulement  que  les  rayons  qui  formoient  la  féconde  Iris ,  étoient 
réfléchis  par  àcs  parties  plus  voifines  du  fond  de  la  goutte  , 
que  ceux  qui  formoient  le  rouge  dans  la  première  ;  &  il  paroîc 
ou'il  faifoit  venir  les  uns  de  la  partie  fupérieure  du  difque  da 
Soleil ,  &  les  autres  de  l'inférieure.  Il  efl  aifé  de  voir  la  fauC 
fêté  de  cette  explication  ,  par  l'impodibilité  4*cxpliqucr ,  non 
feulement  pourquoi  les  deux  Iris  ne  font  pas  contiguës ,  mais 
encore  pourquoi  les  couleurs  de  l'extérieure  font  rangées 
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dans  un  ordre  oppofé  à  celles  de  rintérieure.  Je  puis  aiTurer 
que  dt  Dominis  ne  foupçonna  jamais  la  double  réâeâion  de 
]a  féconde  Iris.  Defcanes  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  la  dé^ 
couverte  ^  &  Newton  qui ,  après  lui  avoir  attribué  dans  Tes  Le- 
cens  optiques  ^  les  deux  explications ,  fe  borne  dans  Ton  Op- 
tique ^  à  lui  faire  honneur  d'avoir  redlifîé  la  féconde ,  avoit 
apparemment  été  furpris  par  le  rapport  de  quelques-unes  de 
ces  perfonnes  dont  nous  avons  parle ,  qui  auroient  très*bien 
fçu  remarquer  jufqu'où  avoit  été  Je  Dominis  ^  ôc  où  il  s'étoit 
arrêté  ^  fi  Defcanes  eût  été  leur  compatriote, 

IIL 

Dç  u  Pcrf-     L*Optique  s'accrut  durant  le^feizieme  fiecle  d'une  nouvelle 
ptdm.         branche ,  qui  forme  aujourd'hui  la  quatrième  de  celles  qui 

compofent  cette  fcience.  Ceft  la  perfpe<flive  ^  cet  art  d'imi- 
ter fur  une  furface  les  dégradations  de  grandeur  &:  de  pofi- 
tion  que  paroiflent  éprouver  les  objets ,  de  manière  à  fsihc  fur 
l'œil  la  même  impreâîon  que  les  objets  mêmes*  On  eût  pu  ^  à 
la  rigueur ,  ne  regarder  cette  branche  de  l'Optique ,  que  com- 
me un  problême  de  Géométrie  ;  £c  efiPe<fHvement  elle  ne  tient 
à  l'Optique  que  par  fon  principe  fondamental ,  qui  étant  une 
fois  admis  &  conçu  d'une  manière  abftraite^  laiile  tout  le  n^fte 
à  faire  à  la  Géométrie  pure.  Mais  l'importance  de  ce  problê- 
me l'ayant  en  quelque  forte  élevé  à  la  dignité  d'une  icience 
particulière ,  je  me  conformerai  en  cela  à  l'ufage.  £t  comme 
on  ne  trouve ^  je  crois,  aucune  parc  la  plus  légère  efquîfTe  de 
fon  hiftoire ,  le  morceau  fuivant  pourra  intérefler  quelques 
ledleurs.  Pour  le  rendre  plus  complet ,  je  remonterai  jufqu'à 
la  première  origine ,  &  pour  ainfi  dire  aux  premiers  linéamens 
de  cette  fcience. 

La  Perfpeâive  doit  fa  naiiïànce  à  la  Peinture ,  &  furtout  à 
celle  des  décorations  théâtrales.  Dans  la  néceflité  où  Ton  fut 
de  repréfentef  fur  un  même  plan  des  objets  qui  afFciStaflcnt 
les  yeux  des  fpet^teurs,  comme  s'ils  euflent  été  en  relief,  8c 
à  diverfes  profondeurs ,  on  fit  des  réflexions  fur  la  diminution 
de  grandeurs ,  fyr  \ts  changemens  de  pofîtion  que  préfentenc 
à  Toeil  ces  différens  objets ,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins 
éloignés. 

Une 


DES  MATHÉMATIQUES.  Fa:t.  III.  llv.V.  633 

Uise  rangée  d  objets  placés  fur  des  lignes  parallèles^  comme 
une  allée  d'acbres  5  paroît  (e  rétrécir  plus  elle  eft  longue  :  une 
plaine  >  quoique  de  niveau ,  icinble  s'élever  comme  une  douce 
pente  :  un  plkfond  d'une  certsûae  longueur  femble  s'abaifler 
à  mefuee  qu'il  s'éloigne  de  Tocil.  Ces  remarques  furent  faas 
doute  les  premières  qui  guidèrent  les  Peintres  ixttelligens.  Mais 
ks  Géomètres  dont  Tinquiétude  n'eft  iàtbfâite  que  quand  ils 
ont  atteint  b  rigoureuie  exaôitude  y  ont  recherché  les  caufes 
ée  ces  effets ^  &  les  moyens  de  les  imiter  avec  précifion.  Cefl: 
le  fyftéme  de  ces  règles  qur  corapoie  h  perfpeôive. 

Le  principe  général  dont  les  Anciens  fe  firrvirent  ^  ainfi  que 
BOUS  5  conMe  à  fuppo&t  les  ob;ets  au-delà  d'un  tableau 
tian(parent>  &  que  les  rayons  qu'ils  envoient  &  qui  pt« 
viennent  à  l'œil  eit  traverlànc  ce  tableau  1  y  latllent  une  trace. 
1ùzQs  cette  fuppofttioni  il  y  refteroit  une  image  ^  qui  feioit 
ftr  Tœil  phcé  au  point  convenabfe  5  précifémeot  k  même 
efict  qœ  l'ob^t  lu^méme.  Cela  eft  évident ,  puifque  cette 
image  envoyant  fur  cet.  œU  ^  les.  mêmes  rayons  que  fer  oit 
cet  ob^et  ^  ne  fçiucoit  y  pi odwre  une  antre  ièn£itîon.  Le  fpec^» 
tateut  en  fera  donc  femblablement  afieâé  >  &  Tillufion  fera 
complette^  fi  la  dégradation  de  grandeur  £c  de  pofition  eâ  fé- 
condée par  celle  des  couleurs. 

L'Art  de  ta  Perfpeâtve  ne  confifte  donc  qu'à  déter- 
miner géométriquement  ces  points  où  ks  rayons  partis  de 
chacun  de  ceux  de  l'objet  ^  entrecoupent  le  tableau.  Une  repré- 
ièntation  Perfpeâive  n'eft  enfin  qu'une  po^eâion  des  objets  à 
l'égard  de  1  œil*  On  peut  même  concevoir  le  principe  db-deiTus 
plus  généralement  î  car  il  n'eft  pas  néceflaire  d'imaginer  l'objet 
aui-deià  du  tableau  >  &  celui-ci  tranfparent  ;  on  peut  concevoir 
l'objet  au  devant ,  &  que  chacun  des  rayons  vifuels  par  lefquels 
on  l'apperçoit  ^  foit  prolongé  jufqu'au  tabieau  >  &  y  marque  ua 
point  analogue  à  celui  d'où  il  eft  parti:  tous  ces  rayons  y  forme- 
rcient  une  image  qui  (eroit  encore  la  repréfentation  perf- 
peôive  de  cet  objet.  Le  premier  principe  eft  cependant  le 
phts  employé  ^  mais  le  Géomètre  içaura  fe  fervir  de  1  un  ou 
ée  l'autre  fuivant  1  occaHon. 

yii  uve  nous  a  coiifcrvé  (a)  quelqpics  traces  de  Tancienae 

0)ArcKt.lVU.c.I.  ^ 

Tomel.  ♦LUI 


63^  m  S  T  O  I  R  E 

Perfpeftîve  des  Grecs^  Il  dit  qu'un  certain  Agatarchus  ayant 
été  inftruit  par  EfchyUy  de  la  manière  de  feire  les  décorations 
théâtrales ,  écrivit  le  premier  fur  ce  fujet  ;  c^ Agataichusz^y^nt 
fon  art  zDémocriteia  à  Anoxagorcy  &que  ces  deux  Géomètres 
en  traitèrent.  Vitruve ,  »  ajoute  qu'ils  déterminèrent  çom* 
*»  ment  un  point  étant  pris  dans  un.  lieu  ^  on  pouvoit  imiter 
o  n  bien  la  difpofition  des  lignes  qui  fortent  des  yeux  en 
«s'écartant,  que  bien  que  cette  difpofition .  foit  inconnue  ^ 
n  on  ne  laiflat  pas  de  repréfenter  fort  bien  les  édifices  dans 
»  les  décorations  ^  &  de  faire  enforte  que  ce  qui  eft  décrit  (lu: 
■•  une  furface  plane  ^  parût  avancer  dans  un  endroit  &  reçu- 
»  1er  dans  un  autre.  »  Il  y  avoir  en  effet  parmi  les  écries 
A* Anaxagore  ^  un  Traité  intitulé  :  AUnographia ,  ou  Radiorum 
Defcriptio ,  qui  eft  probablement  celui  ciont  parle  Vïtruvt. 

C  eft  aînfi  querArchiteâc  Latin  explique  l'invention  êiAna* 
xagpre  &  de  Démocrite.  Il  ne  faut  qu'être  initié  dans  l'Opti- 
que pour  y  reconnoître  la  reflemblance  des  principes  de  l'an- 
cienne perfpeâive  avec  ceux  de  la  nôtre.  Ce  point  qui  eft 
pris  dans  un  certain  lieu  ^  eft  la  place  de  l'œil  qui  détermine  la 
pofition  de  prefque  tous  les  linéamens  de  l'objet.  Quant  à 
cette  difpofition  inconnue  dont  il  parle  y  c'eft  £ins  doute  le 
peu  de  connoifTance  qu'on  avoir  alors  de  la  manière  dont  on 
apperçoit  les  objets  ;  mais  quel  que  fût  le  fyftême  qu'on  eût 
adopté  à  cet  égard ^  pourvu  qu'on  eût  reconnu  que  la  vifion  fe 
faifoit  toujours;  par  des  lignes  droites  >  il  n'en  falloit  pas  da* 
vantage  pour  établir  les  règles  de  la  perfpeftive. 

Il  ne  nous  refte  rien  fur  la  Perfpeâive  des  Anciens  ^  de 
forte  que  nous  devons  regarder  les  Modernes  comme  les  fé- 
conds inventeurs  de  cet  art.  Il  commença  parmi  nous  avec 
les  beaux  jours  de  la  peinture  ;  c'eft-à-dire,  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiecle ,  ou  le  commencement  du  feizieme.  Deux  Ar- 
tiftes  Géomètres  de  ce  temps ,  AWen  Durer  en  Allemagne  ^ 
&  Pietro  del  Borgo  SanrStephano  en  Italie ,  donnèrent  des 
règles  pour  mettre  les  objets  en  perfpeâive  :  Albert  Durer  le 
fait  méchaniquement,  à  l'aide  d'une  machine  dont  la  conftruc- 
tîon  &  l'ufage  font  fondés  fur  le  principe  fondamental  dont 
nous  avons  parlé  plus  h^ut.  Qyant  à  Pietro  del  Borgo  ^  qui  eft 
yn  peu  plus  ancien  que  Durer  y  il  avoit  écrit  fur  cet  art  trois 
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livres),  dont  EgPta{ioI)^/ue  fait  de  grands  éloges/  Il  feut  noa* 
en  tenir  à  ce  tëmoignagc;  car  ils  ne  jfubfiftent  point,  fi  c^ 
n'eft  peut  -  être:  ieri  mànufcrit  dans  quelques  Bibliothéquç^ 
d'Italie.  Après  cet  Auteur^  Daniel Baràaro^  Patriarche  d' Aqui- 
iëe ,  s'en  occupa  beaucoup ,  &  en  donna  un  Traité  en  i  y  69, 

Éaltkaiar  Peru^:{i  de  Sieûne ,  eft  celui  qui  a  le  plus  heureu-  ' 
fcmcnt  débrouillé  la  Pêrfpc£tive  chez  les  Italiens  :  qâr  il  don- 
na à  rinvention>  encore .  brui;e  &  embarraffee  dé.  jPii?/ra  del^ 
Borgo  j,  Télégance .  qui  lui  Jtnanquok  ^  en  imaginant  l'ufagq 
de  ce  qu'on  appelle  les  points  de  diftances.  Fignole  y  dans  for^ 
Traité  de  Perlpeélive  ,  a  fuivi  exaâ:ement  &  pas  à  pas  Bal^ 
tàa:(ardc  Sienne.  Ce  Traité,  eft  très-propre  pour  Tinurudlioa 
des  Artiftes  qui  ne  prétendent .  pas  pénétrer  les  raifon^  des 
pratiques.  Au  rciïç  ^Egna^io  Dante  c^  donnç  les  délnonftra^ 
dons  dans  foç  Coiiimeiitaire  ).puvr^ee  à  la  mode  da^exnps  ^ 
c'eft-à-dire  fort  prolixe  dans  dc^  ihoics  fort  aifées.  .  ^ 

Guido'Ubaldi  envifagea  la  PerfpedUve  d'une  manière  plus 
fçavante  que  tous  ceux  dont  nou^  venons  de  parler.  Jl  eft  lo, 
premier  qui  ait. entrevu  toute. U.géf^éralitétd^sj^rinçipes  dcr 
cette  (ciânce.  Da06  le  Traité  c^%  eor  donna  en  i ^00  y  i[  éta«. 
blit  ce  principe  extrêmement  féâpnd^.  fçayoir^qiie  toutes  le& 
lignes  parallèles  ehtr'elles  &  à  l'horizon»  quoique  inclinée^  au 
plan  du  tableau,  convergent  toujours  vers  ua^oint  de  la  ligne 
W7rizontale^:£c  que  ce  point  e^- celui  où  cette  ligne  eft  ren« 
conttée  par  celle  qui  eft  cirer  de  l'util  parallèlement  à  ces  pr<en 
miere5^  GiudohUhaUi  àuroit  ipêinie  pu  donner  à  Ton  principe^ 
encore  plus  de  généralité  ^en  faiiant  voir  .que  toutes  les  ligneds^ 
parallèles  entr'dles ,  fans  l'être  à  l'horizon  \  concourent  dan9> 
le  même  point  du  tableau,  Ccavoir  celui  oii  il  eft  rencontra. 
panr  celle  de  d:9  *  pârallelcis  iqfm  eft  tirée  de  rœil.  Il  ferpit  né- 
ceiïàire  de  recounriàrcerprinbipè  pour  résoudre  certains  pro^, 
bl^es  dePerfpeâive  (^ùeTob;  pourrok  pmpQfer  ;  mais  Je  nie, 
CDiiteiice  de  cette  indicadoè  ^  &:  fetc«yi$$L^  à  ç^ui  d^.  Guidqri 
£^a/^'^  aùi  facisfaità  tous^les  cas  ordinaires  de  la  P^rfoe^tive,' 
où  il  n'elt  le  plus  fouvent  cjueftion  que  d'objets  terminés  par/ 
des  licnes  perpendiculaires  y  ou  naraUeles  à  l'horizon.  £n  par-* 
tant  de^pr  pmndpcyan.vùit  qut;le  cohcou    apparent  dç>tQure9j 
lo  |ig;nes^  pecprodicnlàirCT  aus^ha  du  tableau  dan$  le  ^iolb 
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principal  9  n*cn  eft  qu'un  cas  particulier.  Car  le  point  prîod- 
pal  n'eft  que  celui  où  le  tableau  tft  rencontré  par  la  perpendt^ 
culaire  tirée  de  TceiL  De  mênie  les  lignes  inclinées  au  plan 
du  tableau  de  45  ,  concourront  dans  un  point  de  l*horizon« 
taie,  où  elle  fera  rencontrée  par  la  ligne  tirée  de  l'œil  à  an^es 
de  45  \  Toutes  les  parallèles  entr^elles  i&clinées  de  30^  au  plan 
du  tableau  y  auront  des  apparences  qui  concourront  aa  point 
où  la  ligne  menée  à  angles  de  30^,  te  rencontrera  ^  &  il  ea 
fera  de  même  des  autres..  Ainfi  il  étoit  aifé  de  réfoudre  non 
feulement  de  2  5  manières  différentes ,  comme  fait  UbaUà  ^ 
mais  d'une  infinité  ,  le  problême  général  &  fondamental  de 
toute  la  Perfpeâive  y  fçavoir  de  déterminer  l'appatence  d'un 
point  quelconque  donné.  Au  refte ,  l'ouvrage  de  Guido-VhaJU 
di  a  le  défaut  ordinaire  de  ceux  de  fon  temps  ;  ce  qu'on  y 
trouva  expofë  en  une  multitude  de  pvopofitioas^  pouToitêtre 
dit  avec  plus  de  netteté  en  peu  de  pages. 

C'eft-là  à  peu  près  tout  ce  qu*on  peut  dire  fur  la  PerfpeéHve, 
&  je  ine  croirois  refponfable  etivers  les  Mathématiciens  d'un 
temps  perdut,  fi  ]t  m'attachois  à  approfondir  davantage  un  fufet 
dont  les  plus  grandes  difficultés  he  font  pas  au-delà  de  la  portée 
d*un  Géomètre  médiocre.  Voici  feulement  quelmiés-uns  des 
nonibreiix  écrits  qu'on  poâede  fur  cette  partie  des  Mathémati* 
eues.  On  a  fait  cas  autrefois  Ats  InâauùoHs  PtrfptStives  àiHon  - 
dius^  des  Leçons  Je  PeriheUivt  de  Ducerceau^  de  k  Pèri^c&ÎTe 
du  Peré  Dubreuil:  celle  è^AUeaumt  mérite  d'être  plus  connue 
^'eile  lie  Tefl ,  &  peut  :  être  cbnfeiilée  prinàipaiement  aux 
Artifice  ^^  celle  du  P.  DefchaUse^  recomtnandable^'de  même 
^le  ^a  plâpait  dé  iès  autres  ouvrages,  par  beaucoup  de  netteté, 
oi  Ton  veut  des  Auteurs^ plus^  récens,  on  a  le  P.X^^nè^Of^ 
nom  3  &  furtout  M.  s*Gravefande^  là^EJpd  41&  PerfpeSiye  que 
ce  fcavant  Profeflicur  de  Leide  donna  en  171 1^  contient  des 
«îhofes  nouvelles  fur  ùn'Tujer  déjà  traité  tahtde.  foisL,  &  l'on 
ne  fçaUr6it  t^bp^  le  i^ommander  à  ceux  qui  défirent  acquérir 
uAe  pratique  éclairée  Se  facile  de  cet  art.  Le  célèbre  Géo- 
ifeetre  Mt  Tailory  n'a  pas  dédaigné  de  traiter  le  même  fujetr 
on  4  de  lui  un  Traité  de  Perfpe£^Te  fort  eftimé  ea^ngl^e^ 
ti^r rèi> -On  vient  rfe  le  traduire 'âc:  de  IHmprimer  avec  on  autre 
de'  1^  Patrice  MunUàh^^fouB  ^omvt&d^^naienmx  PiimifU 
de  PcrfpcS^cÛnuUre.  (  in-8  ^^  Lyon  }^ 
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Il  eft  une  autre  forte  de  Perfpedbive  dont  il  nous  faut  dire 
un  mot  ,  mais  avec  la  brièveté  convenable  au  peu  d'impor- 
tance du  fujet  :  c'cft  Tart  des  déformations.  Il  s'agit  ici  de 
décrire  fur  une  furface  plane  ou  courbe  ^  une  figure  qui ,  re- 
;ardée  de  partout  ailleurs  que  d'un  certain  point,  paroîtra 
iifForme ,  &  qui ,  vue  de  ce  point  y  fera  bien  proportionnée. 
Le  principe  de  ces  déformations  eft  le  même  que  celui  de  la 
Perlpe£tive  ordinaire.  On  fuppofe  Timage  régulière  placée 
devant  ou  derrière  le  plan  fur  lequel  on  veut  ïzvtt  la  défor- 
mation ,  &  l'œil  fîtué  de  manière  que  les  rayons  par  lefquels 
il  la  regarde ,  foient  très-obliques  a  ce  plan.  Mais  comme 
il  feroit  trop  difficile  de  trouver  géométriquement  chacun 
des  points  ae  la  déformation ,  on  divife  le  tableau  original 
en  parties  égales  &  quarrées  ,  dont  on  détermine  facilement 
la  repréfentation.  Ainfî  tout  le  champ  de  la  déformation  eft 
divilée  en  quarrés  déformés,  dont  chacun  a  fon  correfpondant 
dans  le  tableau.  Cela  fait,  on  tranfporte  dans  chacun  de  ces  car* 
reaux  la  partie  de  la  figure  qui  eft  dans  le  carreau  correfpon- 
dant du  tableau  régulier ,  en  Talongeant  ou  la  rétreciflant  à 
proportion  que  ce  carreau  eft  lui-même  alongé  ou  racourci, 
L'œil  étant  placé  à  Tendroit  convenable  ,  verra  cette  image 
dans  fes  juftes  proportions ,  ou  à  peu  près.  J'ajoute  cette  ref- 
triiSfcion ,  car  l'expérience  montre  qu'il  y  a  un  pfcu  à  rabattre 
des  merveilles  que  promet  la  théorie. 

lu^  déformations  dîreftes  font  les  plus  fîmples  :  la  Catop- 
trique  &  la  Dioptrique  en  fourniflent  d^autres  plus  compofées 
&  plus  ingénieulcs.  On  dépeint ,  par  exemple  ,iur  un  plan  une 
image  fi  irréguliere ,  que  la  voyant  direftcment ,  il  eft  impoflî- 
ble  d'y  rien  difcerner,  &  néanmoins  elle  paroïc  fort  régulière 
à  Taicle  d'un  miroir  cylindrique  ,  conique ,  ou  prifmatique.. 
Ce  jeu  d'Optique  femble  avoir  pris  naiflance  au  commence- 
ment du  fiecle  pafle.  Un  Mathématicien  qui  vivoit  alors ,. 
nommé  M.  de  Vaulci^ard y  en  donna  les  principes  en  i^.  • ,. 
fous  le  titre  de  Perjpe3ive  Conique  &  Cylindrique.  Le  P.  A^i— 
ceron  en  a  traité  au  long  dans  îk  PerfpeSive  curieufe  imprimée 
en  1(^3 ..  qui  eft  toute  occupée  de  ces  bagatelles  (a).  Les 

(0)  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  ladn  fous  le  titre  de  Thaumaturgus  Optîcus^ 


(jjg  HISTOIRE,  &c      . 

Auteurs  quir^^at.TamaflTé  les  Curiofîtés  Matbëmatiqnes  ; 
comme  Sachet ,  0:(anam  ,  &c  ,  n^ontpas  ouBlfé  ceue^Ià. 
Parmi  Içs  Modernes  ,  Tingénieux  M.  Lcupold  ^  connu  par 
Çon-Théâtre  des  Machines ,  en  a  donné  une  pour  deffiner  les 
déformations  deftinées  aux  miroirs  coniques.  Nous  ren- 
voyons aux  Aékcs  de  LeipAck  (  a  )  pour  la  defcription  de 
cette  Machine. 

[a)  Jùin.i7ii» 

Fin  du  Livre  Vde  la  IV^  farde  ^  &  du  Tome  L 
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